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A     MONSEIG^JEUJt 

B  E  R  T  I  N. 

MINISTRE  ET  SECRÉTAIRE  D'ÉTAT. 


Monseigneur, 


Ce  n*eft  point  dans  ta  quatite  du  Mi-  - 
nifire^  que  je  vais  chercher  les  motifs  de 
mon  hommage  ;  cefi  un  devoir  dont  je 
m'acquitte  envers  l'amateur  décidé  de-  cette 
partie  littéraire  que  j'ai  pris  à  tâche  de 
faciliter  0  d'applanir.  Sous  vos  aufpices 
futpréfenié  k  S^A  M41ESTÉ  lefavant  & 
profond  ouvrage  des  nouveaux  DiplomOr 


ÉPITRE  DÉDICATOIRE, 

4 

tifics  ;  ù  par  vos  foins  s^efi  formé  Péta*, 
blijfcment  avantageux  de  ce  Corps  d^Ê-- 
levés  Antiquaires  répandus  dans  tout  le 
royaume^  qui  travaillent  a  la  collection 
précieufc  des  monuments  échappés  juf^ 
qu'ici  aux  recherches  des  curieux.  Tels 
font  les  motifs^  MONSEIGNEUR, 
qui  m'ont  engagé  a  fupplier  V^OTRE 
Grandeur  de  vouloir  bien  accepte ^^ 
la  dédicace  d'un  ouvrage  qui  entre  aujjî 
effentiellement  dans  fts  vues  :  en  /*^- 
gréant ,  vous  pénétre\  d'une  étemelle 
reconnoijfance  celui  qui  a  l'honneur  d'être 
avec  un  profond  refpecl , 

MONSEIGNEUR, 

i  ... 

DE  Votre  Grandeur, 


Le  très  humble  &  très  obéiflànc 
ferviteur ,  Fr.  J,  P£  Va  i  n  e  $. 
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L  eft  furprenant  que  la  fcience  diplomatique  ; 
qui  conduit  à  tant  d*heureufes  découvertes ,  Se 
qu'on  pourroit  appeller  en  quelque  façon  la 
clef  de  la  littérature  »  foit  aufli  négligée  qu  elle 
l'eft  de  nos  jours.  Combien  même  de  perfonnes 
difHnguées  par  leurs  talents  ne  la  regardent  que 
comme  un  fatras  d'érudition  &  une  étude  fté- 
rile ,  qui  appefantit  Tefprit  »  qui  éteint  le  feu 
6c  amortit  les  faillies  de  l'imagination  !  Ceft  U 
malheureufement  le  jugement  trop  commun  que 
l*on  porte  aujourd'hui  de  la  plupart  des  études 
qui  fembleqt  captiver  fhomme  dans  les  bornes 
trop  étroites  de  la  vérité..  On  fe  contente ,  Se 
Ton  croit  faire  encore  beaucoup  ,  d'admirer  le 
courage  de  ceux  qui  s'y  confacrent ,  &  de  ref^ 
peâer  la  droiture  de  leurs  intentions*  Mais  ce 
ne  font  que  des  fentiments  ftériles,  qui  tien-* 
nent  de  l'ufage  où  ,  eft  le  vulgaire  d'admirer  » 
comme  dit  Tacite ,  Annal,  in  AgricoL  tout  ce 
qui  lui  eft  inconnu  ;  Omnt  Ignotumpro  magni^ 
fico  eft. 

D'où  peuf  ent  venir  ces  préjugés  illégitimes , 
&  le  peu  de  progrès  qu'on  a  fait  dans  ce  genre 
d^rndition ,  (inon  de  ce  que  les  ouvrages  qui 
en  Qut  traité  jufqu'à  préfent,  ou  ont  été  trop 
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volumineux  ,  ou  ont  été  écrits  dans  des  langues 
favantes?  Il  cft  vrai  que  les  hautes  fciences 
veulent  être  traitées  autrement  q^e  de  petits  ob^ 
jets  y  elles  exigent  upç  manière,  un  ton,  i^^e 
profondeur  qui  foient  analogues  &  proportion- 
nés à  leur  nature  &  à  leur  majefté  :  Magna  nego^ 
lia  magnls  adjutoribus  tgent  j  l?3Lietcul.  Hi/l,  i, 
Mais  on  eft  effrayé  de  la  rechçrctie  &  de  la  com^ 
pilatipn  de  tant  de  monuments  anciens  pour  fairç 
iclore  une  vérité,  qui  ne  paroît  irréfragable 
qu'aux  yeux  de  ceux  qui  ont  déjà  pefé  &  com- 
biné tout  Tenfemble  des  principes  de  cet  art. 

D'ailleurs  il  n'eft  prçfq^e  pas  une  feule  vérité 
diplomatique  qui  n'ait;  été  le  réfultat  d'une  ou 
de  plufieurs  diffevcurions ,  d'un  ou  4^  plufieurs 
^crits  polémiques  entre  des  Savants  qui  fe  fup- 
pofpient,  à  jufte  titre,  des  connoiflançes  fupé- 
rieures ,  &  qui ,  les  prodiguant  ^vep  qfure  dans 
leurs  traités  refpe^ç  ,  couvroient  par-là ,  fans 
s'en  app^rceyoir,  le  but  de  leurs  recherche^ 
coiî^me  d'un  voile  myftérieux ,  que  ne  pquvoienc 
péi^^trçr  le  plus  grand  ^ombre  des  leâeurs.  Ce- 
pendant on  commence  par  être  enfant  dans  la 
carrière  des  connoKTances  I^umaines  \  ce  n'eft  que 
par  degrés  &  après  bien  des  préludef ,  qu'on  par-- 
vient  à  pénétrer  1^  fyftême  de  l'attrai^oa  new- 
tonienne  &  le  calcul  des  finus  géométriques.  U 
faut  d'abord  des  éléments  méthodiques  &  sûi;^ 
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pour  aider  la  foiblefTe  des  élevés,  pour  leur 
frayer  le  chemin  &  les  conduire  comme  par  la 
main  â  des  matières  plus  approfondies  :  c'eft  li 
le  fil  çonduâeur  qui  leur  eft  nécelfaire  pour  les 
jlider  à  percer  avec  confiance  dans  le  dédale  des. 
ulages  anciens. 

Vn  autre  obftacle ,  plus  réel  encore ,  aux  pro- 
grès dç  la  Diplomatique  ,  c'eft  que  notre  (iecle 
a  cpu$  l^s  travers  de  la  jeunefle ,  qui  n'aime  que 
Us  produâions  riantes  &  fuperficielles.  La  pu- 
reté du  langage ,  une  touche  légère ,  une  cer« 
taine  fraîcheur  dç  coloris,  font  pour  elle  des 
amorces  trompeufes  qui  fu£Sfent  pour  la  prendre 
^  la  féduire.  Trop  viye  ppur  fe  donner  le  temps 
d*apprpfoiuUc ,  trop  vaine  pour  ne  pas  croire  pé- 
nétrer d'yn  feul  coup  d'oeil  tout  ce  qu'elle  en- 
yifage,  elle  pe  prend  d'autre  guidç  que  fon 
imagination  dont  elle  réalife  les  écarts  j  elle  ne 
yeut  devoir  qu'à  elle  feule  la  prétendue  gloire 
de  fes  fAcès ,  &  dédaigne  en  conféquence  d'af- 
£x^e^  i  fçiv  confeil  un  âge  plus  mûr  Se  plus 
réfléchi ,  îivçc  lequel  elle  ne  trouve  ni  parité  ni 
convenance  ;  voilà  le  portrait  de  la  jeunefle  j 
ç  el^  bien  aufli  xrelui  de  notre  (Iecle. 
.   ï^s  difficultés  enfin  qui  accompagnent  ordi- 
i^aiçepoçQt  les  premiers  pas  qu'on  fait  dans  ijtne 
c^rriejre  zvlGjl  épineuse ,  ont  pu  déconcerter  qàeU 
qaes  profélytes  &  ralentir  leur  zèle  ^  comme  (i 
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Ton  pouvoir  cueillir  des  rofes  avant  que  d'avoir 
écané  les  épines.  Il  faut  en  convenir ,  les  abords 
de  la  Diplomatique  font  froids ,  fecs  &  rebu- 
tants: mais  a-t-on  fu  dévorer  les  premiers  dé>» 
goûts  y  on  eft  enfuite  dédommagé  de  fes  peine» 
par  les  précieux  avantages  qu'on  en  retire. 

Pénétré  de  ces  vérités ,  &  cherchant  à  parer 
aux  inconvénients  que  j^avois  éprouvés  \noi-» 
œeipe,  j'elTayai  d'extraire  les  meilleurs  traités 
en  ce  genre,  &  de  réduire  en  un  feul  Corps 
d'ouvrage  de  peu  d'étendue  les  principes ,  règles 
&  exemples  relatifs  à  cet  art.  Je  mis  à  contribua 
tion  la  Chronique  de  Godwic ,  le  fameux  Ou- 
vrage de  D.  Mabillon ,  plu(ieurs  autres  Aoceurs 
célèbres,  qu'on  trouvera' cités  fouvenc,  &  fur- 
tout  le  favant  ôc  profond  Traité  des  nouveaux 
Diplomati(tes ,  ouvrage  ai^quel  l'Europe  entière 
a  |uftement  applaudi.  De  ces  extraits  avoit  ré* 
iulté  d'abord  une  méthode  que  j'avois  com- 
mencé i  traduire  en  btin.  Cet  opufciAe ,  qui 
auroit  eu  fes  avantages  fans  doute  »  &  qui  au-r 
roit  pu  fervir  i  former  des  élevés ,  fut  intetiv 
rompu  par  divers  contretemps  fur  lefquels  l'Au-^ 
feur  n'a  .point  de  reproche  à  fe  faire.  Il  a  cru 
devoir  en  profiter  pour  faire  de  plus  mures  ré«! 
flexions  fur  l'objet,  pour  en  étendre  l'utilité 3^ 
&  le  préfenter  fur  un  ^lan  qui ,  fans  affeâer  le 
|oa  didadique  ^  put  être  confulté  dai^s  le  befoiA 
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par  les  Savants  mêmes  »  &  fervir  dUmrcduQion 
à  la  Diplomatique  j  en  réuniffanc  fur  chaque 
partie  de  cette  fcience  ptife  en  détail  tout  ce 
qu'il  eft  important  d'en  favoir. 

J'ai  faifi  ce  dernier  pian  avec  d'autant  plus 
d'empre0ement ,  que  je  l'ai  trouvé  plus  con- 
forme encore  aux  vue9  &  aux  defirs  de  S.  A* 
R"%  Monfeigneur  F|:obénius ,  Abbé  de  S.  Em- 
meran  de  Ratisbonne  >  Prince  du  Saint  Empire. 
Cet  illuftre  Abbé  ^  auffi  recommandable  par  fes 
lumières  que  par  fes  vertus ,  uniquement  occupé 
de  ce  qui  peut  contribuer  au  bien  public ,  & 
fur-tout  de  ce  qui  teiul  ou  à  illaftrer  l'Ordre  de 
Saint  Benoît  dont  il  eft  lui-même  la  gloire  Se 
l'ornement  »  ou  à  fervir*  la  république  des  let- 
^es  y  dans  laquelle  il  eft  avantageufement  co^inu 
par  divers  ouvrages ,  &  notamment  par  la  fa- 
vante  édition  d'Alcuin  qu'il  vient  de  mettii^e 
fous  prefle,  a  daigné  témoigner  à  la  Congré- 
gation de  Saint  Maur  l'envie  qu'il  avoir  de  voie 
fortir  d'elle  un  ouvrage  dans  le  goût  de  celui 
gu  on  ofe  préfenter  ici  au  public  >  pour  faciliter 
en  Allemagne ,  dans  fon  Abbaye  fur-tout  & 
4ans  celles  de  fa  dépendance ,  l'étude  de  la  Di- 
plomatique. Encouragé  par  les  defîrs  d'un  Prince 
auffi  éclairé ,  pou  vois- je  hafarder  cette  entre- 
prise fous  des  aufpices  plus  favorables  ?  Si  elle 
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lui  peut  être  agréable ,  n*aurai-je  pas  rempli  mqa 
objet  en  partie  ? 

Je  n  ai  point  été  effrayé  du  dilbrédir  daii$ 
lequel  foi^t  tombés  les  di£bionnaires,  ni  des  ren 
proches  fondés  qu'on  a  faits  à  ce  genre  de  litté- 
rature, malheureufement  trop  counqiun,  de  nos 
jours.  J  ofe  croire  que  celui-ci  doit  être  à  Tabri 
dune  pareille  cenfure,  parceqn'il  n*a  du  dic- 
tionnaire que  le  nom,  &  qu'il  eft  phitôt  un 
lecueil  des  règles  eflentielles  de  la  Diplomati- 
que ,  auquel  on  n'a  donné  la  forme  alphabé- 
tique ,  que  pour  qu'il-  y  eût  plus  d'ordre  &  dç 
précifton  dans  les  matières; 

Mon  principal  but  a  donc  été,  i^.  de  rédiger 
en  deux  volumes  feulement  tous  les  éclaircifle- 
ments  dont  peuvent  avoir  befoin  ceux  qui  s'ap- 
pliquent au  dépouittement  des  archives  partie 
culieres  &  des  dépôts  publics  :  i^.  de  mettre  à 
la  portée  de  tout  leâeur ,  autant  que  faire  fe 
po.urroit ,  des  connoitktnces  que  Fon  regarde 
trop  communément  conune  épineufes  :  j®.  de 
les  dégager ,  en  évitant  la  fëcherefTe ,  de  Fattt- 
rail  des  digreflîons ,  des  épifodes  &  des  diatri- 
bes ,  dans  lefquels  on  ne  cherche  fouvent  qu'à 
étaler  avec  fade  une  longue  &  pompeufe  éru-f 
dition  ;  homo  longus ,  rarb  fapieas  :  4^.  de 
tamener ,  s'il  eft  poffible ,  fous  une  fonne  qua 
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JQOtre  fiecle  paroît  adopter  &  favorifer  ouverte- 
ment ,  le  goût  de  U  faine  antiquité ,  ou  plut&c 
de  cette  critique  judicieufe  qui  eft  le  flambeau 
de  prefque  toutes  les  fciences. 

Celle-ci  influe  fur  la  Politique,  fur  la  Mo- 
rale ,  fur  les  Belles-Lettres ,  fur  le  Droit  civil 
&  canonique ,  &  fur  la  Théologie  même.  Tout 
ce  qui  nous  vient  des  Anciens  eft  de  fon  dif- 
trid ,  &  elle  a  droit  de  l'évoquer  à  fon  tribu- 
nal. Les  preuves  du  Théologien,  du  Mora- 
lifte ,  du  Jurifconfulte  Se  du  Canoififte  portent 
à  faux,  s*il  n'eft  point  avéré  que  les  témoigna- 
ges qu'ils  citent  aient  tous  les  caractères  d'auto- 
rité qu'exige  la  vérification. 

Vous  cherchez  à  autorifer  une  variante  de  la 
Bible  par  le  texte  hébreu  même ,  &  vous  m'ot- 
frez  pour  cela  un  manufcrit  rabbinique  qui  s'an- 
nonce comme  du  6^  ou  7^  fiecle  j  c'eft  une  an- 
tiquité vénérable  :  mais  tout  verfé  que  vous 
êtes  dans  les  langues  orientales ,  vous  manquez 
votre  coup  ;  &  ce  que  vous  regardez  comme  la 
preuve  de  votre  aflertion,  /e  le  tiens  pour  le 
fruit  de  l'impofture.   P^oye:^  Makuscrit. 

Sur  la  foi  d'une  traduâion  italique  de  l'Ecri- 
ture Sainte,  contenue  feule  dans  un  manufcrit 
latin  du  S' ou  9^  fiecle ,  vous  affirmez  la  certi- 
tude de  la  leçon  qui  fait  l'objet  de  notre  con- 
croyerfe  ;  louez  ma  circonfpe£tion ,  fi  je  ne  nie 
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pas  fomteliëtnent  la  vérité  de  votre  manufcrit; 
liiais  permettez-moi  au  moin^  de  la  fofpeder. 
^oy^f  Ecriture  Saintb. 

Vous  interprétez  un  titre  des  Loit  Romaines  » 
Se  voui  fondez  votre  interprétation  fur  un  édic 
folemnel  d*un  Emperetu  d^Orient  du  6^  fiede  : 
tous  fes  caraâeres ,  feton  vous ,  font  incontefta- 
bles  :  les  titres  d'honneur ,  le  début  y  tes  for* 
mules,  le  ftyle^  les  annonces,  les  dates  &U 
fignature  divinâ  manu  ne  prêtent  rien  à  la  cri« 
fique.  Voui  êtes  bien  précipité  dans  votre  dé«* 
cilîon  :  pour  moi  »  j'y  voudrois  6c  j'y  devrois  voir 
la  ibufcription  du  Prince  en  cinabre ,  facrnm  in^ 
caujlum^  &  je  ne  la  vois  qu'en  encre  commime« 
Voye:^  Encrb. 

Ce  diplôme ,  qui  porte  la  date  du  i  x*  fiecle  ^ 
te  dont  vous  étayez  vos  droits  &  vos  préten-^ 
fions,  eft,  félon  vous,  un  titre  authentiqué^ 
à  l'abri  duquel  vous  êtes  sûr  de  toujours  refter 
polTetTeur  tranquille.  Gardez*vous  bien  cepen^ 
•  dant  de  l'offrir  aux  yeux  d'un  juge  éclairé  qui 
foit  ami  de  l'équité.  Tout  quadre  à  merveiile^ 
dans  votre  monument  ^  tout  y  eft  adapté  aux 
ufages,  aux  coutumes,  aux  circonftanceSj^  aux 
perfonnages  du  temps  :  il  eft  un  objet  de  peu  de 
confcquence  que  vous  ne  pouvez  fêulenient  pa& 
foupçonner  ^  ces  accents  qui  conviennent  (i  bien 
tux  4eiix  il  réunis ,  placés  au  defliia  de  clmcuna 
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^e  ces  voyelles  ifolées  »  I  ^  décèlent  la  fraude  ^ 
s'il  ne  paroîc  pas  qa'ils  y  aient  été  ajoutés  pat 
«ne  main  poftérieure  &  ignorante»  yoyeii  la 
kurch 

Votre  généalogie  ^  que  vous  vantez  avec  em-' 
phafe  >  parceque  vous  la  croyez  appuyée  fur  des 
aâes  inconteftables ,.  eft^elle  i  Tabri  de  toute 
critique  ?  Ces  parchemins  qui  femblent  en  ré^ 
pondre ,  ont  tous  les  traits  qui  cajraâérifent  un 
âge  reculé  :  mais  je  mavife  de  gratter  un  peu  ^ 
ic  je  m'apperçois  que  cette  couleur  obfcure ,  qui 
eft  la  marque  ordinaire  d'une  longue  fuite  d'an- 
nées ,  n'eft  ici  que  l'ouvrage  de  l'artifice.  Il  s'en- 
ibît  que  vous  n'êtes  qu'un  noble  de  nouvelle 
dace  y  Se  ù  s'en  faut  bien  que  votre  extradion^ 
fe  per4e  dans  la  nuit  des  temps.  Voyc^  Par* 

CBBMIK. 

Vous^étendia  enlever  le  fuffirage  de  nos  Ju- 
ges y  &  juftifier  par  des  lettres  patentes  de  la  fin 
4a  xff"  ûeclô  Iç  droit  que  vous  avez  à  la  poflef- 
ùom  ^  bien  entre^  nous  deu%  contefté.  ^  Prêt  à 
^okAvenir  de  mes  torts ,  j'atlois,  fur  un  titre  aufli 
iblemnel.  Vous  lielticuer  honteufement  mon 
ifurp^ion  i:  mais  j^apperçois  4  b  fin  de  votre 
^ebe  criosnpbame  une  abbréviati^n^  indéfinie  ,  ' 
on  6»  iûtkra;  c'en  eft  fait ,  vous  avez  perdu  votre 
caufe^  votre,  pièce  eft  mienfongere.  f'oy^ij  Ab- 
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Cette  bùUe ,  &c:  ce  fceau,  &c.  &c.  Ôcc:     ' 
L'Art  DipIotiiati<^e  donne  donc  des  lumière^ 
fufiirântes  pour  diftihguer  lé  vrai  du  faux  i  Id 
moderne  de  l'antique ,  &  même  un  fîecie  d'uii 
autre ,  par  le  moyen  des  écritures.  Autrement  â 
quoi  aboutiroient  les  travaux  imroenfes  des  M^ 
billon ,  des  Monfaudôn  y  des  fielTels  >  des  Brenc* 
man,  des  Heumann,  des  le  Clerc  ^  des  nou^ 
veaux  Diplomatiftes ,  &  de  tant  d'autres  ?  LeUtsr 
peines  feroient  en  pure  perte ,  &  leurs  produc«- 
rions  un  vain  jeu  d'imagination,  fî  leurs  reigles 
de  critique  étoiént  atbirràires ,  fi  les  époqu«$ 
qu'ils  ont  établies  étoient  faulles,  fi  les  écritures^ 
antiques  étoient  une  pure  fidion  ,  &  s'il  ét^it 
impolfible  de  fixer  le  temps  ou ,  pour  mieiiS 
dire ,  le  fiecle  des  monuments.  Cette  impoffibi^ 
lité  chimérique,  qui  a  été  relevée  avec  tant  d& 
force  de  nos  jours ,  ne  fe  réalifexa  jamais  pour 
un  véritable  connoifleur.  U  a ,  pour  fe  prémunit, 
contre  iHle  erreur  aufii  grofiîere ,  la  forme  de 
récriture,  les  accidents  qui  raccompagnëift,  Pôr*^ 
thographe,  les  abbréviations,  les  efpaces  entre 
les  mots ,  la  ponârUation ,  & ,  plus  que  tout 
cela ,  le  coup  d'oeil  d'un  Antiquaire  initié  dao^ 
les  myfteres^  ^e  l'art.   La  connoillànce  qu^il  ^ 
du  commencement,  du  progrès,  du  décUn  8t 
de  la  fin  fies  différents  uj&ges,  lui  fert  de  guidé 
&  dirige  fes  jugements.  C'eft  U  le  point  eflentiet 

auquel 
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htUquel  doit  s'attacher  fur-tout  celui  qui  atbbi*- 
cîonne  le  titre  d'Ânciquaire  \  c*en  eft  là ,  je  crois^ 
tout  le  fecret  \  c'en  eft  tout  le  myftere. 

Sur  ce  fondement  5  j'ai  tâché  d'inférer  dans 
cet  abbrégc  tout  ce  qui  peut ,  en  oiatiere  diplo-* 
matique,  contribucir  le  plus  à  fixer  l'incertitude 
ordinaire  de  l'efprit.  Ce  n'eft  pas  que  j'imagine 
armer  par  là  de  toutes  pièces  un  bon  Critique  ^' 
&  le  mettre  à  l'abri  de  toutes  furprifes.  Je  fais 
auflî  qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  n'ignorât  au-* 
cune  époque  d^  toutes  les  révolutions  des  em-» 
pires  &  des  états,  des  règnes,  des  pontificats ^ 
des  conciles ,  de  la  difcipline ,  des  fondations  ^ 
des  ordres^  d^s  héréiies,  des  dignités,  desti* 
très,  des  découvertes ^  des  inventions  humai- 
nes ,  Sec.  &c.  mais  je  me  fu^s  contenu  dans  lei» 
juftes  bornes  que  itie  preiiprivoit  mon  fujet^ 
Peut-être  y  poùrra-t-on  fuppléer  un  jour  par  un 
cflài  fur  les  époques  en  général ,  qui  embraiïera 
fuccinâement  tous  ces  traits  hiftoriques.  Quoi- 
que cette  entreprife  foit  déjà  fort  avancée ,  U 
prudence  néanmoins  ne  permet  pas  de  prendra 
à  cet  égard  des  arrangements  avec  le  public, 
d'autant  plus  que  l'on  eft  expofé,  dans  notre 
état  plus  qu'en  aucun  autre ,  à  nombre  de  vi^ 
ciflitude5,*&  que  nous  fbmmes  plus  que  qui 
que  ce  fdit  maîtrifés  par  les  circonftances* 

Tome  L  b 
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On  appetcevra  peut-être  dans  ce  iDiâionnair6 
^cs  articles  qui  femblent  n'avoit  aucune  relation 
à  la  Diplomatique  y  mais  ils  en  ont  tous  au 
moins  une  indireâe.  Ain(î  lorfqu  à  l'article  Abb& 
Je  parle  des  titres  ^Abbé  des  Abbés  ^  d^Abbas 
Miles  j  &c.  j'annonce  à  ceux  qui  rencontre-* 
loient  de  pareilles  qualifications,  ce  qu'ils  doi^ 
vent  en  penfer.  On  voit ,  par  exemple ,  à  Tar-* 
ticie  Abbesse,  que  certains  aâes  de  Conciles 
ne  doivent  point  paHer  pour  apocryphes  par  cela 
feul  que  Ion  crouveroit  des  A^belTes  dans  les 
fignatures  des  minutes,  &c.  &c.  Au  refte,  ces 
articles  ne  font  pas  multipUéSé 

On  verra  aifément  que  Tanalyfe  de  la  confor«* 
mité  ainfi  que  des  variations  de  certains  ufages 
des  différents  fiecles  fait  tout  le  méchanifme  de 
ce  Diâîonnaire ,  comme  c'eft  aufli  le  fondement 
des  ouvrages  que  j'ai  fuivis.  La  connoiflance 
des  caraâeres  confiants  &  uniformes  donne  le 
vrai  y  comme  celle  des  Variations  écarte  le  faux* 
On  trouvera  donc  ce  que  les  aâes  doivent  avoir 
de  diffemblant  ou  d'uniforme  dans  chaque  fie* 
cle ,  &  quelquefois  mcme  fous  chaque  Souve^ 
rain,  C'eft  le  feul  moyen  de  diftinguer  la  vérité 
du  menfonge,  &  de  confondre  cette  foule  de 
Critiques  modernes  fuperficiels ,  plus  amateurs 
de  l'approbation  d'un  certain  public  peu  éclairé 
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qu'ils  amufenc ,  que  jaloux  d'obtenir  par  des: 
principes  surs  t'applaudifTeinenc  des  y^ricablea 
connoiflTeurs. 

J'ai  penfé  qull  étoit  indirpeofable  de  faire 
graver  fur  planche  des  alphabets  qui  pu0ent 
au  befoin  fervir  de  pièces  de  comparaifbn^  & 
dans  lefquels  on  put  trouver  au  moins  Tâppro-i^ 
xitnation  de  la  lettre  qui  arrèteroit  dans  la  lec-*^ 
ture  d'un  inftrument  antique.  Pour  plus  de  pré--. 
çidon  8c  de  clarté ,  j'ai  cru  devoir  ^  dans  l'ar^ 
rangement  de  ce»  planches ,  fuivre  l'ordre  in-^^ 

•  diqué  par  celui  de  Touvr^^e  même  :  c*eft  pour-*, 
quoi  j'ai  divifé  par  éléments  ces  alphabets  im*-^ 
menfes  des  Auteurs  les  plu3  récents  y  Se  je  n'y^ 
ai  admis  que  les.  caractères  qui  pouvoijsnc  faireh 
Aaître  quelques  méprlfes  ou  quelques  difficuK 
tes  'y  j'en  ai  écarté  tous  ceux  qui  avoient  quek 
^ue  reflemblance  avec  nos  caraâeres.  aâuels  ^ 
ou  qu'on  ne  pourroit  raifonimbleme:nt  mécon^ 
Boître.  Mais  fe  n*ai  pas  regardé  les  planches  d'é- 
critures, comme  éunt  de  la  même  nécefCté  :  j'ea^ 
préfente  cependant  des  modèles  plutôt  pout^ 
fatisfaire  la  çuriofité  Qc  doaaer  une  idée  fuo^ 
cinéle  des  différents  genres  d'éctiture  &c  des  goût$. 
nattonnaux  y  que  pour  prétendre  y  établir  une: 
i^elTémblancci  exaâe  avec  Us  aujcres  monuments^ 
fefpe^s.  Le  lipuveau  ^aiié,.  cj^e  j'ai  extmt^ 

.  jça  çene  {larcie ,  coaune  en  bien  d'autres»  mat^4 

1ti| 
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l'abondance  &  la  profufion  de  fes  gravures ,  n*à 
pas  lui-même  épuifé  la  matière.  On  peut  dire 
en  effet  que  c'eft  une  fource  intariflablej  & 
pour  en  juger ,  il  ne  faut  faire  attention  qu  â 
4:e  qui  fe  pafle  fous  nos  yeux.  Nous  faifon$ 
tous  ufage  de  Téciriture  courante  :  y  a-t*il  une 
feule  main  qui  n'ait  fes  tournures ,  fa  manière  , 
fes  formes ,  fes  cara^eres ,  fes  caprices  propres  ? 
Les  écritures  font  auffi  varices  que  les  vifages  : 
ils  ont  tous  certains  rapports;  mais  on  n'en 
voit  pas  deux  qui  fe  refifemblent. 

Outre  les  planches  dont  je  viens  de  parler, 
fzï  été  obligé  ,  dans  les  differtations  fur  chaque 
élément/  d'employer  certains  caraâeres,  poue 
fervir  de  comparaifbn  &  faciliter' l'intelligence 
des  obfbrvations.  Mais  j'ai  obfervé  que  le  peu 
de  netteté  des  caraâeres  en  bois  &  la  multi- 
plicité de  ces  mêmes  caraâeres  ne  formeroient 
pas  un  coup  d'oeil  agréable  dans  un  petit  format 
comme  celui  de  Yin^oclavo.  J'ai  pris  le  para 
en  conféquence  de  recueillir  tous  ces  caraâeres,^ 
d'en  former  autant  de  tableaux  qu'il  y  a  d'élé- 
ments, de  numéroter  chaque  caraâere,  &  de 
répéter  le  même  numéro  dans  les  diflèrtations^ 
^fin  de  £ùre  des  renvois  exads.  C'eft  ce  qui 
orme  donc  vingt-deux  tableaux ,  parceque  ¥o  j^ 
ttb  fourniflant  que  trois  caraderes,  a  été  réuni 
4  \'n  dans  U  seizième.  Çe$  vi»gt-d«ui  wWeauii 
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Ibnt  rédoit;  en   quatre  planches ,   deux  pour 

chaque  volume.  La  première ,  qui  préfente  trois 

tableaux,  a^bjCjcAiiz  tcte  du  premicc 

volume j  la  féconde,  dj  e,fy  i  latêtedurfj 

.  la  croifîeme ,  g^   A^  i,    k^/jm^njO^  p^ 

qjilz  tète  du  fécond  volume ^  la  quatrième 

Se  dernière,  r^  s  ^  ty  u^  x  ^  y  y  \y  à  la  tète 

de  IV.   Chaque  planche  eft  placée  .de  façon 

queh  la  déployant  fur  la  gauche,   le  ledeur 

pourra  Tavoir  continuellement  fous  les  yeux, 

&'la  confulter  aufli  commodément  que  fi  les 

caraâeres  fe  trouvoient  à  mefure  dans  les  dif- 

fertations. 

Il  parottra  peut  être  fîngulier  de  voir  une 
■cablç  i  la  fin  d'un  dictionnaire  ,  puifqu'nn  die 
tionnaire  eft  lui-même  une  efpece  de  table  ;  ce 
A^eft  cependant  point  une  précaution  inutile  ni 
furabondante ,  qu'un  Ancien ,  Tacit.  Hijl.  5  , 
appelle  intempefliva  fapicntia.  Je  ne  m'y  fuis 
déterminé  qu'après  avoir  combiné  \^  pour  &  le 
contre ,  &  j'y  ai  été  engagé  par  des  raifons  qui 
m'ont  paru  afièz  folides.  11  faut  faire  attention 
que  c'eft  ici  un  ouvrage  à  confulter  plut&t  qu^i 
lire  tout  d'une  haleine ,  &  que  c'eft  la  raifon 
.  qui  m'a  déterminé  à  lui  donner  l'ordre  alpha* 
Vétique.  D'ailleurs  l'intitulé  de  la  plupart  de^ 
articles  n'annonce  &  ne  peut  annoncer  tous  les 
4i^érents^  objets  (jui  y  font  contenus;^  d'autant 
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plus  quil  en  ëft  donc  on  ne  parlp  pour  aînfi 
dire  qu'en  paflant,  quoiqu'ils  ne  foient  pas. 
étrangers  à  la  matière.  Qu'on  rencontre  une 
pièce ,  par  exemple ,  qui  prévienne  de  la  pré- 
caution que  l'on  a  prife  de  la  faire  en  cyro-. 
graphe  :  (i  l'on  eft  curieux  de  fe  rappeller  fes  idées, 
fur  cette  marque  de  défiance  ,  on  feroie  dans  le 
cas  de  lire  tout  l'article  annonce  ,  avant  de  trou- 
ver des  lumières  fur  fon  objet  ^  ce  qui  eAtraî-. 
neroit  des  longueurs  que  doit  prévenir  tout  ou- 
vrage à  çonfulter.  Voulez-vous  a^récier  une 
date ,  un  fceau ,  une  écriture  j  il  faudtoit  quel- 
quefois des  heures  entières  pouc  trouver  la  fo* 
lution  de  votre  difficulté.  Dès  lors  j'aurois  man- 
qué mon  but  en  partie ,  qui  eft  d'abbréger  l^ 
travail  &  de  faciliter  les  découvertes. 

Il  ne  me  convient  pas  de  rien  dire  à  l'avan- 
tage ni  au  détriment  de  ce  recueil  :  nec  te  laii'^ 
daris  ,  nec  H  culpayeris  ipfe^  Cato  Cbns.  C'cft 
aux  Jurifconfulces ,  aux  Hiftoriographes,  aux 
Généalogiftes ,  aux  Archiviftes,  avix  Vérifica- 
teurs 9  aux  Gens  d'affaires,  à  tous  ceux  enfin  qui 
ibnt  obligés  par  état  de  déchifirer  les  titres  & 
4*en  faire  ufage,  à  «juger  de  l'utilité  de  cet  ou« 
vrage  \  car  c'eft  p^rticuliéreqaen^  pour  eux  qu'il 
«ft  fait. 

Tous  les  jours  on  produit  en  juftice  des  ti-^ 
Kes  qui  foQC  les  fondements  de  la  fbi^tuae  Qc 
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ae  Tctat  des  citoyens  :  rintégrité  ne   permet 
pas  de  prononcer  précipitamment,  ni  dehafar- 
der  un  jugement  qui,  faute  d'ctre  éclairé,  fait 
le  malheur  d*une  famille ,  en  ruinant  fa  fortune*  * 
jTai  lu  en  1771  le  mémoire  d'un  Avocat,  en- 
core jeune  fahs  doute,  qui  rejetoit  une  charte 
du   12*^  fiecle,  fans  lavoir  vue,  par  la  raifon 
<|u*on  l*avoit  déchiffrée  facilement.   Un  coup 
d'œil  rapide  fur  les  paragraphes  des  écriture» 
diplomatiques  de  ce  Diâionnaire  Tauroit  fauve 
de  cette  méprife  révoltante,  &  lui  auroit  dé- 
montré Cpxe  dans  les  11^  &  12*  fiecles  h  plu- 
part des  écritures  des  chartes  étoient  une  mi- 
nufcule  prefque  audi  belle  &c  aufli  nette  que 
celle  de  nos  imprimés.  Il  eft  au  Barreau  une 
infinité  d'autres  circonftances  femblables,  où  Ton 
ne  devroit  choifir  pour  défenfeurs  que  des  An- 
tiquaires ,  ou  qui  paroîtroient  requérir  que  les 
Avocats  le  fuffent  eux-mêmes. 

Toutes  les  hiftoires  font  compofées  fur  d'an- 
ciens ades  &  monuments ,  dont  le  débrouille- 
ment  exige  la  plus  grande  fagacité ,  le  difcerne* 
ihent  le  plus  fin.  Les  perfonnes  les  plus  éru- 
dites  ont  fouvent  fait  des  faux  pas ,  &  la  mé- 
moire n*eft  pas  toujours  un  préfervatif  certain 
contre  Terreur.  Ce  Di6tionnaire  laiflera  fans 
doute  encote  a  la  fragilité  humaine  la  fatale  li- 
berté de  s'égarer  j  mais  il  la  garantira  sûrement 
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de  ces  routes  obfcures  Se  ténébreufes  où  (e  foliC^ 
perdus  les  Marsham ,  les  Germon ,  les  Hardouin  ^ 
les  Simon ,  les  Lenglec ,  &c.  &.  &c.  Il  retra- 
•  cera  avee  précifion  les  objets  fixes ,  que  des  occu-' 
parions  multipliées  auroienc  pu  faire  perdre  def 
vue  i  &  en  préfentant  le  flambeau  d'une  cenfure 
modérée ,  il  tempérera  la  malignité  de  refprit,. 
prefque  toujours  enclin  à  porter,  dans  le  doute, 
un  jugement  défavorable. 

Enfin  chaque  inftant  met  dans  la  main  des  Âr^ 
chiviftes ,  de^  CoUedfceurs  de  chartes  ,  des  Gen$ 
d'afFaiges ,  des  pièces  de  toutes  efpeces.  Les  dé^ 
chiffrer  &  les  tranfcrire ,  c'eft  bien  quelque  chofe  ^ 
mais  c'eft  le  fait  d'un  copifte  à  gages,  c'eft  l'ou- 
vrage de  l'œil  &  de  la  main.  Les  juger,  &  faifii: 
dans  toutes  les  parties  le  vrai  &  le  faux ,  le  cer^ 
tain  Se  le  douteux ,  le  fufpeâ  &  le  légal ,  c'eft; 
le  fait  du  littérateur ,  c'eft  l'opération  du  fa  voie 
&  du  jugement.  C'eft  dans  l'intention  de  procu*^ 
rer  cette  facilité  à  ceux  qui  s'occupent  de  ce  genre 
d'étude  9  &  de  leur  applanir ,  autant  qu'il  étoit 
en  moi,  les  vpies  qui  y  conduifent,  que  j'ai 
réuni  dans  deux  volumes  portatifs  les  différente» 
lumières  que  j'ai  puifées  dans  les  grands  ouvra- 
ges. Puifté  je  n'être  pas  trompé  dans  mes  efpé- 
rances  y  Se  dédommager  le  leâreur  de  la  peine  do 
me  lire.,  par  l'utilité  qu  il  en  retirerai 
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DIPLOMATIQUE. 

A.  '  • 

P.     ■      .' 
ô  u  R  pouvoir  apprécier  les  antiques ,  6c  ju* 

ger  fainetnenc  des  anciennes  ihfcripciohs  ,  dei 

manufcrits  8t  des  chartes  fans  date  ;  pour  réprou«* 

ver  le  fauic  avec  côiinoi({ance  de  caule ,  &  former 

des  antiduairei  fkr  des  principes  surs  ;  il  eft  né' 

ceilaite  de  connoitire  les  métamorphofes  &  les 

variations ,  ou  plutôt  les  différentes  forme;  que 

chaque  élémeht  de  Tàlphabet  a  éprouvées  comme 

fucceffivemeht  St  en  différents  temps..  Il  nV  a 

Qu'une  hiftoire  raifoiinée  de  chaque  caraâere 

pris  en  particulier ,  qui  pui(Ie  débrouiller  le  chao9 

que  forment  les  reflemolances  apparentes  des  car 

^aâeres  ;  quoiqu*à  les  examiner  de  près»  on  trou>^ 

des  différences  affez  marquées  ^'age  en  âge  :  mais 

c'efl  le  feul  moyetl  de  faifir  jaf<|u'aux  moindres 

nuances  y  Se  d*en  conflater  Tufaee  en  tel  ou  tel 

iîecle.  En  effet ,  chaque  fiecle  ^ut  cet  objet  des 

fignes  diftinâifs.  Il  efl  cependant  une  ceiçarque 

euientielle  à  faire;  c*eft  qu*en  général  les*carac- 

teres  difHnâifs  de  chaque  (iecle  ne  fe  rirent  pas 

toujours  des  ufages  ordinaires.  Souvent ,  &  très 

fouvent ,  ceux  qui  ne  paroiffent  que  de  temps  en 
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temps  »  fontplus  décida  ^  la  caifon  en  eft  que  ces 
derniers  ceuent  totalement  dans  un  efpace  de 
temps  bien  plus  court  ^^&  quïlfauc  ordinaire** 
ment  une  longue  fuite  de  fieoles  pour  opérer  dea 
changements  fenfibles  dans  les  uiaget  communs. 
Ce  principe ,  applicable  à  tant  d'objets ,  l'eft  en- 
core bie^  davantage  à  1^  forme  dos  lettres^ 

U^i  des  Latins ,  que  prefque  tous  les  peuples 
de  TEurope  fe  fonc-^pproprie  »  tire  fbn  origine, 
des  caraaeres  /^ecs  ,  comme  la  plupart  tles 
autres  lettretr':  c'eft  un  fait  attefté  des  Modernes 
ainfi  que  des  Anciens.  Dionyf.  Halic.  /•  i  j  Hy* 
gin*c*  177  y  Tacit.  Annal,  lib.  11  ^  iz,  4}  Plirim 
Hiji.  L  'jjC.  58  j  Tiu  Liv.  /.  7,  c.  3  ;  QuintiL 
Infiiu  L 1 9  c.  7^  &c.  Les  Grecs  eux-mêmes  tenoient 
leurs  caractères  des  Phéniciens  :  on  en  verra  la  dé* 
monftr^tion  ârarticle.EciUTUR^  De  là  cette  ana- 
logie quieft.fi  fenfible  entre  les  caraaeres  Latins 
&  Phehiciens  :  on  fe  contentera  de  démontrer 
cetlexle  ce  premier  élément  j  parceqne  de  tous  les 
caraékeres  Latins ,  XA  eft  peur-ètre  un  de  ceux 
dont  la  reffemblance  eft  d'abord  moins  fenfible 
avec  la  lettre  cortefpondante  du  Phénicien.  Pour 
la  plus  ^ande  intelligence  de  cet.Ouvr^e ,  on 
met  â  la  âte 'de  chaque  volume  autant  de  taoleaux 
qu'il  7  a  d'éléments  de  l'alphabet  traités  féparé- 
ment  dans  le  même  volume , pour  démontrer  plus 
clairement  la  filiation  ou  dépendance  de  chaque 
lettre  >  &  fes  variations  principales.  La  difler ration 
fur  chaque  élément  eft  fuivie  d'une  planche  qui 
contient  tes  caraderes  Phéniciens,  Grecs  &  La- 
tins ,  &  repréfente  les  métamorphofes  ou  les  di(> 
féj:entes  formes  de  chaque  lettre  en  différents 
temps ,  &  dans  différentes  nations.  La  pioche  » 
ainn  que  le  tableau ,  mettront  le  Leâeur  à  portée 
de  juger  par  lui-même  fi  ce  que  l'on  dit  de  Tex- 
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hMûû  dtt  defctndaticéile  TJ  n'éft  t>as  établi  fitf 
des  fotidemehtf  folideii  &  s'il  ne  feroit  t>as  aîf£ 
de  faire  la  tàècde  démonftration  pottc  toutes  les 
adirés  lettres  ^  ians  recourir  àa  Oothi^ae  ^  Kvixà^ 

rk  dtfcthd  it  rk  fhiiiicitn: 

Il  ne  ^aroît  pas  d*a Wd  une  ^raiide  analogie 
entre  \A  majnfcule  &  \A  Phéniaen  »  tel  qu'il  eft 
ûfpxidansie  iailéaa  lyfig*  i  i  quoiqu'il  ioit  évi« 
dent  que  le  premier-  delcend  de  celui-d  f  aui 
moyen  de  quelques  inclinaifons  y  il  ne  reftera  pat 
la  plus  plus  légère  trace  de  difparicé* 

D'abord  les  Grecs  l'employèrent  tel  qu'ils  Ta-^ 
▼oient  reçu  ^  mais  »  comme  ils  ufoieht  de  l'écri-* 
cure  J)ouftrophedone ,  dont  la  marche  va  8c  vient 
i  fens  ^  à  contre-fens ,  ils  furent  obligés  de  Te% 
tourner  cette  efpece  d'/,  &  en  l'inclinant  un  peu  ^ 
ils  lui  donnèrent  la  forme  qu'Ole  a.  Ibîd.fig.  ù 

Les  A  du  Latin  y  At%  temps  les  plus  reculés  i 

Eéfentent  la  même  forme  ^  a  cela  près  que  tofts  ' 
I  jambages  defcendent  au  miinerniveau  >  com^ 
me  on  yovijibixL  ^.  Voilà  donc  VA  des  Laàns^ 
iemblable  à  celui  des  Phéniciens ,  à  la  tournure 
près  t  notre  Â  capital  approche  beaucoup  de  cette 
iorme  j  il  n'y  manque  prefane  riën^  Voyons  com» 
snent  cetcJie  révoluaon  s'eft  hdte.  * 

Quoique  àh&  les  premiers  ^  temps  la  ligne  mi* 
tpyenne  partît  réguliéremehrde  bi  droite  y  comme 
on  a  déjà  pu  le  remarquer  ,:iAii^«  x,  )«  oh'«n 
Tit  Cendant  qui  j  par  le  caprice  ou  f  ignorance 
des  Ecrivains  ^  partoit  de  k  Igaubhe  ^  ibid*  4  :  ed 
en  remarque  de  cette  nature  dans ,  les  Table» 
Eugubines  ,  dont  la  lij^ne  mkoyènne  ^-tcès 
courte  3  i^ii/«  ]•  La  réunion  de  ces^deux  «iWes 
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cotitf^és  fit  éclore  des  A  garnis  de  deux  lîgnes 
kicemes  tendances  àfe  renc<mtfer,  ibid»  6.  Leur 
jonâton  âiivitde  près  ;  de  là  les  A  figurés  comme 
au  tableau j  j^  Des  denx  pedces  lignes  internes  re-* 
dreflSes  en  Une  feule ,  il  en  réfulu  les  A ,  dont 
on  écarta*  quelqtie&is  çn  Efpagne  |^s,deux  hau- 
tes ,  ibid*  i\bc  quelquefois  davant^e ,  ibid.  9  ; 
oà  dont  on  retrancha  quelquefois  ailleurs  la  li- 
ône  mitoyenne ,  fi  fujette  aux  variations;  ce  qui 
forma  le  caraâere ,  ibii.  i  o  ,  femblahle  à  peu 
près  an  lambda  des  Grecs.  Mais  cette  traverfe  qui 
devoir  être  au  milieu  ne  fut  lamais  totalement 
oubliée  :  on  la  porta  quelquefois  en  bas  chez  les* 
latins*,  ce  qui  donna  une  figure  femblable  au 
delta  des  Grecs  ^ibid.  1 1  • 
.    Peut*il  préfletitementrefter  quelque  doute  fur 
ési  dépendance  de  TA  ?  Cependant  on  peu|  la  tirer 
^core  mieux  des  plus  anciennes  figures  de  l'A 
Grec ,  tel  qu*oa  le  voit  ^  ibid.  fig.  1 1  :  il  ne  fallut 
qu'en  abbaiflcrjott  allonger  un  peu  le,côté^auche» 
yHd.  L  j ,  pour  dbnneç  naifiance  à  l'A ,  qui  prime 
lîic.tous  les  àtttre%iepuis  plus  de  deux  mille  ans.  * 
«: ..  Leintme  A  des  Grecs ,  fbid.  iiy  donna  le  jour 
j(a  I4^^^ais..^  15^;  de  là» en  arrondiflant  la 
pan(e j8c  les.esccémités  zai6^  y  qui  fe  trouve (bu^ 
vent  £instriài^e>oci, ligne  de  traverfe  >'  ik'id^  17» 
vintenfuite  ce  i  S  ^  redreflé  ;  puis  en  retcanchaat 
la  te  te:  élevée,  on  lui  donna  cette  autre  forme , 
t^.'Dansla  fuice  on  détacha  les  deux  traies  per-«* 
pendicqlaites  }.ce  qpi  dpnna  le  caraâere  2,0  ^  qui 
eftrrès  a^en^  que  l'on  voulut  apràs  linir  pa^le 
bas'^^.qui  prddiû()t  11 ,  la ,  x},  14,  15 ,  ibid. 
caraâferes  qui  ont  t^aucoup  de  refiemUnoce  avec 
ï^mèpi  dfis.GrecSk' 
c^^Ua  Antiquaire  ne  doit  pas  (e  contenter  d^ 


connoïtréleàvarialions^escaraâeiesjil  doiteti 
~£iToir  V.époqae  :  6c  s'il  ut  peui:  avoir  des  idées 
pF^cifesJur'cet  objets  l'appcoxinution -doit  être 
au  moins  pout  toi  un  peine  efPentiel. 

A  majttfcule. 

Op ne cotmoîcprefquepointd'autte A  oue  le 
li'  4a  tahitau,  dans  les  manufctits  Giecs  en  g^ 
nétal ,  Se  dans  les  Latins' en  lettres  onciales  ou 
rondes. 

Les  A  femblables  aa  nâtt«  font  très  tares  dans 
les  manufcrits  en  lettres  onciales  ,  fi  ce  n'ell  aux 
titres.  S'ils  étoien't  ftéquencs  dans  le  corps  de  l'é- 
lue d'une  très  haute  anti- 
ecs,cciits  pardsfiGreci, 
Toienr,  n'eà  foutniâeac 

furent  afTez  d'ilfage  fur 
irès  la  naiflànca  de  J.  G. 
es  plus  Anciennes  -mon- 
ilut  mîine  Alt  l'A  ma}af- 
cute ,  rel.(]ue  nous  l'avons ,  ibiùûs  fi)cc^eais4e 
CharièiBa^l«.     -.'-;:;...■ 

La  forme-l?^  fe  troovedahs  dés  itian(ifcna-<^ 
^critère  pHrëmenlt  caéitslt / Â^ les  4" , y*  &:.&* 
(McieS.  b€kfDiplûmat.t(d>.6.    ' - 

Les  caniâerts  x6  Se  I7  fo  rencontrent  aftz 

foBvent  luffi  fUr  lestables  dé  bronze  &  les  an- 

'  ciens  niarbres^  Le  deMiâ-ufàge  de  traverfer  l'an- 

fle  fiipériïur  de  l'A  1?,  commença  peti  tprès 
établtlfement  des'  Eiapereuiil  t  Bbnmfi  j  ■  Nu- 
.  mifnt'.-Imp.-Kom,  1. 1-,  p.  5^  H  ntft  -pa*  rare  tfeta 
rronrer ^  dès  te  j'fiecte,'de  U'âgifre  18,  fuE  les 
médaillés  Blêmes-,  quibi»  léiïjourscu  l'avanage 
^iBiç«x  coqiervec  ]fis  aacietis  of^s;  VàsiQ 
Auj 


milieu  du  4*',  Ifs  mêmes  AVi-^  ,jileviiice|nbeai^ 
coup  pliis-quarrés ,  i  p^v^piè^  commeMfigure  ^^ 
ibia,p.  J48  ,  J49  :  ce  tïijc  ^u  poiiït  qu'on  lescopr 
fondit  quelquefois  avec  les  H ,  loiiqu'^lfi  «uceQt 
perdu  leur  tiaveife  rupédeure  j  les  médailles  &  le; 
inanuicrits  en  fournilTént  divers  exemples.  Âa 
:7°&cte»  U  ligne  fraonfvâdàle  des  A  c^taux  , 
-^[1  £{pagne  fur-tout ,  fut  élevée  obliqueWiit 
vers  le  coté  gauclie.v^.*5.  ;  .  .    . 

~  Malgré  l'élégance  M  l'airondiJlèm«>P  de  l'a 
mittuficule  ,fig.  i  o ,  ièid.  le  'premier  tciang^laiie  , 

.fyure  XX  j  f|  foucint  et^coFe,  fur>tout  chez  les 
Cuecs^  les  atxes  de  leurs  livres,'  mÈme  depuis 
qq^l'éctiture  oticiale  ùi%  touc-jU&it  abàndomiée , 
eh  fouinifTent  des  m<>d^es.  Va,figt  ji  >  i9>m' 

.  menée  à  paroîtcie  »  dès  le  S'  ficelé ,  dam  l'éqitif  e 


récriture  Anglo^Saxoiie ,  oa  plat^  qa^U  y  dp^ 
mina. 

Aa  10^  fiecle>  Va^fig.^t  »  de  plus  en  plus  ac* 
crédité ,  bannit  prel^e  entièrement  d^  mànu^ 
icrits ,  &,  dans  ta  fiute  »  des  chartes  a^mes  y  Va 
réfultant  de  la  jonâion  de  deux  c  ouverts  par  lé 
haut.  La  fermé  luir-mème  penfa  itre  culbute }  ce^ 
pendant  il  fe  Ibutint  dans  certaines  piec€ls  miàgré 
Ion  Û^al* 

L  a  minufcule  conunença  au  plus  tard  dè)s  le 
11^  fiecle  à  s'éublir  dans  Téciiture  aUon^;  ^ 
depuis  io<$o  »  à  f^ine  quâque  autre  a  ofoit^il  s*^ 
montrer ,  £  ce  n*eft  quelquefois  TA  capital  àc» 
commode  au  goût  du  temps.  On  voit ,  i  la  vé« 
rite ,  dans  l'écriture  allongée  du  1 1  ^  (iecle  des  a 
ouverts  ^fig^ii  ^  mais  ils  fe  cbangereht  Hentôt 
en  A  véritablement  capitauk'^  qubiqi^  iah^  \tii'^ 
verfe ,  fig.  i  o ,  &  quelquefois  en  d  ^Veâ-tùi^  titij 
fort  élevée  8c  àts  pilnfes  fort  petites^  jf^.'}^.- Au 
I  }^  (iecle ,  ces  trois  fortes  d*a ,  te  capital ,  lèfaii^ 
nufcule  te  U  curfif ,  fe  tencontrent  quetduèféii 
dans  une  feuUiigne  d'écriture  allongél^  $  éont  1ë 
cours  céda*  dans  ce  (iecle  mèmei  Çettb  écriture 
avoit  fouvent  été  émploy^epat  les  Reihaihi^^  ^  A^i 
tout  dans  les  foufcriprion^  \  mais  «elle  le  fïlt%éatl^ 
coup  plus  depuis  le  7*  fiècW juifqtfëU  1^3  •. 

Ù^s  le  i^^  fieclé^  ^a  minufcule  fut  pàr-tottt 
d'un  ufage  commun  \  te  dans  cefiede  il  kbbaHG^ 
quelquetois  fon  trait  fupérieut ,  au  point  de  toti^ 
cher  fa  panfe  ^fig*  )  ).  Cette  extéhfiôn  étok  4  U 
mode  aul  14^  &  1 5^  fiécles »  foit  qu*on en  arrôn«* 
dît  la  tète ,  fdit  qu'on  la  rendît  quarrée  »  foit  qu'oik 
l'indinat  en  lui  donnant  des  angles  plus  otitnoiné 
ouverts.  *  • 

Dans  laminuf(^ule  les  a  prefque  femUablet  à 
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â^^XiC ijiêjff.  iOf'mvQUfiM  jane  ahci<]fuité  vëné- 
table.  On  les  voit  ainu  figurés  depuis  environ  le 
miUei4c<lMiX^^^d&  j[ufq^'à^.5r*•  ^lais  des  a  yfigu^ 
^WrJé^^M  >  ^^  JP^*^*^  i'jcwnaite  ipM  Ip  haut, 
^^  moy^n  4'un  délié  txh$  âa,  iw-ttouc  s'il  eft  ho- 
^^Pftc^l  H^4ét>o(ent  le  plus  fouvenciun  temps  fu-» 
péneçr^A;!^  pipi^é  4^  ^^  fiejcle.  Les  a  ouverts  par 
le  haiit  Â>i)t  nés  fan$  doaté  de  ia  finêffè  du  dé- 
lié. Dans  les  écritures  Mérovingiennes  ,1  où  s'eft 
£;rvvd^^rn?â<^:a  >'ea  ^Hongeanc  un  tms  la  tête 
fiir  la  droi):i^  yfig^i^  >  <^^  <iui  a  donné  Ueu  quel-r 
mçfbis  delfl^  con^omlt^  avec  ]f  1 4e  ces.  ^ècles. 

Eçcard:jf^g<f4^afiç^^Jii-}4f 

,      '     -        '  a^W-     ,         ■    .    , 

,  Ihf!^  h  curfiyç/,  depuis  4lu  moins  le  9*  ûecle'^ 
i)nj:en(^^tïe'4e<^^ip^i^d'a  qui  reCembleoc  à 

I  Xes^a  <)^r(^s  2  d^s  récriture  allongée  »  com-f 
mencçr^nt  à  4^>fe;iyk  t^mblan^  au  8*  fiecle ,  en 
iaae;qa'un  ^  jreflembloiià  dçux  grands  E  mafufr 
çalef^  dç  i*offc  f[5ur%e ,  jf^  J  8  ^  &;  quelquefois 
•  ûftiFWi^:^ttCor^^ltt^0rtitew.  frouv«rtureiu-r 
>|e|ieuf g  s^  &0ez  toniidérable  4^  çe^  deux  traits 
[fixéfffiit^  ^S;£^  fermer  ^Pdlument ,  dans  le 
cours  du^pf  fiedkf  Lpri^u^elle  fe  ferma  dans  Té? 
critucefaQpngée  ^  i  Uiit>.4e,çe  fiecl^  ce'  fut  par 
m;^afttulqAî:  la,§Qj?iYexiçé  reniïoit  en  dedans* 
I)e.^x^cents  ms.  ptutpt>.  ^n  France  ,U  pointe 
droite.de  Va  buvepfç  {fi,çojtçÀ%  en  dehorsf.  Vers  le 
Sff^ifçff.,dji  9.^^  le^^^euxiboUts  fe  terminèrent  fan$ 
mAlf,  ûoLJlexipn  :  fi^us  fm  }e  déclip  de.  sx^ii^ktmQ 
^eçle^  Iç  cojt(é  eaucj^e  fy:  defcepdre  yet$  le  droit 
^ne  pointe  obfîque ,  donr  l'ouverture  fe  rroHva 

Ùfm^:l^  WîÇ^  f?i^Wfîs»^  g4»4i;ala-ii9 
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fntem  f^  de  longue  durée.  Les  a  ouverts  fenv» 
biables  à  dewLc^fig.  20,  tendirent  toujours  à  fe 
céiœk  :  leur  union  tie  devint  poortMt-  pas  fré^ 
xjuente  en  Allemagne  avant  la  fin  du  1 0^  fiecle  ; 
mai&>  leur  ouverture  ne  fe  ferma  généralement 
^œ  fur  le  retour  du  1 1^  fieclç.  ' 

Quoiqu'on  voie  en  Allemagne  plnfieurs  char* 

tes  des  premières  années  du  i  o^  (iecle ,  où  Ton  nç 

trouve  employé  que  la  minufcule ^  cependant 

IV^  tant  fermé  qu'ouvert  ,y?^.  ^5  0  «1 ,  fe  fou* 

tint  toujours  e  on  peut  dire  néanmoins  que  notre 

a  minuKule  fut  toujours  beaucoupphitf  commun 

:{ufqu'au  commencement  du  1 1^  necle ,  où  peu 

-s'enfalloit  que  l'autre  ne  fôt  entièrement  exclus. 

On  rencontre  cependant  encore  >  quoique  rare* 

ment ,  des  a  ouverts  en  deflus ,  dans  le  1 5  ^  fie* 

-cle^Sc  même  plus  tard.  L'Ëfpagne ,  qui  avoir 

admis,  dès  le  10^  fiecle,  ik>tre  a  minufcule  dans 

Sks  diplômes ,  lui  fut  encore  plus  favorable  dès 

le  commencement  du  11*  ;  &  tç^iefut  que  vers 

le  X  5*  Qu'elle  parut  exclure ,  quoiqu'avôc  peine , 

le^adtizfig.iï^ 

\Ja  en  forme  d'oméga ,  fig.  14  £*  1 5 ,  ne  fut  ni 
général  ni  de  Ibiigue  durée  en  Allemagne ,  où  il 
n'eut  ^ours  que  fut  lé  déclin  du  1 1  ^'fiecle ,  quoi» 
'43pi\i  s'en  trouve  déjà  dès  le  pi^écédent.  -  Mais  le 
-même  oméga  Lombardique,^^';  13  ,fé maintint 
aflez  conftamment  dans  les  Bùfies  deâ  Papes  ,  au 
moins  depuis  le  SF  jui<}u'Suf  1 1'^  fiecle. 


^feûts  niésamorphofei.  Les'  deux  côtés  du  prèimér 
fe  font  courbés  de  toutes  les  façons ,  même  fous 
l'jEmpire  Romaîn/pans  les  traits  efferitiels  ou  aç^ 
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â<léiitel$,  0,  t  reçu  toutes  fortes  de  formeiu  Xek 
ornemems  lui  ont  été  prodigués  dans  les  fledek 
fairaats.  Enfin  ,  pour  comprendre  le3  :varftétés 
innomhrables  auxquelles  il  a^  fufet  »  ainfi  qut 
les  deux  autres ,  il  fuflit  de  réfléchir  fur  ceUes 
dont  ils  font  fufceptibles  ^  &  que  le  caprice  d^s 
particuliers.»  ainfi  que  le  génie  des  nations  »  ont 
portées  à  Texcès. 

La  planche  de  TA  y  divifée  en  deux  parties , 
tti  fe  trouve  ci-après ,  donne  une  idée  aOez  jufte 
es  formes  (ingulieres  Se  multipliées  de  cette 
lettre  ;  car  malgré  Thiftoire  raifonnée  de  cet  élé* 
ment ,  nous  n'avons  encore  parlé  qu'à  l'efprit  : 
mais  dans  un  ouvrs^e  du  e^nre de  celui-a,  ce 
n'eft  pas  aflez  ;  on  peut,  &  dès-lors  on  doit  par^* 
let  aux  yeux.  Cette  planche»  qui  réumt  fur  la 
forme  de  TA  tout  ce  que  la  littérature  a  de  plus 
curieux  »  de  plus  varié  &  de  plus  inftruâif ,  ne  peut 
que  jeter  un  grand  jour  fur  les  connoiflances  déjà 
Acquifes  i  cet  égara, 

Compqfition  de  la  planche  première  A« 

î 

.  Elle  eft  compoiée  ^  comme  toutes  les  autres 
planches  élémentaires  fuivantes  »  de  trois  grands 
quadres ,  dont  le  premier  renferme  une  notice 
jimple  d'écriture  Phénicienne  ,  parceou'elle  eft 
comme  la  fource  d'où  dérive  l'écriture  de  tous  1^ 
peuples ,  &  qu'on  en  -peut  déduire  aiiément  »  au 
•moyen  de  quelques  mâexions  ou  inclinaifons  ^ 
la  filiation  de*s  modèles  qui  la  fuivenr.    * 

Le  fécond  quadre  majeur  contient  le^  formes 
df  l'écriture  Grecque  fous  trois  ou  quatre  divit* 
fions* 

Le  tcoifieme  quadre  comprend  les  diverAh 


A.  Il 

^ore^  de  TA  dei  Laâm ,  ponagéer  en  nipii^^ 
fet,  de  capitales,  minufcules,  0c  cacuves. 

^MpStafion  de  la.  premere  planche  »  &  panituliti' 
rement  des  caraSeres  Grecs. 

lâ  diftribution  des  figures  de  l'A  Grec  en  noit 
ou  <)kane  clalTes ,  que  condent  le  fêtond  qnadce, 
écoicnéceiraire pour  fixer,  le  plus  qu'il  étoicjp^ 
^ble,  l'époque  de  ces  figures.  Lapietniere  divuîon 
condenc  des  formes  qui  couchencxux  tenips  £d)a- 
Jeux  de  la  Grèce  >  &  le.termineni  au  fiecle  d'Ak- 
jundxe  le  Gratul.  EUes  Copt  tirées  des  pbs  au- 
clenQes  infcrîptions  dont  on  ait  connoifTancc 
La  féconde  divifion  commence  au  regjne  d'Ale- 
zandf  e  j  &  finît  i  celui  de  Confbntin;  c'ell-i-diie 
que  lee  caraâeres  qu'on  y  voit ,  ont  été  lecueilUs 
a'apiàs  les  inj&riptions  8c  les  médaiUss  des  quano 
derniers  fiecles  qui  ont  précédé  la  fiùllance  de 
J.  C.  &  des  trois  premiers  qui  l'ont  fuivie, 

La  troifieme  dtvilîon  renferme  ks:tan[nnretde 


tx  A^ . 

ikheé  an  genre  d^écritiire  cutfîve ,  la  quacriepiè 
divifion  nous  offire  quelques  figurés  à\a  xourant^ 
empruntées  d'une  charte  du  6^  fiecle  j  ce  qui 
•prouve  qu'elle  remonte  beaucoup  au  delà  de  cette 
époque. 

Ces  éclairciflèments,  relatifs  à  toutes  les  au* 
îtres  planchés;  alphabétiques ,  font  fuffifamment 
^œtïtïokie  le*  mechanifme  que  nous  avo4i*fom 
-da^s  Tarraneement  des  cara&eres  Grecs, 
r-  La  connoifTance  des  diverfes  figures  de  chaque 
-élénient ,  repréfentées  tant  dans  cette  planche^, 

3ue  dans  celles  des  autfes'lettres  de  ralphabet, 
epuis  1'^  jufqu'au  Z  ,  donnera  incontete 
.idement  le  moyen  de  déchitfret  toutes  fortes  de 
-manufcrits  Grecs ,  quels  qu'ils  foient.  Potw  eh 
cfèndre  la  voie  encore  plus*  facile,  ôc  jecer  en 
'  même  temps  quelques  lumières  fur  l'^e  des  pi#- 
cces  où  cescàraâ^res  fe  rencontrent ,  on  va  réo- 
^ nir  quelques iobfervations ,  qui,  étant  en^em. 

nombre,  ne  Valent  pas  la  peine  d'être  renvoyeèsi 
'  leur  ordce  natinrel.   * 

On  obfervera  donc  que  les  angles  &  l'inclinai- 

ibn  d'un  côté  oad'un  autre  i^  caradérifent  trè^spar- 
-  iknitéremênii  l'écriture  du  premier  ige";  que  lés 
•iettretperlées&ponânéôs^j?^.  ^cf^&^ddutàbteau 

ideTA  y^Us  lettres  nbùéef,  ^toncent  les  régies 
tées  fiicceflèuf s  d'Alexilidw;îv&6/ quoique  <^- 
"  pendant  on  en*rencûntre  encore ,  /intiq.  expiU, 
't.  ^^pàru  ijp.  118 ,  ibitô  les  Empereurs  R«- 
•  mains  y  que  la  netteté^  la  prcrpâ^don  Si  la  régo* 
;  iatité  des  traits  dénotent:  Us  teiiîpî  des  premsets 
^  Céfars  ;  que  dû  9*  m  i  k*  fieçlô',  les  ©recsv  fw 

leurs  monnoîe^  8c  dans  des  expre(fions*pàrd<^ 
SBkèao  Grecques ,  firent  un  ufege  plus  otdinwre 

'des  lettTM  latines  t^Fjl^m^n^.Rj,S  ;  qofi 
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les  imits  qui  ne  font  point  fépaç éi^  les  uns  des  au- 
tres 3  font  une  preuve  d'une  haute  ancicjuité  ^  que 
récriture  onciale ,  &  fur-tout  qifarréç  ou  ronde  ^ 
&  non  penchée  ou  allongée  ^  allure  â  des  manu- 
icrics  le  même  avant^^e^  que  (pour  defcendre 
dans  le  particulier  )  les  A  femblables  à  ceux  des. 
Latins  »  communs  dans  les  infcriptions^,  fonttrèi 
rasts  dans  les  inanufcrits  copiés  par  des  Grecs  , 
PaUogr.  Gr.  L  ^  ^c.  \\&  l.  ^^c.Vy  mais  quils 
prennent  toujours  la  forme  i^  ou  ^i  du  tahUau 
de  fA  y  ^ette  dernière  compofée  de  deux  traits, 
dans  les  manufcrits  antérieurs  au  commencement 
^  io^fiecle3  le  d'un  feul  trait  dans  les  manu- 
fcrits  poftérieurs  au  même  temps» 

Comme  nos  obfervanons  regardent  auflî  les  au« 
nés  lettres  de  l'alphabet,  ileft  bon  de  remarquer 
également  que  Ve  arrondi ,  à  deux  traits  yjig.  ^idu 
i'^ tahleau j\e(\it  au  moins  dès  le  temps  d'Alexandre 
le  Grand  ;  que  cet-/  rond ,  le  (igma  quarré  ^fy.  45. 
du  premier  tableau  ^  Se  l'oméga^^^i'.  14^  ibidA^ 
vinrent  ordinaires  fur  les  médailles  &  les  mar- 
bres aux  4^  &  5*  (iecles  pour  l'Orient ,  &  dès  les 
Premiers  tempt  des  Empereurs  Romains  pour 
Occident  y^que  cette  dernière' lettre  arrondie  ne 
fe  trouve  ordinairement  dans  les  manufcrits  quç 
depuis^  le  9*^  fiecle ,  PàUogr.  Grdc.  /?•  1 7 1 ,  quoi- 
qu  elle  eût  commencé  à  s'arrondir  plus  de.  qua« 
tre  cents  ans  avant  cette  époque  dans  cercames 
provinces  9  que  le  iîgma  &  l'oméga  ^fig.  44  £*  45 
du  premier  tableau  j  ainû  formés  &  réunis  dans  la 
même  pièce ,  manifeftenc  les  premiers  temps  de 
l'ère  chrétienne ,  quoique  ces  deux  caraâeres  fe 
trouvent  encore  quelquefois  enfemble  jufqu'au 
5*  ûecle  :  enfin ,  que  le  figma  fans  bafe  y  dont  la 
pointe  ou  la  tête  eft  ïtàï^^Q^^fignj^è^d^ premier 
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iahtetm^  dénoté  Une  antiquité  tr£s  reculée. 

Oiid|OUÇera  à  ces  obfer varions  une  remarqué 
de  Dom  Bernard  de  Mont-Faucoiï ,  Dijplrt.fta^ 
h  papyrus  ^  au  fujet  de  la  curfive  Grecc^ue.  Il 

Ë étend  qoe  ies  preniiers  livres  que  nous  rrcnivons 
rits  en  lettres  courantes  &  liées  »  font  de  la  fin 
de  Baflle  le  Macédonien  »  parceque  le  caraâere 
couraUt  h*étoit  jpas  encore  en  ufage  pour  lesi^tf- 
Très  y  quoiqu'il  le  fut  déjà  pbur  lesTachygrapheir 
&  pour  les  Notaires  &  Secrétaires.  Au  refte  >  Ton 
tonnoît  de  la  curfive  Grecque  antérieure ^uhioitts 
de -quatre  on  cinq  fiecles'au  huitième'. 

explication  des  caraSerc^àiins  Contenus  dans  lét 
première  planche  >  &  particulièrement  de  th 
capital. 

On  a  déjà  dit  que  le  troifieme  quadre  de  la 
planche  dont  il  eft  queftion ,  contenoit  les  fbi^ 
mes  les  plus  capritieules  de  \A  ès%  Latins ,  tant 
capiul  que  minufcule  &  curfif  :  il  n*eft  pas  hod| 
de  propos  de  faire  comioitre  Tordre  qui  y  eftot>« 
ièrvé,  • 

La  première  clafle ,  qui  condeht  les  lectret 
Capitales  y  eft  divifée  en  deux  parties  »  par  une 
lignQ  de  féparation  \  Tune  trace  les  capitales  ài&s 
bronzes  ,  marbres  &  infcriptions ^  l'autre.»  les 
capitales  des  manufcrits.  Les  deux  parties  ofitent 
un  choix  des  caraâeres  les  plus  originaux  &  les 
plus  défigurés  de  \A\  entre  un  plus  grand  nom* 
bre  d'autres  qui ,  bien  qu'ils  aient  quelques  nuan- 
ces différentes ,  ne  peuvent  former  aucune  diffi- 
culté y  foit  i  caufe  de  leur  conformité  avec  notre 
manière  d'écrire  ou  d'imprimer ,  foit  â  caufe  de 
leur  ;iffinité  avec.ceux  que  l'on  voit  ici.  Ces  der^ 


nié»  »  âinfî  qtie  ceuit  des  aatresr  pkndtes  alpha-* 
bédques ,  ont  été  tous  réduits  à  une  grandeur  à 
peu  prè»  uniforme }  ce  qui  femble  leur  atoir  oté 
quelques  traits  caraâériftiques ,  qtû  paroifloienf 
plus  marqués  dans  leur  grandeiu:  naturelle.  C  eft 
on  inconvénient  inévitable  dans  un  ouvrage  de 
ce  genre ,  dont  le  point  eflTentiel  eft  de  dire  beau- 
coup en  peu  de  mots ,  •&  de  préfenter  le  plu» 
d'obf ets  de  comparaifon  qu'il  eft  poflible ,  juin^ 
multiplier  les  gravures  &  les  frais. 

Les  capitales,  tant  lapidaires  &  métalliques, 
oue  celles  des  manufadts ,  font  encore  divifees  6c 
rabdivifées  y  les  divifîons  font  marquées^  par  le 
chiffre  Romain ,  Se  les  fubdivifions  par  le  chitfre 
Arabe  :  l'unité  des  uns  &  des  autres  eft  toujours 
fupprimée  comme  inutile  &  fuperâue. 

Toute  première  diviiion  commence  réguliè- 
rement par  les  plus  anciennes  figures.  Les  plus^ 
récentes,  quoique  pour  Tordinaice placées  au  det^ 
nier  rang,  n'y  font  cependant  pas  toujours  ren- 
voyées ,  parcequ'on  a  eu  beaucoup  d*égard  i  Tana* 
logie  des  figures  ei^tre  elles.  En  donnant  Texpli* 
cation  de  cette  partie  de  la  première  planche*,  on 
ne  prétend  pas  décrire  exaâement  tous  les  traits 
ou  iputes  les  inflexions  différentielles  &  diftinc- 
cives  des  caraâeres.  L'infpeâion  de  la  gravure , 
jointe  â  l'attention  &  à  la  fagacité  des  perfonnes 
en  faveur  de  qui  Ton  fait  ces  remarques ,  fuppléera 
fans  peine  i  de  pareilles  omiffîons  :  il  à  pari»  fuffi- 
fant  en  conféquence  de  fpécifier,  par  les  ex- 
preifions  les  glus  abbrégées ,  les  divifions  qui  fonç 
marquées  ou  numérotées. 

Lorfqu'onpaifefous  filence  l'époque ,  ou  plu- 
t&t  la  durée  des  divifions  ou  fubdivifions ,  c'eft 
communément  parcequ'elle  ne  fatiroit  ctre  li^ 
mitée. 


VitXzJioMèaniiauué  s  en  gcn^  i\  faut  en^ 
ceodre  celle  qui  précède  récablifT^mencde  la  do- 
minadon  l'caûçoife;  i^zt  moyen  âge^lts  fiecles  ùÂ^ 
yancs  jafqu'au  iV*y  i^tbàs  temps  »  la  dutéeïub-' 
iequence  ^  xnais  antérieure  à  la  renaidànce  des- 
lettres. 

L'explicatiofl  de  cett^  partie  de  la  premiete 
planche ,  qui  renferme  les  A  lapidaires  &  métal* 
tiques  »  doit  être  lue  avec  d'autant  pïuâ  d'atten^ 
rion ,  que  des  détails  de  celle-ci  dépend  la  con«, 
noiflfance  de  la  jmarche  des  autres,  fur  lefquelles 
il  feroit  inutile  des'appefantir ,  parcequ  il  ne  fera, 
pas  difficile  alors  de  faifîr  le  cara&ere  propre  à  ' 
chaque  partie.  On  fe  propofe  cependant  de  répé« 
ter  en  raccourci  cette  opération  intéreflante  fur 
chaque  élément  alphabétiqi^ ,  en  ce  qui  regarde 
feulement  les  B^  lesC  »  les  D ,  &c.  tirés  des  mar- 
bres &  des  bronzes  \  pàrceqtie  cette  partie  des 
planches. n'eftdéteriiiinée  par  aucun  indice  na- 
»ionnal ,  ni  pac  des  npte^  chronologiques.  :  elle, 
demandé  donc  une.  forte  de  dilcuuion»  qu'on 
aura  foin  de  reftreindte  par- tout  le  plus  qu'il  fera 
pofliblé. 

La  première  divifîon  de  ÏA  eft  prefque  toute 
compofée  des  caraâ:eres  de  la  plus  haute,  anti- 
quité. Plus  ils  retiennent  de  la  figure  de  ÏF  m-* 
clinée  &  tournée  vers  la  gauche  ^  plus  cette  anti- 
quité eft  indubitable.  Les  plus  récents  de  la  fMre- 
miere/ubdiviiion  font  au  moins  du  6^  (iecle.  Les 
traverfes  de  ces  A  partent  dii  coté  droit ,  fans  tou- 
.  cher  le  gauche.  £>ans  la  fuUvifion  Suivante  »  au 
contraire ,  elles  naiilent  du  côté  ^uche  >  fans 
toucher  le  droit.  Les  figures  les  plus  récentes  de 
celle-ci  ne  defcendent  pas  au  de(Ibus  du  9*  fie- 
cle,  &  font  prefque  toutçs  antérieures  au  4^  La 

troifieme 


jioifïeine  fubdivifion  eft  ditda^  par  une  uaverf^ 
qùt  lie  touche  i  aucun  côc^i  ^uel<|uç  fbcnte 
'quelle  piétiné. 

Seconde  divinoh  de  IV.  Dans  U preriiieiq  fut%- 
dîvîlïoq  y  ta  traveife  eft  inclinée  de  gauche  4 
droite,  &  dans  la  féconde  de  droite  à  gauche.  Les 
pluâ  anciennes  letnes  de  celIe-U  fon;  antérieu* 
tes  i  l'ete  chrétienne ,  &  les  pUs  iiiodeti)es  ^p 
partiennent  aux  8'&  9' lîecles.  Les  figures  46 
f;elle-ci  retnopteni  bien  au  delà  de  J.  Ç.  S^  )iç 
defcendehtpasplus  de  deux  où  trois  uecles  après, 
II  ce  n'eft  dans  les  lîsc  ou  Tepc  derniers  caraâcrçs, 
LatroillecAefubdivi(îon(]ui  coinmetice  à  Te  trati;'- 
^rnier  ei)  ihinufcule,  approche ,  dans  fesplui 
j^nciennes  figures ,  des  premiers  fîedes  du  CnriT-^ 
tianiTme  ;  S^  dans  fes  plus  récentes ,  dç  cçltiî  ^9 
Charlemagne. 

Troifieme  divîfion.  Elle  iie  rçnfermeque.des 
minufcules  qui  appartiennent  au  gpthiquQ  mpr 
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ton  taie ,  appairîent  M  i'  fiecle  &  au  bas  godiiqn^. 
La  dixième ,  ta  onzième  &  la  douzième  doivenc 
tne  rapportées  xa  gothique  également.  La  ueU 
zieme ,  qui  en  tient  encore  »  a  Tes  piemiets  cacaC' 
teres  anciens ,  &  tes  autres  récents.  La  quator- 
zième ,  à  traies  excédents',  qui  en  portent  encore 
l'empteinte ,  renferme  des  figures  qui ,  pour  la 
plupart,  padenc  le  fixiemé  (îecle,  .  . 

Cinquième  divilîon  i  travctfe  brifêe.  La  pre- 
mière (ubdivilîon  exide  depuis  environ  deux  mille 
ans  chez  les  Grées  &:  les  Latins.  La  féconde ,  i 
tîte  plate ,  convient  au  moyen  âge.  La  iroifîeme , 
Airmontée  d'une  barre,  s'étend  depuis  J.  C.  jus- 
qu'au lo'  fîecle.  La  quatrième,  i  tête  prolongée 
pardes  traits  excédents,'  eftjprefque  toute  anté- 
rieure au  7*  (îecle.  La  cinquième ,  i  travetfe  ar- 
tondie ,  portée  également  aii  deti  des  deux  côtés» 
annonce  au  moins  le.  j*  lîeclej  mais  elle  ref- 
fent  te  moderne ,  fi  etU  excède  plus  d'un  côlé 
qtie'  d'un  autres 


/ 


fa£ytii0ptjduMaefo|3i3e  <le  VA  mé(âlli<iM  en  la^ 
pûfatfe  y  â>atafièzocMnioître  Us  obfervact6iÀ<}M 
poarraic.occafianaer  diacpie  irait  câraâérifti^e 
ces  autres  lettres^  mais  elles  meneroient  troj^ 
loin  ,  6c  canfecoienc  beiau06u|>  d*çrmui  >  outre 
qu'elles  Jie  feroienc  pas  <f  une  grande  utilité* 'Cet 
tSji  (br  kuiplanche  de  TA  doit  filffire  pour  aider 
rioreUigeBce  des  Leâeiir^  Afr  tou^s  les  autret; 
planches ,  dont  riufpeâion  réfléchie  lui  tiendra 
lien  de  ^borce^iutre  céfteii^i  '  >  \. 

On  fe  contentera  de  remsurquer  fur  la  partie /le 
la  planche  qui  oflitel^s^  A  capitaux  tiré$  des  ma* 
nufcpts  y  que  plu^Mrs  ditifians  contiennent  des 
figures  onciales ,  gôtiôcpïesvmiaufcales  &  cuc^ 
firea. 

Kcapiéûldesmanufcrits.     ' 

.  Comme  le  cataâere^  diftinâif  de  Tonciale  ne 
^appsoprie  que  les  neuf  lettres  A ,  D,  £ ,  G ,  H  »' 
M,  Q,  T,  V>&  <me4esf  autres  font  communes 
i,  la  capitale  &  à  Fonèiale  ^  41  n*a  pas  été  pdffi- 
Ue  ^QXï  faire  un  ^pka^et'à'^rt.  Mais*  pour  pré- 
yenir>coutecoilfufion-^{aiiîi  enttet  dans  cm  ^çletail 
trop  ctroonftancié,  iH>ns'diftingQerons  fou^  cha^ 
qoeélénopem  les  jMnrii^s^e- cette  brairçhtf.décaj!^ 
fidèsqm  appamennenc  ^itt  éctimres  cafAtale^; 
ondales  ^^gotlîiques;  r^inuAmles  &?  eiTr(fvtes;Ce$ 
dalTes  d^écritnre  ne  fefrd^yent  mêlée^enfthubîe 

SI  a  caofede  l'analogie^^uè  ks^  figlires^exh^que' 
cmeur  ont  entre  elfes/  .      _  ^    ;■ 


essaie  réclame  ddnc4és  deus^i-bniiîsres 
divisons  deTi^»  Uailte^lé'revendique  lesftt;cthe, 
fepcieme  ic  huitième  diviiiéns.  Lesdirifioiistomî 
munes  k  Tune  &  à  faiifre^y^ttt  la-troi^eme  »  Il 
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q^odemeÀ'  la<inqaietne.  Lés  caraâeres  gothi-* 

r^  ^moderne^  ne  fe  footgaere  remarquer  que 
s  les  deux  bu  trois  dermeres  figures  ;  mais  oa 
voie  quelques  minufculesj&  cucûves  daas^la  qua« 
xxiéme  divifîon.      :    .  • 

11  eft  4  ^çopos.d'obferver  ici  qu'on  a  été  forcée 
quelq^fpis  ^  par  la  mutciplicicé  des  caraâeres^ 
à  divifipr  les  plaucbes  en  deux  parties  ^  ïcoknme  on 
jl^iit  le  remarquer  à  la  planche  de  VA  âc  autres.^ 

Minufcule  y  ou  féconde  eUffc  iCécrkuraLatine^   ^ 

.  .la  féconde  clafle  de  ç^u^eres  Latins  contient 
en  dix  cafés  tous  les  a  n^nufculçs ,  avec  quelques 
4gures  onciales  &  curfiyes  de  la  même  lettre,  dr* 
puis  les  premiers  (iecles  jufqu^u  dix-feptiemfti 
&  le  tout  tiré  à^  fe^ls  .maaujScrits./C'eft  la  mi- 
nufoule  Romain  j  Lombardiquc  ^  Vijîgothique  j 
Saxon  j  Gallican  j,  Mérovingien  «  Aikmùiil  j 
Carlovin^ien  ,  Capç^im^  Gothique  ^  mvi-pâ 


il 


éc  le  {Ixieme  à  la  France  ^Ip  feptieme  i  T AUema*" 
ne  I  les  huitième  »  j^j^u^ûen^.Sc  dixième  ijtour 
'^  pays  de  )'Ëurope  4u  til  Lfttin.  Lcaiepiïpr&f 
nûers  précèdent  le  regfie  de  TEmperew  Johadèf: 
magne  ^  les  trois  autres  1^  fuivent.  Les  caraâeres* 
de  ^pus  ces  peuples  ét^ni;^éuni|  fous  un  {)oint  de- 
vue  très  ôrcotucrit  i  il  fera  façile^  ^'appercevoir 
tous  les  rapports  de  fimilitude ,  &  tous  les»  traits- 
de  dii&mbunce  quont  enqris  eli?s  les  :&^iires}de 
ce  prej;mer  élémentvLorfqM^ies  lettï:esu)nt  très 
finguliérement  contoutnées  »&  que  les  autres 
çà^s  n  o&çnt  rien  de  fen^Uble  ^\u  ejn  faut  con--* 
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clxtre  que  tel  élément  caraâérife  pàrmaliépemenc 
Je  gouc-ou  le  génie  nationnal.  La  raifbn  pour  la^ 
<}aelle  on  dÀrouvre  dans^les  figures  dont  ileft 
<gaeftipn  plufieurs  a  curfifs ,  c'eft  que  tout  oe  qui 
appartenoit  à  la  minufcule  eft  tellement  propre  i 
la  curfive,  que  Tune  oe  fe  diftineue  fouvent  de 
Tautre  qpe  par  fa  manière  d*enchainer  où  dejoihr 
dre  les  lettios  enfemble.  Les  lettres  maju(cutes 
^  onciales  ibot  toujours  les  premières ,  Se  fépa^ 
rée$  des  autres  par  le  n  **  •  IL  Lorfque  ce  chiffre  d^ 
réparation  ne  fe  montre  point,  c'eft  qu'il  n'y^au^ 
foit  rien  à  offrir  de  bien  remarquaD|e  dans  Ip 
premier  genre. 

Ciurfyc  j  ^M  troifitmç  <lajfc  Récriture  Latine.  . . 

• 

La  troifieme  claffe  des  caraâeres  Latins  nous 
.  offre  le  parallèle  des  éciritures  «ationnales  Att 
diplômes  «Çc  des  chartes  SIiçlIU  y  de  France  , 
^  Allemagne  y  4e  la  Grande-Bretagne  Se  d'EJpa*- 
gne.  L'avaiiqige  du  parallèle  de  ces  cinq  écritures 
^urfîves  nationnales ,  ç'eft  qu'il  eft  diftribué  par 
fledes  y  ie§  diplômes  &  les  chartes  ayant  fourni 
des  dates  ou  des  indices  hiftoriques  y  que  les 
brQo^^es  3  les  marbres  &  lef  mai|ufcrits  ont  refaféfi 
pour  la  plupart ,  &  qu'on  n'auroitpas  ofe  Bxfit  en 
ponféquence,<tantoi>  eft  fcrupule^x  feébteur  du 
vrai.  Les  modèles  de  ce$  curHves ,  ainfi  diftrir 
bues  par  liecjes ,  peuvent  itf e  pour  l'ujGige  d'ttnt 
^ien  plus  grande  utilité  que  les  précédents* 

Mais  ce  qi^e  Ton  a  pu  exécuter  pour  la  curfive\ 

pn  Tauroit  tenté  vainement.pour  la  capitale  Se  la 

jninufcule.  (  Voy€\  le  mot  àlphabbt  %  où  vo$i| 

^  trouverez  auffi  la  manière  de  les  préfentec  ^  &  1^ 

-  jnotifs  dti  fhpix  qu'on  a  faif.)  ;    •_! 
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tes  idteles  font  défignés  par  d«s  chiffires  Ro- 
mams.  Sî<Ians  quelques  cafes  un  fiecle  ne  four^ 
tot  rien  ide  bien  particulier ,  le  chiffre  indicatif 
^  tcnalemenc  fupprimé  ^  mais  cette  omiflîôn  eft 
Taire» 

Les  variations  de  ïa  curiif  chez  les  cinq  peu-» 
pies  indiqués ,  étant  rapprochées  dans  un  même 
ouadre  >  it  fera  facile  de  faire  la  comparaifon  des 
diffireûtes  tournures ,  &  d'y  voir  leur  rapport  ou 
leur  diffemblance.  Il  ne  faut  pas  cependant  con-* 
<lnre  que  des  lettres,  de  l-alphabet  Allemand, 
par  exemple  >  qui  ne'  fe  rencontreroient  point 
dans  ceux  de  France  ou  d'Italie ,  n  y  ont  pas  été 
reçues  durant  tel  fîecle.  La  feule  confequence  légi« 
time  quïn  en  puiCe  tirer ,  c'eft  qu'alors  leur  exifr 
tencc  en  AUemaene  eft  mieux  conftatée.  Mais  (i 
des"  cacaâeres  unguliers,  &  entièrement  diffé- 
rents de  la  forme  ta  plus  commune ,  ne  fe  mon- 
trent chez  aucun  des  peuples  doht  les  alphabets 
font  mis  en  parallèle  ^  ni  dans  tel  (iecle ,  ni  dans 
<eux  qui  l'avoifinent  j  ils  doivent  être  regardés; 
alors ,  ou  comme  n'y  ayant  point  été  d'un  ufage 
Commun ,  ou  peut-être  comme  abolis.  Cène  ob- 
feirvation  doit  avoir  lieu  pour  la-minufcule  dont 
néVLt  tenons  de  parlet ,  comme  pour  la  curfive 
qttd  nous  examinons. 

'  On  ne  feroit  pas  fondé  à,  nous  faire  le  repror 
die  de  n'avoir  pas  diftingué  fpécialement  les  ca« 
tafttres  Romains  des  Lombardiques  dans  la  pre- 
mière cafc ,  les  Méi?ovîrîgiens  des  Carolins  &  des 
Capétieils  dans  la  féconde,  8c  ainfî  des  fuivan- 
^y  pÂfque  lés  (ieclèj  marqués  par  des  chiffres 
i^om^dliS'itidiqtiânt  lè^  tenips  ce  ces  écritures 
|iartkilUeties  »  hc  préviennent  par  conféquent  le 
déù^di^  9c  la  çoiiAifion.   Qt  voici  Te/pace 


A4'^1AA  A^  Va  <)  <)&-^  Ac(  ex  .i>C  <ÎOOLCU.a/ 
:/^TUJL>  J^^eOÔ  (XM-^  6C^  6u^<-  t^\r  4A^ 

nr.LATiN 

Capital dùf  l/isa'pào/u  YKA\  iVik^AXX  ^  />  A<^  \ 

1^  H  A  A  AAi^iï/Wiî^  JtV»  fV.£V  >A  ^  A  i\  «c  AAJV  ZX 
iïA  AP\î\HAiJl'A  ^<V^-^X/ÛLC^  7^à.AAK(V4 

M»/3lA  ISt  M  Ait»  W  A  ^  H  M'OÏ  V,^  Xa«  A  J^ /UI 

CapiùddtsManuscriif  ]  /^AÀAA»A'^À'2^^A.'^H 

»JlH^H  :h  A/iLîi?  jB  Kfl  B  ^»5Ji^»«  RR/>^  ?v. 
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Rommn]  a(XA3Lc{ÎJiXXaiit<XUCt1Ct\XœCCCC^Ctaa 


2lA>mhardùfue)jy.  afl,<r  «.œccéïr  (X  CXI  CCcC<C^ tç V  ^C 


CL  Aca  <s^a  tt\itC\3cocatz  ^(JLccoccçccCcacA. 
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de  temps  que  Ton   donne  i   ces  écritures. 

Première  café.  La  Romaine  eft  bornée  aux  j* 
&  6^  fiecles  ;  la  Lombardique  aux  7%  8%  9%  îb% 
1 1%  &  â  la  moitié  du  1 1*  uecle  j  la  Françoife  aux 
ii*&  iz*i  la  Gothique  aux  13%  14*  &  15*^  en- 
fin la  renouvellée  au  1 5*  fiecle  &  fuivants* 

Seconde  café.  Les  6%  7*  &  8*  fiecles  donnent 
la  Mérovingienne  j  les  8%  9*&  lo*  la  Caroline  j 
les  II ""&  11*  la  Capétienne  j  les  j5%i4''iSc  ij* 
la  Gothique. 

La  troisième  café  débute  par  la  Caroline  ^ 
bientôt  réformée  fur  le  goût  Allemand ,  &  con- 
tinuée depuis  le  8*  jufqu  au  1 3%  où  commence  le 
caradtere  Gothique  j  à  peine  ce  dernier  fe  ter* 
mine-t'il  à  notre  temps. 

La  quatrième  café  préfente  le  Saxon  jusqu'au 
milieu  du  1 1*  fiecle  j  le  François  quelquefois  an-» 
térieur  jufqu'au  1 3^>  &  dès  là  le  Gothique,  qui  ne 
cède  que  fort  tard. 

La  cinquième  tafe  offre  le  Vifîgothique ,  que 
le  défaut  de  monuments  diplomatiques  n'a.pas^ 

[»ermis  de  faire  fnonter  au  deffus  du  1  o^  fiecie  : 
es  écritures  lapidaires ,  métalliques ,  &  des  ma-, 
«ufcrits  relèvent  cependant  au  6"^  ou  7*^  j  il  cefle 
au  12'  pour  faire  pFace  au  François,  qui  le  cedd 
dans  le  1 3^  flecle  au  Gothique. 

Cette  partie  de  notre  planche ,  confacrée  aux 
curfîves  des  diplômes ,  renferme  aufli  quelques 
majufcules  6c  minufcules  propres  à  ces  mêmes 
aâes.  C*eft  un  inconvénient  auquel  on  n'a  pas. 
cru  devoir  remédier ,  â  caufe  de  l'utilité  qui  en 
peut  réfulter. 

Ces  obfervations  Se  ces  détails  fur  le  méch^ 

nîfme  &  le  contenu  de  la  première  planche  font 

^^'une  nécef&té  abfolue  pour  l'intelligence  des 
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àùtrç;  plane  W  alphat>étiques/On  y  di^guôrcnt 
l^iis  doute  bien  aifémenç  les  lettres  Grecques  des 
iejrtres  Latines  y  les  capitales  4e  celles-ci  d'ayeo 
lès  minufciiles  &  les  curfiveç  \  mais  cette  con- 
noiflanc^  (îérile  no  4o|ineroit  aucune  lumière  fiu 
rage  &  la  nature  des  lettres^  fi  l*on  n*étoit  da-f 
vance  bien  pénétré  des  reiparques  &  des  expli* 
tz^ions  faifes  fur  cette  première  planche,  &  aux-^ 
duelles  on  renverra  faqs  celte  dfns  les  difTçrtar 
tiens  fur  chaque  élément. 

ABBË.  Ces cliefs depénitents étoîent hommes 
comme  les  autres  ;  aum  paroît*il  que  Thumilicé 
ii*a  pas  toujours  été  leur  vertu  principale.  Lesl 
tnarques  de  prééminence  entre  eux  ont  fouvenc 
inis  en  jeu  tous  les  re^dbrts  de  leur  ambiaon  »  i 
éh  juger  par  le;  grands  débats  qu  excita  eiit^e  le$ 
Abbcs  deÇlurti  &  du  Mont-Caffin  le  titre  ^Abbé 
des  Abbés  ^  que  Tun  &  l'autre  vouloient  s^attri- 
buer  excluAvemenc.  1(  fut  enfin  adjueé  k  ce  der- 
jiiet  au  dcrriment  de  1  autre ,  daiis  un  ÇoncilQ 
de  Rome,  tenu  en  1 1\6.  (1  ne  paroît cependant 
]^as  que  cette  fentence  ait  déconcerté  l'Abbé  de 
Ouni  ^  qui  s'en  dédpmmagea  par  le  titçe  SArchi' 
Abbe\  comme  on  le  voit  par  les  plaii^te^  qu^J^ 
forftîoir  peu  après  un  Abbé  de  S.  Cypriert  de  roi* 
tiers. 

^  La,  Hiérarchie  Ëccléfiaftique  a  toujours  donné 
le  pas  aux  Evcqués  fur  les  Abbés  \  cependant 
f  hiftoire  nous  fournit  plus  d*i^n  e[xémpiç  de  1^ 
jfbpériôritc  de  ces  derniers  fur  les  autres.  En  5  80  -^^ 
5.  Colomban  ayanc  fondé  le  Monaf^ere  de  Hy  ^ 
en  JËcofie  ^  fournit,  comme  Abbé ,  à  fa  jurifdic- 
ûoh  toiit  le  pays,  &  rÈvêaûe  même.  Ceft,;^ 
penfe,  le  premier  exemplç  de  ce  genre.-  MabÙK 


A  BB  É*  »5 

&d€uL  5»  Bened.  part.  iyp^))6.  l\  fut  imité  en 
i^talie,  &  TAbbé  du  Mom-Caflin  jouit  <i*uné 
t>areille  autorité  fur  des  Evêques  qui  avoient 
jurifdiâion.  Çattola^  Àçctffîon.  ad  Hiff.  Çqjjjlftt^ 
f*  5)1  •  Je  i^e  connois  que  ce$  idefix  Abp^yes  qur 
aient  eu  ce  droit  (înguUer.  Les  f  u(re$  exepiples 
^ue  1  on  pourroit  produire  pour  prouver  que  cer-^ 
tains  Eveques  ont  été  fournis  a  des  Abpés^lie 
font  point  dans  le  même  genre ,  &  ne  regardent 
point  les  Evêques  qui  ^voient  une  jurildiâion 
déterminée  fur  des  léculiers,  mais  feulement  les 
pvêques  tirés  du  nombre  des  Religieux ,  qui  n*a» 
voient  d'autres  fujets  que  les  Moines  (nêmes  de  la 
tnaifon  dont  ils  dépencoient ,  &  qui  étoient  élus 
^  facrés  à  la  demande  de  l'Abbé  popr  l'pirdina- 
tion  jdes  Religieux.  On  z  vu  de  pareils  exemples 
à  Marmoutier ,  à  S.  Denis ,  à  Morbach  »  ^c.  $cc* 
Plcury  j  Hijl.  Eccléf.  tome  9  ^  /iv.  44 ,/?.  498. 

Les  Abbés  furent  d'abord  élus  )  félon  le  droit 
Daturef ,  par  ceux  qui  dévoient  leur  obéir  \  mai^ 
bientôt  là  jaloufîe ,  l'ambition  te  la  cupidité  itl« 
tervertirent  cet  ordre  ,  &  les  élevions  furent 
TefFet ,  ou  de  la  brigue  des  Eveques ,  MabilL  Pr^f. 
in  5  .fdc*  Bcncd.  n.  }  ^  ou  de  la  violence  des  Ecclé* 
fia^iques  féculiéts ,  qui  les  uns  &  les  autres  fe 
placèrent  fouvçnt  fur  la  chaire  abbatiale.  Le  fha^ 
(rut  de  plus  en  plus  pendant  le  cours  du  7*  fiec\e. 
Dans  le  fuivant ,  Charles  Martel  »  ayant  épuifélà 
France  par  des  guerres  continuelles  «  dilhibua  les 
Abbayes  3  &  même  les  Evêché^  ,  â  des  Seigneurs 
laïques.  Bernard ,  fon  fils  naturel ,  pafle  pour  le 
premier  qui  ait  joint  fa  qualité  de  Comte  d  celle 
d'Abbé.  I)e  là  vient  que  le  nôtn  d^Abbé  (eculier^ 
Abhas  Comts^  Abbas  Miles  ^  eft  très  ordinaiii: 
dai)s  les  anciens  monuments.  Pe  U  vient  encQf  é 
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%6  ABBÉ. 

Sue  dans  une  mcrtie  Abbaye  il  y  avoit  quelquefois 
euîc  AbbtJs.  L'Abbé  Religieux  étoit  appelle  y  crut 
A^basj&c  le  Seigneur  qui  en  pôrtoic  le  cicre  s*ap- 
i^Woil  Abbas  miles.  Au  Hnoyen  d'un  certain  re- 
venu qu'on  ibandonnoit  à  ce  dernier ,  &  dont  il 
faifoit  nommage  >  il  clévoit  être  le  protefteur  &  le 
défenfeur  du  Monaftere.  De  Lauriert^  Glojf.  du 
Droit  Franfois^p*  1 97.  Dans  ces  temps  reculés , 
le  titre  d  Abbé  devint  auffî  honorable  que  ceux 
de  Prince  y  de  Comte  &  de  Duc  :  nos  Rois  mê- 
mes &  leurs  enfants  en  furent  décorés. 

Uabus  onéraire ,  MahilL  ut  fuprà  ,  des  Abbés 
féculiers  dura  jufqu'à  la  troifieme  race.  Hugues 
Capet  remit  les  chofes  fur  l'ancien  pied  ,en  ref- 
cituant  aux  Egltfes  régulières  &féculieres  le  droit 
primitif  de  choifir  leur  Pafteor.  On  trouve  cepen- 
dant encore  depuis  des  exemples  de  l'ancien 
abus. 

Le  titre  d'Abbé  ne  fut  pris  par  les  Eccléfîafti- 
ques  féculiers  que  fur  le  déclin  du  S^.fîecle ,  où 
l'on  commença  a  former  des  Collèges  de  Chanoi-» 
nés ,  à  la  tète  defquqjs  on  mit  des  Abbés.  Au 
o*  fiecle  9  on  vit  dans  quelques  Cathédrales  des 
oignitaires  décorés  de  cette  ciualification  ,  peut- 
être  parcequ'ils  étoient*  titulaires  de  quelques 
Abbayes  dépendantes  de  leurs  Eglifes.  Anr\aL 
Bencd.tom*  i  jp*  ^o8. 

Le  titre  d'Abbé  ,  ufurpé  par  des  féculiers  » 
donna  lieu  aux  véritables  Aobés  de  prendre  » 
dans  le  1  o^  Hede.,  pour  fe  diftinguer ,  celui  d  Ab* 
tes  RéguTiers  j  ibid.  tome  5  s  p.  5  2.4* 

Avant  le  9"^  fiecle  beaucoup  d'Abbés  n'étoient 
4|ue  Diacres.  Les  Papes  Eugène  II  &  Léon  IV 
trouvèrent  appareoiqient  qu'il  n*étoit  pas  conve- 
nable >  dans  Tordre  hiérarchique,  que  celui  qui 
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n'itoît  revem  que  d'un  ordre  inférieur  dominât 
fur  ceux  qui  écoienc  honorés  du  facecdoce  :  en 
conféquence  ils  ordonnèrent  que  par  la  fuite  il$ 
feroient  tous  Prêtres. 

La  prodigalité  des  Abbés  obligea  à  la  fépar^ 
non  ces  menf^s,  qui  commença  â  s'effe£faier 
dans  le  9*  (îecle. 

Les  titres  Latins  Prdful  j  Antijles  ^  Prétla'^ 
tusj  &c.  ne  ftgnifient  pas  toujours  Evèquesoa 
Pontifes:  dès  le  9*  fiecie  on  en  décora  les  Abbés 

{>roprement  dits.  Les  AbbefTes  même  (ont  qua- 
ifices  Prdlatt  dans  le  fécond  Concile  d' Aix-la- 
Chapelle.  De  Rc  Diplom.  /?,  6^  ,  70. 

Dant  les  bas  fiecles ,'  le  nom  (XAbbé  fut  dooné 
à  des  Evèque$ ,  à  des  Supérieurs ,  au  prenûer 
Magiftrat  de  certaines  villes  ,  &  même  à  des 
chère  de  confrérie.  Ce  n*eft  que  depuis  le  fameux 
Concordat ,  que  les  fimples  Clercs ,  tant  nobleii 
que  bourgeois ,  fe  glorincnt  du  titre  â^Abbé. 

ABBESSE.  Une  Bulle  d'Alexandre  IV,  da 
I  p  Juin  I  x6o  y  offire ,  pour  la  première  fois ,  U 
qualification  $ Abbcfft  ftculicrc  ^  donnée  à  Gei:- 
trude  ^  Abbeflè  de  Quedlimbourg.  BibL  Gcrrn^ 
t.6jp.i<6. 

U  n'étoit  eijere  conforme  à  Tefprit  de  TEglife 
d'admettre  les  AbbefTes  dans  les  Conciles }.  ce* 
pendant  on  en  ttouve  des  exemples  :  Se  le  feul 
Concile  deBaconcelde ,  en  Angleterre ,  en  f  94  ^ 
fait  mention  de  cinq  Abbedes  qui  y  foufcrivirent. 
Quelque  chofe  de  plus  (mgùlier  ^  c'eft  qu'au  rapT 
port  au  vénérable  Bêde ,  lib.  )  ,  c.  ic  ,  iib.  4^ 
f .  2  3  ,  une  Abbefle  nommée  Hildà  preiida  dans 
une  aîlemblée  ecdléHallique. 

ABBRÉVIATEÛR.  Ceft  le  nom  que  l'oa 
donne  à  certains  Officiers  de  la  Chancellerie  Ko^ 
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maine.  On  diftingue  les  Abbrcviateurf  d\t  ff^4 
l^'arquet ,  des  Âbbrévîareurs  du  petit  Parquet. 
.  Les  Âbbréviatears  du  grand  Parquet  font  de^ 
tfpeces  de  Notaires  qui  drefTent  la  minute  des 
Bulles  fur  les  requêtes  (ignées  du  Pape  ,  les  coU 
Rationnent  lorfqu'elles  font  tranfcrites  f^r  par- 
chemin, &  les  envoient  aux  AbbréYÎateurs  dt^ 
petit  Parquet ,  qui  les  taxent. 

i>  On  ne  trouve  tien  de  plus  ancien ,  touchant 
1^  les  fondions  des  Abbréviateufrs ,  que  ce  quî 
»  s*en  lit  dans  une  fiuUe  de  Jegn  XaII.  Ils  tu- 
j»  rent  inftitués  en  titre  d'office  par  le  nièn^e 
•>  Pape.  A  regard  de  la  forme  de  leur  Collège , 
^  tel  qu'il  eft  à  préfent ,  ce  fut  Pie  II  qui  Tinf- 
S9  titua  en  14^4.  Paul  II ,  fqn  fuccefleur ,  Tabo- 
»  lit  dix  an$  ap^ es ,  compfie  inutile  6c  fcai^daleux  ; 
»  Sr  ,(juatre  autres  années  après  ^  Swte  IV  le  ré- 
3»  tablit  comme  néceffaire^  Dupin  ,  Auteurs  Ec'^ 
»>  cUjiaJi.  1 7'  fiecU ,  tome  6  ^  p^  }  97.  » 

Voyc:^  Chancellerie  Homainb. 

ABBRÉVIATÏONS.  Dès  Us  premiers  temps, 
ceux  qui  ont  exercé  l'art  d'écrire ,  ont  inventé  di- 
vers moyens  pour  abbréger  leur  travail  &  récri- 
ture. De  U ,  foit  â  delTein ,  foit  même  fans  y  pen- 
fer,ils  l'ont  fouyent rendue  énigmatiqué ,:par 
les  figles,  les  monogrammes,  les  conjonmons^  le^ 
.  chiffres ,  les  notes  de  Tiron  (  v(?yq[  tou$  ces  mo^s  )  ^ 
èc  les  abbréviations  variées  4  IlnBni.  Pqur  être 
moins  arrêté  dans  la  ledure  de$  monuments  an- 
tiques ,  il  f^ut  fe  mettre  au  fait  de  ces  di^érènte^ 
manières  d'abbréger.  On  fe  borne  ici  i  ce  qpi  re- 
garde les  abbréviations  proprement  dites  y  Ie$  au- 
tres modes  fe  trouveront  i  leur  place. 

La  manière  la  plus  commune  d'abbréger  lecrî  • 
torç  chez  les  Anciens  «  eft  celle  où  l'on  conferyc 
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one-jparde  des  lettres  d^un  mot ,  en  tsAtaàû  temps 
^VLOn  fsbftitae  certains  lignes  à  celles  qu^n  fup* 
prime.  On  trôuVe  aflez  peu  de  ces  abbréviations> 
dans  lesanciens  manufcitts  j  en  forte  qu'on  peuD 
poier  en  principe  que,  fi  l^écriture  capitale  ou: 
oncialeeft  belle  3,  &  qu'il,  n'y  ait  qu*un  tiàsrprao 
aombre  d'abbréviations ,  c'eft  un  ngne  de  la  plus» 
bauce  antiquité  j  &  que  plus  les  abbcéviatsons  d^ 
viennent  nréquentes  dans  les  manufcûe^  >&  le9 
chartes ,  moins  on  doit  inférer  d'antiquité. 

Les-  abbréviations  les  plus  ordinaires  des  An-f 
ciens^,  font  telles  de  Dmsj  JOàs  pour  \Damnurg' 
eUck  font  à  peu  près  d'une  égale  anctiquité  s  mais 
k  première ,  toujours  con{bnte*dans  un  manui^ 
fcrit ,  annonce  aflèz  volontiers  les')  ^-ft  ^fiffdes  ;^ 
aiais  eUe  ne  s'applique  guère  au  6^ ,  à  'motnà 
^^eile  ne  varie  avec  la  féconde*  i~  t 

^land moatiyàlz 6a  de  IX'hM^^ek  déSr 
gnée^  ;foit  par  une  |»edte  îborr^mon^cdnetale  y 
jSg.  47  iia  pntwr^  uUcuw^  ibir  pab  untecj  cbo^ 


tout  fix:&  marquet^'abteéviatiohs^fancpliiiJbu- 
veat  placées  à  lafin.dé^kiisgne;  & fiv  ^  lieu 
€PÊtte  celevées  fur.  la  dernière  lettre ,  efles  font 
«Kiéf giiient ,  ou  du  moins  en  partie  ^jaDctéieslaii 
delà.  Cexara<3tes&3é%neravians/dmcùleéyiet 
fiecl»  lantérieors  a^n6%  iSc  né  pouri;a  xjWaiveè 
pettte:s'abbai(Ièc|ilfqn'ait7%  .1  ::  *  i.  .l;  \  n 
..  Le  verbe  colajoédi^  fum  fbuffik ,  féurent  à 
k  jtroifieme:  peribaibe  différentes  îa)ri>Eéid2Ètions« 
Lorfque  le  mot  eg^^iectouirerendttoéanUui:  mbnu^ 
icrit  par  \a  figure  49  du  premier  iahleauj  c'eft  U 
iparque  d'unes  antiquité  de  fix  à  fept  cenu  ans. 


£our  le^^noms.d'hofiiiMs.inGoiinms.  OoiaJMâ^ 
illon  prouve  9  ^3*  SS.  BcMd*,  u  5  »  /..  191^ 
que  cet  uffigc^  fitf  pratîqaé  dès  k  9^  fiecle.  .IL  y  i. 
grande  aj^arence  que  c'efl:  là  l'époque  de  u>i^ 
origine  \  pttif()ae  dans  prefque  cour  ce  mêmeiïe-» 
efe  on  fe  Ceirvifi  poot  la  même  fin  ,  conime  on  «W 
iervoitaxictennâmenc  >  de  rabbréviarionda.pi»rl 
noaxlUe^  en  ne  mettant  que  b$. crois  premieres^ 
lettres,  i//.  Cétoitmoins  une  abbréviatioa  qu'unie 
■lanière  de  cendre  un  nom  incertain*  Les  ablvé- 
viarions  deyînfenjt  moins  race»  peu  ^xhs.  là 
€f  fiede^leni  xiombre  aa^mema  coniidotafalâr 
ment  au  8f  :ieUe9  (e  multiplièrent  encooeLbieii 
davâniage  su  j^f  le  lo^ehchériit  à  cer  égard  fur 
hss préc&ents  :>au  1 1^  il  a  j  À  fas  de  lig&e  dan»^ 
les  manufcrits  &  ks  charteil  où  U  n'y  en  aie  pUij» 
fieurs  :  on  en  compte  jufquLi  h^it  &  dix  dansjme 
pième  Vtvut»  Hâns  des  ma^uiccîts  du  r  i^  au  1  f ^  « 
fc  dans  Les  dei^x  ibivatits,  on^pocta  cee  u^e  |^ 
l^excès  \  ïiçnmsm  en  fiic  fkrôe ,  Qièipe  dai^  lè& 
ouTrages  en  langue  Tiilgaicc».âr.daas  kf  pre«t 
mters  exempbires^ de riniprunarieé.  .  .u:  ...\r 
Toutesces.abhréYiaetoBsxlet^^%.i4^&9  ^^>fie4 
clesi.  Se  ^neite^tttiide  d^auvesiberoduicee  pfln¥ 
dant  la  bar^aciedes  temps fcholaftmues^cendetlb 
la  leâtee  de8jnianBfant».trèa  dt£(ûle«'PiDUffien 
eend^  la  le&uf e.  iiioins  dificik^oa  aider  Iki» 
décki&er^  qslç^  ^ointlci  un  précis  cbs  ancierincs 
abbréviations  Latines  j^â^m^alf  babetdesabfafé<« 
▼iatfonsi  fes  :iilàsi  iécentei ^  enployées  idtns  ies 
maniifcrÎQsAe  les  citred^,  xnù  a  été  recueilli  pail 
M«  de  k.C^iaejdetSaim8<fialaye. 
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Akciknnss  Abbbsviations  Latutes. 

.  d^Ç^TV anaeiià  -^/2Z/  aprili).  wAÇ  auffujtuéfy)^ auùeni!^ 

^      jcûntractd  {jDJDei.  D  ^Deud  .i)^<^  C  dùicofuM  die 
DONdaminuin.  dC^pc  daiwnpûstamxulatwn^eiii 
?  eiùmt  &^enhfh^yer&<JL  ^*  ^  e^t^e/iu,  ^episcopi . 
Ci?/I  qjùcopiu\^fi^UU  JratrejKarifswvi  . 

Z[qaiuà^Ou^^lossa\^^  hic  iysf  Vf  Apô  ht  hoc  ^-Sa  î^i/ur 

XVi^yijvdicdur  \}(MjJ<f'Kal£iidasKyX<^ 

IN  1 5*  wir^^.N  O  w^jJ'^.rVU  jà maner(\(o01(J^oiwtiL 
^  ùcto  ùàJ^par.  pjtpater.  f'jjper.  P>^^pmf^^ 
yttsplurJrppÏÏprepûJTù^.^/SppprœPp^^  ^^ 

^  rcPp^^^rP  '^CIcCpropter4piû<Lj^p7'ûpter\ 
f  que. ^(piœ » ^ qtaa.^ o qtad^ yçuL^^qiu>d^açm 

1  ÇQT^s  anct0rmuS^(J^S  sancùis .  /Là  KrcecaÙL, 
Té^  sedit.  ftûLf  sanciœ.fy  f  sed .  S ZCè  SecunJun 

SXX  OO  SW9VUS.  S^  j'unt.  nJJsC)  sricbsa^si.  K 
i^S^^emper*  Ti  ^t.  fd  sunS^^ttr.  ^U\(MSduodùjài 

'Vubv.  C  X;  Itur.  L  tus Xairf  t€n€mia\C\i  vcl» 
7X>veredt^nwn^Ju^tSSurXC^S>^'^CoZ-'^  Vj  uj 
£'p\chinLl<\}chnstian^^  çuadra^intxi  . 

X  pOiSf^ypocràe.yëli/eme  .^yrnnuj.y^i^CuiTypatù 
au  ^rdbystrio.^^  zestarius.  ^  vn^^.ZO^^zadiaci. 

Bautr^  Scuif  » 


/ 


ABBRÉVIATIONS.  jt 

Alphahet  des  ahhrévianons  les  plus  récen- 
tes employées  dans  les  manufcrits  ô  les 

litres.  .    . 

A. 

a  9  autem;  ai  ou  al%  alUs  ou  aliter  i  ait ,  aialiu. 
éuùma  j  ammalium  ;  aa,  anima  ;  abne  ^  ahfolutio^ 
ne  ;  m  y  ante  ;  ana,  antea ;  assu,  ^^nfu,^ 
accaret ,  accufareturi  acqre  »  ac<piirerei  ^a<l  »  o^^^ 
fviJ;  Aplonun,  Apojlolorum  ;  At*epc>  Archi' 

tpifcopus ;  Ar'or»  ArcAidiaconus ^  assit».  i;//è« 

"*  ••   •»  »«  • 

m;aQ»âAiu>;  anu^â/iitttmj;  aUa^/t^^/iciâ;  anij^ 

*  éunodû  ;  ap.  re*  apofiolieo  refçript^^  oo  ^^^ 

rdf elles  j  oa  appeHatione  remotâj  atcic^.  »  atrad^ 

^r;  apli^  amplius;  appèdz  ,  appçndtt  ^  dp{t^« 

appellation  ;  zff  ne  y  appellatione  ;  Ai^pbc  >  ^f- 

chipresbyter;  Augs ,  Attgujlus. 

Bal(L  &  B•^Mlli^^  Baiduinus  i'Bfi^^JBnpttfj^} 
b^^  Beraardi  ;  bos  »  ^i^^u;  bo|oii(^  é^M/m^ii  4 
hjdçtn  p  fycHfice^fis^ 
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•  ... 

:  '.".■     •    c.    • 

c^cùmi  ca^  caufa;  coi  »  communi  ;  ca ,  c/^ra  ; 
^cabûnc.  crcabuntur  ;  c^pU.  campôllis  ;  caplm  , 
capitulum  ;  cofciam ,  confc'untiam  ;  çaccem ,  ctzr- 
^^(dm  ;  cbris ,  crebris  ;  csnia  ,  csniads ,  cri/ha  j 
ctifihatii;  Ccà ,  cirtiè;  'ccidi ,  circK/wcii/i; 'ccuftpit, 
cùrcumjlrcfît  ;  celeb*ci,  cclebraturi  ;  coqna  f  iî<?- 
(jtdna;  Ces^^cén/iers^;  Chlec  ^  ChâtcUt  ;  chun  , 
chacun  ;  cia ,  ipi^r/a  ;  csor ,  curforum  ;  cvso ,  cu/2- 
vino ;  ^^^  cànveniû;  <^^,  contrai  ^ÔU ^ contraclui 
^dcod,  contràâiâibdci  ^dcotes  \  contradiSores  ; 
^SVûfyCûh/hhféiùr;  jbè ,  Corùrakcrc;  gpzjco/w- 
pàret  j  ç'ptà^ coAipàJuionem  i' <^yQiet  ,  contrave* 
^^x^  ^cVSia  ^  concroi^èr/iam^  €)f^  cqmmunucr^  91 , 


i       r 


çamnaml.    '^  ' 

D. 

I>»  dicimus  ;  Di ,  Z>^#j  ;  IXl  ^  Z><zv/V  ;  de,  de- 

het  ;  ihxxni  y  dixcrunt  ;  dedans  >  dctcmdnatis  ; 

dm,  i^eK^^ifilmi ,  diUSiJjiml  ';  DithôFge  )o  de 

IfiTtùfisy :,' Dimanche  jour  de  là  Trinité;  dina, 

divina  ;  dr ,  dicituri  dyoç ,  diocefeoSf 

5. 


E. 

e ,  </?  ;  Eccîar ,  Ecôun ,  E^%  EccUJÙxnm^  Ec 
f/«/&«,  £cc/</fe  ;  ebda,  Mmada-i  effu,  «f^c- 
*»i^,rj7?;  eeht,  #«r;.edï,W««;  eî.  ttas. 

'nur'gtitt'e  ■  tfs ,  Epijiopus  i  eqÙ.egmlUcn 

F  - 

fans  ^  futuris. 

G. 


<^^^rga;  ^,ergo;  ^  fpifi ,  gràtla  jpéèfàli ; 
gna,  ^M^ra;  glïjt,  ;j/oritf/  gVam  ,  'gfomneki 
grofa ,  gratiofa  ;  gto ,  ^«ro. 

h, iaciht  *<ci  ht,  JwfJ  » faîet ,  Ai4«u*. Ai- 
k€ndm>  ^luntnt  i  btdo^^i(/^di  j  hçr  , .  A<- 

haca.  y  huatfque, 
Tonu  /.  C 


}f         ABBRÊVlATiaNS. 

I. 

■       -i    '        '         ' 

l^idèftiiqetàxQ  psupfent^  inquictarc prdjimp^ 
y^rir';  i,  in;  m  pna  scio ^  in prdf cuti  Jdcuio ;  |a, 
J«/a  ;  1  dniu ,  in  dominium  ;  jare  ^jurare  ;  g ,  i^i- 
'^èuriièï^t^iàcarratiimpp.impeq)€iimmi  it ,  z/zr^r; 

iscra,  inftrttmeata  ;  icdcis^  intcrdiSis,;  in  ^  i>Mf^; 
1  ppa  i^y  in  propria  pcrfona;  ind ,  individus; 
itee,  intcrejfc;  insp,  IhfpcSuris;  ipo**,  impqffi' 


.  .JJJ(,  Kal€odasi  je*.  Kl;  Febr.  duimo  Fial&idas 
\Fcbruarii:  karaâe  y.karaScre^  . 


Inia,  ticemia;  L  /i^rar;  Umz^  légitima;  laudis, 
«Atttd^i^;  î^a^-j^e  i|^<;brdits^fj^/i  ià.^€âqui 
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m«  matcria;  ta.  mihi  ;  ttïii»  ^martytU  jjnûfk^ 

*    •  -        *.  •• 

multipliciter  ;  ta  »  /^oi/o  ;  mum  »  mijhricqrdiafni 

mon.  moaafteriii  tSAtSi ^ mcrita»       ..  ^  v.;^^,  { 

■M"  »  •  ,       . 

.*»       .^^.^     -.----,.•      *1«.        ^-         .51*-  ».  i 

*  'n^namiaoXAyHbfAina;^.rioni  rî^.nunc:  n« 

nequaqaényaatûi  Uàtium;  hnc[%  nonnàriquam; 

.^  .  "  *•  •  «^ 

noiacim  ,  nominatim  ;  jf  >  ne  ^  /i^c  ^  /iic/ic  ;  nra  ^ 

nojlra  5  nap  •  mmeroÇ  ^     .,  „,  -   •    ^  \  v'  -     l> 
mode;  oéa  »  q^ciii  ;  offic.  officialis  ;  oïDjV^i^^^^'*' 

--  "S  ,y    ^ 

^tti^  010  »  omnino  j  ocus,  oculis. 


....        »    .  .  •    .      «r 

*<iw)  Béé,- ««rf;p;  {i)poàr;-^-.parif;^mj 


'     1 


(i)  La  ligne  droite  ftt|r  Iç  p  iîgtdfie.pW  4  dC/U  K|oo 
coiurbé  p  vent  dire  f/^  3c  f^r«        ^  ••     ^ 


ii  A  B  B  K  ÈVVkT  ION?. 

verti  t  verteretur  ;  viclo  ,'âfinculo;  vit*,  ultra  ;  uni** 

vrac,  univçrjitati  vcftrdi  ym^ycrum  i  ^i,  '^^f^t 

*•        .  *  *  "  **       *  •      *  *.  -    * 

volte^  voluniate  ;  nsyy  «^«f  ;  nuiy^rMCra^uc  i 

utusî  ytariu/que;  XV"  PM,7^f  Q«^'?t'^  vi(^f >^ 
Paris. 


\njiusy  Xpiani,  arj^iani.i. ^CRO%»i 

^    ^.    ï    .*••-■■  .  • 

Chrijiophçiru^.      .  ,  ,   ; 


*.  ' 


Si  dansTesman^fccics  la  ptQparc  des  al^btém^ 
rions  anciennes  font  marquées  d'une  ligne  hori- 
zontale ou  un  peu  courbe  fur  le  tiioc  abbrégé  » 
ceHes  des  diplômes  font  indiouées  pafad'aucres 
figures.  Sous  la  première  race 4e  npsRpi^,i^es 
prènoîent  à  peu  près  là  formé  d^ifn  gt^d  È  cur- 
fif^  Jt^i  jo  du premi^.iéftleêt(j pUccdetUffiâriâi*^ 
ces  façons.  $ou$  la  féconde  racé  ce^  figures  ne  fu- 
rfent 'pas  totaleitîén't  abolies  ftriaîs  elfês'^fê  frânf- 
fp4jneï;çnt  auffi  ea„<^iuççs  ^ift  wpfSi^PSÛ^ 
nos& ,,  de  nos  3  ,  de  nqs  o  >  &  de.  nosi/ a  écri^ 
t)ioetaiir^te.  Geéalibii^^àribiM  fé^f#illlAréif^ètï' 
Allemagne  à  peu  près  juçHe  j^ÇÇ^e  jiç^y^U  ^ 
I  j®  fiecle  j  mais  dès  la  fnôitîc*  du  1  lieues  cbm- 
mencerenc  en  France  à  èfFe  fi  chargées  de  chairs , 
qu'on  a  de  la  peine  â  les  reconnoîcre.  En  général 
o^i  revint  à  l  accent  ctrconnexe  «.  ou  i  un  ligne 

fujecres  i  ècrè  confondues:  voici  leur  Qiataiie  dii- 


]Atm£aedaJ>i'proyjpxxmtisàtcovtAé  fortant 
delà  tète  dn-iaèrae  pç  p'*,  par  un  riait  fnpéf 

cieui  qui  ne  .touclie  poînrà  k  lettre.  ' 

I.es2bbr^yJatîons.UeveAatsexc^ves  Aax^  \é 

1}  liecle  firent  ouvrir  les  yeax  au  commencé- 

Bient.du  iVfui  les inconT^nients  qui  en.  réful,- 

toient  :  c'eft  poiirqnoî'PhîHppeleBel,pourban* 

nir  fui-iout  «s  nunotes  di 

expofoient  les  aâes  i  ctie 

fibés ,  rendit  une  otdonna 

fit  diiparoîcie  des  aâes  jurii 

pu*  arrêt  de  15^1,  bannit 

royaux  les  &  estera  qui  i\ 

d'ui^e  6c  qoi  ti'étoîent  p< 

dres  abus.  F'oyex  Sigles.  

ABSOLUTION.  Le  Pape  Céleftln  IH ,  dans 

lone  letne  de  1 1 9  5  adrelTée  à  l'Evêque  de  Lin^ 
coin  en  Angleterre ,  offre  la  formule  ad  maj6.' 
rem  camclam.  C'eft  une  forme  d'abfolution  nour 
velle,  nommée  parles  Ganontftes  ahfodaion  i. 
cauuie,  Trévoux.  C'eft  peut-être  la  premievê 
ibis  qu'elle jpaioît  dans  les  aâes  eccUfiamoues. 

ACCENTS.  Les  accents  ou  efprits  des  Grecs 
ont  une  très  ancienne  originey  comme  le  démon- 
tre Videlius,  Sourn.  des  Sav.  1709,  page  19'si 
on  les  £iit  remonter  Jafqu'à  la  cenf  quarzntç- 
cinquieme  olympiade ,  c'eft-i-dire  environ  deux 
fiecies  avant  Jéfus-Chfift  i  ils  furent  introduits, 
dii-on  ,  par  Ariftophane  de  fiyzance.  U  n'eft 
donc  pas  permis  de  croire  que  l'ufage  des  accenis 
ne  fe  foit  introduir  qu'au  Ô'fiecle  dans  les  ma-» 
nufcrits  Grecs.  Cependant  l'exiftence  ou  l'abfence 
des  accent!  ne  peut  rien  décider  fur  ranuquité 
d'un  mannfcrit  Grec  ,  antérieur  au  lepaeoie  fie- 
cle.  La  négligence  ou  l'eiaftitude  des  Gramma»- 
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riens  OU'  des  Côpîftes  fom  les  feuleir  caafefs  'de 
l'une  ou  de  l'autre  :  nmsVx^ÙLgt  des  accents  devint 
il  général  au  7^  fieclè  î  qu^bi^  ne  peo^  fe  difpenfer 
de  fixer  au  moins  ,à  ce  itede  les  makufcrits  qui 
en  font  dépourv^s•     ^  •    rv 

Les  Qrecs  ie  fervoient  de  ces  accents  ,  non 
feulenient  pour  régler  la  voix  dans  laprononcia* 
tion ,  mais  encore  ppur  fixer  le  feni  de  plufieurs 
mots*   ,  .     ^ 

Les  accents  étoient  en  ufage  dans  l'écriture 
Latine  dès  le  temps  d'Augufke ,  &  dans  l'âge  d'or 
de  la  Latiiîité  :  quelques^  marbres  &  les  plus  an* 
ciens  Grafbmaiciens ,  Sueton.  de  illujlr.  Grammat^ 
ç.  14»  en  font  nos  gaifants  contre  Struve  de  Criter. 
manufcr.  p^  jz.  Les  plus  habiles  Antiquaires 
diflingpent  même  les  accents  graves  &  les  aigus: 
les  uns  fervoient  à  difcerner  les  fyllabes  longues , 
^  les  autres  les  fyllabes  brèves  dans  des  mots 
équivoques ,  comme  dans  malus ,  arbre ,  &  ma^ 
lus^  méchant.  Ces  deux  accents  fervoi^t  encore 
à  la  diftinâion  de  deuxca^du  même  mot.  Ainfi 
fur  m2{/2£  nominatif  on  mettoit  l'accent  aigu ,  & 
alors  on  relevoit  la  voix  \  mais  fur  mi^a  à  Fabla- 
tlf  on  élevoit  la  voix  &  on  la  baifloit  enfuite 
comme  s'il  y  avoit  eu  mufdà*  Ces  deux  accents 
réimis  ont  produit  dans  les  manufcrits  le  circon- 
flexe tel  qu'on  le  yoïtfig.  ^i  du  premier  tahleau. 
Cet  accent  circonflexe  au  deflus  d'un  point  ou 
fans  point  eft  mis  fouvent  dans  un  grand  nombre 
de  manufcrits  pour  une  m  ou  une  n  retranchée. 
X*accent  aigu  au  niilieu  de  deux^ioints  eft  un  fi- 
ene  d'omiffion.  L'accent  ai^u  tenant  beaucoup  de 
u  virgule  manufcrite  en  fit  fouvent  la  fonârion. 
On  s^n  fervoit  encore  à  cet  ufage  au  comipen- 
cernent  du  x  3^  fiecle.  En  général  Jes  Latins  firent 


ACCENTS/  4i 

'des  accents  le  même  afage  que  ies  Grées ,  c^eft- 
â-dire  qu'ils  s'en  fervirenc  pour  la  prohonciacion, 
la  diftinâion  des  cas,  ks  aobréviadons^  le  difcer- 
nemenc  des  mots  liéMnfemble ,  leson^ons  >  là 
réparation  des  phraife^ ,  &c. 

Les  deux  ii  étoient  zix  8^  fieéle  fi  bien  cfiftin* 
gués  des  lettres  fujettes  i  fe  confondre  avec  eux  » 
que  l'accent  n'y  peut  avoir  été  mis  pour  obvier  i 
cet  inconvénient.  Mais  au  motneht  que  le  bas 
Gothique  fe  elifla  dans  nos  écritures ,  deux  ii  de 
fuite  ne  fe  diftinguetent  plus  de  Vu  par  leur  pro* 
pre  figure.  Pour  obvier  a  cet  inconvénient  leé 
diplômes  de  les  manufcrits  fur-tt^t  uferent  d'ac- 
cents ,  d'abord  avec  plus  de  réfcrve ,  enfuite  avec 
moins  d'épargne ,  à  mefure  que  le  mal  augmen^ 
loir. 

Un  d&s  plus  anciens  exemples  d'accents  fur  les 
deux  ii  plufieurs  fois  répétés  fc  tire  d'un  diplôme 
d'Othon  m ,  de  l'an  950 ,  Chronic  Godwic , 
p.iioi  mais  l'ufâge  n'en  écoit  pas  alors  fort  accré- 
dité }  il  s'affermit  par  degrés  dans  lé  1 1  ^  fiecle  y 
vers  le  milieu  duquel  il  avoir  déjà  fait  biy  du 
progrès  en  Allemagne.  Les  accents  furent  alors 
tellement  en  vogue  qu'on  les  plaça  fur  plufieurs 
autres  lettres ,  &  tnème  fur  les  deux  jaçibages  de 
Vu  y  pour  le  difHnguer  de  Vn  ;  ce  qui  rendoit  inu- 
tiles les  accents  mis  fur  les  deux  ii  pour  lesdif- 
cinguer  de  Vu  :  il  fe  pafla  quelque  temps  avant 
que  cet  abus  fût  fupprimé.  Au  i^*  fiecle  les  ac« 
cents  y  devenus  très  communs  y  n  affeâerent  pas 
feulement  les  deux  ii  y  mais  même  ïi  ifolé  :  au 
iieclefuivant^  prefque  tous  les  i  fans,  diftinâion 
en  furent  marqués  }  il  ne  futjpas  rare  cependant 
de  voir  les  accents  toutâfait  lupprimés  :  enfin  » 
infenfiblement  raccourcis  >  ib  dégénérèrent  en 
points.  • 


%y  ACCOLLADC. 

II  réCaltedoit: .qu'on  trouve  quelques  accetiO 
fur  tes  deux /i  dès  U  6n  du  lo'  âecle,  ChroiU 
Godwlc^page  iio^  que  dans  le  ii'  ils  Notent 
un  p^  plus  néquents  ,  fu(-fônt  iur-les  deux  ii  de 
fuite,  pour  les  diftinguer  de  l'a ,  ibid.page  itfj  } 
qu'sa  1  x*  lîécle  ils  forent  plus  communs ,  Cajl^ 
a  Catalog  <^.tke  mamifcr.  prefac.  pag. 'io  \  que 
cette,  pratique  futr  bien  établie  pour  les  manufcrits 
dès  le  commencement  du  t  j' j  que  les  accents  ne 
cédèrent  entièrement  la  place  aux  points  que 
dans  le  ttS^iiecIe,.  quoique  ceux-ci  aient  proba- 
blement commencé  vers  la  im  du  14*. 

Il  ett  i  propos  d'obferver  en  f.énéral  que  les 
anciens  Nowjres  4c  Copiftes  négligèrent  beauT 
coup  les  accents. 

>ndu£tion 
de,  dans 
[  les  mots 
deladet' 
ligne  fui-* 
Vante  un  mot  qni  complétoit  le  fens ,  on  le  pla- 
ÇoicCous  le  dernier  mot  de  la  ligne  avec  une 
;iccollade  ,  pour  marquer  qu'il  apparrenoit  à  la  li- 
gne fupctieure  :  cet  ufage  avoit  lieu  même  du 
temps  o'Augufte,  J'ae'ron.  Hb.  i,  in  OSav.  s.  87. 

"  ACTE.  Lé  mot  a3e  dans  le  fens  diplomati- 
que eft  un  terme  générique  qui  fe  confond  fou- 
vent  avec  ceux  de  chartes  ,  ainfiraments  ,  de  tU- 
plames  Se  d'f'critures.  Ces  mots  rie  font  cependant 
point  f^noH^mes^  ils  ont  chacun  ,  dans  lidée  des 
vrais  EHplbmatiffes ,  une  application  particiiUere. 
Les  noms  dé  chartes  &  de  diplômes  font  réfecvés 
turdcfigner  les  anciens  titres  j  celui  d'jScj  pont 
nonveanx  j  celui  à'écriturts  pour  les  pièces  de 


K' 
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prcKédiite;  ce\mé'inJiramentconvientép3!âaeB.t 
eux  ans  fie  aux  «irres. 

*-.  Tarn-  qoe  dara  l'Empire  Romain,  flcm&nM 
long-temps  après  fa  décadence  ,  on  n'enten- 
^t'par  aflej,  que  le*  regifires  piibiici't  g'fia. 
fuhlica  \  BaliTfc  CapUul.  tam.  1  ;  col.  4$  j  V4^'^  • 
oa  1m  Journaux  des  flmpereurs ,  &c.  tiMis  non 
pas  ane  pièce  pftiriculiere  :  car  le  motiSe  ne 
«'«mploja  jamail  qu'au  pluriel  ;  on  ne  s'en  ferm 
pas  dans  le  bà$  -6£  tnùjen  &^ai.  En  teitne  *de 
junfpnidence  m(kl«rne  au  conitaire  loutisft  de- 
venu a^e.  C'eft  ce  qui  fait  que  plus  les  litres  fohc 
tétetAs,  plus  la  dénomination  d'aâfe  leur  con- 
vient*, au  Heu  que  s'ils  ont  une  c^mn!e:TOà- 
<]tritâ,-oa  lesappelte^^rr»,  diplômes i  raflru' 
tnents.  Tout  contftt  paffé  patdevant  Notaire ,  fc 
nil^Rie  les  billets  fous  leing  privé ,  porrénr  lé  nom 
d'dâe  fans  comeftatien  i  de  U  vient  que  les  efpe^ 
ces  d'aûes  varient  d  l'infini  ;  maisletitrè  détra- 
fdine  dans  qtiel  ordtd  il  &ut  le9'pbc«r^    r 
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graphe;  c*étoit  celui  qtilétoit  chargé  chez lèî  Rch 
mains  de  drefler  en  préfence  du  Magiftrat  les 
contrac$;&  autres  ades ,  d'où  iLempruntoic  le 
notnd*J3uarius.  De  R<  Diphm.p>iQ^. 
*  ADRESSE.  UadrelTe  &  te  falut  font  le»  c^rac-^ 
refies  propres  des  lettres  &  épitres#  Les  Romaint 
les  joignoîent  enfemble  fous  U  formule  unique 
M.Atthco  Ttdlius  Cicero  falUtcm  :  Tun  &  Taucre 
étoieht  toujours  placés  à  la  tète  de  la.  lettre  ^oa  > 
comme.on  s'exprmie  aâueUement,  ^en  vedette  fé* 
pabéedtt'corps  de  la  lettre»  dans  le  goût  de  notre 
ûlonfeigntur  épiftolaire.  .     ,*  :. .: 

Ma^éi'afaze  on  ennt  quelquefois  Tiui  ou 
ratttre,  &  quelquefois  totis  lejs  deux  euic^i^è. 
Balwf.  Çapiud*  i^  tom.  i  j  col.  404  ^  40^  ^  4o3^p 
409 ,  joo«  Les  bulles  eurent  quekiuefois  det 
adrefles ,  4  en  juger  par  certaines  bulles  de  Gçé^ 
goire  VII  »  adreflees  fii^tlér^iDAeBC  aux  Apâtrtt 
SaintPien:6&  Saint  PauK,  r-. 

Les  chartes  prirent  affez  fouvent  dans  les  prer; 
miers  fiedes  la  forme  des  lecQ:e$  >  &  pot tei:<^nc 
eniconféquence  des  adrefles  en  règle.  Au8*£€h 
cle  les  aâespaç  lefq[uels  on  donnoit  det  biens» 
•ux  églifes  »  leur  étoient . ordinairement  adteSés'n 
DomwpSacro/anès  Bafilics  Domina  BenigrH^M^f'f 
tyris  /ut  oppiio  Divionis  confiruSs , .  &c«  Ceft  » 
jelon  Pétard ,  page  i  o  »  4'adrefle  d'tine  chme  4s 
•donation  faite  à  Téglife  de  Saint  Bénigne  de 
Dijon.  Le  plus  fouvent  çependmt  le;  dç9»t»m 
adreflé  fa  chante  à  TAbbé  &:  i  la  Cpnunuruiiiti  g 
loa  i  TEvèque  8c  au  Clergé,  :   ..n 

;  JldreJJc  dfs  diplômes  au  Chqjftefief. .  '  -  A 

.    J^rfque,^orRois  des  Ï4*&  i:i*fefl«P,4«H 
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toa|€^  qiielqttWAi  Confiril  qtii  éll  étéî^  té; 
promoteur  j  mâis^iureme^tie  Chançdlieïà'y  ctou^ 
voit  pour  les  fceller ,  i  moins  que  ce*  n{^  Altfln^ 
des  adtem  très  iolemoieb-s  ^étié<$re  »  ><]âl»iqu'îl  y  af« 
fiftat^il'étok'fM^  en  nf^  au  commencement 
du  i^'^fiecledeloîadrelTerexoreCtoientle^ 
me  y  péW  le  fignei>^8s  lefceller.  La  formule  <le 
cette  ad«e(Ie  eft  fingulierê  f  elle  eift  plidcée  à  la: 
fin  da  diplôme  aprâ  les  dates ,  ic  con^a  M  ce» 
termeè^  fer  Reger^yad  retation^m  Cùnciilr,  in 
qtê^  MuUvos ,  &^ie  ^oihdtr  Secrétaire  »  oa^Per 
Car^lbuk  in  ^/laMtff^yoï^Plofieiûrs  preavee  d^^ 
m<m«e^  que  ce  vot  é€(Ht  adreflé  «a  ClMicelien 
11  eft  très  ptoblable  qwr  tte  fiit  cect'e  adrefle  qui 
donna  Ueûi  rOrdomdiÉce  de  C&arlesVI,  n*é-« 
tafit encore  qoe  Ragent,  par  laquelle it  reut  qu^ 

«Qtds  tettres-pacentes  foient  fceUées  du  grand 
ean  »-dc  qu'^ennse  fmém  ibettées^qu'aprèi  ayoîff 
étjé  MMiinéee  ^  la  Chitticellerîe.     ^-^    -  - 

L^  Angldis  Je^én^nt  du  tero^xi'iiiA^ 
%nifier  un  complîmeiit-de  fèlicitadon  au  K^ii 
eliV^i^épM  qqdMieiB  cat)>iy  villei>ou  prbviti44s. 
IL^ô^gede»  ttdreOàalau'iloide  là  past  desj^iUes^ 
dcâ  provinces  d'Antlet^re  ^înctoduîficlôrfqoci 
Loa$  XI V  eut d£cTav&qa'il recepnmftfitJefiis 
duiloi  Jacquê&jpe«(r  ,9rince  de  Galles.  Houvard 
eft  VàtiOMir  de  ceCQ^invintioaen  x^^    .  c;  ^ 

A&EI(iAI)Ol£^fiM£NT.  Les^ 
cienss^i  prendre  f utf^iouti  au'  qoatriettieiieete  ib^ 
dufivement^firent  tris  £mVeâiodesickacm^a&* 
£ran€&î^meiitioa  de  ta^umifflan  4  «  indmlées  ^ 
pour  fordîni^  i  jChàrmingamitmisi  Çout  }S^«oit^ 
tme  idée  |ufté  dé  cer  a^anchiflements ,  di  fiutt 
reoÎM&tà  mn^fueu  :plw  haut»  Gbe«>^s^BABifliAë 
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il^  ^ç^fif^^  te  plus  Coàtenifi;  j ,  ç  éçoUm-  U  Ufewi^ 

?>';  C*t«fJ«déppa4aiicfi^Vci^doh4^  «^ 

»  au  M^giftviie  ^  qu  Inea  i^  ma we  f afifcaôcl^^Ji 

n  HqjiX  il  Taftir ^âùirpit .  {>ar-  fpd  .ceftamenu  lU 
9  pri^QÎ^i9ii»^i^r^^0uaimçlU(^/774ii«m/JS9^ 
9»  V^'/ti^âW  i^fiarcequ^  jb$  Magifttatityan^^Appc 
»  4'uoe  t>9gtt«hc  âf^U^e  virtJiiia  J'efclay^  ou^ 
9»  ion  maîrirQ  oenoit  f>^  la  maia  ^.  c^i^çtX^ài^ 
»  choîtii^âirlPt  { d*Qj^  ^  yemv  1^  niot  l^w^rrkH 

I»  U  joue  ^n  figne  d/^)ùbntéf:i^  fecoMe.  roa-r 

^  int€ri)àmUés  ^  :{>acfieàuatt:dnUieu  di  .kfàjx 
n  le.oiaib'i^^^naDÎt:  4  ibh  efdaye  (bowaé^  tJf 
t>  liberté.  Ldt  xxcaâ9Ïti^MQXt%1^p^i^m0G¥fr^fi 

m  yrudwc€  Romaiht ^pc%iy>u^ :  ^  '  ,.  ..il 
.  jUMhofâs*dttretei}ft4^.ce(  eût  jufcju'il  Çoi^ 
tandiiile.Gsaad.  Ce  pre Aier  Etiipeteur  CMâ#^ 
poufjdi>oherif£gUle.ifo$!céfAokcages  ;dei  foh 
atii^hembatri  {>^mit  faiîiuie  loi  du  8  Juin  ^  »  6.2 
cottc  paMicttUer  d'afibsichit  ies  efclavesl  an  (>i^ 
fence  du  .peuple  &  dî9SiEy]^qm$  ou  Prèo^es  ^  m 
Ueu^ide  i»  ^éfencér  liut  Ms^^^  fkid^rs* 
Unedttu^rloa  coufirmany^  fuc/pottéep^di^^nv?? 

fioii^leiftièi\tii  Fégli^  pr  aAesdiçftéei(£i$(Ii»li^ 
fiaftiqoea^  U.i»eaoifir  de^Diàqres  préfidoîc  à i^ 
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«lence  Romaîfie ,  exeepcé  que  4a  féconde  numierci 
cTafiranchii  dans  un  feftin  n*euc  pas  lieu  pamtf 

En  France  les  ferfs  qui ,  dans  la  bàflfe  latinité 
te  dans  le  ftyle  des  chartes,  font  fouvent  apf^^ 
lés  hommes  de.  corpàî^ ,  ^toiènt  affiranchis  >  ou  en 

Kéféntant  un  denier  devant  le  Roi ,  &  alors  lé 
ince  frappoitfur  la  main  de  refcIaVév  £u£>tt 
éômberle  denier  V'&lni  dpnnoit  l^île^lAe  tibetcf, 
ikartath  iégtnuieads  /  on-  àppdtbit  ces  fartés Titf 
ktk  Dcnarialei  :  ou  en  prcfentrfKtMtoe  charte  ou 
un  édita  l*églife  r*&  ohnbmmoît'céuiKi'CA^'* 
tàarii.    '   '       :  '  -    •'  ^-'i  ^        ■    '-^« 

-^  Gomme  lesferfs'hé  J)oif*oîent  entrer  dans  lé 
Gleïgé  fans  leconfentement  du^Rof,  l'âftanthiA 
fementétoîttine^cohdition  rtétefeflàSffe-àvant  FQft 
âinaâori  ,*'iW</i  /^^^  ^fomi.  î^sj  fie  alors  rEv^ue 
le  déclai^:Git©yen  Romain  ëé^^aht  Vaùtel ,  Ù 
en  pcéfence  des  Prêtres,  des  Qlercsi  &  de  to^ 

i-a  uoitziénié  Epttre'  du  cînauîeîhë  Livre  ^ du 
Recueil  des  Lettrés  de  Saiilt-<5régoire  fJstît^^ 
de  quelle  manière  les  aftranchifléments-fe'fiiî*» 
&ient  dans  fEglife  Romaine.        !  '^        •-  -      i 

Le  première dît-donhé  en  Francepcmr  FiJftrftU 
diiffément  général  dei  ferfe  fttj)bn:é  par  Lptiî^ 
le  Gros  vers  l'^fdi  11  eft  motivé  lur^rê^ue  teini^ 
don  des  Franei^dôît  ctré  franche  d*efélavage*  Gj^ 
pendant  oh  y  ap^côit  qiiélâ  JK5Ïifeqùê  y  à  be*^ 
coup  de  part,.&  qtte  ^e  fut 'un  des  principfcràt 
*ïôy.en3  dcAit  té  Réi  fe  ferVîtidùrteéCMivrW  rau- 


^fibiblie  par  iré  «rème  coup'J  Oètédîf  Rit  confirmé 
far  Loui^  VIH- e»%  2*4 j-fcjnfife^anfié poœ: -te^^ 
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fAUts^ai:  ou  édit  Iblemnel  ,de ,  Louk  le  Hatifi» 
^^i'an  I  )  );5  .Hainauit^  Abbrcgé  CkrakoL  de  tMifim 
de  France.  M^dgcé  cela  les  lettres  ou  chanesxcb 
XQ^umUfîon  om  eu  cours  lûiqu'au  i£*£eclein« 
ciulivement.  '  .    ^ 

^  AIGLE.  L'aigle^,  quant  à  la  Diplpmadqae  «  ^ 
rapport;  aux  tné4ailles  ou  aux  fceaux.  £Ue  étoix 
le  lymbole  d$s  Komains  du  temps  de  iarépubljH 
q)ie  »  i  fie  on  la  trouve  éployée  volanc  yei?s  le  cifti 
liurles  iB^dailjLef  des  Empereurs  vj>oqf  marquer 
I^ur  confécradpn.  Elle  fervoit  d'ealeigne  dans  iâ| 
l^ons  Romaines  jufqu'â  Conftantîn»  fie  fut  ror 
nouvellée  pour  le  même  objet  par  Frédériq;!^ 
Empereur  aP^ddent  ;  ati  moins  s*en  fervoii-ïi 
4uis  £^  armée^^EAUf  (^  trottve-aK(&  f ux  les  mçfOL^ 
jDoîes  des  Eoaperf  uxs  Henri  Y I  fie  Fif âdéric  II^ 
,  Dès  Tan  iia7^i:aiglç,cplox^e  feivouf^^ 
(ceau  de  M^xkieg  de  Lofi:i4<^^*:4^P^£y^u^ 

4f  .îou|.  Ç'^p^oj^cre/kfçw  -fiHT^eH^ 
rut  employée  d^ns  le;  fceaur.:,    .■     .  ,^  *   ^^ 

lL9"^^4  9P»^!>W:^ >vanfM)nt  que 

Sigifmond^.fi'^  à^  Charles  lV,^(p\t,le  premier 
Empereur  q  ui  e  û[ç  inaoduic  Piaigle;^  deuxitèces  i^iç 
les  iceaux  de  rÈmpire  veç^  ft4{5^,;  ç^iul^nt  Lti^ 
^^l^V  Gon(eiUerduRoideî^oCe^:ad^  la 
defcnpiion4.u  c$^re-fcel  d*mif^^  çh^r^ e  de  Wii;^ 
ceflas  datée  de  13  97^  où  Top  (voit  ïfl^^  éployéel 
àt\itthéSy,Prdf.s4rfiliquMS^m<^  14J3, 

Ce  n'efl;  que  ^e^s  perte  f^pqque  que  1  ou  troayç 
de-Gesarmpiiîies^étéfoçÛtes^       /.^  T^ 

.  ALINEA. ,  JLes  Aqcieifs  otit  ipis  en  uT^e  p^iir 
fieurs  manières  de  diftinguer  i^s.^IJnea.  D'aDor4 
on  ne  les  fépara,  tes  j^ns  des  autres  qne  par  un 
çfpace  en  blanc4'un  pouce  à  peu  près«  Ce  vuidç 
dans  le  corps.  4'4ia;e»e^fui:Tiput  Iprfque  la 

lettre 
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\ûvxe  qui  commence  V alinéa  n'eftpas  plus  gcander 

que  les  autxes  lettres ,  annonce  une  antiquité  fu-^ 

périeure  au  .8"  fiecle.  Ces  vuides  furent  la  plus 

ancienne  manière  de  ponâuer  les  aâes  publics^ 

Ceux  des  alinéa  étoient  plus  étendus  que  cevuc 

des  fimples  points  \  ceux-ci  plus  que  ceux  de4 

deux  points  y  Se  ain(i  en  proportion.  Au  9^  Heclei 

on  s'accoutuma  par  degrés  a  mettre  des  points  â 

la  tète  de  ces  intervalles  >  fans  diminuer  leui; 

étendue  proportionnelle* 

On  fe  fervit  enfuite  d'une  lettre  initiale  ma-^ 
jufcule  poiir  dé(igner  le  commencement  d'un 
alinéa.  D'autres  le  portèrent  à  la  ligne  izns  ache-' 
ver  la  précédente. 

Ce  dernier  ufage  donna  lieu  à  trois  difôrents 
ufages,  dont  les  alinéa  portèrent  le  nom^  en  forte 
qu'entre  les  a/m^a.  portés  à  la  ligne,  on  diftingue 
les  alignés ,  \ts /aillants  y  &  les  rcncontranfs* 

Le^  alinéa  alignés  font  ceux  qui  font  de  niveau 
avec  les  autres  lignes  »  c'eft-à-dire  qui  s'appfiO^ 
chent  également  de  la  perpendiculaire  qui  dirige 
le  commencement  des  lignes. 

Les  alinéa/aillants  font  ceux  qui  outrepalTent 
cette  perpendiculaire  de  quelques  lettres  y  ou  d^ 
l'initiale  nujufcule  feulement.  t 

Les  alinéa  rentrants  {ont  ceux  duilaiflent  vuide, 
on  efpace  du commencemeiit  delà  ligne, comma 
on  le  fait  aâuellement  dans  l'imprimerie. 

Lorfque  les  lettres  désalinéa  Ôc  des  titres  ne 
font  pas  plus  grandes  que  celles  du  corps  du  textej 
ou  lorfque  ces  lettres  font  toutes  onciales ,  c'efi; 
la  marque  d'une  grande  àntiqaité. 

Dans  un  manukrit  en  minufcules ,  des  initia^ 
lesà' alinéa  en  capitales  défignent  au  plus  le  S''  fie- 
de  :  ces'ancmes  capitales  initiales  des  alinéa  dans 
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un  manufcric  en  onciales  marquent  uiie  moindre 
antiquité ,  que  &  elles  écoient  onciales. 

Les  initiales  à* alinéa  en  curfîves  excédent  tou- 
jours en  hauteur  le  corps  de  la  ligne.  Les  capita- 
les pour  les  alinéa  font  tantôt  ordinaires  &  tan- 
tôt aiguës  ou  ruftiques  ;  l'uniformité  caraâérife 
les  plus  anciens  manufcrits. 

Outre  ces  marques  diftinâives  des  alinéa  y  on 
employa  encore  d  autres  figures  »  félon  le  caprice 
des  Ecrivains ,  comme  des  efpeces  de  x ,  ae  5  , 
de  points  interrogants  couchés,  &c. 

Le  texte  des  diplômes  eft  écrit  tout  de  fuite 
ùkn&  alinéa.  Si  Ton  rencontre  quelquefois  desef- 
paces  en  blanc ,  ils  ont  été  laillés  pour  écrire  dts 
noms  propres.  On  ne  reprend  jamais  à  la  ligne  » 
qu'aux  fignatures  &  aux  dates. 

Dans  un  aâe  de  Fan  1 5  80 ,  on  remarque  que 
tous  les  repos  de  claufes  ou  de  phrafes  dilparates 
ibnt  exaâement  obfervés  par  des  âZ/Vz^o.  Jufqu'a- 
lors  on  avoir  écrit  les  plus  longues  pièces  fans 
aucune  interruption.  Le  MoinCy  I^ipL  prat.p.  6%. 

ALPHABET.  Avant  de  difcuter  la  marche 
de  nos  alphabets  diftribués  par  éléments  ,  il 
n'eft  pas  hors  de  propos  de  chercher  quel  étoit  le 
nombre  des  éléments  ou  caraâreres  dont  les  an- 
dens  Grecs  &  Latins  firent  d*abord  ufage ,  & 
quelles  font  les  additions  qui  furent  fucceflîve- 
mentadmifesdansles  alphabets  deTun  &  de  l'au- 
tre peuple.  Selon  M.  Bouhier ,  De  Prifcis  Gr^c. 
&  Latin.  Litteris  diffen.  le  témoignage  delà  plu- 

f^art  des  Anciens  borne  au  nombre  de  i^  les 
ettres  attiques  \  &  ce  Préfîdent  emploie  toutes 
les  rellburces  de  fon  efprit  à  défendre  ce  fenti- 
ment.  Selon  lui\  Cadmus  n'eft  pas  le  premier 
qui  enfeigna  aux  Grecs*  l'ufagc  des  lettres*  Il  ap- 
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^ie  (on  fyftqme  fur  Tautôricé  de  Diodote  de  Si^ 
cile»  <)ui  fup{x>foic  des  monuments  littéraires 
Girecs  antérieurs  à  Cadmus  ;  d'Euftache ,  qui  pré- 
tend que  les  feuls  Pélafges  qpnferverent  Tulage 
des  lettres  après  le  déluge  )  de  Paufanias  qui  af^ 
furoit  avoir  vu  Tépitaphe  de  Crotopus ,  contem* 
porain  de  Deucalion.  Fondé  donc  fur  de  (i  foibles 
autorités^  le  favant  Académicien  foutenoit  que  les 
Péla(ges  avoient  apporté  aux  Grecs  Talphabet  ^ 
qui  rut  d'abord  compofé  de  feize  lettres  ;  que 
Cadmus  venant  de  Pbénicie  l'augmenta }  &  que 
les  Ioni$ns  y  ayant  mis  la  dernière  main  ^  le  com- 
muniquèrent à  tous  les  Grecs.  Mais  Hérodote  » 
qui  fit  tant  de  recherches  fur  lorigine  des  lettres  » 
quand  il  ne  feroir  point  £btttenu  par  Denys  d'Ha- 
licarnafTe  lih.  \^  p.  14,  par  Cincius ,  cité  dans 
Marins  Viâorin,  ^rr  Gramm.  lib.  i  »  col.  1 4^8 , 
Edit.  Putfch.  &  par  toutes  les  probabilités  poflî* 
blés,  feroit  lui  feul  écrouler  ce  fyftème  mgé- 
nieux.En  effet,  ce  Père  deThiftoire  attefteque 
les  lettres  (iu:ent  apportées  aux  Grecs  par  Cad- 
mus, &  qu'avant  ce  temps  il  ne  s*en  trou  voie 
point  chez  eux,  lib*  5  j  v.  58.  Des  Ecrivains  de 
oeaufittiP  poftérieurs  &  pleins  d'incertitudes  peu- 
vent' balancer  une  autorité  fi  décifive  ?  Foyé:^ 

EcRITURB. 

Il  feroit  inutile  de  citer  les  Scaliger ,  les  Sau^» 
maife ,  les  Bochard  ,  les  Voffius  ,  &  tant  d'au- 
.  très  qui  ont  adopt;é  avec  coniioiflance  de  caufe  le 
fentiment  4'Hérodote.  Il  réfulte  donc  que  Cad- 
mus a  apponé  les  letltres  Phéniciennes  en  Grèce  : 
mais  pourquoi  n'en  auroit-il  donné  que  1 6 ,  tan- 
dis qu'il  en  favoit  xi  qui  compofent  l'alphabet 
Phénicien  ?  L'abfi«:dité  feule  de  cette  fuppofttion 
démontre  au  contraire  que  l'alphabet  Grec  fut 
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jconi|)off /de  vingt-deux  caraâeres  6c  qti*il  fitt 
ain(i  cranfmis  aux  Latins.  . 

Il  eft  vrai  que  certaines  peuplades  de  la  Grèce, 

aui  ufoient  de  di^érents  dialeâes  particuliers  » 
bandonnerent  quelques-unôs  de  ces  lettres  qui 
jie  pouvpient  s'adapter  i  leur  langage  ,  fans  les 
letirer  pour  cela  de  leur  alphabet  y  comme  nous 
ne  retirons  pas  le  K  du  nôtre  >  quoiqu'il  ne  nous 
foit  pas  d'un  grand  ufage« 

Quelques  autres  provinces,  qui  avoiènt  une 
psononciation  particulière,  ne  trouvant  pas  dand 
cet  alphabet  toutes  les  lettres  dont  elles» avoient 
befoin ,  en  inventèrent  quelques  autres  ^  &  c'eft 
ce  qui  porta  l'alphabet  Grec  au  nombre  de  carac- 
tères que  nous  lui  connoillbns  préfentement. 

Pour  diftinguer  les  lettres  primitives  des  fecon- 
daires ,  il  faudroit  obferver  celles  qui ,  dans  les 
alphabets  Grec  &c  Latin ,  ont  ou  n'ont  point  rap- 
port avec  une  autre  de  l'alphabet  Phénicien ,  foit 
£ar  le  nom ,  foit  par  le  rang,  foit  par  la  figure. 
>ans  le  premier  cas ,  elles  doivent  erre  réputées 
venir  de  Cadmus  ,  &  font  cônféquemment  pri- 
mitives. Les  lettres  furnuméraires  relativement 
â  l'alphabet  Phénicien ,  8c  qui  n'y  laifTent^aucun 
Yuide ,  font  ajoutées.  Ainfi  dans  le  Grec  les  let- 
tres T ,  ♦ ,  X ,  '*',  n,  font  ajoutées  :  &dans  le  La- 
tin Y,  Z,  ont  été  introduits  pour  rendre  plus  aifé- 
ment  les  mots  Grecs-  :  car  Afper  le  jeune  &  Dio- 
mede  ne  donnent  que  vingt  Se  une  lettres  Lati- 
nes :  Latine  funt  una  &  viginti ,  GrAC£  dut  F",  Z^ 
dit  le  dernier  ji?.  415»  Ediu  Putfch.  Les  deux  der- 
nières furent  donc  empruntées  du  Grec. 

Ce  n'eft  pas  que  quelques  Auteurs  n'aient  aflî- 
gné  iV  nommé  les  inventeurs  de  certains  élé- 
ments de  l'alphabet  Latin.  Ainfi  Plutarque^Q^^e/?. 
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Itoman.  54 ,.  Maxime  Viâi^riti  d'après  hii,  & 
Terantius  Sc^urùs»  p.x  %^Si  >  nbmment  ohacun 
un  inventeur  àxxÇ^  letcre  qUQJIan. trouvée  cepen- 
dant fur  les  tables  Éugubines,  l^en»  antérteucef.i 
ces  inventeurs..  Ainfi  S,  I/iiojre  ck  Se  ville,  Orijji 
lib.  1^  c.  4 ,  &  Pierre  Di^cr^  ^XnctS.Àc  Nàt.SboTni 
reconnoifTent  un  inventeur  du  ^ ,  dontrufagé 
<^toit  cependant  bien  ancien ,  niais  que  Ton  con-r 
fondoit  avec  ]e  C  ou  le  (7.  Ainiî  Velios  Longus 
De  Orthographe  p.  ixi  8,  prétefïdgue  IcQiefLd^ 
nouvelle  date,  parcequ'à  la  vérité  le  C  joinfià  l'tf^ 
le  rendoie  prefque  inutile.  Ainfi  plufieurs  Aureo^ 
nous,  certifient  la  nouveauté  ^e  ÏR  ,  au  lidu  de 
dire  qu'Appitts  CUudius,  qu  il^  eb  dm)iiknt|HQtiit 
inventeur  ,  étendit  feulemençibn  ufàge  à  ^ùel^ 
ques  fyllabes  exprimées  aiipar^v^nc  par  VLxiiQ  S^ 
Hijloirc  des  Gaules  &'dcsGauiài,s:^  ^  i  ^Mijfem 
1  jp.  XI  ^  Se  liv.  i,/?.  iK4..<-  h'ugo  dèx  i^'fitib. 
Origin.  c.  ^.^  Thomas  Dempfier  de  Etrun.Rjggjalij 
/•  I  j  €•  i  y  p.  2,....  Biblioûu  f^aùc*  p*  i^Xi^.rDi^ 
geJlMb.y  I  ^  tu»  ijSc  L  Zj^  §,.^  (>..*«  QuîntiL  Infiït» 
/.  I  ,  f.  4  ,  &c*  Ainfi  S.  IfidorA  Orig:  L  f ^  r.  4> 
&  Pierre  piaçre  après  lui ,  difent  qu'on  njufott 
ppint.de  l^avautAugufte,.  pendant  que  Plante 
&  les  Ecrivains  di^.  preoaier  âge:  l'ont  employé. 
Ainfi  iç;Per^ .Hugues  E(e  \*fcnb\  Orig,  c*4,at+ 
tribue  aux  Eoliens  l'invention  dp  T-F,  que  les  LaJ^ 
tins,  félon  lai ,  reçurent  d'eux  ;  pendant  que.^los 
monuments  Latins ,  où  VU  fe  trouve ,  futpalTent 
de  beaucoup  en  antiquitéceuX  dçs  Eoliens  où  eUe 
fe  rencontra*  Mais  ce  ne:fpnt  là  qqe  des.alléga-* 
(ions  fans  preuves.  Malgré  tous  ces  Auteurs^,  il 
n'en  eft  pas  moins  vrai  que  Talphabçt  Latin  a.rou* 
fours  été  tel  qu'il  eft ,  à  l'exception  de  f  T  &  du  ^, 
dont  encore  l'adoption  4oit  ):eaionter  a9  xcmw 

Duj 
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deux  (lecles  avant  Augufte  \  depuis  ce  temps  çn 
H  y  a  point  touché  »  ou  ^n  y  a  touché  fans  frait« 

L'Empereur  Claude  >  à  la  vérité ,  fit  tous  fes 
è£>rt&  pour  faire  recevoir  trois  lettres  de  fon 
invention  ;  la  première  étoiç  deftinée  à  diftingoe^ 
IV  confonne  dç  Vu  voyelle ,  avec  la  fortnè^  cTuna 
F  renverfée  ^fig.  5 1  du  premier  tableau ,  lettre  qui 
diftingue  les  monuments  du  temps  de  cet  Empe* 
reur.  Gori  difefa  dell.  alfabeto  yV.  Sît;  t,  Gruter^ 
P^  1 3  ^...-  Cenocaph.  pif,  col.  7  j  8 .  ta  féconde  étoit 
|in  anti-Hgma  de  la  forme  de  deux  c  adoflës  » 
fig*  6  j  j  itid.  avec  la  valeur  du/?  &  dé  IV ,  ps^ 
ou  du  ^  &  de  r^,  isy  ou  équivalent  au  ^  des 
GrecSt  Aucun  Ancien  ne  nous  a  fait  connôttre  la 
troifien^e,  fie  nul  Modertie  n'a  pu  la  deviner.  Mal- 
gré la  puillançe  de  cet  Empereur  ^  le  terme  de  fa 
vie  fut  auffi  celui  de  Tufage  de  fon  invention. 

Il  en  ftit  de  même  de  celle  de  Chilpéric  I  y  Roi 
de  France  en  5  8q  ;  il  porta  une  loi  qu'il  fit  publier 
par  cour  le  royaume ,  pour  ajouter  4  lettres  à  Tal- 
phabet,  j4lfat.  illuflr.  p.  io^....  Eckard  Com.  de 
rébus  Franc.  Orient.  A  9 ,  /?.  1 16.  Le  temps  a  ré^ 
pondu  de  tels  huaees  fur  cet  événement  qui  étoit 
;4ors  de  notoriété  publique  ,  &  dont  tout  le 
royaume  retentifloit ,  cpe  Toti  ne  fait  au  jufte  n% 
)a  forme  ni  la  valeiu:  de  ces  éléments,  ni  de  quel 
langage  étranger  il  lés  avoit  tirés.  Grégoire  de 
Tours,  Hijè.  Franc*  l.  5 ,  c.  4  5 ,  col.  z  5  8  j^imoin , 
{•)jC.  40y  font  les  feuls  anciens  qui  nous  en  aient 
conf<»:vé  la  mémoire.  Voffius ,  de  Ane  Gramm. 
l  i  y  c.  $  j  les  eflimoit  Grecs.  Qkiis  Vormius, 
de  Litteratura  Runica^  c.^^  les  titoit  du  Runi- 
que,  jpiclçard ,  ut  fuprà^  t.  \  ^  p.  i  itj  y  voyoit 
une  lettre  Lombard^que ,  une  Gothique ,  ^  une 
^gloife.  M.  IXiclos,  Mçm.  4e  tAcad*  des  Infcr. 
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A  t5,f.  Sjij  74)  3  les  reven<lique  à  THébreu. 
D'autres  enfin  les  regardoient  «omme  dcés  de 
l'ancien  Gothiaue.  Cette  diverfité  de  fentiments 
eft  venue  &  de  iobfcurké  des  temps ,  &  de  la  dé^ 
mangeaifon  de  donner  un  nouveau  fyftème  y  ic 
plus  que  tout  cela  encore ,  du  peu  d'accord  q^'il 
y  a  entre  Grégoire  de  Touts  &  Aimoin ,  &  entre 
Grégoire  de  Tours  manufcrit ,  Se  Grégoire  dd 
Tours  imtMimé.  Cepeildant  de  la  comparaiibn 
réfléchie  de  plus  de  dix  manuictits  de  Tun  &  dd 
l'autre  Auteur ,  voici  ce  qui  en  peut  réfulter  de 
mieux  fuivi  Se  de  plus  conféquent  relativement 
au  fiede  dont  il  eft  queftion. 

Tous  s'accordent  à  donner  4  la  première  de  cet 
quatre  lettres  la  forme  Se  le  fon  de  l'oméga  de^ 
Grecs.  Les  Auteurs  ut  font  pas  d'accord  fur  la  deu* 
xieme  ;  ils  femblent  convenir  feulement  qu'elle 
approche  du  "¥  des  Grecs ,  fous  \^  figuré  5  5  dupre^ 
mier  tableau  ;  Se  on  lui  donne  oonftamment  la  va- 
leur de  r^e.  En  eftet  >  à  forte  de  retourner  cette 
figtire,  on  pourroit  trouver  Va  Se  Ye  joints  enfem« 
ble.  La  troifieme  reptélente  à  peu  près  un  Z  dans 
pr^que  tons  les  manufcrits  avec  le  fon  du,rA, 
figure  54^  premier  tablerai  on  pourroit  y  voir 
ces  deux  lettres  penchées  La  quatrième  varie 
beaucoup  pour  la  forme ,  comme  on  le  peutvôh: 
dans  les  figures  55  ,  5^,  57  é»  58  du  premier  ta^ 
hleau.  Mais  quelle  qu'elle  foit,  elle  a  par-tout  la 
valeur  d'un  double  v  ;  w*  L'ufage  du  nxieme  fie- 
cle  de  prononcer  Vinnocusj  nfidolaicas ,  appuie 
la  vrâi-femblance  de  cette  invention.  Qaoi  qu'il 
en  foit,  elles  dévoient  paroître  &  paroiflent  enr 
cote  toutes  bien  péû  utiles ,  puifqu'il  ne  falloir 
que  la  comppfition  de  deux  lettres  pour  rendre  le 

D  iv 
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fon  Se  la  valeur  des  caraâeres  nouveaux  :  aufll 
ne  ficeac-ils  pas  fortune. 

Qnrpeut  donc  dire  qu*é»  général  lalphabec 
Gxeç!eft  compofé  de  14  caraâeres ,  fie  l'alphabet 
Latin  de  15.  ^ 

Après  CQS  préliminaires ,  il  n'eft  pas  hors  de 

Îco^s  de  détailler  les  raifons  qui  ont  déterminé 
fuivre  1  ordre  quoi:  a  obfervé  dans  les  planches 
ijui  accompagnent  cet  ouvrage ,  &  à  n'y  préfen- 
(er  que  Us  alphabets  Grec  &  Latin  ^  car  c  eft  une 
4es  parties  eflenrielles  de  la  Diplomatique, 
^  Lexamen.dçs  alphabets  dans  toute,  leur  éten- 
due entraîneroit  neceiTairement  la  dicôflion  en** 
nuyeufe  de  tous  tes  caraâeres  qui  poutroient  fe 
xeocontrer  dans  les  manufcrits ,  mr  les  marbres  Se 
Hat  les  bronzes  quelconques  ^  ce  qui  j^tteroit  par 
«^nféqu^nt  dans  le  détail  de  toutes  les  Ijmgues 
de  l'univers  :  là  cai^riere  eft  trop  vafte  pour  qu'il 
foit  jpoilîble  de  la  fournir.  En  prenant  pour  dot- 
nés  de  nos  opérations  élémentaires  celles  de  l'Eu* 
rope  »  ce  feroit  encore  embraffer  un  travail  im<- 
inenfe«  qui  feroit  tnème  ihuûl^  dansplu£euts]do 
(es  paçti^^  De  toutcis  ie$  langues  qui  ont  été  im« 
tée^  en  Europe ,  il  y  ^  a,  {Hufieurs  do^t>  il  ne 
arefte  aucun  monument  >  6c  d'autres  dont  il  ne 
nous  çA  parvenu  qu'an  .0^  dieux  modèles.  Il  faUf^ 
regarder  ces  piece$  ifolé^s  cqmme  des  écritures» 
d'imagination ,  ou  des  chjiâTiDes  dont  nous  n'avons 

Cis  la  clef.  On  peut  le$)deviner ,  mais  on  ne  peut 
s  garantir ,  puifqae  l^r.  interpréi^ion  4^(^plu^ 
fQt  appjjyée.  fut  dps.conjeiStur^s  que.  fttrdi^  éxem^ 

pies aecomparaiipn*;  . ^      '  /    . 

Sans  doQc  entrer  .dans  tout  le  dét^  de  U 
X4nographie ,  pn  ?>«;  çient,  ^ux  alpb^çt$  dpni 
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les  Câtââeres  peuvent  tomber  plus  communé- 
ment fous  les  yeux  des  Diplomatiftes:  on  pourrok 
les  réduire  à  deux  «  le  Grec  &  le  Latin ,  i^.  parce-» 
eue  le  Grec  a  avec  le  Latin  les  liaifons  les  plus 
étroites ,  pour  ne  pas  dire  que  les  lettres  en  font 
fouvent  les  marnes  j  1*.  parceque  les.  caraâetes 
de  ces  deux  alphabets  concourent  fouvent  dans 
les  mêmes  monuments,  dans  tes  mêmes  légendes 
de  médailles ,  &  jufques  dans  les  mêmes  mots. 
Spanhcim  de-prébfi*  &  ufu  numif,  t.  z  j  Diffère. 
^ ,  edit.  Londifu  On  voit  des  infcriptions  moitié 
Grecques  &  moitié  Latines  chez  les  Anciens. 
Saggi  di Dijfert.  Auad. r.  i  , Difftrt.  iiy  di  Ni-- 
^olo  f^agnucci  j  p.  1 3 1.  On  en  trouve  de  Grec- 
ques écrites  en  lettres  Latines,  &  de  Latines 
écrites  en  lettres  Grecques.  Il  en  eft  de  même  des 
plus  anciennes  chartes  d'Italie.  Ce  mélange  vient 
fans  doute  te  eift  une  preuve  de  la  defcendance 
des  caraâeres  Latins  de  Talphabet  Grec.  Cepen- 
dant, parceque  les.  caraâeres  Grecs  defcendent 
^es  Phéniciens ,  on  donne  auifi  un  alphabet  (im- 
pie de  ce  peuple ,  pour  que  Ton  puiâe  fe  con* 
vaincre  par  foi-même  de  cette  filiation  ,  &  en 
extraire ,  au  moyen  de  quelques  indinaifons  ou 
quelques  petites  additions ,  comme  il  ai  été  dé* 
montré  à  la  lettre  A^  l'origine  de  tous  no5  carac- 
tères. 

Que  les  caraâeres  Latins ,  que  prefque  tous  les 
peuples  de  TEurope  ont  empruntés ,  tirent  lei»r 
tirigine  des  caraâeresGrecs;  c*eft  un  fait  attefté  des 
Modernes  ainii  que  des  Anciens.  Dionyf.  Halic. 
/.  J*^  Hygirtn.  c.  a774.*<  Tacit.  Annal-  A 1 1 ,  /i.  4..*. 
Plirié  Hijl.  L  7  j  c  54»...  Tit^  Liv.  l.  y  j  C.  }«.•• 
QuintUian.  Injiit.  /.  i  yC  7^  &c.  ficc  Les.  tables 
Eugubines  que  l'on  ne  put  déchiârer  qu'en  s'ai2«, 
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tachant  à  la  kngoe  Grecque  &  à  ies  diateâe»,  8t 
les  moyens  que  nous  avons  de  nous  convaincre 
par  la  cdmparaifon  des  plus  anciens  monuments 
des  deux  langues  j  commettent  la  démonftratîon. 
On  en  fournura  les  preuves  au  mot  Ecritun.VtC^ 
fentiel  pour  le  prêtent  eft  de  déduire  les  motifs 
qui  ont  engagé  à  donner  aux  différentes  plaiiches 
alphabétiques  Tordre  qu'on  v  apperçoit; 

Il  y  a  trois  manières  de  prefenter  les  alphabets: 
i^.  par  dates ,  c'eft*à-dire  en  donnant  à  chaque 
variation ,  à  chaque  forme  d'une  lettre  ,  fa  d^ce 
précife^  Mais  ce  moyen  n*eft  guère  praticable  ^ 
parceque  les  monuments,  les  manufcrits»  les 
chartes  y  n'ont  pas  toujours  des  dates  certaines  ; 
en  n'en  peut  juger  quelquefois  que  par  eftima* 
tion  y  encore  ne  s'étend-ellé  pas  toujours  jtifqu  à 
donner  un  indice  sûr  &  précis  du  fiecle.  Cepen* 
dant ,  parcequ  on  ne  pourra  pas  leur  affigner  une 
époque  certaine ,  Ëiudra-t  it  les  négliger  ?  Oji 
perdroit  par  ce  moyen  les  trois, quarts  fiçdemî 
des  lettres  plus  anciennes  que  le  8'  fîecle.  Cet  aU 
phabet  par  dates  ne  convient  donc  pas  à  un  oo- 
^ra^e  qui  embrafTe  quelque  étendue  ^  il  convien- 
droit  tout  au  plus  à  un  traité  particulier  qui  fe 
bornerbit  a  l'alf^betde  quelques  montrées. 

1^.  On  pourroit  oftrir  des  alphabets  particc^ 
liers  à  chaque  infcription ,  i  chaque  diplôme  y 
à  chaque  manufcrit  ,  c^eft*  à-dire  que  de  chaque 
pièce  antique  on  pourroit  extraire  un  sdphabec 
particulier.  Mais  fuppofé  la  chofe  poffible  5  ouate 
que  le  travail  feroit  immenie ,  leroit-il  d'une 

Srande  utilité  ?  Potu:  quelques  légères  nuances 
e  différence  qu'on  apperçoit  à  peine  dans  une 
lettre  ,<. combien  de  canûSfceres  reparoîtiqient  fans 
fin  &  toii|onrs les mcmesl Des  milliers  d'alpba* 
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èets  ne  dcnneroient  foavent  que  deux  ou  trois 
lettres  d'une  forme  finguliere  ou  digne  d'atteii- 
tion.  Le  but  d'utilité  qu'on  fe  propofe  &  la  prdh 
cUkm  de  cet  ouvrage  ne  comportent  pas  un  pareil 
fyftême. 

3*^.  Les  alphabets /^ar^ec&r  renferment  en- 
'Core  beaucoup  d'inconvénients  ;  car  les  figures 
ou  formes  des  éléments  n'ont  pas  fini  tout  à  coup 
avec  un  fîecle ,  elles  fe  font  perdues  infenfible* 
ment  ou  a«  commencement  ou  au  milieu  du  fie>- 
i:le  fuivant  :  il  faudroit  donc  fe  répéter  toujours» 
Il  en  eft  de  même  de  l'origine  ou  de  la  naiflfance 
d'une  figure.  Elle  n'a  pas  commencé  fi  précifiS- 
ment  avec  le  fieçle  ,  qu'on  ne  la  trouve  dans  le 
précédent. 

Autre  chaos  :  chaque  fiecle  a  plufieurs  fortes 
d'écritures  très  difparates  ,  qu'on  feroit  obligé 
tle  confondre.  Il  faudroit  réunir  fous  un  feul  point 
de  vue  la  curfive  avec  la  minufcûle  ,  &  celle-ci 
avec  la  capitale  :  &  cependant  les  marbres ,  les 
bronzes  &  les  manufcrics  qui  pour  la  plupart  font 
écrits  fous  l'une  de  ces  deux  dernières  formes  3^ 
refofent  très  fou  vent  toutes  dates  &  tous  indices 
hiftoriques.  Auflî  ce  qu'il  eft  impoflîble  de  ten- 
ter pour  les  autres  genres  d'écritures ,  on  l'a 
tente  avec  quelque  fuccès  pour  là  curfive ,  oà 
l'on  a  faifi  le  feul  moyen  poflîWe  de  réunir  tous 
les  avantages  de  la  diftribution  des  lettres  par 
^ecles  ,  fans  en  rifquer  les  inconvénients.  Les 
dates  des  diplômes  &  des  autres  pièces  ont  faci- 
lité cette  diuribution.  Ce  font  les  réflexions  pré* 
.  cédentes  qui  ont  réglé  Tarrangement  des  planches 
lointes  à  cet  ouvrage.  Comme  une  defcendancé 
générale  de  chaque  lettre  dans  tou^  les  fiecles  ; 
fai^s  fpécifier  lesmonuments  d'où^Ues  font  tirée^ 
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focmeroit  im.  ckaos  difficile  à  débrouiller  y.  on  a 
..cru  devoir  expofer  fous  un  ordre  fyfténK^que 
MT  rapport  aux  lettres  Latines  fur-tout  ,.i.^. les 
écritures  lapidaires  &  niétajlliques  \  i^.  les  ^ccitur 
tes  àt%  manufcrits  \  ^  ^.  les  écritures  des  chartes. 
^Cet  ordre  ^  quoique  fyftématique,  ne  doit  point 
exciter  une  prévention  défavantageufe»  Il  éft  fim- 
pie  dans  fa  compofition ,  comnipae  pour  Texécu* 
tioa,  &  ff Y9>^^pi^  ^ux  opérations  de  la  méuioire. 
Les  marbres  &  les  bronzes,  prefque  toujours  grar 
vés  en  lettres  capitales,  ainfi  que  les  lettres  mi<- 
xiales  &  titulaire^  de  plufieurs  manufcrits  ,  for** 
.ment  la  première  claue,  & -nous  fouruifTent  le 
détail  &  les  variations  principales  de  toutes  les 
lettres  majufcules.  Les  cara6i:eres  ^t%  manufcrits, 
prefaue  tonjorurs  tranfcrits  à  m^in  repofée,  mais 
en  plus  petits  car^âeres  ,  forment,  la  féconde 
claUe  y  .8c  xiops  rend^ncfen(ll:^les  les  cjiangements 
arrivés  dans  la  formation  des  lettres  minufculeis. 
Enfin  les  diplômes  ,  tracés  avec  plus  de  prefteue 
&  de  vélocité ,  compofent  la  troiiîeme  claffe^.  Se 
nous  offrent  tout  ce  que  l'écriture  courante  ou 
curfive  a  eu  de  plus  finguUer  dans  la  compoiîtioii 
de  fes  éléments.  r  , 

Le$  raifonS;  ppiltives  qi^  ont  engagé  dans 
cette  divifion  ne  font  pas  moins  concluantes,  qu^ 
les  raifons  négatives  alléguées  ci-deffus  le  font 
contre  tout  autre  fyflême  ;  le  Le^pur  va  êçre  i 
portée  d'en  juger, 

.  Il  n'eil  peutrètre  aucun  élément,  excepté  les 
deux  derniers,  qui  n'offre  plus?  4  une  den^i-dout 
zaine  de  figures  très  relTemblantes  à  d'autres  let^ 
très;  quelques-uns  même  pourraient  en  fournir 
moitié  plus  &  davantage,  Cet  embarras  ne  peut 
avoir  lieu  dans  ces  ubles ,  où  tout^  difficulrç  pa^ 
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rapport  au  concours  des  lettres  très  femblable^.  Se 
neanmoms  fort  différentes  entre-elies,  fe  trouve 
naturellement  levée  :  premier  avantage.  ~ 

Le  fécond  eft  (  autant  que  le  peut  comporter 
le  plan  quoiî  s'eft  propofé  de  ne  préfen\ef  que 
les  figures  difficiles  ou  méconnoiffables  )  de  met- 
tre à  peu  près  fous  les  yeux  Tordre  &  la  fuccdlion 
des  métamorphofes  que  chaque  élément  à  éprou- 
vées depuis  1  origine  des  lettres  J ufqu'à  nous }  de 
faire  voir  comment  ces  éléments  naiÏÏent  les  uns 
des  autres ,  Se  comment  les  lettres  capitales ,  mi« 
nufcules  &  curfives,  font  émanées  les  unes  deS  au- 
tres ^  de  faire  fentir  la  transformation  des  lettres 
du  Romain  en  Gothique,  &  le  goût  de  colifichet 
qui  caraâérife  ce  dernier^  de  faire  toucher  au  doigt 
les  rapportsde  reflèmblance  des  lettres  métalliques 
&  lapidaires  avec  celles  des  manufcrits  &  des  di- 
plômes ,  à  très  peu  de  chofe  près  y  bien  plus  enfin^ 
de  préfenter  jufqu  à  un  certain  point  le  caraâere 
propre  à  chaque  fiecle  dans  le  genre  d'écriture 
nétéroclite  ou  de  caprice  y  règle  dont  on  s^écarte 
le  moins  poffible ,  quoique  les  lettres  ne  foient 

(>as  toujours   fcrupuleuiement  arrangées  félon 
eur  ordre  d'anriquité. 

'  Un  troifieme  Se  dernier  avantage  de  ce  plan  , 
c'eft  qu'on  a  partagé  les  figures  des  divers  élé- 
ments fous  certaines  clafles  qui  bannifient  la 
confufion ,  Se  ne  contribuent  pas  peu  i  faciliter 
la  recherche  de  la  figure  dont  on  auroit  befoin  , 
ou  qui  embarrafïeroit.  Voyez ,  fur  cet  objet ,  le 
détail  de  la  planche  A ,  qui  fert  d'explication  gé- 
nérale pour  toutes  les  autres  lettres ,  le  même 
ordre  y  étant  par- tout  exactement  obfervé. 

ALTESSE.  Les  Evcques  ont  porté  le  titre 
d^AIteffe  fous  la  première  &  la  féconde  race  de 
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nos  Rob.  Dans  les  i  )%  14^  &  1 5^  fieclçs»  c'étoif 
lé  titre  commun  de  tou$  les  Roîsj  8c  ce  n'eft 
que  depuis  François  premier  que  les  Rois  de 
France  lont  quitté  pour  prendre  celui  de Ma^ 
jejléj  rifervc  auparavant  i  l'Empereur.  Ce  titre 
ne  fut  attribué  i  certains  Princes  plutôt  qu'à  d'au- 
tres »  que  vers  i6%i.  En  1(^30,  le  Duc  d*Or^ 
léans,  frère  de  Louis  XIU ,  pour  fe  diftinguer, 
^jopta  i  ce  titre  Tépithete  de  Séréniffime*  En 
iC^iy  il  changea  cette  qualification  en  celle 
iiAltcjfc  Royale  ;  &  le  Prince  de  Condé  prit  en 
1^^  le  titre  à^AlteJJe  ScWniJJîme.'Le  titre  fimple 
i^AUejJe  fut  laiflé  aux  Princes  naturalifcs.  Me-- 
nage.  Le  Duc  de  Savoie  ne  prit  le  titre  H Altère 
Royale  qu'en  i  ifj  j  ;  &  il  n'en  fut  paiftble  poflef- 
feur ,  par  le  CQnientement  de  l'Empereur ,  qu'en 
1^90* 

AMANT»  en  Latin  Amanuer\fis*  Ce  mot , 
connu  de  tout  le  monde ,  ic  que  Ton  rencontre 
quelquefois  dans  d'anciçnnes  cnartes  ^  de  la  Lor<^ 
iraine  fur*tout  »  ne  veut  dire  autre  cliofe  que  Gar^ 
de-note  ou  Notaire.  Il  en  eft  fort  queftion  dans 
la  Chronique  de  Metz. 

AMBASCIATEUR.  C'eftun  ufage  commun 
depuis  le  9*  fiecle  inclufivement ,  de  marquer , 
dans  les  donations  &  privilèges ,  les  noms  de 
ceux  qm  en  ont  follicité  l'expédition.  Leur  fonc- 
tion s  appelle  ambafciare  j  folliciter  y  d'où  vient 
fans  doute  notre  mot  à! Ambajfadeur.  ^  titre  d'in- 
terceilèurs,  ilsfignent  les  diplômes  royaux»  en 
marquant  au  bas  untot  en  petit  caraâere  »  tantôt 
en  notes  deTiron^  N.  ambafciavit.  Bouquet^  t.  8, 
P'^55  ^  tf 5^  j  t.  9j  z'*  45  5.  En  Allemagne ,  pref- 

gue  toutes  les  diplômes  impériaux  font  accordés  à 
i  prière  &  à  la  demande  des  Impératrices  ^  des 
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Fdnces  &  Princeflès  »  des  Prélats  &  des  plui 
grands  Seigneurs  ,  &  cela  yers  les  commence- 
ments du  I  z*  fiecle.  * 

AMES  &  FÉAUX.  Ces  titres  donnés  aux 
Gens  du  Roi  font  fort  anciens.  Dans  les  Capitu-^ 
laites  de  Cfiarles  le  Chauve  on  voit  que  »  lorfque 
le  Prince  écrivoit  à  ks  Commiflaires  ,  il  em- 
ployoit  la  formule  initiale  DiUàis  ac  fiddibus 
Mijfis  y  i  nos  Ames  &  Féaux.  Depuis  bien  du 
temps  ces  termes  ont  palTé  en  ufage. 

AMENDES,  ^cjy^î  Clause  -  Commina- 
Toiii£,  Menaces. 

AMORTISSEMENT.  Il  eft  difficile  de  dé- 
couvrir Tor^ine  du  droit  d'amortitrement  que 
1^  Gens  de  ipiain-morte  paient  au  Roi  pour  les 
acquittions  d'immeubles.  Il  eft  établi  depuis  plu- 
fieurs  fiecles,  &ne  paroît  être  qu'un  dédomma« 

Î;ementdu  droit  de  mutation ,  qui  n  a  plus  lieu 
orfque  les  biens  ou  fiefs  tombent  entre  les  maint 
de  gens  qui  ne  meurent  jamais*  On  prétend 
avec  aflèz  de  vrai^^femblance  que  ce  droit  fuc 
inftitué  par  Saint  Louis  :  cependant  M.  de  Lau^- 
riere ,  Glojf.  du  droit  franf.  r.  i ,  /•  1 1 ,  rapporte 
une  charte  de  Tan  1 1 5  9  »  par  laquelle  Hugues  > 
Vicomte  de  Cluteau-Dun ,  amortit  aux  Moines 
de  Tyron  tout  ce  qu  ils  ont  acquis  ou  acquerront 
dans  la  fuite.  Ce  droit ,  qui  n'étoic  pas  encore  en 
ofage  au  commencement  diS  la  troweme  race  de 
nos  Rois ,  n  étoit-il  donc  encore  ».  à  l'époque  de' 
cette  charte-^  que  feigneurial  Se  p^tticulier  a  quel- 
ques cantons?  C'eft  ce  donc  les  monuments  ne 
nous  infttuifenr  pas.  Les  confirmations  des  ac-. 
quîfitians  6ûtes  par  les  communautés  «ccléfiafti- 
qu»  j  que  l'on  trouve  vers  ces.  temps  -  U  & 
avant  ^  expédiées  par  nos  Rois ,  a  étoient  pas  tou-» 
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fours  pour  les  rendre  valables  ^  triais  le  plus  fcm<^ 
vent  pour  les  mettre  foiis  leur  prote&ion ,  &  les 
défendre  contre  la  viSlence  &  la  chicane.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  Torigine  du  droit  d'amortiffe- 
ment,  Philippe  III,  par  fon  ordonnance  de  No-* 
vembre  1 175  ,  en  fixa  la  taxe ,  qui  varia  prefque 
toujours  fous  fes  fuccelTeurs  jufqu'à  la  déclara- 
tion du  1  Novembre  1714,  qui  eft  la  loi  géné- 
rale fur  laquelle  on  fe  goaverne  aébuellement  en 
France. 

ANAGHRO  NISME.  Les  dates  ou  notes  chro  - 
nologiques  font,  pour  les  Antiquaires  du  com- 
mun y  comme  la  pierre  de  touche  de  la  fincérité 
des  aâes.HDependant  c'eft  franchir  les  bornes  de 
réquité  &  de  la  modération ,  qui  doivent  faire  le 
partage  des  Critiques,  que  de  condamner  des 
originaux,  avérés  a  ailleurs ,  parceque  les  dates 
ne  font  point  correâ:es }  &  encore  plus,  de  traiter 
de  faux ,  ou  de  fuppofés ,  des  originaux  perdus  ; 
paiiirceque  leurs  copies  font  altérées  dans  les  dates. 
i)evroit-on  être  lurpris  de  rencontrer  de  faudès 
dates  dans  les  chartes  les  plus  authentiques ,  puif* 
qu'il  fe  ttouve  (1  fréquemment  des  fautes  de 
cnronologie  dans  les  monuments,  ihfcriptions, 
manofcrits  ,  loix  ,  conciles  ,  auteurs  ,  aâes» 
&c.  &c.  Rien  n'eft  plus  aifé  à  démontrer  que 
cette  dernière  propontion. 

Pour  les  aâes ,  Ruddiman  prouve  incontefta- 
Uement  que  les  années  du  règne  de  David  II , 
Roi  d'Ecofle ,  ont  été  mal  comptées  par  les  No- 
taires dans  tous  les  inftruments  publics.  ScUQus 
Diplom.  &  Numif.  Thcfauu  Prdjat.  p.  40. 

Pour  les  infcriptions ,  Tépitaphe  du  tombeau 
de  Philippe  de  Valois,  faite  par  Tordre^de  la 
Reine  fon  époufe ,  porte  que  ce  Prince  mourut  le 

iS 
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itS  (TAoût.  Cependant  cette  date  eft  abfolument 
fàufTe.  Monum.  de  la  Monarc.  Franf.  u  iyf.  184. 
L'infcription  mife  fur  le  tombeau  clu  jeune  Princô 
André ,  fils  de  Humbert  11 ,  Dauphin  ,  marque 
la  mon  trois  ans  après  fa  véritable  époque.  Val^ 
bonays  j  Hifi,  du  Ùauphiné ^  r.  i ,  /?.  jotf. 

Pour  les  manufcrits  y  les  erreurs  de  dates  qui 
fc  font  gliflces  dans,  les  manufcrits  de  Grégoire 
de  Tours  ont  été  remarquées  &  relevées  par 
M.  TAbbé  Dubos ,  dans  ion  Hijloire  critique  de 
la  Monarchie  Franfoife  ^t.  i^p.  48^  jS^î-Jf.  l> 
p.  51 ,  1x5  ,  Z18. 

Pour  les  Conciles  ^  celui  de  Châlons-fur-Saone  » 
daté  de  Tan  885  dans  toutes  les  éditions ,  eft  cer- 
tainement de  Tannée fuivante.  VaiJJette ^Hijl.  de 
IxMgued.  r.  2  )  p.  5 1 5 . 

Po^^  les  Loix  ;  M.  de  Tillemont  avertit ,  ^  5  , 
jP-  5  7  >  qu'il  ne  faut  pas  beaucoup  fe  fier  à  la  chro- 
nologie du  Code  /fondé  fur  les  dates  des  Loix , 
affez  fouvent  faufies  ^  &  il  étoitconnoifleur. 

Pour  les  Auteurs;  les  anachronifmes  échappés' 
aux  Auteurs  les  plus  exaâs ,  font  fans  nombre  ; 
on  fe  borne  à  quelques  modernes.  Perfonne 
n'ignore  que  Jacques  11 ,  Roi  d'Angleterre ,  riiou- 
rut  le  6  Septembre  1 701 ,  au  Château  de  S.  Ger- 
main-en-Laye  \  Ruddiman  le  fait  mourir  à  Sainte 
Germain-des-Prés.  Le  Rationarium  Temporum 
met  la  mort  de  Clément  X  au  10  Juillet  \6i6\ 
De  Chafan  la  met  au  1 1 ,  &  De  Prade  la  rejette 
au  11  d'Août  \  c'eft  le  it  Juillet. 

Ces  erreurs  multipliées  provenoient  le  plus 
fouvent  dés  mécomptes  des  Ecrivains  &  des  No- 
taires ,  de  leur  inattention  ou  de  leur  hardiefle , 
des  différentes  manières  de  compter  les  années 
&  de  les  commencer  \  de  la  multiplicité  des  da* 
Tome  L  E 
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tes  6c  des  noces  chronologiques  >  fur-tour  dani 
ces  fieclos  où  J  on  faifoit  une  vaine  parade  d'en* 
tafTer  dares  fur  dates  j  enfin  de  Tienorance  &  de 
la  foibleiïe  humaine.  Concluons  donc  qu'il  v  au- 
roit  de  ta  témérité  i  mettre  parmi  les  aâes  fabri* 

3ués  des  originaux  indubitables ,  parceque  les 
ates  en  font  fautives ,  &  qu'il  y  a  par  confé^ 
quent  des  originaux  finceres  dont  la  date  n'eft 
pas  correâe. 

A  l'égard  des  copies ,  les  anachronifmes  font 
très  fouvent  &  plus  grofliers  &  plus  nombreux. 
N'ayant  que  ces  modèles  de  comparaifon  pour 
juger  des  originaux  perdus  dans  la  pouiliere  des 
temp^ ,  l'œil  vulgaire  les  profcrit  également  tous 
deux  y  mais  les  vrais  favants  en  jugent  autre-* 
ment.  Ils  favent  combien  il  a  été  difficile  aux 
plus  habiles  Copiftes  de  décliifFrer  des  écritures 
un  peu  éloignées  de  leur  fiecle:  ils  favent  avec 
quelle  négligence  un  Ecrivain  qui  n'eft  point 
intéredé  particulièrement  à  ce  qu'il  tranfcrit,  fe 

Erète  à  fon  ouvrage  :  ils  favent  que  la  refTem- 
lance  approchante  de  certains  noms ,  la  diffé* 
rence  des  prononciations  &  de  l'orthographe  dans 
chaque  province ,  la  variété  des  idiomes ,  ont  pu 
6c  du  occafionner  des  méprifes  de  bonne  foi  :  ils 
favent  qu'il  en  doit  être  des  manufcrits  fortis  des 
monafteres  comme  des  cahiers  fcholaftiques  ;  les 
uns  comme  les  autres  étoient  diùés  dans  le  la- 
boratoire à  un  certain  nombre  de  jeunes  Religieux 
copides  :  ils  favent  enfin  que  les  fautes  d'une  co« 
pie,  lorfqu'ellesne  tombent  point  fur  les  partiel 
efTentielles  de  la  charte ,  ne  lui  portent  aucun  pré- 
judice y  &  que  fouvent  plus  les  fautes  font  grof- 
(ieres ,  moins  elles  doivent  caufer  de  foupçon  , 
parcequ'il  n'eft  pas  poflible  qu'elles  exiftent  aiaii 
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dahs  l'original  ^  la  bévue  tnoiitre  la  (iinplicité  i 
^ui  ne  s'accorcfe  guère  avec  i'impofture, 

AliATHÊME.  FoyeilùfKicATioi^.  * 

ANCRE.  Dans  les  anciens  manufcrits on  tett- 
tontre  quelquefois  la  %tire  d\tne  ancre ,  tantôt 
fapérieure  ,  tantôt  inférieure.  Dans  le  premief 
cas  elle  a  la  forme  de  h  figure  59  du  premier  ta-" 
hleau  y  &  elle  défigne  une  lentence  ,  une  tnaxi^ 
îne ,  ou  quelque  chofe  d'important  :  dans  le  fe-' 
cond  cas  elle  eft  renverfée ,  figi  60  ,  ibid.  Se  lî-^ 
gnifie  quelque  chofe  de  bas  &  d'incongru. 

AN1j£LANC«  C'eft  la  dénomination  d'une 
efpece  de  charte.  F'oyei^  Charte. 

ANNÉE.  Un  point  eflfentiel  de  la  Diplomâ-* 
tique.  Se  qui  ne  peut  que  répandre  beaucoup  de 
lumières  fur  quantité  de  dates  des  plus  ancien^t 
monuments ,  c'eft  de  débrouiller  les  différentes 
manières  de  commejicer  les  années.  Il  eft  donc  ef- 
fentiel  de  fe  livrer  d'abord  à  cette  partie  ^  qu'un 
Antiquaire  ne  fauroit  trop  approfondir ,  &  dé 
la  voir  dans  un  certain  détail. 

Les  Juifs  diftinguoient  deux  fortes  d'années } 
l'année  lacrée  ou  eccléHaftique ,  &  l'année  civild 
ou  fabbatique.  Ils  commençoient  la  première  à  U 
nouvelle  lune  la  plus  proche  de  l'équitioxe  da 
printemps  5  c'eft  à-dire  au  mois  de  Mare  ;  Se  la  fe-* 
conde  à  la  nouvelle  lune  la  plus  voifine  de  Téqui* 
note  de  l'automne ,  c'eft-à-dire  au  mois  de  Sep- 
tembre. Scrupuleux  feâateurs  des  obfervance^ 
de  leurs  pères  ^  ils  n'ont  jamais  varié  fur  cen 
objets. 

Les  années  de  Tête  des  Grecs  ou  Séleucides ,  fe 
comptoient  également  de  l'équinoxe  de  l'au- 
tomne ,  ou  du  mois  de  Septembre. 

Les  Romains,  depuis  Jules  Céfar,  commen- 

Eij 
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cerent  Tannée  au  premier  J  anvier ,  ott  a  novôfoU^ 
c^èil-àdire  le  15  Décembre,  jour*auquei  le  foleU 
commence  à  remonter  fur  Thorizon. 

Les  premiers  Chrétiens ,  par  vénération  pour 
les  principaux  myfteres  de  notre  Religion ,  ajou- 
tèrent d'autres  époques ,  comme  le  jour  de  la  Ré** 
furredtion ,  ou  de  Pâques  \  celui  de  l'Incarnation  y 
ou  le  15  Mars  ;  celui  de  la  Nativité,  ou  le  25 
Décembre.  Ajoutez  que  quelques-uns  fuivirenc 
la  manière  des  Romains,  &  d'autres  celle  des 
Grecs.  Ainfi  le  premier  Septembre ,  le  premier 
Janvier,  le  15  Décembre,  le  15  Mars,  &  le  jout 
de  Pâques,  furent  autant  de  points  fixes  d'où  Ton 
partit  pour  commencer  Tannée.  Quelle  fource  de 
confunon!  Pour  débrouiller  un  peu  ce  chaos,  il 
faut  parcourir  la  fuite  des  fiecles ,  &  les  ufages  des 
différentes  parties  de  l'Europe  policée. 

Il  efl:  probable  que  dans  les  trois  premiers  fiecles 
de  TEglife ,  Tempire  des  Céiars  donnant  le  ton  à 
une  grande  partie  des  provinces  voifines  de  TIta* 
lie ,  on  y  fuivit  le  calcul  Romain.  Je  dis  une 
grande  partie  ;  car  ^ous  avons  des  preuves  que 
tous  les  pays  conquis  ne  fe  fournirent*  pas  aux 
calculs  du  vainqueur.  Avant  le  Concile  de  Nicée^ 
les Eglifesdes Gaules,  fuivant  le  vénérable  Bede» 
célébroient  toujours  la  Pâque  le  2^  Mars»  &  re« 
gardoient  ce  mo^s  comme  le  premier  de  Tannée  j 
aufii  la  commençoient-elles  en  cfifet  par  ce  jour , 
conformément  à  la  loi  qui  prefcrivoit  aux  Juifs 
de  regarder  comme  le  premier  mois  celui  auquel 
ils  folemniferoientcette  grande  fête. 

La  Religion  Chrétienne  ayant  vaincu  Tldolâtrie 
par  Tintrepidité  de  fes  combattants ,  voulut  s'en 
diflinguer  jufques  dans  le  comput.  Sans  déranger 
renfiblement  Tordre  des  années  ^  elle  voulut  par* 
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t!r  d*ttii  point  qui  lui  rappellât  »  en  commençant 
Tannée ,  le  commet;cenienr  du  grand  œuvre  d« 
notre  rédemption.  Cette  pieufe  mduftrie  s  accor- 
doi^  d'ailleurs  avec  Tufage  de  commencctr  a  nova 
folty  fept  jours  avant  l'année  civile  desRomains* 
Ce  changement  ne  put  fe  faire  pav-tout  d'une 
manière  invariable  \  mais  il  étoit  furement  en 
vogue  au  6^  (lecte  tn  Italie ,  puifque  les  hommes 
apoflroliques  que  S»  Grégoire  envoya  en  Angle* 
tere ,  en  y  érablifTanc l'ère  vulgaire)  y  fixèrent  la 
consmencemeiK  de  l'année  au  jour  de  larnaifTanc^ 
dej.a 

Les  François  établis  folidement  dans  les  Gautet 
ne  fuivirent  ni  ces  errements^»  ni  ceux  du  peuple 
quils  vènoient  de  fubjuguer.  Il  eft  plus  que  pro-^ 
bable  qu'ils  confervecenc  leur  ancienne  ftipputa-* 
tioh.  Cette  nation  belUqueufe  ne  compcoit  1» 
premier  Jour  de  l'année  que  du  jour  mftme  rà  eUo 
pou  voit  ouvrir  ta  campagne  \  ôc  aâive  comme  ellab 
étoit,  le  premier  de  Imrs  étoit  le  jour  du  fignak 
Audi  Grégoire  de  Tours  conmidiice  plus  ordinai» 
rement  Tannée  au  mois  de  Mars ,  qu'à  Noël ,  ou 
au  mois  de  Janvier ,  comme  faiiôient  les  Romains^ 
Le  troifteme  Concile  d'Orléans,  tenu  l'an  $fi^^ 
compte  le  mois  de  Mai  pour  le  troifieme  de  l'an^ 
née.  Un  manufcrir  de  la  vie  8c  des  miracles,  do 
S.  Marcel,  premier  Evèque  d Embrun,  prouver 
également  qu'en  t^rance  l'année  commençait  ai^ 
mois  de  Mars.  De  Re  Diflomatica  ^  pag.  ^yz  ^^ 
num.  4.  '/ 

Au  7^  (îecle  les  François  fkent  indifféremment 

H&ge  de  ces  deux  époques,  commençant  l'année  »^ 

tantôt  aa  premier,  èc  tantôt  au  15  de  Mafs^ 

eomme  il  paroîtpar  la  quatante-^euxieme  foi> 

j^Bide  du  fécond  Ijivce  de  Maxculfe,  L' Angleperc^ 
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te  ricalie  s'en  tinrenr»  fuivant  lem  vkC^9f  «M* 
^5  Décembre ,  ou  au  premier  Janvier. 

La  fin  du  8^  fiecle  vie  naître  un  changement  qui 
dqra  pçndant  les  deux  iiedes  fuivant^.  Ch^ten- 
fnagne  introduific  dans  fes  anciens  Eracs ,  avec 

flufîeurs  autres  pratiques  de  TEglife  Romaine  ^ 
ufage  de  commencer  l'année  i  NocL  L'Allem?;^ 
{;ne >  Chron.  Godwic^p.  i }4>  i  j  5  >  i  )^ »£^  touto 
IçaÉe,  excepté  Florence  &  Pife ,  n'eurent  U-defr 
fus  qu'une  même  tegle.  Les  François  fe  iou-v 
mirent  en  partie  i  l'innovation  que  Charlem^^e 
voulut  opérer  chçz  eux.  Ainiî  l'année  qui  >  fou$ 
ia  première  r^ce  >  avoir  toujoiirs  con^mencé  au 
premier  Mars  ,  ou  »  félon  d'autres ,  à  Pâques  ^ 
ix>p:uxiença  »  par  fon  ordre ,  à  la  Nativité ,  &  >  felo^ 
d'autres  »  au  premier  de  Janvier.  Dom  MabiUon  ^^ 
/?<  Re  Diplom.p  171 ,  pour  concilier  ces  deux 
plages  >  diftingue  ches  les  François  »  comme  chez 
les  anciens  Romains ,  une  ttnné^  folaire  comment 
^ant  at|  mois  de  Mars ,  &c  une  année  civile  com^ 
inençant  au  mois  de  Janvier. 

Qn  trouve  quelque^  calendriers  des  8  ^  &  9*  fi^ 
clés  qui  mettent  le  commencement  de  Tannée  au 
premier  Janvier  j  mais  ils  font  rares ,  &  différent 
^n  cela  d'autres  monuments  plus  refpeâables  « 
ijui  le  placent  à  la  Nativité  de  Notre  Seigneur. 

Apres  que  Tufage  de  fixer  le  premier  |our  de 
J'an  au  15  Décembre  eutprévalu>  &  fe  fut  mainr 
(en.u  pendant  environ  deux  fiecles  »  tt  devint  im 
fen4blement  plus  rare.  A  ce  dernier  ufage  fuç- 
çéderenc  deux  autres  »  fur-^tout  en  Fiance  $  &  dan^ 
)et  contrées  quî  obéiffoieiit  aux  François  \  cen 
l^i^s  lï'étoienc  pas  nouveaux,  ils  furent  feule- 
inenf  reupuyellés  alors  ;  le  premier  fut  d'unir  1^ 
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iê  Re  Dip/om.o  1 73  i  le  fécond  ^  de  le  fixer  a  Pî^ 
nues,  ArmaL  Èencd.  t.  ^^p.  ç6  :  celui-là  fe  fou-« 
tmt  dans  les  i  o*,  1 1  *,  1 1  ^,  15*  ûcchs ,  &  peut-è tte^ 
encore  plus  tard  \  l'autre  parut  prefque  général  ^ 
fur-tout  depuis  le  1 1^  ftecte  jufqu'un  peu  après  le 
milieu  du  16*  :  ce  qui  pourroit  faire  croire  qu'il 
n'auroit  point  été  entièrement  aboli  par  Tulae^ 
établi  fous  Charlemaene.  Ainfi  il  eft  hors  de^ 
doute  qu'au  11*  fiecle  la  France  Se  les.  provinces 
qui  en  ilépendoient ,  ouvroient  l'année  au  pre-* 
mier  Janvier  ou  à  Pâques  ;  car  on  a  des  preuve^ 
que  fous  le  règne  du  Roi  Robert ,  par  exempb  ^ 
on  fuivoit  ces  deux  calcuU.  Annal.  Bcned.  t.  ^^ 

Il  eft  difficile  de  favoîr  quel  a  été  l'ufage  iei 
plus  généralement  fuivi.  On  pourroit  même  dire  9^* 
d'après  Dom  Vaiflètte ,  Hijl.  de  Lang.  1. 1  ^p*  14.8  ^ 
284 ,  qu'on  ne  s'en  eft  pas  tenu  à  ces  deux  époques, 
feulement  »  Se  qu'on  en  pourroit  fixer  quatre  ^ 
Noël ,  Janvier ,  flncarnauon  &  Pâques ,  où  l'ott 
commençoit  indifféremment  Tannée  dans  ce  me- 
me  fiecle  Se  le  fuivant.  Sur  la  fin  de  ce  fiecle ,  danst. 
quelques  contrées  d'Italie ,  &  peut-être  ailleurs», 
l'année  commençoit  le  jour  de  l'Annonciation  j^^ 
neuf  mois  &  fef  t  jours  avant  notre  ufage  a<%ueL 
Certaines  bulles  d'Urbin  11  commencent  l'amiéo: 
»u  premier  de  Janvier,  Se  d'autres  du  même  Pape», 
au  25  de  Mars.  L'Allemagne^  l'Angleterre couir 
mencerent  f  année  à  Nocu. 

Le  1 2^  fiecle  n'apporta  aucun  changement  aux 
ufages  du  précédent ,  fi  ce  n'eft  peut-être  que  lat 
date  du  premier  Janvier  y  devint  plus  ordinaire  ^, 
au  moins  c'eft  un  fait  attefté  par  Pierre  Çomeftor  a^ 
Hifi.  Scolajl.  cap.  ij  :  mais  il  n*avoit  peut-ètr^ 
ég^d  qu'à  F  ufage  d^  fà  protince:  \  car  l'epoqus.dfe 
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Noël  fut  fort  accréditée  en  ce  fiecle  ;  c*cft  pour  cela 
<ju  on  appelloit  Tannée  courante  fan  de  grâce 
tant,  parcequ  elle  commençoit  au  jour  de  la  naif- 
fance  du  Sauveur.  Il  ne  faut  pas  exclure  pour  la 
France ,  l'époque  de  Pâques  j  on  la  retrouve  très 
fouvent.  Pafcal  II ,  le  premier  Pape  de  ce  fiecle , 
commence  de  temps  en  temps  Tannée  >  dans  fes 
bulles ,  foit  au  1 5  Décembre ,  foit  au  premier 
Janvier,  Annal.  Beried.t,  5  j/?.  ^1^,  499.  Mais 
en  général  les  premiers  Papes  de  ce  fiecle  ou- 
vroient  Tannée ,  tantôt  au  1 5  de  Mars ,  &  tantôt 
au  premier  de  Janvier.  Sur  la  fin  du  fiecle  ils  s'en 
tinrent  plus  communément  au  premier  ufage. 

Au  13*  fiecle ,  TAquitaine ,  le  Languedoc ,  la 
Provence ,  T Aragon ,  Liège ,  Trêves ,  &c.  com- 
mençoient  Tannée  à  Pâques  ou  à  TIncarnation. 
iL'Efpagne,  la  Picardie  y  &  quelques  autres  parties 
de  la  France ,  comptoient  Tannée  du  premier  joue 
de  Janvier ,  comme  il  paroît  par  des  lettres  de 
Dreux,  Seigneur  de  Vinacourt,  de  Tan  1174» 
tirées  du  Cactulaire  des  Vidâmes  d'Amiens  , 
fol.  (>9  ,  qui  appellent  le  z  Janvier  le  lendemain 
du  premier  jour  de  Tan.  La  Bourgogne ,  félon 
M.  Fleury,  Hiff.  Ecclef.  M  5 ,  />.  j  5 ,  TAltenxagne , 
TAngleterre,  Narbonne,  le  Pays  deFoix,  &la  plus 
grande  partie  de  TUalie,  la  commençoient  à  NocL 
Ccpenaant  Innocent  III  parcordinairementdans 
fes  bulles  du  point  de  1  Incarnation.  Il  fenible 
même  qu*on  pourroit  citer  de  lui  quelques  exem^ 
pies  d'année  commencée,  non  au  15  de  Mars, 
mais  à  Pâques,  comme  il  fe  pratiquoit  en  France  ; 
au  refte,  ces  ufages  n'étoient  pas  encore  fixés  d'une 
manière  invariable.  Dans  les  provinces  de  France 
qui  comptaient  Tannée  du  jour  de  Pâques ,  en 
marquant  Tannée  dan;  les  mois  de  Mars  &  d'A-, 
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Tril  »  on  exprimotc  fi  c'ccoic  avant  ou  ^rès  Pâques  y 
anu  Pafcha^  pofi  Pafcha  :  le  prenuer  macquoit 
la  fin  de  Tannée  ,  &  le  fécond  en  défignoic  le 
çommencemenc.  Cet  ufage  eut  lieudans  ce  fiecle 
&  les  fuivants. 

Le  1 4^  fieitle  ne  nous  oflte  aucune  vartatioit 
frappante.  Les  Allemands,  les  Anglois,  les  Efpa- 

{;nots  tiennent  toujours  pour  le  1 5  Décembre  oa 
e  premier  de  Janvier.  Les  François  perféverentà 
commencer  leur  année  au  jour  de  Pâques.  Quand 
on  dit  que  Tannée  commençoit  à  Pâqups  y  il  faut 
entendre  qu'elle  commençoit  après  la  oénédiâioa 
du  cierge  pafchal ,  qui  fe  faifoit  la  nuit  du  famedi 
faint  au  jour  de  Pâques.  Ainfi  cette  nuit,  ftriâe^ 
ment  parlant,  étoit  de  deux  années.  Cet  ufage  étoic 
tellement  propre  aux  François,  qu^ils  Texprimoient 
très  fouvent  en  ces  termes ,  moreGallicano,  Gloffl 
JLatin.  t.  i  ,  coL  4^9  S  il  ne  fut  cependant  pasgé- 
fierai ,  &  ne  Tavoit  jamais  été  chez  eux.  Le  Hi- 
ifioufin  ,•  qui ,  jufqu  à  1301,  avoit  fuivi  cette  cou- 
tume ,  commença  a  partir  de  l'Annonciation.  En 
^  X-anguedoc  &c  en  Aquitaine ,  ibid.  le  premier 
îour  de  Tan  étoit  conftamment  fixé  au  2  5  de  Mars  , 
(ans  avoir  égard  à  la  fète  de  Pâques.  En  Dauphiné» 
ainfî  qu  à  Rome,  en  Lombardie ,  en  Chypre ,  c'é- 
toit  Noël ,  &  non  je  premier  de  Janvier.  C'eft  un 
tait  indubitable  que  pendant  tout  le  14*  fiecle  la 
coorde  Rome  commençoit  Tannée  au  15  Décem- 
bre :ôn  porte  en  preuve  le  1 3  *  canon  du  Concile  de 
Cologne  de  i  j  i  o ,  qui ,  en  prefcrivant  d'y  fixer 
Tou verture  de  Tannée ,  déclare  qu'il  ne  le  fait  que- 
liir  le  modèle  de  T  Eglife  de  Rom^y  protttfa^ofanâa 
E(cltfia  Rbmana  id  obfervaty  6c  le  P.  Echard  dans 
fa  Biiliot.  des  auteurs  de  l'ordre  de  *î.  DominiqHCs 
fp6jo.  Cet  ufage  cependant  ne  f*i  t  pgmticQiiftattt  ; 
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on  varia  beaucoup  ;  &  pluHeurs  comptèrent  les 
années  depuis  la  Paffion  de  J«  C.  ou  la  trabéa-*- 
tien ,  ce  qui  eft  la  même  chofe ,  jufqu  à  ce  qu'Eue 
gène  IV  ordonna  dans  le  Concile  de  Florence  en 
1 440  due  l'on  compteroit  déformais  les  annéea 
depuis  la  naidance  de  J.  C. 

Le  i5*fiecle  n*a  rien  de  remarquable,  finon 
ue  c'eft  une  règle  qui  peut  pafTer  pour  conftahte  » 
^c  Re  Diplom.fupplem.  /^.  45,  qu'alors  les  Papes 
Qnt  commencé  l'année  dans  leurs  bulles ,  tantôt 
au  premier  Janvier  ou  à  Noël ,  tantôt  au  2  5  Mars  5 
&  que  dans  leurs  'brefs  ils  ont  le  plus  fouvenc 

Îris  le  commencement  de  l'année  au  mois  df 
anvier. 
Les  chofes  refterent  en  cet  état  pendant  la  plus( 

Sande  partie  du  i6^  (tecle.  Mais  en  15^3  i 
liarles  iX  régla,  par  la  fameufe  ordonnance  de 
Ronflillon ,  cluteau  ic  bourg  du  Dauphiné ,  qu^ 
l'année  commenceroit  en  France  au  premier  Jan-. 
rier ,  au  lieu  qu'elle  commençoit  a  Pâques ,  en 
forte  que  le  premier  Janvier  1 5  (51  j  devint  le  pre- 
mier joui^de  Tannée  1 5^4.  Le  Parlement  ne  fe 
conforma  à  cette  ordonnance  que  deux  ans  après  ^^ 
&  ne  commença  Tannée  le  premier  Janvier  qu'en 
15(^7.  L'année  curiale  \^66  n'eut,  en  confé-^ 
quence ,  que  huit  mois  1 7  }oucs  depuis  Pâques  ^ 
qui  étoit  le  1 4  Avril ,  jufqu'au^lernier  Décembre^ 
Ce  règlement  fut  fait ,  fans  doute ,  pour  parer  ause 
inconvénients  qui  arrivoient  allez  fouvent ,  Tan- 
née commeçant  à  Pâques.  Dans  une  même  an* 
née  il  fe  rencontroit  quelquefois  deux  mois  d'A^ 
vril  ;  pat  exemple ,  Tannée  i }  5  S ,  ayant  conw 
mencé  au  premier  Avril ,  ne  finit  qu'au  ao  Avril 
ioivanr.  La  coutume  n'étoit  pas  de  marqu€9^ 
Avril  prenaiec  mois  ^  &'  Aval  d«r|iieç  mÀ%  4^ 
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Taimée  ^  il  arriva  de  là  dans  U  courant  des  affaireu 
un  chaos  inextricable. 

Philippe  II ,  Roi  d'Efpagne ,  ordonna  en  1 575  , 
k  l'exemple  de  la  France ,  que  Tannée  conunenT 
çeroit  au  premier  Janvier  dans  les  Pays-Bas., 
.  L'ufage  de  commencer  Tan  ace  dans  les  buUei 
au  1 5  de  Mars ,  fut  confiant  depuis  Grégoire  XV 
jufqu  a  Innocent  XII.  Celui-ci  reprit  le  calcul 
qui  fixe  le^ommençement  de  Tannée  aux  Ca- 
lendes de  Janvier.  ^ 

C'eft  dans  le  fiS'fiecle  que  Pierre  premier 
changea  la  manière  de  compter  les  années  des 
Moscovites ,  Se  leur  fit  adopter  l'ufage  des  Chré* 
tiens  d'Europe.  Avant  ce  temps ,  les  RuiTes  com*^ 
fnençoient  Tannée  au  premier  Septembre. 

Anmées  cavbs  ou  incomplet^bs.   f^oy*  Da* 

ITES  DES  iW^NBES  DES  SoUVERAlNS,  . 

ANNEE  DE  I^'InCARNATIOM.     ^C^y^^  DaTX  DS 

|.1nçarhatiok. 

Le  Calcul  des  Pifans  qui  étpit  con^mun  dans  les 
X  }^,i  4^,  &  1 5  ^  fiecles  aux  républiques  de  Lucques 
6c  de  Sienne»  commençoit  Tannée  plutôt  quç 
ceux  qui  ne  la  commençoient  qu'à  la  Nativité; 
c*eft-à-dire  qu  il  partoit  du  point  de  TAnnon- 
ciatiofl.  Ainh  lorfqueTon  toniinençoit,  par  exenv 
pie, Tannée  iii€  au  15  Décetpbre , ils n avoiehe 
plus  que  tfois  mois  de  cette  inèmie  ^nnée  1120» 
^ès  tefquels  ils  çommenjçoient  12^1. 

f^oy^  Calendrier  ,  Çomput  ,  CoNCURf- 
imHT  y  Réguuer  ,  Date  ,  &c. 
.  ANNgAUX  A  SCELLER.  L'ufage  des  an- 
P(^atix  i  fceller  remonte  au-d^U  de  tcois  millts 
ans.. Il  eft  peu  dé  nations  qtû  tien  aient  fais; 
vfs^  ou  dans  ^eurs  contrats  y  on  dans  I^  ordrM 
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donne  fon  anneau  au  Patriarche  Jofeph ,  Gene/l 
cap.  41,  pour  marquer  qu'il  lui  confie  1  exercice 
de  la  fuprème  autorité  ;  Aman  qui  le  reçoit  de 
la  main  d'Afluerus,  EJlher ^  cap.  j  ,  f.  10,  & 
qui  en  abufe  en  £gellant  le  crael  édit  qui  ordonne 
la  mort  de  tous  les  Juifs,  prouvent  que  les  Egyp- 
riens  &  les  Perfes  s'en  fervoient  communément. 
Le  contrat  paffe  entre  Jérémie  &  fon  coufin, 
c.  }i ,  V.  9,1 10,  II  ,  14  ,  qui  fut  «acheté  ea 
prcfence  de  témoins  ,.&  les  fceaux  appofés  fur  le 
tombeau  du  Sauveur ,  annoncent  que  Tufage  des 
anneaux  à  fceller  avoit  paffé  aux  JuifSé  Les  Ro-» 
mains  à  leur  exemple  s'en  fer  virent  pour  fceller 
leurs  lettres  &  leurs  teftaments:  les  Empereurs, 
félon  Dion  Caffius,  Hiji.  Rom.  l.  4j  &  5 1 ,  s'enf 
fervoient  également  pour  donner  plus  de  poids  à 
leurs  édits  &  à  leurs  diplômes.  On  «e  trouvé 

C^int  de  dénomination  plus  ancienne  chez  les 
atins  pour  expritper  un  fceau ,  que  celle  à^an* 
nulus  ;  feulement  pour  diftinguer  cet  flnneau 
d'une  bague,  on  difbit  quelquefois  tf/i/i^/i/îg^/w^ 
toril  ^  onj^gUIaricii  j  ou  cerographi.  Nos  Rois  de 
la  féconde  race  au  lieu  à'annulus  j  écrivoient  omh. 
lus.  ,     ' 

'  Les  premiers  chrétiens  uférent  pareillenient 
d'anneaux ,  lorfqu  il  s'agiflbit  de  fceller  <juelques 
lettres  ou  quelques  contrats.  La  feule  différence 
qu'ils  mirent  dans  cet  ufage ,  c  eft  qu'ils  banni* 
«nt  de  la  gravure  de  leurs  anneaux  tout  ce  qui 
avoit  trait  a  l'idolâtrie  &  à  la  mythologie  païenne. 
D'ailleurs  lés  repréfentations  étoientaflez  arbi- 
traires* L'anneau  de  Saint  Caius ,  trouvé  dans 
Ton  tombeau ,  Àrringk.  Rom.  Subterran.  L  4  » 
€•  48,  p.  ^16 j  prouve  que  les  Evcques  de  Roptie 
^V«  i%AToietic  «a  3*  flecie.  Ce  n'étpit  pas  u^^i^ 
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viîege  attaché  à  cette  première  jdignité  de  Tcglifea 
les  autres  Evêques  en  ufoient  également.  J*ai 
envoyé ,  dit  Saint  Aguftin ,  Epift*  $  9>  écrivant  i 
Viâorin ,  cette  lettre  cachetée  d'un  anneau  où 
eft  gravée  la  tète  d'un  homme  qui  regarde  à  côté 
de  lui.  Nous  vous  promettons ,  dit  Clovis ,  ccri* 
vant  aux  Evcques ,  de  déférer  aux  lettres  que 
vous  nous  écrirez,  dès  que  nous  aurons  reconnu 
rimprefllon  du  cachet  de  votre  anneafti.  Les  Evê- 
ques y  faifoient  quelquefois  gra^r  leurs  noms  ou 
leurs  monogrammes.  Us  fe  fervirent  d'anneaux 
jufqu'au  p'  iiecle  y  alors  ils  commencèrent  à  em- 

f>loyer  des  fceaux  propres ,  ou  ceux  de  leurs  éeli-^ 
es.  Nos  premiers  Rois  fuivirent  en  cela  l'uuge 
des  Empereurs  &  de  tous  les  Romains,  c'eit  à*dire 
qu'ils  faifoient  appofer  aux  aâies  émanés  de  leur 
autorité  leur  fceau  gravé  fur  un  anneau  qu'ils 
portoient  ordinairement  au  doigt.  Ceux  de  la 
première  race,  ronds  pour  la  plupart,  n'excèdent 
as  communément  la  grandeur  d'un  pouce ,  6c 
a  gravure  en  eft  de  mauvais  goàt  :  elle  repréfente 
la  tète  ou  tout  au  plus  le  bufte  du  Souverain* 
Ceux  de  la  féconde  ,  toujours  de  forme  ovale  ^ 
font  un  peu  de  meilleure  comportions  Les  9^  ^ 
1 1*  &  15^  fiecles  nous  offrent  quelques  anneaux 
attachés  aux  diplômes  y  mais  on  a  lujet  de  dou- 
ter ,  Gloffl  mcd.  &  infim.  Latinité  1. 1 ,  col.  i  j  41  » 
il  CQS  anneaux  étoient  là  pour  tenir  lieu  de  fceaux, 
ou  s'ils  n'étoient  que  de  purs  fymboles  d'inverti- 
tures.  On  fait  qu'anciennement  on  mettoitl'ache» 
teur  ou  le  donataire  en  polfeilion  par  l'anneau* 

Quelques-uns  d^  nos  Rois  de  la  troisième  race 
fe  fervirent  également  d'anneaux  pour  fceller  : 
mais  il  parut  vers  le  dixième  iiecle  des  fceaux 
différents  des  anneaux,  dont  l'ufage  s'introduiiit 
peu  à  peu  au  préjudice  des  anneaux.  Il  eft  cepen- 


i 


ii  A  N  N  È  A  Ù  3^. 

t 

dant  probable  que  les Papesles  ont toiijoilrs coti*^ 
fetvés  t  car  Jean  XVI ,  qui  fut  placé  fur  le  Saintf 
Siège  en  985  ,  fcella  de  fon  anneau,  félon  Hei-« 
neccius ,  de  SigilL  />•  48  ,  n.  1 7 ,  la  confirniation 
du  décret  fait  au  Concile  de  Mayence  en  faVear 
des  Moines  de  Corvey  en  Saxe  j  à  moins  que 
ter  anneau  ne  fût  celui  du  Pécheur  dont  oni  tait 
ordinaircsmerit,  de  ReDiplom.p.  1 50,  honneur  â 
Clément  IV,  qui  fut  couronne  en  1 1^5.  On  l'ap- 
pelle anneau  du  Pêcheur  y  parcequ'il  reprcfente 
S,  Pierre  dans  fon  premier  état.  11  fervoit  à  fcel- 
1er  en  cire  les  lettres  familières^  Se  autres  écrits  de 
cette  efpece  :  c'eft  ce  qu'on  peut  déduire  des  paro* 
les  de  ce  même  Clément  IV,  écrivant  à  Gilles  le 
Gros  fon  coudtl  :  Nonfcribimus  tibl^  nec  eonfan^ 
guineis  nojlris  ^fub  bullâ  ^fedfub  pifcatori  tfigillo  ^ 
quo  Romani  Pontifices  infuisfecretis  utuntuu  Ces 
paroles  prouvent  que  l'anneau  du  Pécheur  eft 
plus  ancien  que  ce  Pape ,  &  qu'on  ne  s'en  fervoit 

aue  pour  fceller  les  lettres  particulières.  Mais 
fe  paffa  encoro^plus  d'un  necle  avant  que  les 
Papes  en  (ident  ufage  dans  les  affaires  publiques, 
&  plus  de  deux  avant  qu'ils  en  fiflent  mention 
dans  les  dates  de  leurs  refcrits.  Aujourd'hui  les 
Papes  pour  les  affaires  domeftiques  emploient 
quelquefois  le  cachet  de  leurs  armes.  Dans  le 
1 5  ^  necle  au  plus  tard  ils  commencèrent  à  fceller 
leurs  petites  bulles  ou  brefs  de  l'anneau  du  Pê- 
cheur imprimé  fur  une  cire  rouge  différente  de  la 
nôtre.  On  a  des  brefs  deCallixte  III  &  de  Paul  II , 
fcellés  de  la  forte.  Le  fceau  de  l'anneau  du  Pê« 
cheur  étoit  autrefois  plaqué  au  bas  du  bref  *,  il  ne 
le  fut  au  dos  de  l'aâe  que  depuis  1 600.  Le  Moine ^ 
Diplom.  pratiq.  p.  77. 

Foyci  Sceaux  &  Annonce  du  Sceau. 

Anniversaire,  jamais  les  annlverfaires 
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tiWrènt  plus  de  vogue  que  dans  le  ij*  fieclô 
fur-couc  en  France  &  en  Allemagne.  C  eft,  dk 
un  Savane,  Biblioth.  Germanie,  r.  <^,  /?,  i8j  ,.e 
fîecle  des  fondations  p^ir  la  mémoire  &  le  feu- 
lagement  des  morts  :  les  aâes  de  cette  efpece  farc 
multipliés  à  l'infini. 

Il  eft  bon  de  remarquer ,  à  Toccafon  des  annk 
verfaires ,  que  le  Cartulaire  de  la  Cathédrale  d# 
Béziers ,  en  Languedoc  »  fait  menticn  d'un  tren* 
tin  établi  au  1 1^  uecle  par  TEvêque  iernard  pour 
cous  les  Chanoines  qui  fiendroient  à  décedrr. 
C'eft  probablement  le  premier  exenpk;  de  f  u- 
fage  où  Ion  e(l de  célébrer  un  fervice funéraire 
le  trentième  jour  après  le  décès. 

ANNONCE*  Sous  le  titre  d  annmce ,  on  va 
expofer  les  principales  daufes  de  précautions 
mifes  en  œuvre  dans  te  corps  d'un  a^e  queicon- 

Sue  pour  l'authentiquer.  Ces  préautions  con- 
fient principalement  dans  les  annoices  du  fceau» 
des  foufcri prions ,  de  la  préfence  les  témoins  ^ 
du  monogramme  »  des  invefUturq^ ,  &  autres  fot» 
tnalités. 

Il  efl  très  rare  de  voir  concourir  à  la  fois  cous 
ces  objets  dans  une  feule  Se  même  pièce.  Il  eft 
même  des  chartes  fans  annonce  de  iignâtures ,  de 
fceau,  de  monogramme ,  &c.  qui  font  néanmoins 
revêtues  de  ces  formalités  \  il  en  eft  d'autres  qui 
n'en  annoncent  qu'une  piartie ,  &  qui  en  réunif- 
fent  plufieiurs.  Abondance  de  droit  ne  nuiiit  ja- 
mais. Il  n'en  eft  pas  tout  à  fait  de  même  de  celles 
qui  renferment  des  annonces  qu'elles  ne  rem- 
pliflent  pas  ^la  règle  générale  eft  qu'elles  ne  foat 

I»as  hors  de  fonpçon  :  mais  pour  ne  point  rifquer 
a  vérité ,  &  ne  point  hafaraer  un  jugement  trop 
précipité^  il  y  a  bien  des  mefures  à  prendre.  Pre- 


So  ANNONCÉ- 

aiérement  il  faut  être  certain  que  ce  ne  fdient 
j^  des  copies  prefque  aufli  anciennes  que  Votï^ 
gpal:car  Dute  copie  peut,  par  exemple,  an- 
noncer un  i:eau  ^  mais  «ulle  copie  ne  peut  le 
r«préfenter  fans  quelque  fupercnerie.  Seconde- 
ment, il  faudroit  favoir  fi  cette  pièce,  qui  an- 
nonce Ce  que  Ton  n*y  trouve  pas ,  a*eft  pas  plutôt 
un  projet  a afte ,  qu'un  afte  réel  ,*ou  un  brouillon 
lien  minuté»  plutôt  qu'un  original.  Enfin  il  peut 
ft  faire  qu  uâ  autographe  manque  à  ce  qu'il  pro-' 
imt ,  &  ne  doive  cependant  pas  ctre^réputç  pour 
faux.  S'i\  éioit,  par  exemple ,  duement  fcellé  & 
figné ,  &  qi'il  annonçât  le  monogramme  du  Roi 
qu'on  n'y  ttjuveroit  pas ,  on  ne  doit  rien  en  con-^ 
dure  de  dékvantageux  j  fur- tout  s'il  eft  d'un  de 
ces  fiecles ,  Oc  Re  Diplom.  p.  1 1  o ,  où  l'on  ne 
faifoit  pas  dificulté  de  s'en  pafler  :&  quand  il  n'en 
feroit  point ,  <e  ne  feroit  pas  encore  une  raifon  de 
le  fufpeéler.  En  effet ,  ne  pouvoit-il  pas  arriver 
que  le  projet  ies  parties  intéreCTées  fut  de  le  faire 
authentiquer  pjir  le  Souverain  :  que  le  Notaire 
en  conféquence  l'exprimât  dans  ion  aâe ,  comme 
devant  ^tre  certainement  réalifé ,  &  que  mille 
circonftances  ea  empcchaflent  enfuite  Texccu- 
tion  ?  Un  voyage  de  la  Cour ,  une  guerre ,  une 
maladie  ,  la  mort ,  &c.  tous  ces  accidents  lauroat 
d'abord  fufpendu ,  &  les  délais  en  auront  pu  faire 
perdre  l'idée.  L'ade,  foncièrement,  n'en  feroit 
cependant  pas  moins  fincere.  De  même  l'annonce 
des  fignacures  ou  d'un  fceau  étranger  n'en  em- 
porte pas  toujours  la  réalité.  Deux  valTaux ,  paf- 
lanc   un  contrat  de   l'agrément  de  leur  Sèi- 
eneur  ,  fe  feront  propofé  de  lui  ^ttJfenter  l'aile  à 
ugner  o  A  fceller  \  ils  font  certains  de  fon  accef- 
ûon  ^  ils  l'expriment  dans  le  texte  :  un  inconvé* 

fvent 
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fiiëtic  quelconque  furvienc  j  l'aéke  refte  fans  fienà^ 
tare  &  fans  fceau  i  il  n'^  eft  pas  moins  auchenf» 
tique.  Ces  cas  arrîvoienc  fur-tout  dans  les  tempi 
bii  l'on  annonçoic  la  Signature  dts  abfehts,  lors  dé 
la  confeâion  du  contrat  y  dans  l'intention  de  le 
leur  faire  iigner  dans  la  fuite ,  Se  dans  les  tehip^ 
où  la  Chancellerie  n'étoit  pas  toujours  auprès  dû 
Prince;  • 

f  Pour  donner  une  connoiflance  un  peu  détaillée 
de  cette  partie  des  diplômes ,  on  parlera  féparé^ 
9ient  des  annonces  ae  chaque  formalité  ^  en  lé 
fuivant  dans  tous  les  iiecles; 

Annonce  db  l'anneau  et  i>u  sceau.  Il  eâi 
peu  de  chartes  de  la  première  race  de  noi 
Rois  où  il  foit  parlé ,  De  Re  Dipiorm  p.  1 07  ^ 
de  rimpreflion  de  l'anneau  royal  que  l'on  j  voit 
au  hûSi  Ce  n'eft  pas  que  l'on  île  puide  citer  quet^ 

Ïues  diplômes  revêtus  de  cette  formalité.  f)ans 
)om  Bouquet ,  corné  4  ^  /?.  ^i  ^ ,  le  précepte  dc^ 
Childebert  I  pour  la  dotation  du  monaftere  d^ 
8.  CâlMS  en  $i8  )  celui  de  ChilpericI,  dotiné 
l'an  5  S  )  pour  la  fondation  du  monaftere  de  Sains 
Lucien  de  Beauvais  ^  Nouveau  Traité  de  Diplôme 
i.  }  i  p.  6^6  j  un  autre  de  Thierry  III ,  qui  eft  rapj 
porté  parmi  les  aâes  des  Evèques  du  Mans  ^  eii 
Font  mention.  Mais  en  «néral  ils  font  (i  peil 
liombreux ,  que  Dam  Mabillon  ,  De  Re  Diph 
p.  I  dy ,  pcjfe  pour  règle  qu'à  peiné  en  trouve- 
t-on  un  petit  nombre  a'inaubicables  ^  où  l'anneâii 
foitantioncéé 

Onpeut  bied  s'iiriàgirielb  cjue  le^  formulels  qui 
ont  fervi  à  exprimer  cette  annonce  de  l^nnead^ 
ont  faivi  le  goût  du  fîecle  &  le  caprice  des  Ecri-' 
tains  &  des  Notaires  :  auffi  n'y  a-t-il'fieri  d'ttnifr' 
forme  fur  6«t  objet.  Voici  les  plus  commud^i 
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ibas  la  première  race.  Annuli  noflri  imprejjiont 
ûftipulari  fecimus  ^fubterjigilla''ejujjunus* 

Huitième  ficcU. 

Au  huitième  fiecle ,  nos  Rois  ,  ou  plutôt  lei 
Maires  du  Palais,  annonçoient  rimprefixon  de 
leurs  anneaux  dans  les  diplômes  ou  préceptes 
qulls  donnoient.  Annuli  nojiri  imprejjionc  figna-^ 
vifnus  j  dit  Pépin  dans  un  diplôme  en  faveur  des 
Religieux  de  S.  Denys  vers  75  ô.  D.  Bouquet  j 
^.  4 ,  />•  71 8.  Carloman ,  frère  de  Charlemagne, 
y  manque  quelquefois,  De  Re  DipL p*  107} 
mais  Cnarlemagne  n*omet  cette  annonce  que 
dans  Tes  arrêts  :  il  y  eft  exaâ:  dans  fes  autres  di- 
plômes* Les  chartes  privées  n'en  font  aucune 
mention ,  parcequ'elles  n  etoient  jamais  fcellées. 

Neuvième  Jiecle. 

11  eft  adez  rare  que  les  annonces  de  llanneau 
ou  du  fceau  ne  fe  montrent  pas  dans  les  diplômes 
royaux  ou  impériaux  du  9^  fîecle.  Charlemagne 
fe  fert  par-^tout  du  terme  ai  anneau  j  excepté  dans 
une  occasion  unique ,  où  il  emploie  la  formule 
extraordinaire  pour  lors  :  Subter plumbumfigillari 
jujfimus.houïs  le  Débonnaire,  Charles  le  Chauve, 
l'Empereur  Louis  11,  &c.  annoncent  l'anneau* 
Ce  n'eft  que  fur  le  déclin  de  ce  iiecle  que  les 
Princes  commencent  à  faire  mention  de  leurs 
fceaux  on  de  leurs  bulles.  Charles  le  Gros  em- 
ploie l'iftie  &  l'autre  expreffion  en  884  dans  ua 
même  diplôme  :  Et  bullânoftrâjujfîmusfigillari^ 
ac  jiglUo  nofiro  ccrroborari  j  D.  Bouquet  ^  t.  9  , 
P*  j  3  4  5  quoique  pour  l'ordinaire  il  ne  fafle  men* 
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tioh  que  de  l'empreinte  de  {on  anneau  ^  iiiîÙ 
p.  347.  En  général,  les  diplômes  Carlovingieiiâ ^ 
lorfqu'ils  font  de  conféquonce  ^  font  mention  de 
i'imprefCon  de  l'anneau ,  De  Re  DipL  fé^oy  ^ 
mais  cette  annonce  he  fe  trouve  point  dans  Içutt 
plaids,  ni  dans  leurs  arrêts,. ni  dans  d'autres 
aâes  peu  importants ,  quoique  Tanneau  y  ait;  été 
empreinte  • 

On  peut  donc  pofer  en  principe  qu*il  ert  rare  \ 
fous  cette  race ,  de  trouver  des  aftes  qui ,  ayanC 
mérité  la  fignature  &  le  fceau  du  Prince  V  n'an- 
noncent dans  le  texte  ni  Tun  tii  Tautre.  Oii 
pourroit  mèftie  dire  que  ce  feroit  un  phénomène 
dans  notre  Monarchie  avant  le  1 1  *  fiecle.  * 
-  Les  Ecdéfiaftiques  annoncèrent  1  impreflîott  dé 
leurs  anneaux  ou  de  leurs  fceaujt  prefque  aufli- toi 
qu'ils  commencèrent  à  s'en  fervir.  La  lettre,  dd 
S.  Auguftih^  citée  au  mot  Anneau  ,  eh  eft  ùûà 
preuve*  Il  y  avoir  cependant  aii  9*  (îccle  des  Eve* 
ques  qui  n'en  avoieht  pas  ehcore  ^  &  qui ,  dàtl^ 
•lin  beloin  important ,  fe  fervoient  de  celui  àè 
leur  Eglife ,, comme  on  le  vcrit  dans  l'aniidncè 
employée  par  David  ,  Êvcqae  de  Bénévent  i 
Anulo  fanclét  noJlr£  Ecdtfiâ,  firmavïmus.  Ir.iU 
Sacra  j  ^  8 ,  coL  ^6.  Les  Prélats ,  Êvêques  ou  Ab- 
bés ne  manquoient  pas  de  le  diftinguer  dans  leuiî 
formule  d'annonce*  On  en  voit  beaucoup  d'exem- 
ples dans  ce  iiecle  &  dans  les  fuivants.  La  lettrei 
fynodale  du  Concile  dé  Troyes  de  %6i  nou^ 
offre  l'annonce  de  plufieurs  iceaux  à  la  fois  :  iVf^- 
tropolitanorufrt  Epifcoporum  Jiâiïtis  hoc  . .  .fupef* 
Jigïllati  nobis  vïfum^ejl.  On  lé  fettdu  mOtJigiU 
lum  ^  parceqUe  les  fceaux  ,  diftingués  des  aHf 
neaux,  commencèrent  alors  à  devenir  à  la  mode. 

Malgré  ce  qu'on  vient  de  dire;  il  fâot  eepen- 

fij 
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éàtit  avouer  que  la  plupart  de^  chartes  ecclëfiâftl* 
ques  de  ce  uecle  &  des  trois  fuivants  n'étanc 
point  icellées  y  on  fe  contente  d'y  annoncer  les 
lîgnatures  Sc  les  témoins  j  encore  cet  ufage  n'écoit^ 
il  pas  conftant. 

DMemcjîccle* 

Dahs  je  I  o^  fiecle  les  formules  par  lef^uelles 
les  Prmces  annoncent  que  leurs  diplômes  ont  été 
fcellés ,  font  mention ,  tantôt  de  Panneau  »  Se 
tantôt  du  fceau.  Les  Rois  Capétiens  emploient  le 
plu$  fouvent  le  terme  àejigillum  j  quelquefois 
celui  de  bulla  j  mais  très  rarement  celui  d'anulus  : 
&  ce  n*eft  que  d'après  le  Roi  Robert. 

L'annonce  de  l'anneau  caraâérife  donc  ordi- 
nairement les  diplômes  des  Rois  de  la  première 
&  féconde  race,  vielle  des  bulles  leur  eu  peu  fa- 
milière y  6c  celle  des  fceaux  encore  moins  \  a  peine 
en  peut-on  citer  quelques  exemples  antérieurs 
ay  I  o^  iiecle  :  les  derniers  Rois  de  la  féconde 
race  l'ont  cependant  employé  quelquefois  y  De  « 
ReDipLp»  io8  :  ilpafla  aux  Capétiens  j  mais  ils 
ne  s'en  fervirent  pas  condammei^t.  L'annonce  de 
l'anneau  y  annuli  j  perfévéroit  encore  fous  le  rè- 
gne de  Louis  VIL  ^3*  SS.Bcncd.  r.  y  y  p.  8. 

Les  formules  les  plus  uiitées  fous  la  féconde 
race  iontx  Anulo  nojiro Jigillare  ^  de  anulonofiro 
fuburjigillare^  anuli  nojlri  impreffione  adjignarij 
bullis  nojlris  injigniri  jujjimus  ^Jigillari  fecimus  , 
&c.  &c.  Les  autres  Souverains  de  Germanie  em- 
ploient indifféremment  les  mots  de  fceau  Sc  d'an* 
neau.  Cette  annonce  ne  paroît  encore ,  ni  dans 
les  diplômes  des  Reines ,  ni  dans  ceux  des  Ducs 
ic  des  Comtes  y  grands  feudataires  :  les  Rois 
jouiflbient  du  fceau  exclufivement» 
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Les  formules  de  la  troifieme  race  leviennent 
toutes ,  à  peu  de  chofe  près ,  i  celles-ci  :«r  muem 
hoc  nojlré  auehoruatis  prcpcpmmfirmum  &fiahUê. 
pcrmaneût  j  Jîgillo  noftro  corrobomri  }uffimus  t 
émulo  rcgU  di^iuuis  nofirs  j  De  Re  Dipl.  p.  5  6 o  , 
mandavimus  infigmri  :Jigilli  uofirij  Hift«  Tre-^ 
vir.  Diplom.  ip.x6iy  imprcffionejuffimus  adnotari: 
^gillo  regid  auSaritatis  confignari  j  De  Re  Dipl» 
p.  S  84  iJigUlo  muniri ,  figulari  nojirâ  imagina 
jujfunus^  &ç.  £c  en  François  :  En  témoin  de  quoi  > 
ou  afin  que  ce  foit  chofe  ferme  &Jiable^nou& 
avons  fait  mettre  notre  fcel  à  ces  préfentes.. 

Il  y  a  plufïeurs  chartes  ecciefiaftiques  de  ce 
fiede  qui  font  fcetlces,  &  qiû  ne  Tannoncenc 
pas  toujours.  Témoins  y  ibid,  ^•1)5^451,  5  ^8  » 
des  chartes  de  Walbert  &  de  Roricon ,  Evèi^e» 
de  Laon  au  10*  iiecle.  Les  annonces  des  autres 
ne  différent  pas  de  beancoûp',  quant  i  la  forme  » 
de  celles  du  ^^  iieçle.  Maii^  les  chutes  privées 
n'annoncent  encore  jamais  ni  le  foeau  ni  Tan-^ 
neau ,  parcequ'il ,  n'y  avoir  pre£^ue  alors ,  parmi 
les  laïques^  qur  les  Empejreurs;  â^  ki  Rpu  qui 
en  fifl^t  ttjGige« 

Onzième  Jiecttk 

Les  £plomes  des  Rois  de  France  du  1 1*  fîectft 
(ont  très  louvent  autorifés  p^r  l'annonce  du  feeau  y. 
fuivant  les  formules  or4inaices«  L^  Roi  Robert 
fait  mention,  tai;itàtde  fonfceau»  tantôt  defoa 
aiineaii  ;  mais  y  depuis  fa  moct ,  l'annonce  de 
l'anneautievint  très  ra^e;  quelquefois  il  n'eftiait. 
ixiention^  de  Tun  ni  de  l'auçre  ^  ouiis  les.  deitt 
Rois  fes^tuccefleurs  n'y  manqu^ac  guere^ 

Qa  ne^oit  encore  que  de v  grands  Feu^eai^^ 

•     fui 


?i. 


*8(f  ANNONCE. 

ires  de  U  Couronne  fefervir  dd  fceaux  ;  les  Dâci 
llç-Nortnandié,'  Htufiria  pïa  ^  p^  ^^  5  »  P^^ri^ 
a;  198^  qui  l^aitiio«iceiic  \  Se  un  Duc  de  fiour^ 
gogne,  ibid.p.  190,  qui  n'en  fait  aucune  men*, 
^oi^«  E^n  général  les  exemples  de  fceaux  &  de  leur 
^nt^nce  fotitvcrès  rares  parmi  les  Grands. 

Les  annonceç  de  la  ilgillation  font  variées^ 
infini  par  le$  Empereurs  d'Allemagne:  Sigii-^. 
fum  ;fignurn  j  ahidus  y  imago  j  huila  y  figillurn  tc-^ 
perculjum  ^  &c,  font  auunt  de  fynonymes  em-* 
nloyé$  pour  exprimer  le  Areau. 

JLa  plupart  des  diplômes  des  Rois  d'Angleterre 
fl'en  font  encore  nulle  mention  ;  à  peiqe  en 
ffpuve-t-on  deojff^t^  trois  qui  l'annoncent,  Mo" 
na/lif,  AnglU.  r.  i  ,  ^,  48 ,  j  9 ,  iS  8  ,  (|ùbiqu  tl^ 
t(V  ufadeiit  fréquemment. 
>  Plusieurs  aâtes  •  eccléïîaftiques  -ont  •  ce  même 
défaut  \  quoique  ^qnis  de  fceaux ,  ils n-en*  parlent 
pas.  DcAc  Diplom. p!  ^i6.  Faijfeite^  Hift.de 
La^gued.i,  5  ,^  éî8o.  Il  n*y  agueré  en-lrâliê  que 
}b5  Prélats  desgtands  Sièges 'qui  l'annoncent; 
fiîîfis  ceti?e  formalité  fe^trouye  pratiquée  'dans  un 
nombre  de  chartes  des  Prélats  AlUn^ands.  Hift. 
Trevir.  Diplôme  U  l  yf*  }9i*  G  ail.  Chrift.  t,  ^  ^ 

Douzième  ficclt^ 

:  Les  Rois  de  France  du  1 1*  fîecle  annoncent 
toujours  leur  figiltktion  par  le  mot  Jîgillum^ 
}^i^s  VU  eft  leiteul  q\n  dans  un  diplôme  donné 
fn  néf9 ,  Acla^^s  aen^if.  /.  7  5,  p.  8  v  fe  foiç 
fcrvi  des  termes  ànnuli  noftrî  imprefflone.  La 
^eine  Adél^^  aucôrifaie  diplôme  qu'Ole  donn^ 
Çn  n  S  J  >  P^^  fcw  fç^au  }  Sïgilli  noftri  mthoritatçi 

^4</?/^fo/».^,^«eè.Q*çft  la  prepiiere  ReinQ 
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àc  France  qui  paroilTe  avoir  fait  uf^^e  4*un  fceaa 
particulier. 

L*u(age  des  fceaux  devenant  de  jour  en  jour 
plus  commun ,  fur-tout  depuis  le  milieu  de  ce 
iîecle  y  les  Ducs ,  les  Comtes  &  les  grands  Feuda* 
taires  les  annoncent  aff^z  communément  dans 
leurs  chartes  y  quand  ils  en  ont  de  propres  ou 
d'empruntés.  Les  Empereurs  d'Allemagne  ne 
manquent  guère  à  cet  ufage  :  leurs  bulles  d'or  „ 
quand  ils  en  font  mettre ,  V  font  expreflfément 
marquées  :  mais  la  plupart  des  diplômes  des  Roi» 
d'Angleterre  en  font  deftitués. 

Plufîeurs  chartes  eccléfiaftiques  ne  font  en- 
core nulle  mention  du  fcean.  Cependant  il  eft 
alors  plus  ordinaire  en  France  d'annoncer  le 
fcean  ^  que  l'on  déiigne  quelquefois  par  le  mot 
karaSer^  De  Rc  DipL  p.  601.  La  plupart  de& 
chartes  épijfcopales  d'Italie  n'annoncent  point  de 
fceau  :  cette  annonce  eft  plus  commune  en  Alle- 
magne. Quoique  le  plus  grand  nombre  des  Pr^ 
lats  François  fufpendent  leur  fceau ,  au  lieu  4e  le 
plaquer  comme  font  les  autres ,  leurs  annonces 
n'en  avertiiTent  [>as« 

Non  feulement  nos  Souverains  continuent  att 
I  )^  ûecle  d'annoncer  leur  fceau  dans  les  aâes  fo^ 
lemnels ,  mais  ils  annoncent  encore  l'appofitiott 
des  fceaux  des  témoins^  Louis  VIII  »  dans  fon  or« 
donnance  touchant  liss  Juifs ,  nous  en  fournit  le 
premier  exemple  ;  on  ne  connoit  pas  de  diplôme 
de  nos  Rois  plus  ancien  >  Qrdon.  du  Lauvre^  i.j^ 
f.  47  ^  auquel  les  Prêtes  &  les  Seigneurs  aient 
AP{K>fi  Uuts  fceauxt  A^rè&  «voir  annoncé  ^ 

ïw 
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^ric  les  n&ms  des  témoins  ,  on  met  s  In  etqus 
fei  tejlimonium  &  confirmationcm  prefcntibus  lit^ 
feri^  Jigillum  nqftrum  fecimus  apponi^  &  ComU 
fesjf  Barones  &  alii  prétnominatïjigillafua  duxe^ 
funt  apponenda.  Souvent  ces  Princes  n'annoncent 
que  leurs  Areaux  \  quelquefois  même  dans  leurs! 
lettres ,  ordonnances  &  autres  aâes  moins  fo- 
}emnelS)  ils  s'en  abftiennent. 

Comme  l'ufage  des  fceaux  étoit  encore  récent 
jpour  les  Ducs  &  les  Comtes  feudataires ,  de  14 
vient  que ,  jaloux  de  ce  droit ,  ils  paroiflfent  afles 
curieux  de  les  annoncer  exaâement,  excepté  les 
Comtes  de  Touloufé  qui  y  mai^quenc  quelques- 
fois. 

Les  Empereurs  Latins  d*Orient ,  &  ceuxd*Oc- 
aidant,  à  la  réferve  de  Rodolphe  d'Autriche^  font 
aflez  fcrupuleux  fur  cet  article.  Les  premiers  an- 
stoifcent  atTez  fpuvent  la  matière  du  fteau  :  Prc^ 
fkntcs  kullinofirâ  aureâ  raboratas  j  &c.  Btdlé  nof' 
tré  plumbtd  numimine  toborari  fecimus*  Les  autres 
fe  1er  vent  quelquefois  de  focniules  non  encore 
u(ixAt%\SigilUpufcntilmsJhitappenfà:  Pfâfen^ 
Jer^tes  nun^ft^itif,  nùfifd^  typaHo  ccmmunkas  trct^ 
dimusj,  Çhaiiples  y  RqÉ^e  Sicile  ^  ufa  auffi  de  cette 
4ernie|:e  annonce,  Karement  les  Rois  d'Angle-t 
ferre  &  d'Ecoffe  annoncent  le  fçeaq  qij'ils  font 
lippofer  à  leurs  diplômes. 

'  Les  formules  qui  expriment  l^appofition  dd 
ifSpeau  aux  chartes  du  i  j^fiecle  font  extrêmement 
V^iées  ,  &  d'autant  plus  nombreuses  que  les 
fç«aux  furent  très  communs  dans  ce  fiecle  ^  les, 
deux  fuivants.  Ce  qui  les  accrédita  beaucoup ^^ 
ç\  ft  qu'ils  tinrent  lieu  de  fignatures  ^  de  témoins 
^^ns  une  multitude  de  chartes  qui  n'oftent  qna 
Ç<ttÇf9W?Û^*  l^lief9nt^tou|o^lrsî^mo^qcs^ 
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jr»ais  ils  le  font  fouvent  par  cette  formule  fingiu- 
Mère ,  Tcfie  figillo  nojirç.  Hiftt  de  Lang.  t.  j  , 
preuves^  col,  35^, 

Quatorzième  ^ecle^ 

On  comnience  à  voir  dans  les  annonces  du 
4*  fîecle  la  diftinâion  de  pludeurs  fortes  de 
f  eeaux.  Louis  X  annonce  ainn  le  fceau  mis  à  de$ 
lettres  de  1315  iPrafentibus  litteris  nojlrumfeci^ 
mus  apponijigillum  ^  quo  antefufcevtum  regni  re- 
gimtn  Francis  utebamun  Et  dans  oaqttes lettres 
poftérieures ,  il  dit  Amplement  :  Prétfenûbus  noC- 
tfumfecimus  apponijigitlum.  C'étoit  fans  donte le 
fceau  royal  dont  il  fe  fervoit  alors.  Philippe  le 
Long  y  Jean  II  &  l^s  Régents  du  Royaume,  au 
commenpement  de  leur  gouvernement,  firent 
également  cette  diftinâion.  Ordon.  du  Louv.t.  i, 
p.  ^2^.  Philippe  le  Long  en  fait  une  autre  plus 
réelle  encore  :  dans  des  lettres ,  ibid.p.  6y6y  con- 
cernant le  Parlement  eh  1318  ,  on  lit  :  En  té" 
moin  de/qu'elles  ^ho/es,.,.  le  Roi  a  commandé  à, 
mettre  fort  grand  féet  en  ces  préfentes  lettres.  Et 
dans  UQe  de  fes ordonnances ,  ikid.  p.  737  ^  on 
Toit  :  Et  pour  ce  que  nos  ordenances  dejfus  dites  & 
dcviféesjbient  perpétuellemeru  fermes  5*  eflables^ 
nous  ayons  fait  mettre  notre  fcel  de  notre  fecret  en 
€es  préfenies  ^  Fan  de  grâce  mil  trois  cent  vingt  ^ 
au  mois  de  Février^  On  voit  encore  qu'en  lab* 
fence  dd  grand  fceau  ou  fceau  royal ,  le  Prince 
fe  fervoit  a  un  autre  1  Donné  fous  le  fcel  de  notre 
Châtdet  de  Paris ^  en  Fabfence  de  notre  grant.  PhU 
lippe  de  Valois,  en  1 348^,  ibid.  t.  2  y  /n  300  \ 
Jean  II  en   1354,  ibid.  page  55^^  ôr  Chat-» 
ïesYyibid.t.  4,  r.  1 74 ^  Lieutenant  Général  dil 
j^o^apniç  çp  r^ofençe  die  fon  père  ^ui  étoit  ft^ 
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fonni^r,  (e  font  fervis  plufîears  fois  de  cette  fbr« 
mule.  Charles  VI  annonce  le  fien  en  rabfence 
du  gcand  :  Sigillum  noftrum  in  ahftnùa  magni.**^ 
duximus  apponcndum.  Ibid.  r.  6  y  p.  5 19.  Plufieors 
lettres  &  ordonnances  de  ces  Princes  ne  font  au* 
cune  mention  du  fceau.  * 

Les  Ducs  &  les  Comtes^  des  grands  fiefs  ne 
manquent  prefque  pas  à  l'annonce  du  fceau  >  fui'* 
vant  les  formules  ordinaires. 

Les  Empereurs  &  les  Souverains  d*Allemagno 
expriment  dans  Tannonce  qu'ils  font  mettre  leuc 
fceau  de  Majefté  :  Prdfenûumfub  nojlrd  Majtfta^ 
ùsjigillo  ttftïmonio  Uttcrarum,  C'eft  la  formula 
ordinaire  d'annonce. 

Le  fceau  pendant  eft  fou  vent  exprimé  en  Italie» 
en  Efpagne  >  en  Portugal  &  en  Angleterre.  Mais^ 
dans  ce  dernier  royaume ,  il  y  a  plufieurs  aétes 
&  lettres  royaux  où  le  fceau  n  eft  point  annoocéi 
Le$  Seigneurs  &  les  Particuliers  ne  manquent 
pas  d'annoncer  leur  fceau  propre  ou  emprunté  ^ 
&  ceux  des  Cours  dont  leurs  aâes  ont  été  icellé$ft 
L'aâe  du  ferment  de  fidélité  du  Seigneur  du 
Montauban  au  Duc  do  Bretagne,  porte  ;  En  té-^ 
moignage  de  ce  ay  baillé  à  mon  dit  Sir<  ces  let^ 
très  fcellées  de  mon  propre  fe£l  j  6  pajfée  de  nùk 
main  le  5  jour  de  Mars  ^l' an  milj  fois  cent  quatre^ 
vingt  &  oui(.  Morice  ,  Hijl.  de  Bret^  Preuv.  t.  1  > 
coL  559.  Jean ,  Sire  de  Rieux ,  annonce  un  fcea« 
emprunté  :  Donné  témoing  mon  paJfe/Aent  ,{m^ 
foufcription  )  &  le  fceau  Guilleaume  de  Tkeillac 
à  ma  prière  le  premier  jour  de  Juillet  >  fan  mil 
quatre  cen:j[.  Ibid.  col.  705.  Dlans  le  teftamentda 
seigneur  de  Juigné>  il  eft  fait  mention  des  fceaux 
il'une  Jurifdiûion  Se  d'un  Doyen  i  Et  afin  que  cejt 
mcnjtréfent  tefiament  Qkk  4^mn€  YoUmUfoiUç  Sf 


foîï gémi  de  plus  grant  fermeté  ^  jeJkpli&Yequier 
que  ilfoitféellé  des  féaux  defquelx  len  ule  aux  çon* 
iras  de  la.  Cour  du  Bourcnouvel  ^  avecques  lejéel 
duquel  len  ufe.enla  Cour  de  honorable  homme  ^ 
J>oyon  de  ^rujlçn ,  &c.  Ce  qui  fuf  cxccuçé  çn  prêt 
fence  de  témoins  ^  Tan  1 5  8  ju  ^ 

Les  fceaux  dorent  fouvent  lieu  de  toute  autre 
formalité,  Tefiefîgillo  noflroy  De  Re  DipLp.  ^ j  2, 
fupplée  i  ip¥C.  IJnt  multitude  de  chartes  ecclé^ 
fiamques  n'annoncent  que  les  fce^x  ;  très  fou* 
vent  elles  expriment  qu'ils  font  pendants ,  Galh 
Chrifi.  f.  5^  /7*  49  5  «  Dans  l'annonce  deplufieurs 
fceaux  on  diftingqoit  quelquefois  leur  grandeur 
refpeâive, jPwtf^  de  Inifloire  de  Saint  Germain^ 
p.  %\ i  DatumfubfigillQ magno  Curi4 Roiomagen-*. 
JU  f  unâ  cumfignctis  nojlris  quitus  utimur  in  haç 
parte.  Aiu(i  parlent  les  Vicaires  Généraux  de  TAr^ 
chevêquede  Rouen  dan^  un.aâe  de  i$74*  Les 
%neps  dont  il eft ici queftionécoient  d!é petiti 
fceaux  ou  cachets. 

Quinzième  fieclc* 

Le  i5*fîecle  offre  très  peu.de  variation  fur 
l'annonce  des  fceaux.  On  la  trouve  dans  les  let- 
tres royaux  de  Charly  VU ,  fods  la  forme  accou- 
tumée. 11  eft  pourtant  des  lettres  de  ce  Prince 
^ont  l'ali^ooc^  porse  <;eccer  nfifuveanté  :  «Sc^/&Vj 
d'ùnfceaupxdofèiéenVatfene'e  dugrasd*  »  G'çh 
«•tçireRefet,  ifcfercttrr.ifef/^'r.Oal.  172:5  ^pagc 
**  ^3  jo,  un^ft'  choie  fi  peu  iàse/de  fceller  d'w» 
i>;  autre  içeau  que  du  grand  > .  qu'it  y  avait  chea 
V  le  Roi  ^n:àmG€  âc-GarderfçeJ  <otAm?«  en  i'atu 
r  fence  du  gtaiid-^  office  q^poilécloit  Ixms 
¥■  <tel|?iSçp|ift|  Svcque^  i^i^M\jUJ^^p.  r^Qajjf 
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»  de  Bayeux  en  1471  n.  Louis  XI  fut  moitié 
enâ:  à  l'annonce  que  fon  prédécedêuc  :  Chartes 
VIII  n*y  manqua  guère  :  Louis  XII  annonce  dan» 
une  confirmation  de  diplôme ,  en  faveur  de  Tab^ 
baye  de  Saint  Denis  ,  Doublet  j  p.  1 1 40  ^  foa 
contxe-fcel  y  Contra-figiUum.    - 

Les  Ducs  &  les  Comtes  fouverains  commen- 
cent à  faire  aflez  fréquemment  la  diftinâion  de 
leur  grand  8c  <ie  leur  petit  fceau.  D'ailleurs  on  ne 
trouve  rien  qui  difïere  eflfentiellement  du  fiecle 
précédent ,  nnon  que  la  couleur  de  ta  cire  du 
fceau  eft  plus  fouyent  exprimée  dans  Tanftonce. 

Les  Empereurs  d*Orient  &  d'Occident  perfc*^ 
verent  dans  les  ufages  du  1 4^  ^le  y  ainfi  que  les 
autres  vSpuverains  de  l'Europe. 

En  général  le  1 5^*  fiecle  ne  vit  pas  dégénérer  le 
crédit  des  fceaux ,  ils  font  plus  que  jamais  &  pref«. 
que  la  feule  autorité  dont  on  authentique  les 
aâ:es.  Aufli  leur  annonce  fefoutient-elleprefque 
exclufivement  quand  il  y  en  a  :  car  il  ne  faut  pas 
oublier  qu'il  eft  un  nombre  d'aâes  fcellés ,  donc 
le  fceau  n'eft  point  annoncé.  Au  lieu  de  fceau  on 
fe  fervoit  fouvent  de  fimples  cachets  ;  Cumnojtri 
imprefftonejignetî. 

Scufleme  ficctcK 

Les  fceaux  ne  purent  pas^utenir  Taflâut  que 
leur  livra  l'art  d'écrire  ,  mis  en  honnetu:  au  1 6^ 
fiecle.  Les  ibufcripcions  réelles  -étant  par  ce 
moyen  devenue&^os  fréquentes  ^  hifage  de  Tan- 
aonce  du  fcetu  diminua  tenfibtemene  »  au  moins 
<hms  les  chartes  privées  :  car  les^  édits»  déclara- 
tions »  &  lettres  royaux  de  nos  Roi^  &  des  autres 
Souvetauu  JteiM^queac  point  i  cecte  fbmuUcé 
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Ibas  les  formules  accoutumées ,  avec  expreflîoa 
de  la  couleur  de  la  cire  ^  &  même  en  Angleterre 
&  ailleurs ,  il  paroît  qu'elle  fuppléoît  encore  aux 
autres. 

AnNONCB     des     SOt7SCRI]^TIONS    £T    DES    TE-- 

XfoiMs.  Les^nnonces  des  (ignatures  ne  doivenc 
pas  Se  ne  veulent  point  toujours  faire  entendre 

Zue  les  témoins  ont  Hgné  de  leur  propre  main. 
Tne  croix  jfufHfoit  dans  de  certains  temps.  Elle 
étoit  fuivie  de  la  formule ,  te  Jigne  d'un  tel  j  f 
Signum  n  :  ou  elle  y  étoit  enclavée  »  Signum  t  n  ; 
ce  qui  marquoit  fa  préfence  &  fon  confente- 
ment ,  &  non  pas  fon  écriture.  Depuis  environ  le 
II*  fiecle  cet  ufage  fut  commun  &  n'afFoiblit  au« 
ornement  Tauthenticité  d'un  aâe.  Des  fignattt«> 
res  écrites  de  la  même  main  ,  &  foutenues  ref^ 
peâivement  de  Texpreflion  manu  firmart  ^  ro* 
borarc ,  ont  fouvent  donné  le  chatte ,  &  ont 
faicî  naître  des  fonpçons  dans  Tefprit  de  quelques 
Savants.  Mais  cette  cxpreflion  eft  interprétée 
dans  une  charte  que  cite  jDom  Mabillon ,  De  Re 
DipLp.  1  ^8  ,  par  le  mot  tangcndo ,  &  qui  réfout 
soute  difficulté.  Cétoit  donc  en  la  touchant ,  en 
y  pofant  la  main,  qu  on  authentiquoit  une  charte. 
DQdy ,  dans  fon  Hijloirc  du  Poitou  ^  /?•  j  7  J  >  nous 
confirme  cet  ufage.  11  ne  s'agit  donc  pas  toujours 
d'écriture. 

Pour  éclaircir  les  divers  ufages  des  (iecles ,  il 
ne  fera  pas  inutile  d'entrer  dans  un  certain  dé- 
tail. 

Les  Rois  Méfbvineîens  n*annonçoient  pour 
l'ordinaire  que  leur  foufcription  exclulivement. 
Les  jugements  ou  fentences  des  Souverains ,  les 
accords  ou  contrats  des  particuliers  ne  portçient 
Doint  régulièrement  ces  annonces.  On  $  en  tenoit 


; 
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Jbour  célix*ci  aux  marques  de  ftipulation  eiptitti^e 
tons  la  formule  Jiipulatione  fubnixâ ,  qui  etoiertt 
J>our  lordinaire  la  rupture  d'une  paille ,  donc  les 
parties  rapportoient  les  morceaux  au  befoin  ^  oa 
que  Tort  attachoit  en  partie  au  bas  de  Taâre.  Les 
formules  des  annonces,  des  diplômes  &:  des  char- 
tes privées  reviennent  communément  à  celles-cis 
Manusnojlrétfubfcriptionibusfubur  cam  decrevimus 
roborafe  :  manu  pfopriâ  firmavemus.  Rarertient 
ces  pièces  annoncent  les  lignatures  des  téitioins. 
On  y  voit  feulement  r  Signum  j"  vif  inlujler  n* 
Quelquefois  cependant  ils  font  annoncés  par 
ce  titre  fimple  ,  Notitia  tejlium,  formule  or- 
dinaire dans  les  chartes  privées  de  pluiîeurs  fie- 
clés  voifins«  \ 

Huitiertic  Jieclc4 

Lès  Maiiesi  du  Palais ,  dans  les  diplômes  qu'ifs 
donnèrent,  annoncèrent  fouvent  en  forme  leuf 
fqufcription  ,  Manu  propriâ  fubter  firmavimus  : 
mais  plus  ordinairetnent  ils  ne  l'annoncèrent 
que  par  la  fignature  même  :  Signum  f  inlujtfi 
Viro  Pippino  Majorim-domûs  :  c'eft  l'annonce  & 
la  fignature  du  précepte  donné  pa^  Pépin ,  Maire 
du  Palais ,  aux  Religieux  de  Saint  Denis  ,  vers 
750,  pour  la  reftitution de plufieurs  terres.  Se 
dont  il  eft  mention  dans  Dom  Bouquet  ,  /•  4  ^ 
^.718, 

Les  Carlovingîens ,  dans  les  diplômes  de  con- 
séquence ,  annoncent  leur  foufcription.  Grand 
nombre  s'en  tiennent  pourtant  à  FannorKre  du 
ïceau.  Les  jugements  &  les  diplômes  de  moindre 
importance  offrent  la  foufcription  du  Chancelier^ 
quoi^qu'ils  négligent  de  l'annoncer. 

Carloman ,  frère  de  Charlemagne  >  annonce 
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ik  lîgtiatute ,  qui  eft  une  fitnple  croix ,  par  ces 
inots  ,  Manu  noftrâ  (ignaculum  fuhttr  decrevimus 
roborare  :  oiî  les  lie  j  D.  Bouquet ,  ^  5  j  /^.  7 1 8  , 
dans  une  charte  en  faveur  «les  Reiigicules  d'Ar- 
genceuil.  Cependant  ce  Prince  manque  quelque- 
fois à  cette  formalité ,  De  Re  DM. p.  1 07.  Char- 
lemagne  annonce  de  même  fa  ugnature^  qui  eft 
une  croix  félon  l'ufage  du  temps  ,  ou  un  mono- 

f  gramme ,  par  le  terme  Jignacu/um.  Mais  il  tiett 
ait  aucune  mention  de  fignature  ni  d'anneaa 
dans  les  arrêts  rendus  par  ce  Prince.  Audi  ne  font^ 
ils  foufcrits  qae  du  Chancelier  ou  Vice-Chance- 
lien 

Dans  les  chartçs  privées ,  Tannonce  des  té- 
moins eft  fouvent  rendue  par  la  formule  His 
TeJiibuSy  après  laquelle  le  Notaire  écrit  les  noms  , 
Jtgnum  f  n  j  ou  en  général  par  cette  autre  for- 
'mule  ,   Coram  multis  tejlibus  more  Bajoariorum 
per  purent  ûttraclis.  C  croit  la  coutume  de  tiret 
par  les  oreilles  les  témoins  dont  on  écrivoitles 
noms  au  bas  des  chartes.  Selon  les  loix  de  Ju(U- 
nien ,  la  préfence  des  témoins  fans  leur  Henature 
fuffifoit pour  la  validité  des  ades  \  &  TAllema- 
gae  ainu  que  l'Italie  fuivoit  le  droit  Romain. 

Neuvième  Jiecle* 

Ua  nnonce  des  fignatuift^s  royales  n*eft  rendue 
ordinairement  que  par  les  formules  »  Manu  pro* 
priâfirmare^  adfignare^fubfcrïbere^  &c.  encore  ne 
s'y  trouve-t-elle  pas  toujours  :  cette  omiflîon  ar- 
rive fouvent  à  TÈmpereur  Lothaire. 

Les  Eccléfiaftiques  n'ayant  point  encore  com- 
tnunément  de  fceaux ,  l'annohce  des  Signatures 
'&  des  témoins  fe  trouve  très  fouvent  feule  dans 
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Uorâ  aâes  ainfi  que  dans  les  chartes  ptîvééâ  i  8è 
elle  varie  félon  le  génie  des  ^fotaires  ^  il  eft  3 
remarquer  que  Ton  s'y  fe^t  très  fouVeiit  de  Tex-» 
preflion  nianufirmarc  ^  roborarc.  Et  ce  qui  doilnd 
encore  beaticoi^p  de  poids  à  rinterprecatiôn  ci-' 
dedTus ,  c^e(t  que  fouvent  on  annonce  le  confen-» 
tement  d'un  trop  grand  nombre  de  perfônne^  ; 
comme  dans  cette  formule  de  la  charte  de  Raottl  ^ 
Archevêque  de  Bourges  ,  pdur  la  fondation  de{ 
fieaulieu  :  Manu  propriâ  jubterfirniavi  &  banoiitfd 
homînwn  Canonicorumfivcfidelium  làUorum  manié 
hus firmanium  contrddidié 

Dixième  Jiecleî 

£nân  ce  qui  coniptette  la  démonftration  {u# 
cette  queftion ,  c'eft  l'annonce  (l*un  aâe  ecclé(iaf* 
tique  du  i  o^  (îecle  \  il  e(t  d'Adalberon  ^  Arche-> 
Vcque  de  Reims  i  Manu  noftrâfubfcribens  (concis 
lium)  rôboravi  j  Jed  &  cdteri  (  epifcopi  )  haud 
fecus  cenjherunt  manibus  impojittsfolidare  hoc  i/- 
fum  decretum  :  on  ne  peut  rien  de  plus  clair  pouff 
i'impofition  des  maiils  dans  ce  (lecle  &  le  précé'* 
dent.  Les  fôufcriptidns  eccléfïaftiques  ne  nirenc 
pas  toujours  annoncées.  Dansxe  dernier  on  pa(Ié 
très  fouvent  tout  de  fuite  aux  dates  &  aux  nom^ 
foufcrits ,  avec  la  formule  ^  HifuntteJUs^oxx  Bié» 
jus  rei  tejlesfunt. 

Les  fignatures  des  Souveraine ,  qui  n'étoient  acH 
très  que  leut  monogramme,  continuent  d'être  an^ 
noncées  à  peil  près  tous  les  mêmes  formules  qu  aa 
(îecie  précédent  :  cette  annonce  &  celle  des  té-r 
moins  fe  trouvent  quelquefois  dans  les  chartes 
privées }  mais  cette  règle  n'eft  point  fans  excep^ 
tion* 

Ûn:(Umê 
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Oni^iemèJiecUé  -     . 


Le$  diplômes  des  Empereots  &,  do^ito&s^ 
f  rance&  aAaglecetr&>  aimi  que  IdS  chaaes/  det 
grands  Eeudataires  du  1 1  ^  (iede  ^  fonerteofieak 
mention  del'annonce  des  iîgii#ures  t  mais  l66^^ 
mules  dont  on  fe  itttyFiiclibaisitofinsjbniùûtdûfk 
tradidimus..^.  Manibus  fidelium  corrôhoro^dam 
tradidi..,m  Et  laudandxim  &  confirmandant  manl^ 
bus  adfiaatiumtradidi  ^  Sca  &c*  démontrent  affék 
.clairement  i  ^«  que  les  ilgnatures  ne  font  pairédU* 
les  ;  1^.  que  la  préfence  des  témoins rdx>nt; les 
noms  font  foufcrits,  fuflSfoit  ;  j^.  que  cette  con-i 
iirmation  énoncée  fe  faifoit  par  la  feule  appofi^ 
tion  des  mains.  Mènoe  ufage^  dans  les  xnairtes 
eccléfiaftiques  5  comme  on  le  voit  dans  le^Gui^ 
lia  Chriji.  u  7,  coL  41  :  Manibus  nofiris  tangcné» 
fitmayimus^  dit  un  aâe  de  donation. faftaan  mo^ 
naftere  de  S^nt  Martin^^des-champs  en  10^8.  v 

Dow3{lcmc  ficcU. 

Les  ibuicrtptions  denosRois  font  encâre  mûttâ^ 
grammatiques  :  mais  celles  des  Ducs  &  des  Con>- 
tes.  font  fouvenc  non^inatives/  Les  JEmpereuiii 
concinuehc  la  formule  Manu  nofirâ  corroborare^ 
6cc»  pont  la  iignacure  ySc^  additâjkbfcriptionet^ 
iium\  têjiium  ijuoque  approbationt  ^  adhibitisèài* 

ncis  tefilbus  j  pouria^^foncc  des  témoins» > 

.  Les  chartes  privées  annoncent  égalemenclàpré» 
-fence,  la  nommation,  &  les  %natures  apparentai 
on  réelles  dès  témoins:  ma»  i  ufage  le  puis  corn-* 
mon  étott  de  nommer  amplement  les  témoinsiàns 
les  faire  âgner^  il  fut  futvrdans  les  ades:ecclé« 
^afiiques^onle^oit'diftit^iSbmentpar  unecharW 
-de/LjiirettC ,  Abbé  de  Saint  Riquier  ^.àk  ixT),\ 

'  TçmcL  G 
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Qttod  ut  ratum  permaneat....  nomina  teliiumfub^ 
eus  annotavimus  j  ibid.  ri  5^  col.  }  5 7.  Les  annon-* 
Ms4e-figaatace$  &  de  témoins  étoient  également 
tVL  vogue  en  Italie  &  en  Allem^ne.  Lcyfcr , 
^cmmcnt.46Contra-JîgilLp.  ji.  Un  feul  témoin 
4tgne  de  foi  fuiïi^it  en  Angleterre .:  on  fe  con« 
teÂtoit  pouf  tonte  autorifation  de  la  (impie  for* 
0mle  ulitée  dans  ce  royaume  &  en  Normandie  y 
tûfte  mtipfo  j  tefie  meipfd  :  cuand  il  y  avoic  pin- 
^ars  témoins  ^  fouvent  on  1  annonçoitxoUeâi- 
vement  en  ces  termes  :  Teftibus  nobifmuipjis  j 
Tcfic  iota  curiâ. 

^  '  Trel^iieme  Jiccle. 

L'annonce  des  (ignatores  &  des  témoins  eft 
-par  proportion  bien  plus  rare  a»  ij^fiecle  & 
mvL  deux  fuivants,  qu^elle  ne  Tétoit  au  fiede  pré- 
dédient.  Les. fceaux  prenant  de  plus  en  plus  ià- 
veiSuc,  auprès  des  Seigneurs ,  des  ËccléHaftiques  & 
des  Particuliers ,  commencèrent  à  exclure  y  ou  du 
moins  à  diminuer  les  fignatures  réelles  ou  appa- 
HDentes ,  &  Ténumération  des  témoins*  Auffi  une 
«mltitnde  de  chartes  n  annoncent-elles  que  le 
^ceau  qoi  tient  lieu  de  toute  autre  formalité. 
.  Loclque  nos  Rois  fi>nt  mention  de  leur  fouf^ 
-^Ijipcion  dans  le  corps  d'un  diplôme  ,c'eft  encore 
-faïinonogramme  qu'il  faut  entendre.  Ils  annoh« 
cerenc  quelquefois  les  téim>ins  qui  étoient ,  pour 
j^ordinaire ,  les  grands  Officiers  de  la  Couronne. 
«Louis  VIII  fe  fert  pour  cette  annonce  de  la/for- 
ttfuie  ,  quod  juravtrunt  tentmétan  illl  quorum  oo» 
^mUta  fiibfcribumur.  Ebns  (on  ordonhance  con- 
-cernant  Jes  Jui^s ,  on  y  voit  les  noms  de  pluâenrs 
Prélats  te  Seigneurs.  Les  £mpereursd!Orient  bc 
d'Occident  continuent  d'annoncer  ^jeurrâgdatti^ 


,,  ■-'  •*. 
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res  &  la  préfence  des  témoins  :  Prefentes  nojlris 
caracieribus  rubeis  imperialibus  infignitas-  Hujus 
rci  ufits  funt.  Imperialisfubfcriptionis  caraScri-' 
tus  manu  propriâ  corrobomtas  :  ttftts  funt  ht. 

Les  Rois  d'Angleterre  &  d'EcolIè  en  font  au- 
caac  ,  hiis  teftibus  ;  â  cela  près ,  qu'ils  ne  fignenc 
pas^  &  que  les  premiers  tifent  aflez  ordinaire-* 
ment  de  la  formule  tejle  meipfo^  &  dufceau^ 
pour  toute  marque  d'authenticité. 

Beaucoup  de  chartes  eccléfiaftiques  n*ahnon«* 
cent  que  lefceau  :  il  s'en  trouve  cependant  qui  y 
joignent  l'annonce  des  témoins  fous  les  formules  , 
Tcfiâsfunt  y  teftibus  his.  Une  charte  de  l'Abbé  de 
f  écam  &  de  fes  Religieux  en  1 1 1 1  fait  mention 
des  témoins  colleâivement  :  Tefte  univerfîtate 
capiadi  nojln^Regifirtdc  S.  Juft.foL  47.Un  Abb4 
<ie  Ha^nion  en  Angleterre  prend  Dieu  6c  fott 
chapitre  à  témoins  :  Tcjlc  Deo  &  toto  Capitula^ 
Monaft*  Anglic«  r.  i^p*  941  • 

Quaton[ieme  JtecU. 

On  ne  voit  prefgue  plus  de  fignatures  de  nos 
Rois  y  ni  par  confequent  d'annonce  dans  leurs 
diplômes  du  iV  ^ecle  \  le  fceau  tint  lieu  de 
tout.  Cependant  Charles  V ,  dans  des  lettres 
'  x6^y  par  lefquelles  il  s'oblige  de  donner 
Touraine  â  fon  frère  Louis  d'Anjou  ,  an- 
fce  fa  fîgnature  réelle  :  Et  pour  ce  quU  ap^- 
ptrt  qu'ainfi  nous  plaît  j  nous  avons  mis  noire 
nom  de  notre  main  à  ces  lettres  ^  &c.  Les  au- 
tres aâes  font  fignés  de  la  main  du  Sccrctairé 
perRegemy  par  ordre  du  Roi.  Cet  exemple  noul 
donne  les  premières  liseurs  du  renouvellement 
^fignatmes  réelles.  Les  témoins  ne  font  p'^iit- 
kxxt  pas  aufll  rarement  anngncés  j  mais  on  peut 

Gij 
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dire  qu^  la  n;iode  s^ri  palTe  déjà  fenfiblemônc» 

Plufieurs  lettres  royaux, du  Roi  Jeaa  annoncent 

comme  témoin  rAumônier  ou  le  Sous-Aumônier^ 

fous  la  Ample  formule ,  Prçfente  Elcmofinario  j- 

prefenu  Sub-Elcmofinario.  La  préfence  du  Con- 

feueur  eft  quelquefois  annoncée  ^'dsis  le  même* 

goût  à  la  fin  des  diplômes  de  Charles  V  :  Con» 

jcjfore^ pnfinte.  Ordon.  du  Louv, u\ ^v.  531. 

Les  lettres-patentes  de  Charles  VI  font  allez  fou- 

yent  mention  des  Princes  &  des  Seigneurs  pré- 

fents  au  Confeil ,  fous  les  fonnules  :  Datum..... 

per  Regem  in  fuo  magno  concUio  in  quo  n.  n.  & 

plures  alii  crantj  ibid  r.  6^  /;.  519  yp^  i^  Roi 

enfin  Confiil  ou  quel  étoient  MefJ\  LesDucs  & 

les  Comtes  obferverent  bien  plus  exaâement 

l'annonce  de  la  nomination  des  témoins.  Morice 

^m.  de  Bret.t.  2,  col.  $16  \  Kijli  de  Dauph. 

?•!»;'•  MVyfçrard.p.  35$:. 

Les  fignatures  des  Empereurs  d'Allemagne  ne. 
font  guère  annoncées  que  par  Signum  Gloriojîffi'' 
mi  n.  Ce  n'étoit  que  fe  monogramme.  Mais  les 
témoins  font  annoncés  à  l'ordinaire  :  Tejlts  hujus 
rei  funt. 

On  trouve  beaucoup  de  foufcriptions  apparen-* 
tes  dans  les  diplômes  des  autres  Souverains ,  fur« 
tout  dans  ceux  des  Rois  d'Efpagne  :  mais  elles  ne 
font  point  annoncées  en  forme.  Il  n'y  a  quéH. 
préfence  ou  le  confentement  des  Rois  d'Angle-jT 
terre,  exprime  formellement  par  cette  annonce»  . 
qui  leur  eft  propre ,  Tefie  Rege.;  fie  quelouefbis» 
mais  rarement ,  Tefle  cuftode  ^nglié. EnEcotLe ,  . 
on  annonçoit  les  témoins  par  Tejiihus. 
.    Quoique  le  fceau  tienne  lieu  de  %nature$  Se 
de  témoins  dans  une  multitude  de  chartes  ecclé* 
liaftiquesôcda^s  grives  de  France  &  d'Angle* 
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ttnty  les  chartes  atteftéespar  des  témoins  ne  font 
pas  rates ,  fur-tout  en  Italie.  Les  formules  d'ufage 
font  :  His  tcjlibus ,  furent  préfens  j  prefens  àcCj 
cnpréfcnce.  On  rencontre  fouvent  defs  ailes  qui 
ne  font  foufcrits  que  d'une  feule  perfonne. 

Quoique  les  (Ignatures  réelles  aient  commencé 
i  reparoître  fur  le  déclin  du  13^  fiecle,  l'ufage 
n'en  eft  pas  encore  commun ,  la  plupart  des  laiV 
ques  ignorant lart d'écrire. 

•  •» 

Quiniiemejiecle. 

V  ^ 

Le  plus  grand  nombre  des  ordonnances  &  let- 
tres royaux  du  1 5^  fîecle  eft  contre|igné  de  la  maif). 
d'un  Secrétaire,  plutôt  que  figné  de  celle  du  Rot. 
Les  atinoncent  /ont  conçues  pour  l'ordinaire  en 
ce^  termes  :  Par  le  Roi  en  jon  Çonftil^  n.  On 
trouve  cependant  des  figatuî;es  réelles  de  nosRois, 
Hijl.  gén.  de  la  Maifon  de  Fr.  r.  j^/».  139.  Louis  XI, 
dans  un  diplôme  en  faveurde  l'abbaye  de  S.  Denis, 
l'annonce  expreffément  ;  Nous  avons Jipié  le/dites 
prife/ues  de  notre  main  y  Scç.  Archiy.  de  S.  Denis^ 
Les  témoins, quand  il  y  en  a,  font  rarement  an^* 
nonces  autrement  que  par  :  Tels  &  tels  préfens. 
Les  Ducsr  &  Comtes  fouverains  imitèrent  cette 
dernière  formule. 

Les  Empereurs  d'Orient  annoncent  leurs  (igna* 
tures  réelles  en  vermillon.  Manuel  Paléologue 
la  rend  ainfi  :  Hoc  prefens  Programma  fubfcrip^ 
tiotie  proprie  manus^  Grdcis  &  verbis  ^  litteris  dt 
rubeo  j  ut  noflri  imperii  morts  efi....  roboratum. 
Mais  les  Empereurs  d'Allemagne  continuent: 
leurs  monogrammes.  Maximilien  I  eftlepremier 
qui  y  fubftitua  en  1 48(9  la  foufcription  de  fa  propre 
vmxi  :  Ma^çimilianus  manu  propriâ.  Souvent  U 
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formule  Tefte  meipfo  tint  lieu  de  la  fignature  Aei 
Rois  d'Angleterre.  Elle  fut  en  ul^ge  jufqu*i 
Henri  Vi ,  qui  la  réforma ,  les  lettres  de  ce  Prince 
envoyées  à  Taflemblée  de  Mantoue ,  Joan.  Go^ 
bdinu^  y  lïb.  4 ,  Comment,  Pu  i ,  ayant  été  re je- 
tées à  caufe  de  cette  forte  de  fignature.  Les  Sei- 
gneurs &  les  Particuliers  de  ce  royaume  fcellent 
lans  (îgner. 

La  plupart  des  autres  Souverains  de  TËurope 
annoncent  leur  feing  de  leur  propre  main.  Dans 
les  chartes  privées  de  ce  fiecle  on  trouve  une  ex- 
prefHon  nouvelle  pour  défigner  que  la  figna- 
ture eft  réelle  :  on  Tappelle  ^gne  manueL  En 
témoin  de  ce  je  figné  le  préfent  advcu  de  mon 
Jigne  manueL  La  Roque ,  Hift.  de  Harcourt  ^  f .  4> 
p.  1811.  Ainil  parle  Henri ,  Seigneur  de  Brethe- 
ville,  en  1451*  Même  expreflion  ibid^  en  1451 
«c  1488. 

Seî'[ieme  Jiecle. 

Malgré  le  renouvellement  des  (îgnatures  réelles 

2u*on  remarque  dans  un  nombre  d'aftes  du  i  j* 
ecle ,  les  annonces  de  cette  formalité  n*y  pa- 
roiflent  pas  plus  fréquentes  qu'au  précédent  ^ 
îpeut-ctre  même  le  font-elles  moins.  Mais  au  1 6^ 
les  chofes  changèrent.  L'art  d'écrire ,  mis  en  hon«- 
neur ,  renouveua  les  fignatures ,  &  les  fit  préfé* 
rer  aux  fceaux  :  c  eft  pourquoi  plufîeurs  inftru- 
ments  publics  annoncent  les  fignatures  fans  par-i 
1er  du  fceau.  On  annonçoit  même  quelquefois 
qu'elles  étoientdes  fignatures  propxes  par  ta  for- 
mule :  Jïgnum  manuale  :  datum  fub  Jïgna  nojlra 
manuali.  Pièces  de  l'Hift.  de  S.- Germain ,  p.  87. 
Cependant  oïl  ne  trouve  plus  de  fignatures  an« 
Boncées  dans  les  édits  ^  déclarations  &  ordoo:- 
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Jiaiices  de  no&  Rois.  Cette  an,t>once  paroît  encorda 
mais  rarement,  dans  quelques  diplômes  d*Em« 
pereurs.  En^général ,  tes  Souverains ,  pour  la  piu« 
parc,  li^noienc  réellement ^  mais  n'en  faiibieht 
aucune  mention. 

'  L'annonce  des.  témoins  eft  fort  rare.  On  trouve 
cependant  encore  dans  quelques  a<5tes  rojràux  f 
Hift  de  Paris  ,t.  j^p.iiy  ^  Vouspréfentj  en  paf*» 
lant  du  Chancelier  \  ic  les  lettres-patehte$  de  la 
Chancellerie  d'Angleterre  âniflèntpar  la  formula 
Tejle  Rege. 

Annonce  pu  Monogramme.  Lesmo^ 
nogrammes  tenoient  lieu  de  foufcripcions  à  ceux 
qui  ne  fa  voient  point  écrire,  6c  ceux  qui  le  Ta-^ 
voient  les  employoietit  également. 
.    Quoique  nos  Rois  de  lia  première  face  f^fér^^ 
viflent  quelquefois  du  monogramme ,  ils  i)ë  Vési* 
noncent  pas  toujours  dans  le  corps  de  faâfe  ^  dit 
peut'On  appeller  annonce  le  Jlgnum  n.  Régis 
Francanun  j  enclavant  le  monogràn^ne  ?  On  ett 
yeit  cependant  une  efpece  d'exemple  dà^  i^ette 
formule  employée  pat  Childeric  II  y  dans  ï'aQe 
de  donation  de  la  terre  de  Banii^  il  aniK)intie^  fiC 
l'impuiffaticeDÙ  ileftdefoufcrire,  &  fa  (ig)iâturef: 
Et  ego  dum  propterimbecittàm  dtatem  mihijmè'pé^ 
tuijui/cribere  j  manu  propriâjùbeerjignayi*  Cette 
fouî&riprion  n!eft*elle  pas  un  monogramn>e  téel , 
à  moins  que  ce  he  fût  une  croix  ^  ou  une  autre 
marque  quelconque  ?  En  voici  un  autre  é?{empte 
qui  femble  contirmer  qu'il  s'agit  de  nxonogramme 
xéel^Z?.  Bouquet  ^e.  4  ,  /?.  Çjj  :  Nos  -  è^.  pracelfà 
geniifix  nqflra  NanJeckitdis  manuum  nefirarum 
^nàcufis  adumhravimus.   Ainfi  park^ 'en  Ç;9y. 
Clovisli^  alors  âgé  de  quatre  ans.  Or  fûi^emetic 
4  ç^r  â^eii  ne  fi>rmAxle  fa  main ,  fur  le  diplôme  „ 

GlT 
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pi  çteh  ht  autre  %tie.  C'écoic  donc  ion  mono* 

,  Dans  le  même  temps  les  Rois  Goths .  d'Efpa^ 
p^p^  en  ufoient.  également  ;  Dubos  ,  Uifi.  de  jc^ 
Monarch* Franc. t.  i  yp.  ^i6. 
.  P^  le  9*  (îeclé  les  Prélats ,  à  Texemplé  des 
|tc>is  f  commencèrent  à  fe  iervir  de  monog^am-* 
^[ie$  s  .^  à  Tannoncer  dans  leurs  chartes  ;  les 
exemples  en  fontcependam  encore  tares.  AdaU 
bi^ron  >  jEvèque  de  Metz  »  l'annonce  ainfî  :  Manu 
jpropriâ  nojlri  nominis  moriogrammamfubtusjigna.^ 
vimus^  r        ' 

Leç  Rois  de  France  annoncoient  quelquefois 
leur  .monogramme  fous;le  même  nom  à^mano* 
^rtfm/77âj  mais  plus  communément  fous  celui  de 
nominis  carackr  j  fur-tout  aux  1 1  ^  &  12*  ficelés, 
•Qu$lqu^  Evcques  les  imitèrent ,  ufant  indiffc^ 
ççmment  des  deux  exprefllons. 

Les  l^gnatures  des  Souverains  du  10*  fiecle, 
annoncées  par  les  formule^  ordinaires  de*£bu«p 
-Ccriçtions  «  n'étoient  que  des  monogramme»  , 
t^juptqiie  le  terme  ne  s*y  trouve  pas. 

An  X  i^  fiecle,  il  eft  exprimé  bien  plus. claire^ 
.^ent.  :  r4nuli  ac  monogrammatis  noftri  figMO 
SUam  (  chartam  )  decrevimus  injigniri  y  dit  1^  Koi 
ij^pbert  V  Annal.  Bened.  t>  4  jf*  1 8  j  •  Philippe  I 
feferr  du  mot  charâcier  :  Crucisjlgnomk  oic-ûy 
4a^$  h  charte  de  fondation  de  l'Abbaye  qe  Saint 
Vincent  de  Senlis ,  De  Re  Diplom.  p.  166  ydi* 
glfo.meo  ifnprejffi  ac  ckaraclercnominis  mei  impri^ 
merejuffijmeoquefigillorqborari.  .  \  ,[-■  i 

VpiU  une^fignature  (|ui  eft  unecroix  bien  dif- 

tinguée  du  monogramme.  Les  Ducs  de,  Norman-; 

die.$*cn  f^grvoient  fans  douteL,  puifan'Usillânnoil- 

,cett{'|>ar!a  ioxmsX^  ^  SigM  içfuciâ  ùmci  novtlnk 


A^NONCÏ.  »•« 

tôiifrayL  Cette  annonce  fe  voit  dabs  ttne  charte 
donnée  par  Richard  II  en  i  o  x  4 ,  en  £i^ienr  de  TE^r 
glife  de  Chattes.  Signum  nomînis.  n*eft .  antre 
chofi»  que  le  mohogramme ,  aiiift  jçme^auâoritas 
nonùfiis  ^  dpnt  fefert  Richard  III^  dans  la  charte 
où  il  donne  à  fa  femme  le  Cotentin  pour  dot  : 
JM^i^u  propriâ/uiffcrififi  j  additâ  audorita$e  nomii- 

'  £n  Allemagne ,  le  inondgramme  Jfe  foutient. 
La  plupart  des  Empereurs  Tannoncent  implicite^ 
ment  ou  fom>ellemçnt4 
Uufage  du  monogramme ,  quoique  toujours 

S  eu  fréquent  parmi  les  Eccléfiaftiques,  per£evere 
ans  les  11^  &  12^  fîecles;  témoins  celui  de 
Quiriace ,  Evcque  de  Nantes  ^  que  Ion  voit  dans 
les  archives  de  S.  Florent  ;  &  celui  de  Henri ,  Ar* 
chevèque  de  Sens ,  annoncé  dans  un  aâe  de  1 1 2  ^y 
fous  la  dénomination  de  npminis  k^^raSer  :Jigilh 
nojlro  &  karacfere  nominis  nofin  j  fcriptum  hoc 
fubuf  firmavimus.  Hift-  de  S.  Germain ,  pièces 
|ufti£  p.  3  <^.  - 

Les[  diplômes  un  peu  confidérables  de  nos 
Rois  du  1 2^  fiecle  annoncent  le  monogcamme  ^ 
mais  /bus  la  dénomination  de  caf^chr^  que  Phi^ 
lippe  Augufte  écrit  karaàcr.  La  Reine  Adélaïde  ^ 
dans  un  diplôme  de  15535  l'annonce  par  nojiri 
nominis  annotatione^;  ce  qui  revient  au  même. 

Les  Empereurs  d'Allemagne  ne  fe  font  guère 
Xervis  de  cette  annonce  explicite.  On  voir  cepen- 
dant Conrad  III  en  faire  mention  fous  la  formule 
Signi  noJlri  c^rdclere. 

Quoique  le  monogramme  de  nos  Rois  du  i  j  ^ 
fiécle  ^roitfe  dans  leurs  diplômes  un  peu  import- 
une^» il  n'eft  cependant  pas  toujours  annoncé» 
Xorfqu'il  eft  exprimé  »  c'eft  prefque  toiijùar^  en 


IP<  ANNONCÉ. 

ces  cermes:  Nàminis  met  Cdr^tOere  ^  châfâtUrâ'i 
karaScu.  LeÈ  aacr^s  Souverains  ne  paroKTent  pas 
en  avoir  (âir  ufzge ,  i  moins  que  Ton  ne  prennrd 
pour  mono^ammei  par  exemple',  les  figaaturet 
de  Baudouin  U  »  Empereur  d'orient  «  annoncées 
ainfi  :  LUteras  ifnptriaiisfubfcriptionis  caraSeri* 
tus  infignitas  :  ncfiris  caraQerièus  rubcis  impcria* 
libus  infignitas  j  à  caufe  du  mot  caraSer. 

Depuis  Philippe  le  Bel,  mort  le  29  Novem- 
bre 1 5 14 ,  on  ne  découvre  aucun  veftige  de  mo« 
nogramme  dans  les  diplômes  de  nos  Rois,  Se  pat 
conféquent  jAus  d'annonce ^  Gloffl  mcd..& infini 
Latin,  monogramm.  • 

Les  Empereurs  çonferverent  encore  le  mono- 
gramme au  14^  iîecle^  mais  il  n'étoit  annoncé 
que  par  la  formule  Sisnum  ghriofijjîmi  N.Jignum 
Jcrcniffimi  iV.  I(j)ericvéra  ainfi  jufqu'en  148(1  : 
alors  Maximilîen  premier  en  fupprima  Tufage ,  Se 
y  fubftiti^a  celui  de  fa  foufcription  propre* 

En  général ,  des  originaux  où  les  monogrammes 
font  annoncés,  ou  iemblent  l'ctro,  quoiqu'il! 
ne  s'y  trouvent  point ,  ne  font  pas  pour  cela  fup- 
pofés,  Un  accicient  arrivé  au  Prince  aura  pu  em- 
pêcher qu'ils  ne  (bieitt  paraphés ,  ou  il  aura  fuiH 
Fléé  au  moiiiogramme  par  l'attouchement  de 
a^e* 
Ak>k>kce  dis  iNvisTituRis.  Parmi  les  an* 
nonces  deftinées  à  rendre- authentiques  les  an- 
ciens diplômes ,  on  ne  peut  omettre  celles  d'in- 
veftiture,  c'eftràdire  celles  qui  déclaroient  les 
biens  ou  les  droits  dont  quelqu*un  étoit  mis  en 
pofieflion  paf  tm  ade  ou  diplôme.  De  pareilles 
annonces  ne  remontent  pas,  à  la  venté,  plu& 
haut  que  le  9*  fiede  ,  quoique  l'invediture  -^h 
f  U^^mèmefoit  d^one  plus  haute  antiquité^  ^tju'U 


A  N  W  O  KT  C  K  fëf 

en-foit  qatftion-dans^^des  chartes  ^7^£èctei 
mais  depuis  cetteéppqae  les  charces  ibat  renv* 
plies  des  noms  d'invefticares ,  &  de  leurs  figne; 
ou  iyniboles  divers.  Ces  fytnboies  font  qitdcjue^ 
fois  énoncés,  &  plus  fouvent  on  ne  les  découvre 
que  parmi  les  caradfceres  cjui  fervent  à  revêtir  les 
chanes  de  toute  rauchenûcité  dont  eiiéiXoiitittf' 
ceptibles. 

Les  annonces  de  divers  (ignés  dHnveftictft^ 
doivent  fans  doute  iervir  à  la  vérification  des 
chanes  j  car  ces  (ignés  y  fur-tout  lor(<)ù'iilsj  y  ùmt 
attachés  ,  peuvent  tenir  lieu  ^e^  fce^nx  ic  de 
(ignarures  dans  les  pièces  dépourvue^  de  ces 
dernières  formalités.  Mais  ^on  n'en  |>eut  pas 
dire  autant  des  autres  fymbok^  qui  n^oient  pae 
joints  ou  attachés  au  chartes^  car  il  eft  bien  di£'* 
cile  qu'une  révolution  de  cinq  ou  (îx  (iecles  n*a«c 
fait  perdre  leur  objet  de  vue  »  St  n'ait  -en  confé'* 
quence  donné  lieu  à  quelques 'e^rifeiffs ,  ou  qoe 
•rignorance  des  anciens  ufages  n'ait  pdtté  ks  der- 
niers fiecles  à  profcrire  des  archives  c^sffwknAùi 
-énigmatiques*  '-'      -  ^ 

Les  annonces  d'inve(Htùi^  -ne  Se  (encentt«M 
que  dans  des  chartes  privées  tant  ecclé(tâ(ti4{Rte 
que  féculieres.  Le  contrat  tf  échange- dfe  Sif€ft<ïi*d, 
seigneur  François  d'origine, en  ptelente  uti  etèhv 
pie  (ingulier  du  9*  (iecle  :  Etjùxia  U§èrà  tfieam 
pcrculullum  &fejlu€am  nodaium/fiu  guajbnâm  ie^^ 
M  vobis  éxindâadvefiram  pàréèm  corporalcm  fa^'tù 
iVeftitaram  j  -èd  vtQram  proprUt^hm  'habcndum  ^ 
&c.  De  Re  Dlpl.p.  541. 

Les  fymbofes  d1nve(tiwire'foB!?  le  plus  com- 
munément aâii6ncés  de  cette^  fcçon  dans  Je  ^<fi 
fiecle  :  Cum  rame^-  eejpke  rkuqu€  papulari  id^m 


lo»  A  N  N  O  N  C  E. 

cmphofUfn  plcmam  aqu4,  maris  exihde  hgiumam 
feç'u donàtiorump  ...Hanc  igiturdonationem fccU 
pcr  corrigiàm  in  hoc  pcrgameno.p^ndentcm  ,  &c» 
où  Ton  vie  les  fymboles  de  tradition  oa  donation 
&  d'inveftiture  clairement. exprimés.. 

Les  formules  de  l'annonce  ont  toujours  varié  » 
iuivant  la  qualité  des  figues.  Au  1 1  ^  iiecle ,  Ro^ 
bert  1 9  Evèque  de  Langtes ,  faifant  une  donation 
^n  faveur  de  &  Bénigne  de  Di|on ,  Pcrardy  p.  loo, 
prit  pour  itgne  d'inveftiture  une  pièce  de  mon»- 
noie  qui  fut  peircée*»  fuivant  l'ufage ,  &  fufpen- 
due  à  la  charte  :  la  tçfiimonium  hujus  donationis  ^ 
nummus  ijlc  huic  cartel  appcnfus  eji  ^  quumper  ip^ 
fum  donatip  iJla.ffiSa  eji.  Les  marques  d'invefti^- 
tuire  étoient  donc  annoncées  au  1 1  ^  fiecle. 

Outré  cette  forte  d'inveftiture  dont  le  figne 

2dépendoit  dut  donateur ,  il  y  en  avoir  d'une  autre 
«(peceau  ii^fiecle^  &  même  plutôt,  dont  le 
mbole  d^pendoi^  du  don^t^iteK    C'étoit  une 
rte  de  prâTent  que  les  donataires  faifoient  au 
^nateur  ,  en  conipenfation  ou  0n  reconnoif- 
fance  de  fon  bienfait.  On  l'annonce  très  fouvenc 
dans  les  chartes^r  En  voici  un  exemple  entre  plu-* 
.(leurs  :  Damnas  Abbas  Nicolms  imam  prcci(y!ffir 
mam  candidi  ^olorif  capam  michi  profigno  çontur 
lity  nontamenmeâ  monitus  pctitioncyfe^dfpontan^â 
voluatatc  ^  quatenus  ratum  &  inconcuffum/crip^nt 
maneat.AixïCi  parle  Eudes ,  Evèque  de  Bayeux> 
.au  1 1  ^  fiecle ,  dans  un  privilège  accordé  i  l'Alir 
baye  de  S.  Ouen  de  Rouen  y  Aanalf  Bcned.  ^  5. , 
p.  (Î50. 

Aux  1 2  ^  &  1 3  ^  fiecles,  les  annonces  ont  prefque 
toujours  fuivi  à  peu  près  la  même  marcne.  Lefi 
chofés  les  plus  (impies  étoient  fouvent  employées 
pour  fymboles.  Tel  eft  celui  par  lequel  on  met  au 


A  n-N'6nc:e;l  10^ 

Tj^ïîeclé  FAbbaye  <Je  Marmoatiet:  en  pcflelEon 
d'un  fonds  de  terre  :  Et  de  eadcm  quùque  terra  ^ 
impleto  ptigillo  j  revejlivit  Germundtan*  Archiv.  de 
Alarmouaer. 

Les  annonces  d'inveftiture  font  rares  dans  les 
fiedes  fuivants*  On  en  trouve  cependant  encore 
en  Angleterre  au  i6^  iiede.' Les  lettres.de  la 
création  d'un  Comte  en  1 5  5  7  >  portent  que  Tin- 
▼eftiture  de  ce  titre  fe  fit  par  la  cape ,  Tépée ,  &  le 
cercle  d'or  :  Ipfumque  Thomam  Baronem  Percy..^. 
percinSuram  gladii  &  unius  cap  a  honoris  &  digni^ 
iatis  ,  &  circuli'  aurei  fuper  caputfuumpqfitionem 
infignimus  j  inveftimus  ^  &  realiter  nobUitamus  ^ 
kahehda  &  tenenda  nomen ,  Jlatum  j  titulum  &  di^ 
gnitatem  Comkis Nanhumbrid^KymQt'^  tome  15^ 

La  coutume  de  mettre  en  podcflion  d*une  mai- 
fon  vendue  par  la  tradition  des  clefs ,  s'efl  perpé- 
tuée jufqu  au  1 7*  fiecle. 

La  feule  règle  qu'on  puiflè  établir  concernant 
Tannonce  des  inveftitures  dans  les  chartes  »  c'eft 
que  la  perte  des  fymboles  d'inveftitures  annon- 
cés y  oti  comme  attachés  à  la  charte ,  ou  comme 
réfervés  dans  le  tréfor  d'une  Eglife,  ne  doit  pasi 
rendre  l'aâefufpeâ:  la  nature  de  la  chofe,  ou 
l'ignorance  Aqs,  gardiens  >  font  les  caufes  de  cette 
fouftraâion. 
.    f^oye^  Investiture. 

Annonce  du  Cyrographb.  Pour  fuppléer  à 
Tauthentiâté  du  fceau  ^  dont  plufieurs  Eveques  & 
plufieurs  Communautés  étoient  encore  dépour* 
vus  au  11^  fiecle,  on  eut  recours  aux  cyrogra- 
graphes ,  ou  chartes-parties ,  que  l'on  annonça 
quelquefois  dans  te  contrat.  '£n  voici  un  exem- 
ple chpifi^  tiré  d'une  chané  pac  laquelle  Huguet» 


no  ANNOIÎCE' 

Abbé  de  S>  Vincent  de  Laon ,  inftitua  les  Châ<^ 
ncûnes  de  S.  Julien  »  en  1 178.  On  y  voir  bien 
diftinûemenc  ce  que  c'eft  qu'un  cyrographe  :  Ut 
igitur  prdfcns  ordinatio  memorialiter  vivat  in  pcf-. 
urum  y  nos  eqm  fecimus  fideliter  hic  infcribi  ^  & 
firipîum  inter  nos  &  ipfospcr  ckirograpAum  mC'» 
dèari  j  émtdittatpn  fcripti  nobis  ret inentes  ^ 
étliam  illis  medietatem  reliquimus  ad  rti  gejls  me^ 
moriam  retinendam.  Gall.  Chrift.t.  10 ,  col.  197. 
.  Outre  ces  différentes  annonces  ^  ce  qui  nous 
refte  des  chanes  privées  du  5  ^  fiecle ,  nous  fait 
voir  qu'on  annonçoit  encore  quelquefois  le  No« 
(aire  ^  Tordre  de  nitre  infînuer  la  pièce  dans  les 
itdes  publics  »  la  ftip  ilation  &  la  date  :  tout  ceci 
k  trouve  dans  une  charte  de  donation  de  Tan 
47 1  y  publiée  par  Dom  Mabillon  »  De  Re  DipU 

p»  J^v  X* 

l*eiles  font  les  différentes  annonces  que  Ton 

Î^eut  rencontrer  dans  les  chartes  6c  diplômes.  S'il 
e  trouve  plu(ieuns  formules  qui  (oient  mot  à  mot 
conformes  à  d'autres ,  cela  vient ,  ou  de  ce  que  la 
ibrmule  en  quefiion  écoit  de  ftyle  »  ou  de  ce  que 
le  mêfme  écrivain  aura  rédigé  ces  aâes  reflenv* 
Uants  en  cette  partie ,  &  le  cas  devoir  arriver 
fouvent  )  ou  de  ce  qu'un  Notaire  aura  pris  pour 
modèle  de  Taâe  qu'il  minutoit^  un  ade  plus 
ancien  du  même  ou  d'un  autre  règne. 

11  ne  refte  plus,  fur  l'objet  des  annonces  y  qu'à 
cbferver  que  leur  place  ordinaire  eft  vers  la  nn , 
iDais  dansle  corps  de  Taâe ,  c'eft  Tuûige  commun  ; 
&  qçte  ^pôndaut  il  fe  ttoove  des  diplômes 
qui  4es  placent  après  les  date&  De  Re  Ùiplomi 

ANNOTATiON.  Ceft  la  dénomination  d'une, 
^pect  de  charte  impériale  qui  emptuntoic  fo^ 


ANNOTATION.  ANOBLISSEKŒNT.  m 

1IO&  4e  la  fignature  de  TEmpereur,  appellée  aino^ 
tatio.  Ces  lortes  de  chartes  nommées  diplômes  » 
Cod.  lit.  iXjtlu  14^  leg.  9 j  appellées  aufll  bre- 
vets ,  étotem  d'ufagie  dans  le  Bas  Empire  ^  lor*» 
tout,  Maffci^  Ifiou  dipL  z^.  8 1  é»  8 1 ,  pour  la  con-» 
ceflion  de  quelques  biens  ^  charges ,  privilèges  , 
voitures  publiques  »  &c.  L'annotation  ou  la  figna- 
ture  impériale  étoît  néceflaire  pour  la  validité  de 
Taâe.^  Juftinien  y  ajouta  un  furcroît  d'autorité  » 
c'étoit  rannotauon  ou  fignature  du  Quefteun 
On  qualifioic  fouvent  ces  pièces  ^annotations 
facrces  y  fuivant  l'ufage  de  divinifer  tout  ce  qui 
venoic  de  Empereurs.  Bien  des  (iecles  après  « 
on  n'entendit  plus  par  annotation  que  des  obliga* 
tions  ou  billets  fous  feing  privé,  Brijfon  de  vcrhor. 
fignificat....  Hugo  de  i^Jcribendi  Origine^  p.  189. 
ANOBLISSEMENT.  La  noblefle  déjà  aès 
nombreufe  an  1  y^  fîecle  par  la  multiplication  & 
l'hérédité  des  fie&>  fe  multiplia  prodigieufèment 
pat  les  lettres  d'anobliflement.  Les  premières  fu« 
rent  données  en  France  fous  Philippe  le  Hardi  » 
en  faveur  de  Raoul  TOrfevre.  11  n'eit  pas  hors  de 
propos  d'obferver  que  ce  n'eft  pas  là  cependant  la 
première  ori^e  de  l'anobliffement ,  mais  qu'on 
cenouvella  feulement  alors  ce  qu'avoient  prati-* 
tiqué  les  Empereurs  Romains  y  en  anobliffanc 
per codicillos  honorarios^DefmoletSjU  f^^p.  161  ; 
c'eft  ce  qu'attefte  au  4^  (iecle  S.  Gr^oire  de  Na* 
zianze,  E  vèque  deConfbncinopley  Carm.  i^.  Hfc 
rursàm  varia  laudc  docirin4  tumcfcit  :■  illc  autem 
gcttire  &  magnis  feptdchris j  aut  cxiguo  diplomate 
BOtam  nobilitûtem  naâus  eft.  Il  efl:  toujours  vrai 
de  dke  Cendant  qu'il  ne  fe  trouve  point  d'exem* 
pie  de  lettres  :d'anobliâement  en  France  qui 
ÎToienc  exemptes  de  ibup^on  y  avant  li»  r^ne  de 


^12    ÀNTÎ-.LAMBDA-  Aim^SÎGMA-     ' 

Philippe  le  ii^di^  Thaumafi  Notes  fut  Us  A^€S 
de  Jcrufk  page  lyo, 

ANTl  LAMBDA.  Ceft  une  figure  dont  oit 
s*eft  fervi  dians  les  anciens  manufcrics  pour  dif^ 
tinguer  les  citations  :  fa  forme  étoic  la  figure  6i 
du  premier  tableau.  Dans  la  fuite  on  ufa  pour  cet 
effet  de  petites  s  renverfées ,  fig.  48  ,  ibid.  ou 
tronquées  par  le  bas ,  ou  fuivies  de  points ,  ou 
furmontées  de  virgules ,  fig.  6z^  ibid.  Des  7  , 
des  barres  --^ ,  des  virgules  a  chaque  ligne ,  font 
la  même  fonction  dans  d'autres  manufcrits*  De-* 
puis  l'imprimerie  y  on  met  des  virgules  doubles  »  ; 
c'eft  ce  que  nous  appelions  Guillemets^  du  nom 
de  l'Artifte  qui  les  a  inventés. 
.  ANTI-SIGMA.  L'anti-iigma  peut  être  envi- 
fagé  comme  lettre  ou  comme  figne.  Sous  le  pre- 
mier point  de  vue  ^ranti-figmaeft  un  caraderein- 
trôduit  par  TEmpereur  Claude,  fous  la  figure  de 
deux  C  adoflés ,  fig.  6^  du  premier  tableau  j  avec 
la  valeur  du  P  Se  de  VS  ^  ou  du  ^  &  de  W/ 
Prifcien ,  très  croyable  en  cette  partie ,  attribue 
i  cette  lettre  de  Claude  un  fon  équivalent  au  '4' 
des  Grecs.  Putfch.  col.  558.  Selon  ce  Grammai-^ 
rien  y  ce  fon  écoit  beaucoup  plus  doux  que  celui 
àxxps  ou  bs  des  Latins  \  mais  malgré  cet  avantage 
ils  ne  voulurent  point  changer  leur  ancienne  écri* 
ture  \  Ôc  cette  lettre ,  ainfi  que  fes  deux  compa- 
gnes y  inventées  par  le  mêmeJEmpereur ,  furent 
condamnées  à  un  éternel  oubli,  auiC-tot  après 
ia  mort ,  au  plus  tard. 

L'anti^figma ,  confidéré  comme  figne ,  eft  re^ 
préfente  fous  la  figure  d'un  C  contourné  ,^jr.  4(4  ^ 
ibid.  Se  fe  trouve  dans  les  anâehs  manu£»ii8 
avant  les  vers  dont  il  f^utxhanger  l'ordre.  LodD 

qu'on  a|oute  un  point  au  milieu  >  il  défigne  leê 

endroits 


APOâtJltEl  tîj 

etidroits  où  il  y  a  deipc  ver^  donc  le  fetis  eft  le 
incipe ,  m^is  dont  on  ignore  auquel  on  doit  don- 
njer  la  prcférencci      .     ' 

APOSTILLES.  On  nô  doit  dëcidet  qu^  dV 
ptès  les  principes  d'un^  jqdiçieufe  critique  ,  des 
apoftilles  &  des  interlignes  des  originaux.  Quel- 
auefois  la  fraude,  maispli^s  fouvent  la  bonne 
foi,  les  y  agliflées^ 

Dansuti  manufcrîc  elles  mahifefteht  uti  auto* 
graphe  ,  quand  elles  font  de  la   même  main 

3ue  le  texte.  Le  contraire  dénote  les  remarque^ 
'un  correâeur  \  car  Les  manufcrits  antérieurs  nu 
feptieme  Hecle  en  ont  prefque  toujours  eu  d  of- 
fice. La  fignacure  du  correâeur  à  la  fin  du  ma-f 
hufcrit ,  ou  au  moins  le  mot  contuli  ou  ememiavi^ 
peut  donner  beaucoup  de  lumières  par  la  com<* 
(>araifoiL. 

.  Le  zèle  pour  la  cotrediort  s'étàrit  réveillé  ail 
9*  fiecle  ,  les  manufcrits  des  deux  précédeatà 
fournirent  bien  de  l'exercice  aux  habiles  gens  d'â*i 
lors  ;  mais  ils  n'y  mirent  ni  leur  nom ,  m  la  noté 
contuli.  Aux  1 1*  &  II* fiecles,  plufieurs Savants,» 
tels  que  Lanfranc,Anfelme,  Etienne  II,  Abbé  dé 
Cifteaux,  Guignes,  cinquième  Général  des  Char- 
treux ,  &c.  fe  mêlèrent  encçre  de  corriger ,  maii 
de  corriger  feloa  la  foi  orthodoxe.  f^uâLanfranCé 

Les  correélions  en  interlignes  font  plus  fré-* 
quentes  que  les  apoftilles  en  marge  :  mais  celles^ 
ci  font  communément  plus  longues. 

Comme  on  mettoit  également  en  marge  leJ 
phrafes  oubliées,  il  eft  arrivé  fouvent  que  lei 
apoftilles  ont  pafTé  dans  le  texte  par  la  fauceidèi 
Copiftes  &  des  Editeurs. 

Dans  tous  les  pays  il  y  a  eu  des  çorreûeurs  mal 

Tome  /•  J^  - 
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avifés  qui ,  faute  d'entendre  certains  termes ,  8c 
d'être  verfés  dans  la  Chronologie ,  ont  laiflé  dans 
les  chartes  des  preuves  de  leur  ignorance  Se  de 
leur  témérité. 

C'eft  ainfi  qu^une  main  inconnue.  De  Re  Dipl. 
p.  58 ,  a  corrompu  les  dates  de  plufîeurs  diplô- 
mes accordés  a  l'Abbaye  de  S.  Denys  par  TEmpe-  ' 
xeur  Lothaire.  Il  faut  convenir  que  les  Notaires 
&  les  Secrétaires  du  Roi  ont  fait  ae  tout  temps  des 
fautes  dans  les  expéditions. 

Les  correâions  en  interlignes  qui  rétablidenc 
une  faute  qu'elles  laiffent  voir,  &  qui  ne  tou^ 
chent  point  un  endroit  edentiel  à  Taâe  ,  ne  por- 
tent point  atteinte  à  fon  autorité  :  mais  on  tient 
pour  fufpeâs  les  changements  ou  additions  de 
noms,  de  nombres,  de  dates  ,  de  clauifes,  & 
d'articles  où  ils  s'agit  de  chofes  importantes  ou 
préjudiciables  aux  parties  incércftées  y  i  moins 
qu'elles  ne  foient  juftifiées  par  d'autres  pièces  , 
ou  par  des  témoins ,  ou  par  de  fblides  raifons  ^ 
au  jugement  des  Magiftrats.  On  reconnoît  une 
addition  ou  une  fuperpofition  de  mots  à  la  ra- 
clure du  parchemin ,  &  â  la  différence  de  l'encre^ 
de  la  main ,  &  des  caraderes. 

Anciennement  on  inféroit  librement  entre  les 
lignes  fans  aucune  marque  d'approbation  les  pa- 
rôles  omifes  dans  les  a£kes  :  mais  dès  le  milieu  du 
I  j*fiecle  l'ufage  avoit  déjà  prévalu  en  certains 
pays  d'annoncer  &  d'approuver  les  apoftilles  :  au 
14*  on  fpéçifioit  en  France  l'endroit  &  le  nombre 
des  interlignes  approuvées.  AS.  SS.  Aiaiij  r.  4 , 
p*  ^6i. 

Toute  addition  explicative  du  texte,  dont  elle 
n'eft  pascenfée  faire  patrie,  ne  doit  pas  porter 
la  pl^s  légère  atteinte  à  la  iincérité  de  i'aâre  :  elle 
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prouveroit  même  en  faveur  comme  note  hiftori» 
que,  fi  elle  écoic  ancienne*  François  I  rendit  une 
ordonnance  le  14  Juillet  1 544  pour  interdire  aux 
Notaires  Royaux  &  les  apoftilles  &  les  interli** 
*  gnes  y  permettant  néanmoins  de  réparer  les  fau- 
tes avant  les  fîgnatures. 

APOSTOLIQUE.  Les  titres  qui  rappelloient 

ridée  des  Apôtres  ou  d'une  million  apoftolique 

ctoient  en  vénération  parmi  les  peuples  dné- 

tiens.  Ceft  pourquoi  le  titre  ^Apojloliquc  oevinc 

ime  épithete  honorable  donnée  à  tous  les  Eve- 

ques ,  mais  qui  fe  trouve  pour  la  première  fois  en 

511,  félon  le  P.  Sirmond  »  dans  une  lettre  dç 

Clovis  aux  Prélats  du  Concile  d'Orléans  :  Le  Roi 

Clovis  aux  Saints  Evêques  &  très  dignes  du  Jîegc 

apoftolique.  Gonrran ,  Roi  d'Orléans  &  de  Boiu:« 

§ogne,  nomme  les  Evcques  aflemblés  au  Concile 
e  Maçon ,  des  Pontifes  Apojloliques  ^  Apofiolici 
PôntiJîces.Q^  titre  fut  réfervé  depuis  d  TEvêijue 
de  Rome  par  la  décifioa  du  Concile  de  Reims 
tenu  en  1049.  Quelques-uns  cependant  préten- 
dent que  le  Pape  en  fut  décoré  depuis  le  7^  ou 
'S^fiecleaumoins,  jufqu'au  commencement  da 
II*  qu'il  s'en  dépouilla  pour  le  donner  au  Roi 
de  Hongrie.  Il  fut  afTez  {ouvent  attribué  aux  Pa- 
pes fous  les  noms  ^Apoftolat  ^  à* Apoftolique  Se 
d'Aphftole.  Dès  le  quatrième  fiecle  les  Orien- 
taux donnèrent  au  Pape  Jule  I  le  titre  d*ApoJ^ 
tolat  dans  la  foufcription  de  leur  lettre.  Orantem 
pro  nobis  Apofiolatum  veftrum  Dominus  dvo  cufto" 
diat  largiorej  Beatijffime  Pater.  Amen.  Ceft  U 
fans  doute  ce  qui  dopna  lieu  par  la  fuite  d  ce  faluc 

Î^ar  lequel  les  Papes  ont  coutume  de  commencer 
eurs  lettres  :  Salutem  &apoftolicam  BenediSionen^. 
On  borne  au  temps  écoulé  entre  le  6*  &  U 
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i  i^  fiecIeTépoque  où  Içs  Papes  parurent  s*attrî- 
tuer  le  ritre  jépoflolicus.  Employé  dans  une  buU^ 
«ncérieure  au  7^  fîecle ,  il  la  rcndroit  fufpeâie  j  & 
idans  une  bulle  poftérieure  àii  1 1^ ,  il  la  rendroit 
taufTe  :  il  eft  propre  au  dixième  fîecle ,  fans  ex* 
dure  les  deux  précédents  Se  le  fuivant.  Dans  le 
14*,  les  Papes  furent  quelquefois  appelles  Apop 
toUs  de  Rome. 

~  ARABES.  Les  Arabes  ne  s'ctant  point  mêlés 
avec  d'autres  peuples ,  ont  confervé  leur  langue 
dans  fa  pureté.  Anciennement  cette  nation  lu^- 
voit  Tarrangement  des  lettres  qu  elle  avoir  re9^ 
des  Hébreux  &  des  Chaldéens  ,  ou  Syriens  \ 
tnais  depuis  »  ayant  changé  de  caraâeres  y  elle  a 
pareillement  changé  Tordre  des  lettres.  On  croit 
xx)mmunément  que  ces  nouveaux  caraâeres  fu* 
'rent  inventés  par  Moramet ,  après  ran(^)).  Us 
font  abfolument  les  mêmes  que  les  caraâeres 
aâruels  des  Turcs  ic  des  Perfans  \  la  différence , 
quant  au  nombre  &:  à  la  valeur  des  éléments  ^  ne 
confîfté  que  dans  des  points  placés  au  defTus  ou 
au  deflous  de  certaines  lettres. 

On  diftingue  deux  fortes  d'écriture  Arabe  ; 
rOrientale  ou  Cuphique  ,  dénomination  qui 
vient  de  Coupha ,  ville  de  Chaldée ,  dans  l'Irak 
Babylonienne  j  &  l'Occidentale  ou  Mauritani* 

3ue.  On  n'a  point  de  plus  sure  marque  pour  les 
ifcerner ,  que  le  point  placé  fur  Xephe  des  Ara- 
bes d'Orient ,  &  au  deflbus  de  celui  des  Africains  » 
&  les  deux  points  mis  fur  le  caph  des  premiers  3 
au  lieu  que  celui  des  derniers  n'en  porte  qu'un. 

Dès  l'an  (>45  ,  l'Arabe  fut  introduit  dans  le 
royaume  de  Tunis  par  les  Sarrafins ,  qui  le  por- 
tèrent enfuite  en  £fpagne>  lorfqu'ils  envahirent 
M  royaume. 
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ARCHEVÊQUE.  Ce  titre  a  fait  long^teriips 
une  difficulté  >  &  comme  une  pierre  <f  achoppe- 
ment pour  le  commun  des  Critiques.  Ils  ont  re- 
jeté fans  diftindHon  tout  monument  qui  don- 
noit,  avant  le  9*  ou  8®  (îecleaujplus,  le  noni 
d'Archevêque ,  foit  i  de  (impies  Métropolitains  ^ 
foit  même  à  des  Primats.  La  vérité  eft  que  ce 
ritte  fiit  connu  en  Orient  au  4*  ^  &  en  Occident 
dès  le  5  •  ou  6^  fiecle. 

S.  Athanafe ,  Apolog,  1 ,  ^.  791 ,  pafle  pour  le 
premier  qui  fe  foit  fervi  du  nom  d  Archevêque 
pourdéfignerTEvcque  d'Alexandrie.  Alors ,  c'eft- 
a-dire  au  4*  fiecle ,  ce  titre  parut  être  réfervé  aux 
Evêc[ues  qui  furent  depuis  honorés  du  nom  de 
Patriarches.  Cet  ufage  avoît  encore  lieu  au  5^  fie- 
cle :  car  le  Confile  d'Ephefe  le  donne  exclufivé- 
ment  au  Pape  Céleftin ,  &  à  Cyrille  de  Jérnfa- 
lem  ;  &  celui  de  Chalcédoine  le  donne  égalçment 
à  S.  Léon. 

A  la  fin  de  ce  fiecle ,  ou  au  commencement 
du  fuivant ,  les  cinq  grands  Sièges  ne  jouifibient 
plus  exclnfivement  de  cette  diftinûion  carafté- 
riftique  :  peut-être  s'étendit-elle  à  la  plupart  des 
Métropolitains  \  cat  on  voit  dans  ces  temps  une 
lettre  de  Symmaque  adreflTée  à  un  Archevêque 
de  Milan.  Il  faut  avouer  cependant  que  ce  tie  fut 
que  dans  des  cas  extraordinaires  que  les  Papes 
accordèrent  aux  fimples  Métropolitains  le  titre 
d'Archevêque  :  celui  de  Ravenne ,  par  exemple^ 
en  étoit  décoré.-  Gantier'^  Dium.  Pontif^.  6. 

Mais  quoique  les  Papes  ne  prodiguafienr  pas 
ce  titre,  jamais  ils  ne  trouvèrent  mauvais  que 
d'autres  en  ufaflent  plus  librement.  Auffi  dés  le 
S*  fixieme  fiecle  le  titre  d'Archevêque  étoit- Il  foil 
commun  chex  les  François  :  De  Re  DipL  /.  t\ 

H  11) 
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c.  1 ,  /2. 1  )•  Le  ^^ canon  du  premier  Concile  de 
Mâcon ,  la  lettre  de  S.  Florin  à  Nicet  de  Trêves  i 
le  teftament  de  S.  Céfaire  d'Arles ,  où  ce  nom  eft 
répète  jufqu'â  quatre  fois  ,  forment  for  cette 
matière  une  démonftration. 

Il  eft  très  probable  que  ce  titre  palTa  en  Angle» 
terre  avec  TApôtre  de  cette  ifle,  L'cpitaphe ,  au 
moins ,  gravée  fur  fa  tombe  peu  après  fon  décès  » 
Bc  rapportée  par  le  vénérable  Bede ,  lib.  i ,  c .  j , 
le  qualifie  expreflfément  du  titre  de  premier  Ar* 
chevéque  de  Cantorbery  :  d*où  il  faut  conclure  que 
ce  titre ,  quelque  rare  qu'il  fut  dans  la  fîgnature 
des  Evcques  en  général ,  devoir  être  fort  com- 
mun en  France  y  pratique  dont  les  premiers  Apo* 
itres  d*Angleterre  adoptoient  volontiers  les  ufa- 
ges  :  au  moins  eft-il  confiant  que  ce  dernier  y  fuc 
adopté  au  y^^fieclej  les  Conciles  d'Angleterre, 
Xaibe j  Conc.t,6yCoL  578,  IJ5<>,  13^0,  I377> 
I  j  8  3  ,  &  le  Monajlicon  Angiuanum  j  r.  i  ^p.66  ^ 
.en  font  foi.  A  Rome ,  les  Papes  le  prenoient  en- 
jcore  dans  certaines  occafions ,  Garn.  Diurn*  Pon^ 
tifif.  75*  Il  étoit  également  fort  commun  alors 
0n  Èfpagne  j  comme  on  en  peut  juger  pat  S.  Ifi- 
4Qre  de  Se  vil  le,  Or/^i/2.  lib.y  ^  cap.  11,  &  par 
une  lettre  du  Pape  Benoit  IL  Le  premier  fem- 
ble  reftreindre  le  titre  d' Archevêque  aux  feuls 
Primats ,  ou  tout  au  plus  aux  Métropolitains  « 
à  qui  le  Pape  confioit  la  légation  fur  quel- 
ques provmces.  Le  fécond ,  au  contraire ,  paroît 
1  étendre  à  tous  les  Métropolitains  d'£fpagne> 
qu'il  HDpeWe/anffiJjîmos  Archiepifcopos  dans  une 
Jçttre  écrite  avantfon  facre. 
,  îl  faut  avouer  que  jufquà  ce  fiecle  exclufiven 
îneqt,  ceux  qui  étoient  décorés  de  ce  titre  avoient 
idau  tant  plus  lieu  de  s'en  féliciter  j  qu'ouïe.  Uuc 
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iSonnoît)  &  qu'ils  navoienc  pas  encore  la  pré** 
fompcion  de  le  Tattribuer  eux-mêmes.  Mais  ce 
aoî  prouve  l'erreur  de  plufîeurs  Savants  qui  ont 
ioutenu  qu'aucun  Métropolitain  n'avoir  ufurpé^ 
de  lui-même  le  titre  d'Archevêque ,  c'eft  la  fîgna^ 
cure  do  S.  Théodore  de  Cantorbery  au  Concile 
de  TwifFord ,  en  ^85  ,  où  il  prend  cette  qualité 
fans  façon  &c  fans  dé^ur,  ConciL  magn£  Bri" 
tftnn.  t.  i  yp.  51  :  ce  Concile  eft  un  des  plus  an- 
ciens monuments  où  £e  trouve  la  fîgnature  d'uu 
Archevêque, 

,  .  Ce  titre ,  en  France ,  ne  devint  familier  &c 
ordinaire  aux  Métropolitains  que  fUr  le  déclin  du 
.9*^  ilede  ;  car  les  Métropolitains  qui  aflîfterent 
au  Concile  de  Paris  >te»u  en  846 ,  fe dirent  feu>^ 
lement  Evêques  :  on  remarque  la  même  fimpli-* 
cité  daiis  les  ibufcriptions  de  douze  Archevêques  , 
qui  (igneut  comme  Evêques  au  Concile  de  Touzi 
en  i6a.  Mais  le  changement  eft  évident  aux 
Conciles  de  Soiflbns,  en  8tftf  ;  de  Touzi„cn 
87 1  :  de  Pontion ,  en  876  j  de  Troyes ,  en  878  ^ 
&c.  aans  lefquels  tous  ou  prefque  tous  les  Mé^^ 
rropolitains  font  qualifiés  du  titre  d'Archevêques* 
Cette  même  dénomination  a  été  attribuée  à 
xl:s  Prélats  qui  n'éi;oient  point  Métropolitains. 
Les  Evêques,  S.  Chroilegang  de  Metz  en  74 j  ^ 
Bernon  de  Châlons-fiir-Marnç  en  87B  ,  Théo- 
dulfe  d'ûrléans  fous  Louis  le  Déboni^air^ ,  Saint 
Hugues  de  Grenoble  en  1 090  ,  &c.  fo;ît  décorés 
de  la  qualité  d'Archevêques  dans- des  monu- 
lueucs  certains.  Ce  titre  d'honneur  venoit  fans 
floute  dé  ce  que  l'on  accordoit  quelquefois  à  de 
nmples  Evêques  ï^pallium^  qui  eft  la  décoration 
parriculiere  des  Archevêques  j  peifonnc  n'ignorç 
que  S,  Grégoire  accorda  cette  diftindion  à  Sya-^ 
^rius^jJEYcqued'Autuiu  HU 
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Par  )a  fuite  et  titre  devint  fort  commun ,  8c 
fut  donné  à  prefque  tous  les  Evcques ,  eh  fort© 

3^  ii'il  s^eft  trouve  chez  les  Grecs  des  derniers  fie-r 
es  beaucoup  plus  d'Archevêques  que  de  Mé- 
tropolitains ,  Se  qu*en  Italie  on  voit  des' Arches 
vècnés  qui  n  on  ^cun  Evcché  fournis  à  kur  ju- 
Tifdiâion.  Dupin  ^  dt  Antiq.  Ecclef,  Difiipt. 
D'tjfert.p.  7.  Le  dernier  Prélat  qui  pâroifle revètti 
d^  la  qualité  d'ArchevèquQ ,  fans  avoir  ni  vilfe 
oour  titre ,  ni  iîege  fixe  ;  m  ironpeau  défigné  j  eft 
S.  Boniface ,  depuis  Archevçque  de  Ma^çnce. 
ILe  Pape GrégoitelHë  décora,  vers  729 ,  du  titre 
d'Archevêque ,  fans  lui  t\\  donner  la  réalité! 

ARCHICHANCELIERSf.' La  dignité  des  Ré- 
férendaires étant  venue  fe  perdre  au  8*  fî^cle  dans 
celle  des  Chanceliers,  ceui-ci  fe  mumpHetent 
beaucoup  dans  le  même;  temps.  Ce  n*étoît,  à 
J)roprement  parler  ^  que  dé?  Notaires  renforcés , 
qui  tenoient  lieu  de'ce  faùe  nous  conhoiflons 
aiftuellement  fous  le  rtôtnce  Secrétaiteâ  du  Roi!, 
P  abord  ils  ne  foufcrivirént  que  les  chartes;  Sous 
Charlemagn.e  ,  ils  foufcrivirenr  les  diplômes 
royaux  »6c  s'y  nommèrent  Chanceliets,  DçRç 
J>îpLp.  Ï18. 

Dans  le  fiecl^  fuîvan^  ;  ççtte  compagnie  dô 
Chanceliers  ilomma  fon  cheî premier  Chancelier^ 
grand  Chancelier ,  t^rcHichancelier  ;  Proîo  Carr* 
tellariiai\  fummiCs  Cancellarius  j  Archicttncella^ 
riiisi  ce  qui  revenoit  à  Proto-Notairè ,  ou  grand 
ÏSTotaire  j  titre  que  le  Chef  eut  dans  le  même 
ten)ps.  Rarement  ces  Chefs  oferent  s'appropriet 
Veç  titres  dans  la  fîgnâtirfe  des  diplômes  flti'ih 
H^refloient  ou  qu'ifs  TérifidienÇ;  ifs  laiffôiçrit' à 
|îeuç5  fubalternes  le  foih^'de  lés  qualifier  ainft 
1Pru(î^emir,-  Fun  des  Gh^telîers  dé'  TEîiiper'eut 
]LQtfi>'H,  çft  qualifié,  daqçun^laid'de'PaiiWoi, 
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^rchicancellafius.  C'eft  peut-èrre  pour  la  pre- 
mifere  fois  qu'il  eft  fait  mention  de  l'Archichan- 
celièr  dans  une  date  proprement  dite.  ' 

De  quelque  rang  ou  degré  que  fnfTem  les 
Chanceliers ,  ils  ne  foufcrivoiént  point  i  la  ma- 
hiete  des  Référendaires ,  tantôt  au  deflus ,  tan- 
tôt un  peu  au  deffbus ,  tantôt  vis-à: vis  de  la  iîgna- 
ture  du  Roi.  Leur  foiifcription  étoît  réguliére- 
Thentf  lacée,  au  bas  de  la  page.  Le  fei)!  privilège 
qu'ils  eurent',  c'éfi  que  fous  la  troifîeme  race 
leur  foufcripcion  étoit  fouvcnt  en  pins  gros  ca- 
raàéres,  fur-tout  vêts  les  ii'&  iz'  fiecles. 

Une  chofe  afTez  finguliere  ,  c'eft  de  trouver 
plulîeurs  Grands  Chanceliers  à  lafois ,  De  Re  Di- 
plofrt.p.  m.  D.'Mabillon  &  M.  Ducange  font 
d'accord  fpr  la  pluralité  des  Gr'ands  Chanceliers 
en  fonâion  dans  le  même  temps  fous  le  règne  de 
Louis  le  Débonnaire.  Le  premier  en  montre  en- 
core plufieucs  i.  la  fois  aux  ii'&  ii*  fiecles. 
Peut-être  avoient-iïs  des  départements  différents 
Se  fçparés,  ou  peut-être  cette  dignité  fe  trouvoit- 
elle  attachée  aux  Sièges  de  certaines  Eglifeï. 
Comment  expliquer  autrement  le  fait  que  rap- 
porté D.  Mabilion  ,  ibidem  ?  Getvais ,  Archevê- 
que dé'Reims ,  créé  ,  comme  fes  prédécefleuts » 
Crand  Chancelier  au  facre  de  Philippe  I  en  1059, 
'vérifie  en  loiîi  des  lettres  en  faveur  de  S.  Ni- 
caife  de  Reims ,  non  en  fon  propre  non) ,  mais  i 
titre  dé  fupf  léanj  pour  Baudouin ,  Chancelier 
ordinaire. 

e  foutint  en  France 
,  malgré  les  vari^- 
depuis  lé  8'^  alors 
;-;ïvec'  fe  tilte  Je 
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Chancelier  fimplement ,  perdit  un  peu  de  fbit' 
éclat.  Elle  avoit  donné  le  droit  de  ngner  les  di« 
plomes  à  la  tète  des  grands  Officiers  de  la  Cou* 
ronne  ;  &  fous  Louis  le  Gros ,  les  Chanceliers  ne 
fignoient  plus  qu'après.  Au  commencement  àçL 
1  j*  fiecle ,  Frère  Giiérin ,  Chevalier  de  S.  Jean 
de  Jérufalem ,  Evcque  de  Senlis ,  &  fait  Chan- 
celier en  titre  à  Tavénement  de  Louis  VIII  à  U 
Couronne  en  1 2  z  j  ,  releva  Téclat  de  cette  di- 
gnité par  la  loi  qu'il  fit  porter ,  que  le  Chancelier 
feroit  le  premier  de  tous  les  grands  Officiers  de 
la  Couronne ,  &  qu'il  auroit  féance  parmi  les 
Pairs  du  royaume.  Mais  le  titre  d'Archichance- 
lier  demeura  éteint ,  &  on  ne  connoît  plus  en 
France  que  le  Chancelier  ^  ou  le  Grand  Chance- 
lier du  royaume. 
Les  diplômes  des   Empereurs  d'Allemagne 

f>réfentent  bien  plus  fouvent ,  parmi  leurs  fou- 
criptions ,  les  titres  d'Archichanceliers,  que  les 
diplômes  des  Rois  de  France.  Lef  9' ,  i  o*  &  1 1  • 
iiecles  en  fourniflent  beaucoup  d'exemples,  qui 
de  jour  en  jour  devenoientplus  fréquents.  Cette 
aualificaiion  leur  fut  donnée  d'abord  par  leurs 
.\  fubdituts  \  mais  on  ne  tarda  pas  enfuite  à  voir 
des  A^rchichanceliers  fe  la  donner  eux-inêmes  en 
contre-fignant. 

Thçotmar ,  Archevêque  de  Saltzbourg  en  8  8  7, 
eft  le.  premier  que  l'on  trouve  revêtu  de  la  qua- 
lité à' Archïchanceiur  de  l'Empire  ;  il  n'ctoit 
avant  qu'Archichancelier  du  Roi  de  Germanie. 
,Cetc^  qualification .  fe  donna  indifférenunent  à 
toutes  fortes  d'Archevêques,  jufqu'à  Tan  96$» 
,fous  l'Empereur  Othon  I.  Alors  on  ne  voit  plus 
]^ue  Tes  Archevêques  de  Mayence  en  remplir  l^fs 
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fondions }  8c  ce  titre  eft  depuis  long-temps  inh^ 
rent  à  leur  Archevêché,  jiiftr.  Chron.  de  rHifi. 
d* AIL  à  tan  973. 

Dès  le  10*  (iecle ,  l'Empire  eut  au  moins  troi^ 
Arcfaichanceliers  \  T  Arche  vêque  de  May  ence  pour 
TAllemagne,  l'Archevêque  de  Cologne  pour  l'I- 
talie ,  &  celui  de  Trêves  pour  les  Gaules ,  ou 
pour  le  royaume  d'Arles.  Celui  dans  le  départe- 
ment duquel  la  Cour  Impériale  étoit  convoquée  ^ 
portoit  au  col  le  grand  fceau  de  l'Empire.  Aur 
jourd'hui  TEleâeur  de  Mayence  réunit  en  fa  per- 
fonne  route  l'étendue  de  la  dignité  d'Archichanr 
celier.  Lyhcker  ^  Dijfcn.  de  Archiv.  Imptr.  n.  j» 
Celles  des  Eledeursde  Cologne  &  de  Trêves  ne 
font  prefque  plus  que  des  titres  fans  réalité ,  fi 
l'on  en  croit  quelques  Auteurs  Allemands* 
W^encker^  ColieH.  Archiv.  p*  117, 

L'Archevèqiie  de  Vienne  ayant  fait  dès  le  9? 
lîecle  les  fondions  d'Archichancelier  de  l'Empe- 
reur, comme  il  paroit  par  un  diplôme  de  844  » 
les  Empereurs  lui  confirmèrent  au  1 1^  fiecle  le 
titre  d'Archichancelier  de  leur  facré  Palais  poùc 
la  Bourgogne ,  comme  s'ils  enflent  toujours  été 
en  pofTeilion  de  cet  honneur  j  quoiqu'au  lo*  les 
Rois  de  Bourgogne  eurent  fouvent  d'autres  Ar- 
chichanceliers.  Le  titre  d'Archichancelier  du 
royaume  d'Arles  qu'avoir  eu  l'Archevêché  de 
Vienne  en  Dauphiné,  fut  attaché  à  l'Archevè-t 
ché  de  l^eves  vers  1  x66.  Abbr.  Chron.  de  VHifim 
d'Allem. 

Depuis  l'Empereur  Henri  IV ,  les  Archeyê- 

3ues  de  Cologne  font  reftés  en  poflfeflion  de  la 
ignité  d'Archichancelier  d'Italie.  Cependant  on 
ne  trouve  le  premier  vertige  de  cette  qualité  attâ^ 
chée  à  rArchevcché  de  Cologne  <jue  dans  Tex- 
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"pédicion  de  Lothaire  en  Italie  en  1151.  AbbK 
<:ihron.  de  VRifi.  d'Alltm. 

Depuis  environ  quatre  cents  ans ,  les  Âbbés 
de  Fuide  font  décorés  du  titre  d'Archichanceliers 
de  rimpératrice  :  mais  on  ignore  (t  elle  a  jamais 
eu  des  archives  particulières  diftinguées  de  celles 
de  l'Empereur.  Plufieurs  Auteurs,  Wtnckcr ^ 
ColUS.  Archiv.  p.  790  ,  prétendent  qu'on  ne 
trouve  point  de  diplômes  de  l'Impératrice  fignés 
de  l'Abbé  de  Fulde. 

Les  Papes  eurent  auflî  des  Archichanceliers  ; 
btt  en  peut  juger  par  un  privilège  que  Léon  IX 
accorda  la  troifieme  année  de  fon  Pontificat ,  te 
dont  la  date  porte  qu'il  fut  donné  par  FiJédéric  ^ 
Chancelier  de  la  S.  E.  R,  en  la  place  de  Heriman  , 
Archevêque  de  Cologne ,  j5c  Archlchancelier  : 
D.  Mabillon  fait  à  cette  occafion  la  remarque  fui- 
vante  :  Hocprimum  exemplum  e(i  Arthicancellarii  in 
Utteris pontifictis ,  &c.  Par  cette  temarque ,  D.  Ma- 
billon prétend, ou  que  c'eft ,  ftriftement parlant, 
la  première  fois  qu'il  eft  queftion  d'Arcnichan- 
célier  dans  les  bulles  ic  autres  aâes  pontificaux , 
ou  que  c*eft  la  première  fois  qu'un  Archevêque  de 
Cologne  eft  nommé  Archichancelier  du  S,  Sieçe. 
Ete  façon  ou  d'autre  il  y  a  erreur.  Dans  le  premier 
cai,le  contraire  eft  démontré  par  une  bulle  du 
Pape  SergiusflII ,  écrite  par  Melchifedech ,  qui  fe 
dit  Protojcriniaire  ^  &  datée  par  Théodore ,  qui 
fe  qualine  Archichancelier  :  dans  le  fécond  cas  , 
l'erreur  eft  moins  confidérable  j  mais  il  eft  égale- 
ment démontré  que  Piligrin ,  prédéceffeur  d'Her- 
nian  ,  jouifloit  de  la  même  aiftin£kion.  Elle  fut 
attachée  à  ce  Siège  pendant  un  certain  temps ,  & 
trois  Archevêques  de  fuite  pardiflent  en  avoir 
réellement  fait  les  fonctions. 
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ARCHICHAPELAIN.  Ahciehn^fUieiiteeluià 
eui  le  Roi  coa6oic  la  Surintendance  de  l'oramte 
oe  fon  Palais  »  en  étoic  appelle  TAbbé ,  foit  parco- 

2a  on  avoit  égard  à  l'écymologie  du  mot  qui  weut 
kepere ,  fbit  parcequ'il  écoir  en  effet  chef  d*ua 
certain  nombre  de  moines  qui  deiTervoient  Tone 
toire.  Mahill.  AU.  Bened,  1. 1  ^  p.  i  ^7  j  AnnûL 
L\\^rP.4f\.  Mais  ce  titre  ne  tarda  pas  à  faire  place 
à  celuià^ //rchichapelainjSc  le$  deflervants  fumt 
nommés  Chapelains.. 

Cette  cjualification  tira  fon  origine  du  chan^ 
ment  arrivé  dans  la  dénomination  de  roratoiro. 
Nos  anciens  Rois ,  ayant  une  dévotioa  extraor- 
dinaire à  la  chape  de  S.  Martin ,  &  la  regardasc 
comme  une  puiifante  fauve-garde  qui  metcoic 
leur  perfonne  &  leur  couronne  à  couvert  des  dan- 

Î^eis  de  la  guerre ,  la  firent  confetver  y  avec  ua 
oin  religieux ,  dans  leur  oratoire ,  qui  »  du  nom 
de  cette  chape ,  prit  bientôt  le  nom  de  chapelle. 
Ceux  qui  étoient  établis  pour  garder  cette  chape 
pendant  la  paix  »  &  pour  la  porter  dans  les  corn"- 
pats  9  en  tirèrent  infenfiblement  leur  nom.  Telle 
eft  l'origine  des  mots  »  Chapelle^  Chapelain,  Arclûr 
ifhapelairu 

Mais  comment  ces  Eccléfiaftiques ,  qui  ne  (ti- 
rent d'abord  inftitués  que  pour  le  fpirimel  » 
s'immifcerent-ils  dans  les  affaires  civiles  ?  Pour* 

3uoi  les  voit-on  remplir  l'office  de  Secrétaires  oa 
e  Chanceliers  ?  La  néceffité  des  temps  levé  U 
difficulté. 

LaNobledeFrançpife  auroit  cru  dégénérer  de 
la  bravoure  de  fes  ancêtres ,  fî  elle  fe  futabbaifée 
jufqu'â  rétude  des  fciences  &  de  la  grammaire. 
Ignorants  par  principes ,  les  laïques  n  avoient  en 
vue  que  la  gloire  qui  s'acquiert  par  la  force  >  i'a*^ 
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drefle  ou  l'agilité  du  corps  y  fans  faire  aucun  caf 
de  celle  qui  naît  de  la  culture  de  Tefprit.  L'idée 
de  maître  &  de  difciple  ne  quadroit  pas  avec  ces 
mœurs  antiques,  amples  à  la  vérité  »  mais  indo^ 
ciles.  Les  Religieux  au  contraire ,  foumis  par  état  » 
inftruits  par  devoir ,  ftudieux  par  néceffité ,  con- 
centroient  dans  les  cloîtres  la  fcience  ecclédaf* 
tique  &  civile.  Il  y  eut  donc  une  efpece  de  nécef-  ^ 
iité  de  faire  venir  à  la  Cour  ceux  qui  avoient  feuls 
quelque  connoiflance  des  lettres ,  pour  y  faire  les 
lonâions  de  Secrétaires ,  de  Notaires  6c  de  Clion* 
«eliers. 

De  plus,  la  chapelle  royale  étant  devenue  le 
dépôt  des  reliques  y  des  vafes  &  des  ornements 
facrés  de  la  Couronne ,  le  devint  au(E  bientôt 
de  tout  ce  qui  intéreffoit  la  majefté  du  Thrône. 
On  y  mie  les  thréfors  de  nos  Rois ,  les  aâes ,  les 
contrats  y  les  échanges  qui  avoient  trait  à  leurs 
domaines ,  les  manifeftes  de  euerre ,  les  traités  de 
paix ,  6cc.  enfin  l'oratoire  devint  également  le 
dépôt  des  archives  royales.  Les  Eccléfiaftiques  y 
teligieux-ou  féculiers,  gardiens  de  Tun  &c  de 
«'autre  dépôt ,  furent  fouvent  forcés  par  les  cir-^ 
confiances  de  s'acq^uitter  de  deux  emplois  qui 
femhlent  incompatibles  ^  leur  lumière  les  fit  pré^ 
fêrer  i  d'autres  y  8c  infenliblement  on  s*accou^ 
tuma  à  fe  fervir  d'eux  dans  les  cas  importants.  La 
récompenfe  fuit  de  près  le  mérite  fous  un  Prince^ 
judicieux  ^  &  on  leur  donna  en  titre  la  pharge 
qu'ils  ne  remplifloieut  d'abord  que  d'une  maniera 
précaire. 

Cet  honneur  procura  bientôt  à  l'Archichape-» 
lain  les  titres  de  Primat  des  Chapelains  y  d'Arche^ 
vSque  du  facré  palais ,  de  Secrétaire ,  de  Confeil^ 
kt  du  fecret  aurkularius  ^  d'Ârçhiprètre  de  U 
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France  «  &  bien  d'autres  :  aufli  étoit-il  lui-même 
ordinairement  Evèque  ou  Abbé.  Sa  dignité  répon- 
doit  aflez  à  celle  de  Grand  Aumônier. 

Les  Grands  Chanceliers  abforberent  la  charge 
d^Archichapelain  j  ou ,  fi  Ton  veut,  celle  d'Ar- 
chichapelam  réunit  les  prérogatives  &  les  hon- 
neurs attachés  à  ces  deux  dignités. 

Si  Ton  en  croit  Eckard ,  Commenta  de  Rébus 
Franc^  Orient,  r.  1 ,  ^.  1 5 1 ,  Gozbalde ,  Moine  Sc 
Abbé,  eftle  premier  qui  ait  pofTédé  conjointe- 
ment les  dignités  dArchichapelain  &  d'Archi- 
chancelier ,  lousle  règne  de  Louis  II ,  fils  de  l'Em- 
pereur Lothaire.  Ce  Gozbalde  mourut  Tan  85  5, 
Cependant  Ion  feroit remonter  les  Archichape- 
lains  jufqu'au  commencement  du  7""  fiecle ,  & 
Ton  feroit  obligé  de  convenir  qu'ils  exerçoient 
déjaTofficede  Grand  Chancelier ,  fi  Ton  pouvoir 
compter  fur  deux  diplômes  rapportés ,  l'un  par  le 
P.  Labbe,  Mélange  curieux  ,/•  45  >  &  l'autre  par 
le  P.  Papebroch ,  Acl,  SS.  r.  2 ,  ApriL  in  PropyU 
Antiq.  Mais  quoi  qu'il  en  foit  de  ces  deux  aâes , 
nous  voyons  certainement  au  8* ,  p^ ,  &  nème  au 
II*  fiecle ,  les  mêmes  perfonnages  réunir  fouvent 
les  charges  de  Grand  Chancelier  &  de  Grand 
Chapelam.  Enfin  fi  l'union  des  deux  charges  eue 
lieu  au  9*  fiecle ,  comme  le  prétend  Eckard ,  il  ne 
s'enfuit  pas  que  long- temps  auparavant  elles 
n'aient  pu  être  accordées  à  la  même  perfonne.  . 
L'Archichapelain  eut  à  peu  près  les  mêmes  avan« 
tages  fous  les  Empereurs,  hc  fur-tout  fous  les 
Othons.  Les  Chanceliers  fignolent  comme  fubC- 
tituts  ou  vice-gérents  du  premier  j  ce  qui  eft  fore 
rare  en  France  :  on  doit  fe  défier ,  dit  à  cette  occa- 
fion  D.  Mabillon ,  des  diplômes  vérifiés  adyicctn 
Archicaptilani. 
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On  ne  peut  révoquée  en  doute  qu'au  i  o*  fiecld* 
les  Ârchicnapelains  des  Empereurs  continuereoC 
encore  de  faire  loffice  de  Grand  Chancelier  »  fi^ 
d'ctre  appelles  Archîchapelains  du  facré  pal^s^ 
Au  11^  uecle  le  même  qui  fe  dit  Chancelier  dânsl 
le  corps  d'un  aâe  5  le  ugne  comme  Archichape* 
lain.  On  trouve  cette  mode  en  France  dans  la 
même  fîecle  fous  cette  formule  t  Signum  n.  Archi^ 
captllani ,  qui  hocfcriptumficrijujfit* 

Les  grands  Seigneurs ,  à  Timitation  des  KqÎs  & 
des  Empereurs ,  eurent  leur  Archichapelain  »  qui^ 
pour  ne  pas  trop  multiplier  les  officiers  d'une  mai^ 
ion ,  étoit  chargé  d'écrire  les  aétes  émanés  de  lau^ 
torité  de  ces  Princes. 

Depuis  Henri  I ,  le  titre  d' Archichapelain  dil*** 
parut  en  France.  On  n'employa  plus  que  les  ter- 
mes de  Premier  des  Chapelains  ^  &  de  Maître  dei 
Chapelains  de  l'oratoire  ou  de  la  chapelle  du  Roi« 

ARCHIDIACRE.  Cette  dignité eccléfiaftiquô 
eft  très  ancienne.  Quelques  Auteurs  prétendent 
qu  elle  fut  inftitu^e  quelque  temps  après  le  Con-» 
cile  de  I^icée ,  vers  } }  o  ^  mais  ils  fe  trompent  fu- 
rement ,  puifque  Cécilien ,  Auteur  du  Ichifmd 
des  Donatiftes  y  vers  }  11 5  étoit  Archidiacre.  Les 
Evèques  choifiUbient  entre  les  Diacres  ceux  qui 
leur  paroillbient  les  plus  habiles  &  les  plus  exaos  ^ 
&ils  leur  confioient  une  partie  de  leur  juri£iic- 
tion ,  avec  la  qualité  d'Archidiacre  ^  ou  dé  Che£ 
des  Diacres  ;  car  ils  reftoient  toujours  dans  l'ordre 
des  Diacres.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  leur 
diftriâ  ne  s'étendoit  pas  d'abord  au-deU  des 
bornes  de  leur  ordre  \  puifque  le  cinquième 
canon  du  Concile  de  Reims  tenu  fous  le  Pape  Eu* 
gène  II ,  au  commencement  du  9^  (iecle ,  eft  la 
première  loi  qu'on  connoifle  pour  obliger  les  Ar^ 

diacres 


^ductes  i  fe  faire  promouvoic  i  l'ordre  de  ta' 
^l'hxnSe  t  De  Heriefluetl  .Loix  Eecl.  pan.  i,p.  jo-^ 
é  }4.  Quelque  ancienne  que  foit  certe  dignité,  , 
OQ  ne  doit  voir  que  dins  les  titres  des  bas  temps 
les  Archidiacres  jouir  d'une  certaine  jurifdiftioa  . 
dans  les  cantons  dénommés  de  l'Archidiaconé  ;  ' 
car  leur  diftriû ,  dans  le  moyen  âge  même ,  Hic  ' 
plutôt  moral  aue  phy{tque. 

ARCHIDUC.  Le  premier  qui ,  peu  facisfait 
de  la  qualité  de  Duc ,  ait  cru  devoir  en  augmentcc - 
le  luftre  en  le  furchargeant  d'une  expreffion  dé  . 
prééminence  Tur  les  Ducs  même ,  fut  Bruno ,-  Ar-  ^ 
chevcquedè  Cologne, 'qui, Tân  9*9,  fe  décor»  j 
du  titre  d'Archiduc,  ^ni.  Mattheus ,  de  Nob'tUt.^  ' 
part.  I*  cap.  ; .  Ce  ticre  fut  a(Fe£té  exclulîvement.' 
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c{*Archiàiacre  »  font  ttèï  anciennes.    Dans  tes  ] 
dioCefes  dé  la  primitive  £glife,les  Evèques  mec« 
rodent  à  la  tète  de  ror(jre  des  Prêtres ,  peut-être 
fous  une  autre  dénomihatiôn  c^ue  celle  d'Archi- 
prêtre  y  des  ^rfonnes  revêtues  du  même  carac- 
tare ,  Se  diftmguées  par  leur  mérite.  Les  exern* 
pfes  que  Ton  en  peut  trouver  dans  les  monu- 
ments, ne  peuvent  faire  naître  aucun  doute.  ' 
Mais,  relativement  à  l'objet  préfent,  il  eft  un 
événement  particulier  qui  pôurroit  caufer  un 
|6ut  dû  rembarras ,  qu^il  eft  a  propos  de  prévenir 
ici.   L'Eglife   cachée  d'Angleterre  fe  trouvant 
£6is  Pafteurdu  premier  ordre  à  la  fin  du  kT  fie- 
cte ,  le  Pape  ne  crut  pas  devoir  y  envoyer  un 
Evêque  :  à  là  foUicitatioh  dé  quelques  per(onnes , 
il'ètea  dans  TEglife  une  dignité  juiqu^auiors  incon^ 
nue  >.  relativement  à  fa  deftinaaon  }  & ,  par  une 
bulle  de  1598,  il  donna  au  fleur  Blackiiell  le 
titre  d*Archiprêtre ,  aux  fins  de  gouverner  toute , 
ITglife  d'Angleterre.  Jl  n*y  avoir  encore  jamais 
eu  d'exemple  dans  rËgllfé  d'une  pareille  dienitç- 
qui  ne  fût  pas  relative  2I  un  Evequè  diocéiain*. 
Mbr.  dctHiJloiu  EccUf.  ^  1 3r>  pC  60^  Cette  ob- 
ibrvation  étoit  néceflairé  pour  conftater  les  aéîes. 
émanés  dé  cette  nouvelle  jurifdiâîon,        ,       , 
ARCHIVES.  Soùs  le  non?  'd'açchives ,  on  en- 
tend également ,  &  lés  anciens  titres ,  &  le  lieu 
2ui  les  renferme  \  mais  Tidéé  la  plus  commune^ 
;  la  pluis  ordinaire  paroît  reftrein te  i  cette  dér*** 
niere  (ignificatiom  '  ■    \      '■ 

*  Les  archives ,  considérées  fous  ce  dernier  bpînt 
dé  vue ,  ont  reçu  des  Grecs  &  des  Latins  pluuèurs 
dénominations  différentes  :  les  premiers  les  ont 
^ppellées  tf^tTor,  ;^flep7o9vXcuf lor ,  yp«tf(^T09t;K«<<- 
uè9v ,  Sccb  &  les  derniers ,  tabtdatium  ^.chartula» 
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Tuim  ,  chartarium  ,  graphiarium  y  fanSaariam  , 
facrarium  ffacratariuin  ^ffrinutm  ^  caméra  ^  cimc' 
lierchum  ,  armar'ium  ^  arckivum  ^  &c,  0ans  ta  ' 
baflè  Latinité ,  ce  dernier  mot  prit  toutes  fortes  . 
de  fennes  barbares ,  approchantes  cependant  de 
l'étymologiei  8c  on  le  donrioit  également  aux  ' 
dépôts  des  chartes ,  &  aux  tréfors  des  reliques  ; 
parceqùe  le  mcme  lieu  renfeitnoit  les  unes  &  les 
autres. 

On  ne  iauroit  fixer  l'époque  de  1  ctabliiTement  ' 
despremieces  archives;  il  s'enfuit  donc  naiUrél-' 
lement  qu'elles  font  de' toute  antiquité.  Nous, 
voyons,  i".  Reg.  lo,  ij ,  que  les  Juifs,  quelqua 

vénération^u'iTs  eulTent  ■ ~^  ' 

nacle  &  le  Temple ,  ne  ci 
fanifhuires  de  la  Divinité 
civiles  &  les  pa^es  des  àt 
dans  Içs  temples  de  Délo! 
Beoticlsi  de  Minetve  à  A 
US.  Archiv.  p-  $  y  d'Apo 
Gapitole  i  Rome,  £ccar 
bular,  Anùq.p.i^f  que  le 
aufiî  fciupuleux  obfetva 
confervoietitou  confacro 
les  traités  de  paix ,  Mém. 
t.9,p.  itfo ,  edit.  ia-i  z  j 
pires ,  Tacit.  Annal.  1. 4  ; 

annales  de  leur  République,  * u. ^iv.  j^ecaa.  1, 
/.  4  ^  Se  les  fources  de  leurs  finances  -y  &  tous  les' 
aâ^s  qui  étoient  regardés  comme  les  fondements 
du  repos,  de  la  cranquîUicé  Se  de  la  fortune  de' 
leurs  compatriotes.  Enfin  l'on  pourroit  conclure  , 
d'après  Eccatd ,  ciré  plus  haut,  que  tous  les  difTé-' 
rents  Bureaux  &  Tribunaux  appliqués  à  l'admi- 
siitïadon  des  afiatrev^e  la  République  ou  de 
lij 
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rEmpîte»  àVoiénc  leurs  archives  fèparéeis  »  dont 
lé  dépôt  (écoit  dans  Tiin  des  temples  de  la  ville. 

La  révolution  occafionnée  par  Céfar  dans  la 
République ,  ne  porta  aucun  chai^ement  dans 
cette  partie  de  TadminiAration.  Les  Empereurs 
Romams  fe  crurent  même  en  droit  d'avoir  dans 
leur  palais  des  archives  attachées  à  leur  dignité  » 
qui  furent  défignées  par  les  mots  faera  jcrinia. 
Jujiin.  Novell,  ir,  cap.  5 ,  §.  i.  Pour  éviter  la 
cdnfufion ,  ellei  furent  partagées  en  quatre  efpe- 
ces  de  iSrefFes ,  qui  renfermoient  autant  de  for^ 
tes  de  titres  :  de^  mémoriaux  j  des  épitres  j  des 
libelles  ou  requêtes ,  &  des  difpqfitions  ou  con- 
ce01ons  auxquelles  on  attacha  plus  fpécialement 
le  nom  de  diplômes. Maffei  j  IJlor.  DipL p.Si. 

La  religion  chrétienne  n'altéra  pas  ces  ufages 
politiques.  Chaque  ville  &  chaque  cité ,  ain(î  que  ' 
chaque  communauté  dans  les  villes,  continuèrent 
d'avoit  des  dépots  particuliers  ;  recueil  immenfe 
de  faits  dp  toute  eipece ,  mais  que  les  guerres  &c  - 
les  incendies ,  & ,  plus  que  tout  cela,  les  ravages 
lies  barbares  Se  les  injures  du  temps ,  ruinèrent  au 
point  qu'aucune  pièce  originale  des  quatre  pre- 
miers iiecles  n'a  été  fauvée. 

La  France  »  dès  le  commencement  de  la  mo- 
narchie ,  vit  avec  plaifîr  nos  Rois  s'occuper  de 
la  colleélion  des  chartes ,  W^enckerj  ColteS.  Ar^ 
chiv.p'iC  'y  &  de  l'ampliation  des  archives  du  Pa- 
lais qui  renfermoient.  Nie.  Chryjioph.  Lynker y 
Dijfert.  de  Archiv.  Imp.  n.  1 ,  les  règlements  des 
Conciles ,  les  loijt  des  Princes ,  des  aâes ,  tant  pu- 
blics que  particuliers  »  &  fous  la  féconde  race 
fur-tout,  Its préceptes j  Goldajl.  r.  a,  Conft.  Imp. 

{7.  I  o  j  accordés  par  le  Souverain ,  &  les  capitu- 
aites.  Les  Rois  des  deux  premières  races  y  &  d'un» 


A  R  C  H  I  V  ES.  lif 

parôe  Je  la  troifietne ,  avoient  imité ,  pout  le  mal- 
tieurde  la  diplomatique,  iesEmpereurs  Romains; 
c'eft-à-dire  qu'ils  avoient  deuxibrtes  d'archives  : 
les  archives  ambulantes^  qui  les  fulvoient  tou-- 
jours  pour  les  lumieresde  leur  Confeil»  Daniel^ 
Hi^.  de  Fran.  an.ii^^\  viatoria ycètoii  les  plias 
etfentielles  ;  Se  les  permanentes  ,j(?tzr<rrw.  Il  étpic 
moralement  impoflible  que  les  premieres:n'éj)rou  • 
vallent  point  des  fuites  funedes  de  leurinftabilité. 
Au  rapport  du  P.  Daniel  y  Hift.  de  France  ^^à  l'an 
1 1^4,  tes  papiers  du  Roi  &  les  reeiftres  pubFics 
furent  pris  par  les  Anglois ,  qui  défirent  notre 
arriere-garde.  Le  tréfor  des  chartes  aûuel  ne  peut 
donc  remonter  avant  Philippe  Au^ufte  :  encore 
en  eft-on  redevable  à  Frère  Guérm ,  Religieux 
de  l'Ordre  de  S.  Jean  de  Jérufalem ,  Evèqtie  de 
Senlis,  &  Chancelier  de  ce  Prince». qui  fo^maen 
1 1  lo  le  premier  recueil  du  tréfor  des  chartes  ^où 
Ton  ne  trouve  rien  que.  depuis  Louis  le  Jeune. 
Dupuy  j  Traité  des  Droits  au  Roi  >./y.  1.005 . 

Les  archives  d'Allemagne  ^.formées  par  Egin-» 
hard ,  Eccard  ^  Schediafnu  de  Tab.  Antiq.  n.  1.9  , 
P*ii  y  félon  les  ordres  de Charlemagne y  dont  il. 
étoit  Secrétaire  ,  efluyerent  diflFérentes  révolu- 
rions ,  &  fubirent  le  même  fort  que  celles  de 
France  ,  parcequ'elles  croient  également  ambu- 
lantes. On  alTure  même  >  Wageinf.  Dijfert.^  de 


temps  antérieurs  à  TEmpi 
dolphe  y  mais  même  du  fiècle  <jui  Ta  fuivi  ^  Se 
que  le  Code  des  recès  de  l'Empire  ne  renferme 
aucune  conftitution  plus  ancienne  que  celles  de 
Frédéric  III ,  fi  Ton  en  excepte  la  bulle  d  or  de 
Charles  IV.  Mais  deptiis  que  les  archiver  dd^ 


'  154  ARCHIVES, 

■  rËmpîre  ont  commencé  à  reprendre  une  naturelle 
forme,  ^  à  être  confervées  avec  foin,  cequteft 
arrivé ,  félon  ^ageinfelius ,  à  la  fin  du  1 5^  &  aa 
commencement  dai  6*  fiecle,  foas  Maxîmilien  I, 
Journ.  de  Trév.  iyi6 ^p  185  j  8c  qu'il  y  aeiides 

'  dépôts  permanents  à  Mayenne  pour  TArchichan- 
celier ,  Michel  Neveu  deV^indtschlée  ,  Dijfert.  de 
Archiv.  /2.  20  j  à  Vienne ,  pour  le  Vice-Chan- 
celicir ,  ibid,  n.  27  ;  à  Spire ,  pour  la  Chambre  Im- 
périale ,  fous  le  nom  de  Voûtes  y  il  ne  s'eft  paflc 
aucun  fait  important  qui  vCy  ait  été  &  qui  n*y  foie 
encore  infcrit  &  confervé. 

Archives  Eccléjiajliques. 

LUnftabilité des  tréfors  des  chartes,  Ilncurfion 
des  barbares ,  le  peu  de  foin  cbs  Archiviftes  pu- 
blics ,  font  autant  d'inconvénients  auxquels  les 

*  archives  féculieres  ont  été  plus  expofées  que  les 
archives  eccléfîaftiques  :  c'cit  ce  qui  a  donné  à  ces 
dernières  la  fupériorité  fur  les  autres ,  avec  la  ré- 

'  putation  &  Tauthenticité  dont  elles  jouiileAtau* 
jourd'hui. 

Il  eft  avéré  que ,  dès  le  commencement  da 
Criftianifme ,  on  conferva ,  Ignat.  Epijl.  ad  Phi^ 
ladelph.  Coteler.  t.i^p.^^  &  84,  dans  quelques 
endroits  retirés  des  lieux  faints ,  &  hors  de  Tat- 
teinte  des  perfécuteurs ,  les  faiiites  écritures ,  les 
aûes  des  martyrs,  les  lettres  apoftoliques,  Ter^ 
tulL  de  Prdfcrip.  cap.  7,  &  les  épirres  refpeâables 
de  ces  fameux  confelleurs ,  les  Ignace ,  les  Poly- 

'  carpe  ,  &c.  &c.  Eccard^  Schediaf.  de  Tab.  An^ 
itq.  n.  \%  y  p.  1. 

Vers  le  milieu  du  y  fiecle  ou  les  Eglifes  conv 
snenceient  à  poflcder  des  biens  immeubles  p  elles 
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y  conferverent  également  leurs  titres  de  ^uif- 
fance. 

Au  commencement  do  V^Iorfquela  fareot 
des  révolutions  fut  appaifée  ^  que  la  crok  fut 
exaltée  jufques  fur  la  couronne  des  Empereurs,. 
Se  que  les  lareefTes  &  la  piété  des  Fidèles  ne  fu* 
rent  plus  gènees  par  la  crainte ,  alors  on  aggran- 
dit  cette  partie  de  TEglife  ^  les  livres*&  les  aâes 
s'y  multiplièrent  \  on  nomma  des  confervateurs 
en  titre ,  fous  le  nom  de  Scriniarii  ^  Canophii^^ 
ces  ^  &c.  des  Archiviftes.TeUe  eft  l'origine  âlos  ar- 
cliives  eccléfîaftiques* 

On  voit  que  celles  de  l'i^life  Romaine  écoîenc 
déjà  en  réputation  dès  le  milieu  du  4^  (iecle  > 
fous  S.  Sylveftre  ,  Couftant  j  Pntfat.  in  Epift. 
Aom.  Pontif.  Z'.  44  >  &  coL  8 1 7  ;  &  fous  S»  Da- 
mafe ,  Damaf,  Epijl.  4 ,  /r.  5  j  &  qu'il  étoit  même 
recommandé  de  tes  confulter,,  Hycron.  Epift.  ad 
Rufin.  &  Dialog.  adv.  Luciferian.  »•«.  Hîlarius  > 
adv.  Auxcnup^  i  x&6. 

On  voit  auflî  que  vers  Tao  370  les  Evêque^ 
des  grands  Sièges ,  d'Antioche ,  par  exemple  i 
TiUemonty  u  1 1  ^  />♦  40(> ,  eureilt  des  Notaires 
particuliers  pour  leurs  Eglifes ,  ainfi  que  Rome» 

La  fin  du  5^  fiecle  &  le  commencement  du 
C^  virent  les  archives  eccléiiaftiques  en  très 
grand  honneur ,  les  titres ,  ïes  aâes ,  les  livres  ^ 
s'y  multiplier  coniidérabletnent ,  Concile  d*Agdê^ 
de  ^06  y  de  Lyon  de  j  67.  On  les  confervoit  avec 
un  û  grand  fcrupule ,  qu'on  mit  fouvenc  les  ar« 
chives  fous  la  garde  des  Êvèques  mêmes.  Premier 
Canon  du  troifiemc  Concile  de  Paris*  On  donna- 
.  aux  titres  qui  y  étoient  dépofés  ua  degré  d'auto^ 
rite  refpe<5Ûble  à  perpéftnté  ^  Second  Canon  du 
fécond  Concile  de  Lyon*  On  décerna  des  peioe^ 

liv 
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rigoureufcs  contre  ceux  qui  ofoient  livret  U§ 
titres ,  16^  Canon  du  Concile  d'Agde  de  ^06.  Ort 
prît  enfin  tant  de  précaution  contre  les  fraudes 
de  toute  efpece  ^  que  ces  thréfors ,  qui  n'avoienc 
renferme,  jufqu'à la  fin  du  (f*  fiecle,  que  des  pa- 
piers privés  8c  des  titres  particuliers ,  devinrent, 
dès  le  commencement  du  7*  &  dans  les  fuivants  , 
le  dépôt  des  aâes  publics  les  plus  folemnels. 

Les  Moines ,  dès  leur  origine ,  fotmerent  auflî 
des  archives ,  à  l'exemple  des  Evcques ,  Tokit 
Eccardj  Schcdiafm.  de  Tab.  Anup^i  i,  où  ils  dé- 
poferent  les  diplômes  de  leur  fondation,  les 
mftruments ou  aékes  de  donations^  leurs  privi- 
lèges, &c.  Ces  nouvelles  archives  acquirent 
bientôt  ce  degré  de  confiance  qu*elle$  conferve- 
rent  jufqu'au  14*  fiecle.  Les  aûes  publics  y 
ctoient  fouvent  dépofés  par  préférence ,  Schoep^ 
flin  j  Alfat.  Illujlr.  t.  i ,  p.  ^47  :  le  Chartrier  de 
S.  Denys  &  de  plufieurs  autres  Abbayes  ou  Egli- 
fes  en  font  une  preuve,  puifque  Ion  y  trouve 
des  pièces  du  7*  fiecle  qui  n'intereffent  ni  le  local 
ni  les  biens  qui  en  dépendent.  Les  monuments 
qui  remontent  au  delà  de  fix  on  fept  fiecles  ,  s*y 
trouvent  prefque  tous  renfermés  ,  Maratori  , 
JJfor.  Dip/om.p.  <^ ,  on  en  font  fortis:  en  effet , 
le  célèbre  Marquis  M^Ûei  y  DeU*  AneCrit.  p.  ^6, 
a.flure  n'avoir  pas  trouvé  dans  les  dépôts  publics 
d'originaux  antérieurs  au  i  j*  fiecle.  Les  aftes  en 
papier  d'Egypte ,  auffi  rares  que  fi nguliers,  n'ont- 
ah  pas  été  tirés  des  Egltfcs  &  des  Monafteres  ? 

Nombre  de  circonftances  &  d'événements  ont 
contribué  fans  doute  à  illuftrcr  &  amplifier  tes 
archives  eccléfiaftiques  ;  le  détail  fuivant  fuffira 
pour  en  convaincre.  Un  yauiqueur,  afant  da 
df  oit  de  conquête^  avoit  très  loiivem  ,  poat  les 
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'   archives  ecclciîaftiques ,  uni  certain  refpeél  cju^il 
jie  fe  croyoir  pas  obligé'd'avoir  pour  les  archives 
;  fécnlieres.  Les  Princes  eox-mèmes  les  préfôroient 

i  aux  leurs  propres ,  &  en.  faifoienc  un  cas  fiparti* 

culier  »  qu  ils  ailoienc  »  félon  Grégoire  de  Tours  , 
Hijf.  Franc,  lib.,^  ,  cap.  42 ,  jufqu  à  conjurer  avec 
larmes  les  Prélats  de  permettre  que  ces  afyles  ^ 
qu'ik  re^ardoient  comme  inviolables ,  fuflent 
les  dépontaires  de  leurs  dernières  volontés.  La 
confiance  qu'excitoit  Féquité  des  Evèques  ou  des 
Abbés ,  attirait  à  leur  tribunal  beaucoup  d'affaires 
de  leur  diocefe  &  de  leur  canton.  Les  Eccléfiafti- 
ques  jouiflbient ,  prefque  par- tout,  du  droit  d'en* 
regiftrer  toutes  fortes  d'aâes  &  de  contrars  origi-* 
jiaux  :  on  en  peut  juger , pour  la  France,  par  lé- 
tat  des  chartes  de^  S.  Denys,  De  ReDipLp.  ^i^... 
SûppUm.  de  Rc  DipL  p.  5 1  •  •  •  Hiji*  de  Langued. 
t.  j  yCoL  iSo...  Felibien^p.i^f  j  iH.  ••Mém. 
de  VAcad*  des  Infcr.  &  Belles^  Lettres  j  r.  l  <  , 
/. 5  80  5  5  92 , 5  97  j  les  afTertions  des  Savants  qui  les 
ont  parcourues  en  font  foi.  Pour  l'Allemagne  » 
la  Thuringe  facrée ,  Prdfat.p.  4  ;  &  le  Journal  de 
Trévoux ,  Août  1 740  »  /'•  1 5  S  S  »  atteftent  la  mê- 
me chofe.  Pour  TAngleterre ,  nous  avons  le  té- 
moignage de  Rymer ,  AS.  public  f.  i  ,  p.  241  ^ 
fuivantes;  &  celui  de  Hickes,  irrécufable  en  cette 
partie ,  Ling.  Vet.  Sept.  Thefatir.  t.  i  j  Diffère. 
Epijl^p.  9 ,  10 ,  29.  Ce  dernier  prouve  en  outre 
que  les  contraâants  demandoient  quelquefois 
que  cet  enregiftrement  fe  fît  fur  quelques  livres 
d'Eglife ,  ibid.p.  Cj  &  70.  Tous  ces  faits  relèvent 
fans  doute  l'éclat  des  archives  eccléfiaftiques  ^  & 
monaftiques  principalement ,  &  dédommagent 
bien  les  dernières  du  mépris  de  quelques  Criti-* 
ques  modernes  peu  verfés  dans  l'antiquité.  H^ 


,i5«  ARCHIVES. 

monaments  auill  recomman4ables  ne  (ont  paf 
,  dans  le  cas^  de  craindre  les  attaques  d'une  end- 
que  jaloufe  ^  &  fondée  fur  les  nu^ôfs  les  plus  fri- 
.  voles. 

Les  plus  anciens  diplômes  n'ont  pu  »  dîf<snt-i}s  » 
Germon , Difccpt.  \  y  v.  19,  ^5 ,  fe  conferyer 
^  jufqu  à  nous ,  à  caufe  de  leur  fragilité ,  ni  furri- 
vre  à  tant  de  guerres,  de  ravages  &  d'incendies« 
Le  fait  en  eft  cependant  confiant ,  n'eût-on  d'au* 
.  très  preuves  que  le  témoignage  de  Schannat» 
;  Viniic..  quorumd.  Archiv   FulZ  Dipl.  p.  ^\  6c 
.,  celui  de  Ludwig ,  qui  attefte  plus  de  mille  origi- 
.  naux  d'Othon  le  Grand ,  qui  regnoit  il  y  a  hfiit 
.  cents  ans ,  Reiiq-  mjf,  omnis  Avi  ÙivL  Prétf.p.  12  , 
.  ^5,85.  Ce  n'eft  pas ,  il  eft  vrai  ^  lans  de  grandes^ 
difficultés ,  qu'on  eft  venu  à  bout  d'en  conferver" 
.  un  certain  pombre  :  &  la  rareté  des  diplômes  qui 
.  nous  reftent  à  proportion  de  leur  antiquité ,  en 
eft  la  preuve  >  &  répond  de  leur  fincéricé  ^  car  il 
t  n'auroit  pas  été  beaucoup  plus  difficile  d'en  fa- 
^  briquer ,  du  7*  fiecle ,  par  exemple ,  autant  & 
.  même  plus  que  du  1  o^  :  cependant  l'expérience 
.  démontre  une  jufte  proportion  entre  leur  nom- 
bre ic  leur  antiquité.  Quel  heureux  hafard  ! 
Si  des  marbres  &  des  bronzes  intéreflants 
I   n'ont  pas  furvécu  de  même  à  tant  de  fiecles  y  c'eft  , 
ou  parpequ'on  en  a  changé  l'ufage ,  ou  parcequ'on 
ne  les  a  pas  dépofés  dans  les  archives  eccléuafti- 
ques»  ou  enfin  parcequ'il  étoit  plus  aifé  &  plus 
eifentiel  d'emporter  des  papiers  &  des  parche- 
mins que  des  mafles  inutiles. 

Mais  les  archives  eccléfiafUques  y  continuent^ 

ils  y  font  remplies  d^une  quanaté  prodigieufe  de 

.  faux  titres,  Afcm.  du  Clergé^  t.  6 y  coL  9483^ 

1084  ^  1087  »  »  •  Simon  j,  Hifi.  dcsReycnus  Ecclc^^ 
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'  JtÀfilquts^  u  1^ p.  %6i  y  16^. .. Bihlîàth. Crit. 
t.i^p.ioiy  que  lei  Moines  fur-tout  fe  faifoient 
un'  métier  de  hibriqner.  Cette  imputation  calom- 
nienfe  ne  fut  que  TefFet  de  la  haine  implacable 
des  Proteftaht$  contre  l'état  monaftique ,  André 

•  Rivet  ^t.iy  p.i  o(î4 . .  •  Scaligerj  Epift*  348.,  &c. 
&  fur-tout  de  Tintérct  qu*avoit  leur  nouvelle  re- 

-  ligioii  i,  décrier  les  monuments  antiques.  Comme 
'  leur  accufation  étoit  dénuée  de  preuves  &  de  dé- 

couvertes  importantes  &  avérées ,  Dom  Mabillon 
la  repouila  avec  le  plus  grand  avantage*  De  Rc 
DipLp.  XI  &feq.p.  116  &feq.  En  yain  les  Nau- 
dé ,  les  Launoy,  les  Conringius*,  &  plufieurs  au- 
tres )  fe  laiflerent  entraîner  par  les  mêmes  préju- 
fés ,  parcequ'ils  étoient  du  bel  air  \  Dom  Ma- 
illon n'eut  pas  de  peine  à  triompher  de  leurs  at- 
taques  :  ils  n'ètoient  étayés  d'aucun  fait  hiftorî- 
que ,  d'aucune  preuve  palpable.  De  fimples  foup- 
çons,  qui  iniultoient  toute  l!antiquité ,  mais 
dont  la  probité  la  plus  parfaite  ne  peut  être  i 
l'abri  ;  des  chimères ,  Muratori  j  Antiq.  ItaL  r.  ; , 
€oL  183  préfentées  avec  beaucoup  d'art ,  ou  avan- 
cées avec  hardiefle  comme  des  vérités  ;  des  con- 
féquences  faulfes ,  Jujlif.  du  Mém.fur  tOrig.  de 
tAbb.  de  S.  Viclor  en  Caux ,  /.  10,  tirées  du  par- 

-  ticulier  au  général  ;  des  poilibilités,  Warthon^ 
Angliafacra  ^  Préf.  t.  x ,  données  pour  des  faits  ; 

'  ennn  de  faux  pincîpes  ,  des  indudions  aufll 
fauiïes ,  Lenglet  ^  Méthode  pour  étudier  VHiftoire  y 
t.  Xy  p.  385  J  des  injures,  des  farcafmes:  voilà 

2ueiies  étoient  leurs  armes,  &  quelles  font  celles 
5S  Modernes.  Un  feul  judicieux  Antiquaire  con- 
ue  tous  ces  Critiques ,  qui  étoient  autant  d'échos 
les  uns  des  autres  !  la  partie  n'étoit  pas  égale  y 
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mais  lé  premier  avoir  la  vérité  de  fon  cocé^if 
devoir  être  &  for  en  effet  viiSkorieux. 

Enfin  3  pour  exprimer  en  raccourci  tout  ce  que 
Ton  doit  penfer  des  archives  eccléfiafticjues  ,  il 
faur  convenir ,  à  leur  avanrage ,  des  ventés  fui- 
vantes  j  favoir ,  qu'elles  l'emportent  fur  toutes 
les  autres  par  leur  antiquité  j  qu  elles  ont  égalé 
en  autorite ,  pour  ne  rien  dire  de  plus  ,  les  dé- 
pots publics  ;  que  ce  n  eft  que  depuis  deux  cents 
ans  environ  que  des  Jurilconfultes  Calviniftes 
contefterent  aux  pièces  tirées  de  ces  archives  >  le 
droit  de  faire  foi;  que,  quoique  non  revêtues 
des  formes  juridiques  »  elles  ne  laiflbient  pa$ 
alors  d'être  admifes  en  Juftice ,  comme  aujour- 
d'hui les  papiers  terriers ,  les  lieves  de  cens ,  &c. 
plus  anciens  que  le  débat  pour  lequel  ils  font 
produits ,  prouvent ,  félon  la  loi ,  de  Se^ieur  i 
Vaflal ,  &  de  Seigneur  i  Seigneur ,  quoiqu'ils  ne 
foient  —  "^  -     •    * '•  '      '     '^^ 

pots 

peâes  en  généraf  ,  on  doit  les  traitçr  auflî  fiivora- 
olement  que  les  dépôts  publics  \  enfin  que  le$ 
motifs  de  réprobation  que  l'on  allègue  contre  les 
premières ,  s'ils  étoient  valables ,  retomberoient 
immanquablement  fur  les  derniers.  Eft-ce  là  L'in« 
cention  de  ces  Critiques  ? 

Ceux  qui  ont  écrit  fur  cet  objet  avec  les  lumîe'* 
res  ic  l'impartialité  requifes  y  les  Jurifconfultes  » 
entre  autres ,  ont  eu  des  archives  une  idée  aufii 
pompeufe  que  bien  fondée.  Ce  font ,  nous  di- 
lent-ils ,  A/îg^^r  Ruland.  TraS.  de  Commijf.  c.  }> 
n.  tdu  les  dépots  publics  du  Prince ,  de  kt  Répu- 
blique >  du  Magiàrat  ^  où  font  renfermés  ton&les 
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Teii£^îgnements  concernant  les  droits  &  les  biens  ; 
de  l'Etat  Se  des  particuliers.  Ce  font  les  tréfors  . 
L  publics ,  Nic^  Mylcr.  TraS.  de  S  tôt.  Imp.  c.  47  , 

r  où  Ton  a  coutume  de  dépofer  les  aâes  &  les  ti- 

tres d'un  Prince  ou  d'une  Cité  fous  la  garde 
d'un  Archivifte,^;  ic .  dans  lefquels  y  outre  les 
chartes ,  diplômes ,  originaux ,  aâes  juridiques , 
&c«  on  fait  entrer ,  Miclu  Neveu  j  Dijfert.  de  , 
Arehiv.  /!•  1 4  >  les  mémoires  d'Etat ,  les  annales  »  ' 
faiftoires  ^  livres  de  loix  >  ftatuts  ^  coutumes ,  pri-  \ 
vileges  y  les  tiares  des  droits  ic  prétentions  du 
Prince  ou  de  la  République  >  les  traités  d'alliance 
ou  de  paix^  les  tranfadionS)  les.  livres  de  généa- 
logies >  de  .fiefs  y  cens  y  tributs ,  impofitions  & 
levenus ,  les  matricules  d'un  royaume ,  contenant 
les  Aom$  des  provinces  ^  villes  y  bourgs  y  vilk«* 
ges,  &c.  &c.     . 

Selon  eux  y  Balthaf.  Bonifaç.  Ub.  de  Archiv. 
cap.  là  y  Qn.  ïifi  peut  fe  difpenfer  de  s'en  rappor*. 
ter  abfolument  aux  aâes  renfermés  dans  ces  dé^, 
pôts>  comme  à  de§  monuments  incorruptibles 
de  la  foi  Duplique.  Wenker ,  CoUçZ.  Archiva  ^ 
p,  48  y  prétend  ir^ême  que  les^  écritures  qu'on  y. 
trouve  n'ont  befoîn  d'aucune  preuve  extrinfequei, 
pas  même  de  ^  reconnoiflance  du  fceau»  D'au- 
ixts  y  Molinéi  j  Celeb.  Jurifc,  f .  i ,  eol.  309  ^  veu-. 
lent  encore  que  toute  pièce  tirée  de  ces  archives  y 
'       0t-elle  un  a^e  privé  y  porte  fa  preuve  avec  foi  y 

Jttoique  dépourvue  de  la  iignature  d'un  Notaire  j^ 
e  témoins ,  3c  des  autres  folemnités  propres  à. 
l'inftrumentpublic.  On  ne  contefte  pas  mcme  cet 
avants^e  à  aes  écritures  imparfaites ,  Nie.  Linc^ 
iefj  Dijfert.  de  Archiv.  Imp.  n.6:6c  l'on  peut 
dire  en  général  que  toute  pièce  émanée  des  ar- 
chives pafTe  pour  ;authentique  ,  ou  du  moins 


m 
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pfoduîr  le  même  effet  |afqù^â  ce  qu*ôn  ait  infii?«  ^ 
nié  fon  autorité  pat  de  bonnes  preuves;  IL  M' 
$*agit  pas  feulement  d'autographes  ^  les  copiés  ; 
ahciennes^  tirées  des  archives  »  itid.  ont  des  droits 
inconteftàbles  à  la,  foi  publique  ^  quand  meiti6' 
l'origirial  ne  fauroit  fe  trouver  yi  plus  force  tai- 
fon  lorfque  ces  titres  anciens  font  transcrits  ^  foijt  ' 
par  des  perfonnes  publiques ,  ibît  par  ordre  du 
|uge,  ou  qu'ils  font  vidnnés  par  qu^elque  puif- 
fancè;  En  effet ,  fiûvant  Dumoulin ,  1. 1  »  n^  ^i  / 
Tàntiquité  d^une  copie  fuffit  pour  prouver  ,  8c^ 
autant  que  feroit  l'original  même  ;  parceque  l'an-- 
dquité  tient  lieu  des  autres  preuves ,  &  que  la 
copie ,  iSiJ.  n.  %i ,  pafle  alors  pour  l'original  ,*  ic 
en  prend  le  no^a.  i>ahs  la  rigueur ,  on  peut  tx^^- 
cepter  de  cèsprérôeativesde  crédibilité  les  pièces 
informes  que.l'on  découvre  dans  les  archives  pu^. 
bliques.  Il  7  a  néanmoins  des  Jurifconfultes  qui , 
|>ar  la  raifoii  qu'elles  font  trotrvées  dans  des  ar-> 
chives  publiques ,  les  mettent  au  rang  des  pièces 

3ui  méritent  la  créance  \  tan»  il  eft  vrai  que  ce$; 
épôts  portent  avec  eux  l'empreinte  fa;crée  de  la 
vérité  même.  Les  archives  publiques  méritent, 
<ionc  une  pleine  Se  entière  autorité.  Mais  qu'en-** 
fendent  les  Jurifconfultes  par  archives  publi-i 
ques  ?  I!  faut  Pavouer ,  ils  ne  font  pas  cous  d'ac^ 
cord  fur  les  conditions  auxquelles  la  qualité  d» 
publiques  doit  être  attachée  y  Se  l'on  eft  affefl^ 
tenté  de  croire ,  d'après  l'aucorité  di^  placeurs  ^ 
qu'à  raifon  de  la  mverficé  des  archives  8c  des 
coutumes  locales,  on  ne  peut  rien  établir  d'uni-» 
forme  fur  ce  point ,  &  qu  il  fuffit  de  trouver-  un 
certain  nombre  d*écritures  publiques  dans  des 
archives ,  pour  qu'on  leur  donne  la  qualification 
d'archives  publiques»  Tous  les  dépôts  qui  foA| 


direâiôh  deis  tribunaux  &  dcfs  pttfoiihés 
pobtiqaes  chargées  d*^iépédier  des  aftés^  &  dé  les 
garder ,-  'font  cenfés  pmtics.  Les  arcfaiTlei  des  ^ 
Cours  fupérieures ,  &  le  thréfor  même  dei  cliat«^  ^ 
ce$ ,  qiii  eft  ce  que  la  France  a  de  plus- fad:^  en  ce  * 
gelirej'n'ontfiir  les  autres  dépôts  qoeiâ  dignité  * 
&quelqaedegrédepféfoiTipfion  de  plusë^lenr  ' 
favear.Les  archives  particulières ,  au  contraire',*  < 
n'ont  jamais  joui  qae'dà  droit  de  fohner  ùrte  '^ 
demi-preuve.  Chaque  thaifôn  noble  ou  titrée,/ 
chaque  famille  diftitieuée ,  peuvent  conferver  leJè  -> 
piérs  qui  intéréitènt  leurs  fùcceffeurs.  'Mais  les  ' 
archives  publiques  ne  jpenvent  être  érigées  ,  Z>tf- 
moulm,  t.  I  ,  tît.  i^dtS'Ficfs'^nv'^Oy  que  pair  ^ 
cdui  faui ,  jaù  çduvbirlégiflatif ,  joint  le  arolt  dè(  ; 
créer  des  Notaires;  .    'î'      •  '^  -  .  .  : 

ARCHIVISTE.  La  éharçe  d^Archiylfte  par  là-  - 
quelle  il  femble  que  Ton  devroit  naturellérttént - 
entendre  l'emploi  de  celui  auquel  on^  confie  le  ' 
fdiitt  des  archives ,  fut  prefque  toujours  confon-^- 
due  par  les  Anciens  avec  Tomce  d'Ecrivain  ou  de^ 
Secrétaire.  5ous  ce  dernier  rappotc  ,  elle^tôît^ 
auffi  honorable  chez  les  Grecs,  Tàh-.  Eccàrd'^y 
Sched.  dt  Tah.  Ahiïq.  p.  j  4s /qu'^è  rétoit  pek> 
chez- Jès  Romains;  Ces  •  dernier^,' félon  Cotn^> 
Irus  ^épos ,  hé  regairdoient  ceux  qui  en  étcnent 
revêtus  que  comme  dès  mèrcehSiîëS  ï  tei  |>ré- 
n^ers  n'y  admettoieht  que  des  gehs  de  qualité  J  • 
d'une  capacité  8ç  d^uhe  fidélité  à  l'épreuve.  La  ' 
dignité  de  Maître  dM  Archives  5  &idai!>s  là  fuite- 
de.  Locothetç,  devint  très  confidétâble  fous  les^ 
Empereurs^  Grecs.  Les  diftiniftions  les  plus  écla- 
tirttés  y  furent  attachées,  &  îl'^rty  eut  point 
<f  honneurs  dans  l'Etat  auxquels  ils  ne  puflenr 
prétendre.       - 


•  *  «  >'     *  % 
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Les  Archiviftei.  dçs  Papes ,  nopt^nés  en  Latîn'  . 
Scrmiaru  pu  Scrivarii  j  ne  cpncraâerent  poinç .  . 
rignooiinie  qae  les  Romains  avoienc  attachée  à  . 
cette  charge*  La  dignité  des  ordres  ecdéfiaitiques   . 
auxquels  m  furent  prefque  toujours  élevés ,  dé-^  . 
coraiàns  doute  cçtte  fonàion  peu  brillante  d'éller  . 
même.  Us  prenoient  prefque  toujours  le  titre  de 
Notaires  regionnaires.  Leur  Cher  tenoit  un  rang  • 
£  diftin^é  9  qu'il  palToit  pour  pofféder  la  troi-  . 
fieme  dignité  du  Clergé  Romain.  Ils  étoient  . 
chargés  de  drefler  les  bulles ,  &  prenoient  com«  ^ 
niunéi^eat  la  qualité  d'Axctuviftes  de  la  S^nte 
Eglife  Romaine  y  8c  non  pas  d'Archiviftes  da , 
S^int  Si^e  Apoftolique  :  on  tcouve  de  ces  Signa- 
tures depuis  les  7^  &  8  ^  fiecles.  Dans  le  1 9* ,  Tous 
Benoit  Vl,  on  voit  Etienne ,  Evequede  Nple^  .^ 
qui  ne  fait  pas  difficulté  de  fe^dice  ÂrchivHle  de . 
la  Sainte  EgUfe  Romaine  ;c'e(l  le  premier  Evèque  , 
qui  fe  foit  concenté  de  ce  titre.  Dans  les  1 1^  &  . 
la^decles,  ils  fe  qualifioi«n^  Notaires  Archi-.; 
viftes  du  Sacré  Palais  de  pitran  :  piais  cette  quar, 
iification  ne  fatta  guère  les  commencements  du  ; 
I X*  fiecle.  Un  nommé  Geivais  »  fous  Callixre  II, 
cft  le  dernier  Arçhiyifte  r^ionn^re  >  &  Notaire* 
du  Sacré  Palais  ^  qui  parpiOe  dans  les  j>ulle$..  Si  , 
ce  n'eft  pas  abfolument  U  dernier  exemple  6^  ce 
dtce  j  on  peut  toujours  dire,qu*aprè$  le  i  f  '  uecle , 
ï\  rendrcHt  Une  bulle  au  moins  très  (ufpeâe.C^tte . 
cliarge  ce|>endaAt^  comme.diftitjfguée  de  celle, 
des  Dataires,  me  fut  pas  f^pprimee^  mais  ref«, 
ireintp^i  fes  vériubles  foi^âipns.,  ^    ; . 

. ,  Dans  les.  Eglifes  &  Abbayes  particulières^,  le. 
Thréfbrier  ou  Garde  des  Archives  fut  toujpuirs  en , 
t^nfidératiçn.pnçonfondoit  volontiers  ce^  deux^ 
titres  enfemble,  paiceque  Ton  conlervoit  a^^çcie^ 
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^Iti»  grand  foin  ^  dans  les  thréfors  des  EgUfes  & 
des  Monafteres  ;les  chartes  de  donations  ^  les  tt-« 
très  de  fondations  &  autres  pièces  de  confé* 
quence,  AnaUS.  Grec.  Ui  ^  cap.  1 9  •  •  é  Annale  Be-^ 
ncin  1. 1  y  p.  48  5.  De  nos  jours  nous  avons  en- 
core vu  les  archives  de  S.  Denys  placées  dans  le 
thréfor  de  cette  célèbre  Abbaye,  Nos  Pères  n'au- 
toient^ils  pas  voulu  par-là  marquer  le  refpeâqoi 
étoit  dû  aux  archives ,  &  Tintégrité  dont  ellei 
jouidbient  ? 

ARMOIRIES.  S'il  y  eut  de  tout  temps  des  fi- 
bres fur  les  boucliers  &  les  drapeaux  ^  ce  n'é*^ 
toient  dans  lorieine  que  des  emblèmes  &  des 
hiéroglyphes  de  phantaiiîe  qui  ne  fer  virent  jamais^ 
dans  les  anciens  temps  à  diftiûguer  les  amilles  ^ 
ai  d  en  marquer  la  nobletfe*  Les  armoiries  ail^ 
contraire  font  des  marques  héréditaires  d'extrac^ 
tion  &  de  dignité. 

Les  Savants  font  fort  partagés  fur  leur  anti- 
quité ,  &  n'ont  aucune  certitude  du  temps  &  du 
^ays  où  Tart  qui  explique  &  règle  les  fymbolet 
héroïques ,  a  pris  naiUance.  La  plupart  cepen« 
dant  )  le  Père  jMéneftrier  entre  autres  &  Murà^ 
iratori ,  font  honneur  aux  François  d'avoir  été 
\t%  auteurs  ou  inventeurs  des  principes  de  cette 
fcience,  connue  fous  le  nom  d'art  néraldique« 
L'époque  n'en  eft  pas  certaine  \  mais  on  ne  coH"* 
noît  point  d'Auteurs  qui  traitent  du  biai]cui  avant 
1150. 

Quant  â  l'antiquité  des  armoiries  »  nous  fom-» 
mes  fondés  à  croire  que  leur  première  inftitu«* 
xion  doit  être  rapportée  aux  tournois  célèbres 
vers  la  fin  du  lo^.fiecle,  leur  accroi^ement au3( 
eroifades ,  &  leur  perfection  aux  joutes  de  zMCL 
pas  d'armes  ^  trois  temps  très  diftinâs  dans  ï\ 

Tome  L  K 
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^rogreffion  de  ces  marques  honorifiques^  M.  dé 
•oncemagne  ,  Acadcrme  des  Infcrip.  t.  \%  ^ page 
3 1 5..-  r.  10  j  z'.  579  j  a  prouvé  folidetneiu  que 
l'origine  des  armoiries  remonte  jufqu'aux  tour* 
nois. 

Henri  I,  fumommé  l'Oifeleur^  les  inftitua  j 
dit-on ,  l'an  934  i  Gottingen ,  pour  entretenir  la 
ÀoblefTe  dans  l'exercice  des  armes  en  temps  de 

f>aix%  Ces  jeux  militaires  fe  perfeâionnerent  fous 
es  Othons.  Ils  ne  parurent  en  France  qu'au  on- 
zième fiecle.  Ce  fut  Geoffiroi  de  PreuilU  qui  les 
y  introduifît  vers  10 ^6  ^  Chron.  Turon.  amplïQ^ 
^olleS.  de  D.  Martene ^  t.  ^^coL  100^, &  qui  leur 
donna  une  nouvelle  exiftence  y  A^ad.  des  Infor. 
r.  13^  /7. 141  ,  en  faifant  des  règlements  qu'on 
y  obferva  dans  la  fuite.  Quand  on  dit  qu'il  les 
introduifit  en  France ,  c'eft  qu'on  ne  regarde  pas 
comme  un  véritable  tournois  cette  efpece  de 
combat  figuré  que  livrèrent  à  Strasbourg  les  Sei-* 
gneurs  de  l'armée  de  Charles  le  Chauve ,  &  de 
celle  de  Louis ,  à  l'entrevue  des  deux  frères  en 
841 ,  Duchefne ^t.  i^p.  375, 

Le  rapport  des  armoiries  aux  tournois  eft  fen- 
fible  &  en  fait  connoître  l'analogie  &  l'origine» 
Les  chevrons  ^  les  pals  &  les  jumelles,  le  Gendre^ 
Hijl.  de  /t.  r.  5^  /7.  3  4 ,  faifoient  partie  de  la  bar- 
rière qui  fermoir  le  camp  du  tournois.  Les  com- 
battants ^  après  avoir  remporté  des  épées  ou  d'au- 
tres armes  ,  Académ.  des  Jnfcr.  u  10^  p.  664  ^ 
avoient  droit  d'en  décorer  leurs  écus ,  &  de  les 
y  placer  comme  des  monuments  de  leur  valeur* 

Le  nom  feul  de  ilafon  y  qui  fignifie  en  Aile* 
tnand  former  du  cor^  exprime  l'entrée  de  chaque 
troupe  dans  le  tournoi^  ce  ^uife  fatfoit  en  fon- 
Aanc  du  cor« 
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tJne  chafe  d'ailleurs  qui  détruit  le  fentîment 
de  ceux  qui  reculent  les  armoiries  jufqu  aux  croi^ 
fades ,  c'eft  qu'on  fait  indubitablement  quelles 
étoient  les  armes  de  la  famille  de  Réginbold , 
Prévôt  de  l'Abbaye  de  Mouri  en  Suifle  depuis 
1017  jufqu'en  1055  '^GentUuia  ipjîus  injignia.... 
ia  ar€a  ccrulca  mortariumflavum  exhibent  ^  GalL 
Chrifi.t.  5  y  p.  103^}  quelles  étoient  celles  de 
Robert  I ,  Comte  de  Flandres  en  1072 ,  Vredius 
SigilLComit.  Fland.p.  6  ^  Se  celles  des<13omtes 
deTouloufeen  loii  y  Dom  Faiffette^ Hift.  de 
Long.  r.  5  ,  p»  6  80  ;  ce  qui  prouve  l'exiftence  A'^^ 
armoiries  avant  la  première  croifade,  publiée  feu- 
lement en  1095» 

Cette  première  expédition  des  Chrétiens  daçs 
la  Terre  Sainte  les  multiplia.  Les  Seigneurs 
&  les  Chevaliers  affemblés  de  prefque  toutes 
les  parties  de  l'Europe,  ne  pouvant  fe  recon- 
noître  entre  eux,  &  pouvant  même  être  mé- 
connus par  leurs  gens ,  ne  fe  contentèrent  pas  de 
prendre  des  drapeaux  &  des  boucliers  de  diverfes 
couleurs  pour  fe  diftinguer ,  ils  y  mirent  diveifes 
figures ,  &  varièrent  leurs  cottes  d'armes  4  Tin- 
fini^  de  la  cette  variété  étonnante  de  croix  fut 
les  armes  des  anciennes  maifons. 

Les  joutes  &  les  pas  d'armes  ajoutèrent  aubla*- 

fbn  une  multitude  d'autres  parties ,  telles  que  les 

couleurs  &  les  fonds  des  éculfons ,  les  armes  par- 

^  lantes  ou  qui  eurent  trait  à  quelques  faits  hifto- 

*  riques ,  les  devifes  ,  les  cris  d  armes ,  les*  fup^ 

ports ,  &c.  &c. 

Quoique  les  armoiries*  aient  commencé  fur  la 
fin  du  10*  fiecle,  un  fceau  qui  s'en  trouveroic 
chargé  avant  le  ii^portcroit  un  caraâere  de 
faufleté.  Cette  règle  eft  confiante  chez  les  plus 
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habiles  Diplomatiftes.On  ne  connoîc  même  point 
de  fceaux  armoiiés  de  Seigneurs  qui  remontent 
jufqu'à  Tan  1050.  Les  écus  blafonnés  ne  devin- 
rent un  peu  communs  que  depuis  environ  le 
milieu  du  1 1*  (îecle.  Un  des  plus  anciens  monu- 
ments qui  fubfifte  aujourd'hui  en  original,  félon 
D.  Rivet ,  Hijl, lie. delaFr.t.^  ^p  1 6 5  ,  eft Tccu 
de  Geoffroy,  Duc  d'Anjou  &  du  Maine,  mort  en 
II 50,  qu'on  voit  dans  Téglife  cathédrale  du 
Mans.  Il  eft  d'azur  à  quatre  licîhceaux  rampants 
d'or  &  lampalFcs  de  gueule. 

Louis  le  Jeune  eft  le  premier  de  nos  Rois  qui 
fe  foit  fervi  de  fleurs  de  lis  au  contre-fcel  de  (ts 
chartes.  Les  diplômes  antérieurs  fcellés  de  ca- 
chets ou  de  fceaux  parfemés  de  fleurs  de  lis  font 
évidemment  faux. 

Les  armoiries  furent  donc  la  diftinétion  de  la 
noblelfe  d'origine  jufqu'en  ijyi,  que  les  ro- 
turiers anoblis  commencèrent  à  en  porter.  Char- 
les VIII  eft  le  premier  de  nos  Rois  qui  ait  créé 
une  charge  de  Maréchal  d'Armes  ou  d'Ar- 
moiries en  1 48  7,, pour  connoître  de  toutes  les  ar- 
moiries des  nobles  du  royaume.  Cette  charge 
fut  adminiftrée  tant  bien  que  mal  jufqu  aux  trou- 
bles arrivés  fous  Henri  III  ;  alors  il  y  eut  dans  la 
noblefle  une  confufion  extraordinaire  jufquen 
1^15.  Louis  XIII  créa  une  charge  de  Juge  Géné- 
ral d'Armes  pour  réformer  les  abus  fur  les  armoi- 
ries &  conftater  les  véritables.  François  Chcvriers 
de  Saint-Mauris  fut  le  premier  honoré  de  cette 
dignité  ^  &  depuis  lui  les  d'Hozier  ont  toujours 
exercé  cette  charge. 

Hickes,  Dijftrt.  Epifl.  p.  29^  conjeâareque 
le  bbfon  ne  fut  introduit  en  Angleterre  que  vers 
ie  regae  de  Henri  IL  Selon  Guillaume  Nicolfon  , 
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Biblioth.  Hijl.  d'JngUupart.  },/?.  2,  Richard  I 
abandonna  les  fceaux  de  majefté  ,  &  fie  mettre 
le  premiec  dans  fon  écu  deux  Mons  qui  devinrent 
\ts  armes  ^z  Rois  d* Angleterre. En  effet,  Sand- 
ford,dans  fon  Hifloire  Généalogique  des  Rois 
d'Angleterre,  prouve  que  leurs  armes  ne  font  de- 
venues héréditaires  que  depuis  Tan  1189,  pre- 
mière année  du  règne  de  Richard.  Le  même  Au* 
ceur  prétend  que  i'ufage  de  joindre  pluficurs  ar*t 
moiues  entières  fur  Técu  divifé  perpendiculaire- 
ment en  deux  fut  inconnu  aux  Ânglois  jufqu'aa 
1 4*  fiecle. 

Edouard  III  eft  le  premier  qui  ait  pris  les  ar-^ 
mes  de  France,  qui  ait  écartelé  fon  écu,  &  qui  ait 
fait  mettre  autour  le  collier  de  la  Jarretière  avec  la 
devife  :  elle  ne  parut  fur  le'grand  fceau  d'Angle- 
terre que  fous  Henri  VlU.  Richard  II  parte  pour 
rinventeur  des  fupportsdes  armes  de  la  Maifon. 
Vers  Tan  1 1 1 8  les  Seigneurs  Anglois  fuivirent  la 
mode  d'imprimer  leurs  armes  au  revers  de  leurs 
fceaux*: &  même  ces  derniers  depuis  Tan  \i66 
n'offrent  plus  que  des  écuflons  armoriés.  Le  pre* 
mier  Hérault  d'Armes  d'Angleterre  fut  inflitué 
par  le  Roi  Henri  V,  qui  ne  commença  à  régner 
qu'en  141 3. 

Guillaume  le  Lion ,  qui  monta  fur  le  throne 
d'Ecofle  en  11^5,  avoir  à  fon  contre-fcel  un  lion 
en  pied ,  environné  de  deux  rangs  de  fleurs  de 
lis.  Alexandre  II  les  retrancha  de  fes  armes. 

En  Allemagne,  les  fceaux  réduits  à  Técu  armo- 
riai ne  font  pas  plus  anciens  que  le  i3*fîecle. 

Les  croix  qu'on  appelle  de  Lorraine  n'entrè- 
rent dans  les  armes  de  cette  Maifon ,  qu'après  que 
René  d'Anjou ,  Duc  de  Bar ,  qui  fe  portoic  pour 
Roi  de  Naples,  de  Sicile  &  de  Jérufalem ,  Barre, 
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HiJI.  d'Allemag.  r .  j  ,  /?.  77  >  ^  eur  époufc  Ifabelle  j 
fille  &  hérinere  de  Charles  I ,  Duc  de  Lorraine. 
Avant  cette  époque ,  les  Lorrains  porcoient  d'or 
d  la  bande  de  gueule  chargée  de  trois  alérions  de 
fable. 

La  Croix  de  Savoie  eft  moins  ancienne  d'en^ 
viron  40  ans.  L'Abbaye  de  S.  Maurice  en  Cha- 
biais  choiiit  Pierre  de  Savoie  pour  fon  Avoué,  & 
J'Abbé  lui  en  donna  l'inveftiture  par  le  don  de 
l'anneau  de  S  Maurice  marqué  d'une  croix ,  qui 
étoit  l'enfeigne  de  la  légion  Thébaine.  Ce  Prince 
en  compofa  ks  armes  ,  &  préféra  cette  croix  à 
l'aigle  ae  its  prédécefleurs. 

La  Maifon  d'Eft  portoit  fur  fon  fceau  l'aigle 
blanc  dès  113  9* 

Pierre  de  Dreux ,  de  la  Maifon  de  France , 
eft  le  premier  Duc  de  Bretagne  qui  ait  6ait  met- 
tre des  armoiries  fur  fon  écu.  C'étoit  un  échi- 
quêté  brifé  d'un  c^uartier  d'hermines.  Jean  le 
Roux  prit  les  hermines  pures. 

Ce  fut  Louis  XI  qui  honora  les  armoiïies  de 
Médicis  de  l'écu  de  France  :  cet  exemple  &  plu* 
iieurs  autres  confirment  la  règle  héraldique  que 
les  Princes  fouverams  ont  fou  vent  donné  leurs 
armes  aux  Seigneurs  qu'ils  afFeâionnoient  parti* 
culiérement.  Une  de  ces  plus  anciennes  concef- 
fions  d'armoiries ,  Acad,  des  Belles- Lettres  y  r.  10  , 
paç^e  7 8 v;,  eft  celle  que  fit  Richard  d'Angleterre 
à  GeofFroi  de  Troulard ,  Sire  de  Joinville. 

Il  eft  conftant  que  Clément  VI  eft  le  premier 
Pape  qui  ait  fait  mettre  fes  armoiries  fur  fon 
fceau  :  mais  il  n'eft  pas  également  aifé  de  favoir 
fi  les  Evèques  &  les  Aboés  portèrent  fur  leurs 
fceaux  ou  contre-fcels  des  armoiries  d'extradtion 
tSc  de  famille  avant  le  1 3^  fiecle.  Les  ufages  des 
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11^  8c  11^  iiecles  le bermicenc  à  la  vérité;  il  eft 
même  bien  démontre  que  des  Prélats  eureiit.dans 
le-i  2*  ûecle  aucontre-fceLde  leur  Iceau  oades  fym- 
boles  y  ou  des  figures  de  phantaifie,  ou  même ,  (t 
Ton  veut  abfolument,des  armoiries  perfonnelles  t 
mais  on  ne  voit  que  l'exemple  du  Gallia  Chrif^ 
tiandj  cité  plus  haut ,  t.  S^pagc  loj^ ,  qui  militei 
contre  la  règle  de  D.  MaDillon  y  De  Re  DipU 
p.  \^x  ^n.Xy  qui  tient  que  Thibault  >  Evêque  de^ 
Beauvais,eft  le  premier  qui  a  mis  les*armes  de  fa 
famille  au  contre-fcel  d'une  charte  de  Tan  izSp*. 

Les  Evêques  &  les  Abbés  des  grandes  MaifonS; 
d'Allemagne,  Gudcnus  Syliog^  i>  varior^DipL 
t.  ij  prdf.p.  1^  y  commencèrent  vers  fan  151a 
à  mettre  lur  leurs  fceaux,  même  conjointement 
avec  leurs  images ,  l'éçu  des  armes  de  leur  églife,. 
&  celui  de  leur  famille  >  plaçant  le  premier  aa 
côté  droit,  &  le  fécond  au  coté  gaucne. 

Les  clefs  des.  armoiries  papales  ne  font  guere^ 
que  du  commencement  du  14.^  fiecte:  dè^  le  1 3^ 
les  mitres  des  Cardinaux  ,  quoique  (impies  Dia-> 
cres,  paroiflent  fur  les  fceaux ,  MabilL  f^c.  4, 
Bened'  pan.  2  ,.  r.  6  ,  prdf.  p.  ^6.  Le  chapeau 
rouge,  dit-on,  Orig.,des.^CardTdu  S.  Siege^p.  66^ 
leur  (ut  donné  par  Innocent. IV.  L'ufage  du  cha- 
peau pour  tous  les  Prélatjs  vient  d'Efpagne ,  où  il 
parut  l'an  1 400*  Triftan  de  Salazar ,  Eipagnol  de 
nation ,  &  Archevêque^  de  Sens. ,  pa(Ic  pour  le 
premier  qui  l'ait  introduit  chez  les  Archevêques 
de  France.  ILny  a  pas  encore  200  ans  que  les 
Evêques  qui  font  Comtes  ont  mis  de^  couronnes 
fur  leurs  armoiries^ 

Le  fréquent  ufaee  des  armoiries  timbrées  par- 
mi les  perfonnes  a  un  moyen  étage ,  même  par* 

mi  la  (impie  bourgeoifie  >  vieot  de  la  concellioa 
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qu'en  fit  Charles  V  en  1371  aux  bourgeois  de 
Paris. 

Il  n*y  a  point  d'époque  certaine  propre  à  fixer 
les  armoiries  héréditaires.  Elles  le  aevinrent  les 
unes  plutôt ,  les  autres  plus  tard  :  cet  ufage  ne 
commença  à  devenir  un  peu  général  &  conftanc 
que  fous  le  règne  de  S.  Louis ,  quoiqu'il  ne  le 
fut  pas  toujours  dans  une  famille  au  i4*fiecle, 
Hijl.  Gcncal.  de  la  Maifon  de  France^  /.  j^p^  814, 
&  même  dans  les  deux  fui  van  ts ,  ibid.  jp.  8 1 5^  6» 
t»  i  ^  p.  S6  y  ijj  109.  Les  armoiries  varioiene 
alors  aiTez  fouvent  pour  des  raifons  légitimes  ^ 
comme  po«r  des  acquifitions  de  nouveaux  do« 
maines ,  de  nouvelles  dignités ,  &  de  nouvelles 
charges.  Quelquefois  aum  les  affociations  &  les 
îilliances  étoient  des  raifons  fuffifantes  de  pren- 
dre les  armes  de  la  famille  alliée  la  plus  puiOante, 
C'eft  ce  qui  rendit  les  mêmes  armes, communes 
À  placeurs  Maifons  différentes  ^  fur-tout  avant  les 
règles  du  blafon  qui  ne  font  que  des  derniers  fie* 
çles. 

Les  Italiens  font  les  premiers ,  félon  le  Père 
Méneftrier,  qui  ont  introduit  dans  les  armoiries  , 
il  y  a  environ  250  ans ,  les  marques  des  dignités 
féculieres.  Cependant  on  trouve  dès  l'an  1171 
l'épée  de  Connétable  fur  un  fceau  de  Robert 
d'Artois, 

Par  la  coutume  générale  de  France,  Plaidoy^ 
d'Expilî  j  5^  édition ,  p.  709^  &  par  arrêt  du  Par-» 
lement  de  Grenoble  de  1494,  les  cadets  de  fa«- 
ipille  font  obligés  de  différencier  leurs  armes  par 
des  brifures.  Les  armes  diffamées  font  une  mar« 
que  de  honte  &  de  punition. 

J-a  cordelière ,  figne  de  veuvage,  doit  fon  ori* 

%\n^^  Saluée ^Hiji.  (jt4uy,u  i,/^«  ?*?>  d  Louife 
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delà  Tour,  Dame  de  Coulches  en  Bourgogne, 
vêts  i4<?o,  &  non  pas  à  Anne  de  Bretagne, 
comme  quelques-uns  le  prétendent.  On  voit  en- 
core fut  un  ornement  des  Carmes  de  Châlons  les 
arrres  de  Louife  de  la  Tour,  morte  en  1471. 
Elles  portent  .1  Tentôur  une  cordelière  à  nœuds 
déliés ,  avec  ces  mots  :  Tai  le  corps  délié  ;  d'où  eft 
venu  le  mot  cordelière. 

Le  cimier  eft  au  moins  du  1 1*  fiecle ,  Vredius^ 
p.  5 1.  Les  fupports  font  venus  bien  plus  tard. 

Les  devifes  furent  en  vogue  aux  1 4*^  &  1 5^  fic- 
elés, fur-tout  parmi  les  gens  de  qualité  :  chacun 
l'en  faifoit  à  fa  mode.  Celle  d'Angleterre  ,  Dieu 
&  mon  droit ,  Thoyras ,  Hijl,  d^Angl.  t.  ^ ,/?.  490^ 
fut  mife  par  Edouard  111 ,  vers  i  j^o  ,  au  bas  de 
fon  écu. 

L*ufage  de  mettre  le  manteau  dncal  derrière 
reçu  n'a  lieu  que  depuis  le  milieu  du  dernier  fie- 
cle  :  &  à  l'entour  ont  été  mis  les  colliers  des  or- 
dres depuis  leur  inftitution. 

Le  pavillon  n'annonce  point  la  fouveraineté 
indépendante.  Quelques  Seigneurs  particuliers 
le  portoient  en  plein  dans  leurs  fceaux  au  quin- 
zième fiecle. 

ARRÊT.  Ce  mot ,  Grec  d'origine  ,  vient 
d*<rpfror ,  placitum.  Il  eft  particulièrement  confa- 
cré  à  défigner  les  jugements  des  Parlements,  & 
autres  Cours  fuperieurcs  dont  il  n'y  a  point  ap- 
pel. Les  Latins  le  fervirent  des  termes judicia, 
conJiHa  j  pracepta  ou  mandata  ;  &  dans  la  bafte 
Latinité  du  mot  arejlum  ,  en  ufage  au  plus  tard 
dès  le  ij' fiecle.  M.  Ducange  ne  veut  pas  que 
ces  termes  foient  fynonymes  ;  félon  lui  arejla 
font  des  jugements  prononcés ,  parties  ouies  con- 
çradiftoirement  )judicia  font  des  jugements  teri- 
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dus  Air  les  procès  par  écrit  &  fur  les  enqciêces  ^ 
confilia  font  les  appointés  ;  mandata  font  les  in- 
jondions  faites  par  les  Cours  Supérieures  aux 
Baillis ,  Sénéchaux ,  &  autres  Juges  inférieurs.  Il 
faudroit  un  ouvxage  entier  pour  expliquer  les 
différentes  efpeces  a  arrêts  &c  d'arrêtés  des  Cours  : 
arrêts  fur  requête ,  arrêts  interlocutoires ,  arrêts 
par  forclufîon,  arrêts  provifoires,  arrêts  contra- 
didoirés ,  arrêts  de  règlements  >  &c.  &c.  La  plu- 
part de  ces  arrêts  ne  font  pas  feulement  différen- 
ciés par  leurs  dénominations  ,  mais  encore  par 
leurs  formules.  Voyez  le  Traité  des  Arrêts  par 
Dumoulin*  Tra3.  de  forma  Arejlorum  j  t*  i  ^ 
part.  6. 

Les  Rois  de  la  première  race  donnoient  quel* 

3uefoisdes  arrêts  ou  plaids, /7A2am.  UsdifFéroienc 
es  préceptes  en  ce  qu'ils  croient  feulement  fouf- 
crits  par  les  Référendaires  &  non  par  le  Prince , 
comme  le  prouvent  les  originaux  publiés  dans  le 
fixieme  livre  de  la  Diplomatique  de  Dom  Mabil- 
Ion,/'. 480 )  482,  484, 485. 

Au  9'  fiecle  les^CornïtàfTsÀteSyMiffiDominici^ 
envoyés  dans  les  provinces  par  les  Rois  &  les 
Empereurs ,  rendoient  des  arrêts  dont  les  for- 
mules initiales  n'eurent  rien  de  fixe,  de  ReDipL 
pag.  531 ,  53}  >  545  )  l^s  P^us  communes  por- 
ten  t  :  Pojlquam  autem  N.  N.  MiJU  Dominici  ad  iiias 
partes  venijfenty  &c....  Càm  autem  in  Dei  nomine 
N.  N.  rejîderent  in  vi/AzN.&c.  Ils  font  lignés  parles 
Juges ,  &  leur  fignature  eft  réelle  ou  apparente. 

ARTICLES ,  articuli.  En  compulfanr  des  ar- 
chives ,  ecclçfîaitiques  fur-tout ,  on  rencontrera 
fans  doute  des  pièces  intitulées  articuli  :  elles 
rentrent  dans  le  genre  àes  ftatuts  &  des  reforma- 
tions ^  tantôt  ce  font  des  çonftitutionsd'Evêques» 
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ic  tantôt  des  diplômes  de  Princes  en  forme  de 
règlements.  Cette  dénomination  prit  particulier 
renotnt depuis  le  1 3"  fiede.  Aniculus  eft  pris  auffi 
pour  une  plainte  ou  une  requête  de  plainte ,  & 
en  bien  d'autres  fens  encore. 

ASSIGNATION.  L  origine  de  cette  première 
pièce  d'un  procès  remonte  à  la  plus  haute  anti^ 
quité.  C'eft  lade  par  lequel  on  cite  ou  plutôt 
l'on  appelle  en  juftice  fon  ad verfaire* Toutes  les 
anciennes  aflîgnations  n'étoient  pas  comme  au- 
jourd'hui données  de  particulier  à  particulier.  La 
partie  léfée ,  après  avoir  formé  la  plainte ,  la  pré- 
fentoit  au  Roi ,  qui ,  félon  Marculfe,  FormuL  lih. 
I ,  cap.  18  ,  adreflbir  au  Comte  du  pays'.dont  étoit 
l'accufé  une  ordonnance,  ordinatioy  qu'on  ap- 
pelloit  auffi  chartaaudientiaUsy  afin  d'obliger  l'ac- 
cufé à  fe  préfenter  devant  le  thrône  pour  y  être 
oui  &  juge.  Il  faut  diftineuer  VaJJîgnation  de  la  d- 
tation  y  en  ce  que ,  pour  l'ordinaire ,  celle-ci  étoit 
propre  à  une  jurifdidtion  particulière  ,  c'eft-à- 
dire  qu'un  Concile ,  un  Pape ,  un  Evêque ,  un 
Seigneur ,  une  Jurifdiâion ,  citoienr  à  leur  pro- 
pre tribunal  où  ils  faifoient  les  fondions  de  Ju- 
ges ;  au  lieu  que  l'autre  écoit  donnée  pour  être 
jugé  par  un  tribunal  commun. 

Les  cédules  d'affignations  ,  telles  qu'on  les 
voit  aujourd'hui,  nappAtiennent  quaux  der- 
niers fîecles. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  affignations  avec 
les  ASSIGNATS,  dout  il  eft  fait  mention  dans 
THiftoîre  de. Languedoc,  r.  j^  coL  355  <&  521 , 
&quiprennentdansle  texte  le  nom  d'affignatio 
Se  aajpjia  ;  il^  font  d'une  nature  un  peu  diffé- 
rente. En  vertu  d'un  mandement  du  Roi ,  le  Sé- 
néchal d'une  province  faifoit  l'aiiecce  de  cert^ir 


15^  ASTÉRISQUE.. 

nés  impofitîons  ,  oa  plutôt  afFermoit  pour  cefJ 
taine  fomme  les  domaines  de  la  couronne ,  en 
fpéciiîaot  ce  que  tel  ou  tel  domaine  devoitifto- 
duiie  de  revenu.  Ce  cadaftce  s'appelloit  ajjigna^ 
tio ,  que  Ton  doit  rendre  par  ajfignat.  On  trouve 
des  a6tes  de  cette  efpece  au  i  j 'uecle. 

ASTÉRISQUE.  Uaftcrifque  eft  une  àos  mar- 
ques les  plus  ordinaires  qu'on  rencontre  dans  les 
anciens  m^nufcrits  Latins  \  elle  y  eft  figurée  en 
petite  étoile  ,  fisure  6^  du  premier  tableau  y  ou 
en  X  cantonné  de  quatre  points, ^^.  66/ibid.  Il 
paroît  que  Taftérifque  eut  plufieurs  ufages.  C'é- 
toit  une  marque  d  omiifion  félon  S.  Ifidore ,  tc 
de  reftitution  félon  le  célèbre  manufcrit  de  la 
bibliothèque  du  Prince  de  Soubife.  Ce  manuf- 
crit, du  8*  fiecle  au  plus  tard ,  &  qui  eft  en  vélin 
Dourpré ,  renferthe  les  épîtres  &  évangiles.  Les 
fameux  verfets  7  &  8  du  5*  chapitre  de  Tépître 
de  Saint  Jean  y  paroiffent  avecTaftérifque ,  pour 
marquer  qu'ayant  été  omis  par  la  faute  des  copif- 
tes ,  on  4es  reftitue  à  leur  place.  L  aftérifque  étoit 
la  marque  d'un  fens  tronqué  félon  Ariftophane  » 
de  vers  déranges  félon  Probus ,  de  mots  Hébreux 
&  de  fentences  qui  n'ont  point  été  rendus  par 
les  Septante  fuivant  les  exaples  d'Origene  ;  eni- 
fin  d'addition  à  la  vulgate  fuivant  S.  Jérome.Dans 
un  manufcrit  Grec  de^ûEuvres  de  S.  Grégoire  de 
Nazianze  à  Rome ,  l'aftérifque  eft  placé  aux  en- 
droits où  il  eft  parlé  de  l'incarnation  du  fils  de 
Dieu ,  Paldogr.  Grétc.  /?.  5  7 1  »  pour  rappeller  fans 
doute  l'étoile  miraculeufe  qui  apparat  aux  Mages. 
On  s'en  fervoit  dans  Platon ,  Trot{.p.  276 ,  pour 
noter  la  conformité  des  dogmes,  &  dans  Homère 
pour  faire  remarquer  les  plus  beaux  vers.  Il  étoir 
encore  d'ufagèf^l  14^  fiecle  dans  les  manufcrits 
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iTAUemagne ,  Walttr  Lexic.  DipL  coL  456. 

ATTACHE  DES  SCEAUX.  Voyc{  Sceaux. 

AVOCAT.  Depuis  le  6""  fiecle  les  Clercs  &  les 
Moines  écanc  prelque  les  feuls  qui  culcivaflenc 
les  lettres ,  ils  exerçôient  avec  toute  la  confiance 
du  public  les  fondions  d'Avocats  &  de  Notaires. 
L'Eglife ,  foit  par  nécefCté ,  foit  autrement ,  vie 
fans  peine  une  partie  de  fes  Miniftres  inférieurs 
ie  mêler  des  affaires  du  dehors  pour  le  bien  de  la 
paix  &  la  tranquillité  despar  ticuhers  laïques.  Sans 
doute  que  vers  le  1 1' fiecle  les  fi:iences  commen- 
cèrent a  trouver  des  partifans  parmi  les  féculiers» 
ou  que  les  abus  fe  eiifierent  dans  les  fondions 
d'avocat  >  ou  peut-être  quelesEccléfiaOiquesfé'» 
culiers  furent  jaloux  de  la  confiance  que  satti- 
roient  les  réguliers  \  car  ce  ne  fut  qu'au  Conciles 
de  Reims  tenu  en  11  }i  qu'il  fut  défendu  aux 
Moines  &  aux  Chanoines  réguliers  de  fe  faii;e 
Avocats»  Le  Concile  de  Cognac ,  tenu  l'an  1158, 
trancha  plus  net  dans  fes  canons  12  &  1 }  en  dé- 
fendant aux  Moines  &  aux  Prêtres  de  faire  les 
fonctions  d'Avocats  ou  de  Procureurs. 

Le  Concile  Provincial  de  Sens ,  tenu  à  Me« 
lun  Tan  iii<>,  voulut  que  les  Avocats  s'obli- 
geafient  par  ferment  dans  les  caufes commencées 
&  à  commencer  9  faute  de  quoi  ils  ne  feroient 
point  admis  à  les  pourfuivre. 

AVOUÉ.  Il  faut  diftinguer  deux  fones  d'A- 
voués :  les  uns  défenfeurs  des  procès  &  des  caufes 
des  églifes,  &  les  autres  défenfeursdes  terres  à  main 
armée.  Les  biens  des  foibles  ont  toujours  été  Tob* 
jet  de  la  cupidité  des  puiflants.  Il  étoit  difficile  & 
rare  que  les  premiers  ne  fuccombatfent  »  n'ayant 
ue  la  plainte  à  opppfer  à  la  violence  &  à  l'invar 
on»  Pour  obvier  â  cette  injuftice  criante  >  rEm** 
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f>ereur  Valefitinieh  I  donna  deux  loîx  datées  dcf 
*an  j^5  y  par  lefqaelles  il  infticua  des  défenfears 
des  villes,  Tillemont y  Hift*  des  Empereurs ^  /.  5, 
p^  29.  »  C'éroienc  des  bourgeois  d'une  probité 
ii^  reconnue ,  qui  étoient  choifis  par  tous  les  au- 
»  très ,  &  confirmes  par  le  Préfet  du  Prétoire  , 
n  pour  défendre  les  plus  foiblesdu  peuple  contre 
90  loppreffion  des  puilTanrs  ».  Les  Ëccléiiafti- 
ques,  plus  expofés  encore  que  les  Laïques  par 
leurs  principes  de  détachement ,  obtinrent  auflî 
des  Empereurs  le  droit  d'avoir  leurs  défenfeurs , 
qui  étôient  des  laïques  chargés  de  maintenir  les 
intérêts  des  églifes  dans  les  tribunaux  desMagif- 
trars.  Dès  Tan  3(^8,  il  eft  fait  mention  ibid*  a  un 
défenfeut  de  l'Eglife  Romaine.  En  407,  un  Con- 
cile de  Carthage,  Can.  97^  &  en  41  j  un  Concile 
d'Afrique ,  Can.  41  j  demandent  à  l'Empereur  des 
Avoués  ou  défenfeurs  pour  leurs  églifes  :  mais 
c'étoit  des  défenfeurs  de  la  première  efpece.  On 
appelfa  donc  Avoué  ^  comme  qui  diroit  Avocat  5 
celui  qui  faifoit  profeflîon  d'être  le  proteâeut 


(ppofirion  qu 
tout  en  ce  cmi  regarde  leurs  dernières  fondions. 
Les  Avoues,  Advocaîi^  f accédèrent  à'cesdéfen- 
fçurs  des  églifes ,  fi  célèbres  à  Rome  &  en  Orient 
aux  5*  &  ^*^  fiecleS  ,  &  en  tirèrent  leur  origine. 
Ils  furent  établis  ou  par  les  fondateurs ,  ou  pr,r 
les  Moines ,  ou  par  les  Princes ,  pour  veiller  aux 
intérêts  des  Evêchés  &  des  Abbayes.  C'étoient 
probablement  d'abord  des  Scholaftiques  ou  des 
Jurifconfultes  qui  pourfuivoient  les  affaires  de- 
vant les  tribunaux  (eculiers ,  où  les  Clercs  ne  dé- 
voient pas  fe  produite ,  H<thnius  in  Diplom.funr 


Eglife  d*avoir  des  Avocats  pour 
nir  fes  droits  auprès  des  Magiftrats  civils.  En 
cette  (jualité  ils  le  préfentoient  en  jugement,  8c 
plaidoient  pour  les  Evèques  ,  les  Abbés  &  les 
Moines.  Depuis  la  domination* des  barbares^ 
ces  charges  furent  remplies  par  des  gens  d'épée* 
Us  défendoient  leurs  églifes  réfpedhves  par  les' 
aunes  >  &  au  befoin  fe  battoient  en  duel  pour 
prouver  y  félon  la  coutume  de  ces  iiecles  »  le  bon 
droit  de  leurs  protégés. 

Ce  qui  donna  d*abord  un  certain  luftre  à  ces 
places ,  c'eft  qu'une  des  fondions  de  ces  Avoués 
ctoit  de  conduire  à  la  guerre  les  vaflaux  des  Ab* 
bayes  qui  étoient  obligées  alors  de  fournir  leur 
contingent  de  foldats  aux  Princes.  Tout  occupés 
de  ces  fondions  militaires ,  félon  le  goût  de  nos 
premiers  ancêtres ,  ils  fe  déchargèrent  des  affai-* 
les  moins  importahtes  fur  des  Sous* Avoués , 
SubadvocatU  De  là  vient  que  les  titres  de  Vida<- 
mes  ou  Vicomtes  fe  trouvent  quelquefois  con- 
fondus dans  les  anciens  monuments  avec  celui' 
d'Avoué. 

Les  premiers,  devenus  puiiTants  par  les  biens 
que  leur  donnèrent  les  Moines  &  par  leurs  ufur>> 

{»atîons  fur  les  fonds  mêmes  de  leurs  pupilles ,  6c 
es  fubftituts  également  ^par  leur  avidité ,  caufe-^ 
rent  bientôt  de  plus  erands  dommages  aux  Mo- 
nafteres  que  s'ils  avoient  été  abandonnés  à  leur 
ropre  foibleffe.  L'Eglife  s'oppofa  en  v^in  à  Téta- 
iiUement  des  Avoués,  comme  il  paroît  par  un 
Concile  de  Châlons-fur-Saone  y  tenu  vers  le  mi- 
lieu du  7^  (lede ,  qui  défend  aux  Abbés  &  aux 
Moines  d'avoir  des  laïques  pour  Avoués  :  mais 
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le  b^foîn  urgeat  de  fe  défencke  fetiipoctâ  fat  \ei 
efforts  des  Evèqaes. 

Nos  Rois,  convaincus  de  la  malverfation  de 
ces  défenfeurs ,  De  Roye ,  de  Miffis  Dominidsj  e* 
5,/7,i  lo,  Il  tjmirentfous  leur  protection  les  Ab- 
bayes ,  &  fe  chargèrent  eux-mêmes  de  les  défen-» 
dre:  mais  ces  fanclaaires  s  étant  multipliés,  ib 
ne  purent  étendre  leurs  foins  fur  chacun  en  par- 
ticulier ;  &  le  Concilede  MayencedeSi  j  ayanf 
défendu  aux  Abbés  de  foutenir  par  eux-mêmes 
aucun  procès  >  on  en  revint  aux  Avoués  que  Ton 
crut  s'attacher  inviolablement  en  les  comblant 
de  biens,  eh  leur  cédant  des  iiefs ,  des  droits  fei- 
gneuriaux ,  &c.  Le  titré  d'Avoué  devint  par-U 
une  dignité  fi  confidérable ,  que  les  plus  qualifiés 
s'en  firent  honneur ,  comme  on  en  peut  ja- 

Î;er  par  Hugues  Capet  qui  fe  difoit  Avoué  de 
lAboaye  de  5.  Rlquier ,  fans  prendre  d'autre  ti- 
tre,'»Spi  ci/,  r.  4,  £.  559. 

La  plupartdes  tbndateurs  fe  réferverent  la  qua« 
Uté  d'Avoués  ,  &  la  firent  palTer  à  leurs  héritiers, 

Îuelquefois  même  â  des  filles  de  leur  fang,aa 
éfaut  des  males',  Hahnius  in  Diplom,  fundat.  Ber^ 
gcnf.  p.  s\  Ainfi  cette  dignité  devint  non  feule-' 
«lent  un  droit  héréditaire ,  D.  Vai^ttte^  Hift.  de 
Lang'  t.  1 ,  /7*  191,  mais  encore  appréciable 
oamme  tout  autre  bien.  Ces  -deax  qualités  eti 
tendirent  les  poSèlTeurs  des  tyrans  &  des  ufurpa-^ 
"temSy LabbCyConcil.  t,  i  impart,  i^p.  r  3 17  :  c'eft  ce 
qui  obligea  les  Abbés  &  les  Moines  de  rachetet 
le  droit  a  Avoué,  fitôt  que  l'occafion  s'en  préfenta^ 
ji3.  SS.  Bened.  r.  43  p.  61^,  Cependant  la  pla«« 
part  des  Monafteresde  l'un  ic  deVautre  fexe  ref» 
lerent  fous  le  joug  de  l'oppreffion. 
.  -  Les  Conciles  de  Poitiers  de  1 1  oo,  canon  c^in^ 

ziemo 
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tiemt,ic  ^O  114^.  caqon  Cxieme  >  s'élevèrent 
9.ifec  .force  contre  cof  petits  tyrans  ;  mais  leurs 
fân^'ions  n'eurent  que  très  peu  ou  point  d'eEfét. 
Grégoire  X,  dans  le  Concile  gênerai  de  Lyon  de 
1174,  donna  uneconftitation  qui  defendoit,  fous 
peine  d'excommunication,  i  t§ute  perfonne  d'u- 
lurper  de  nouveau  le  droit  d'Avoué ,  &  /e  con- 
tenta d'exhorter  les  anciens  poITelTeuris  au  déCn* 
téteOèment  &  â  la  tempérance.  Soit  que  cette  ot' 
donnance  d  u  Concile  fit  quelque  imprefTiori  ,  ou 
peut-être  fur  le  feul  motif  de  l'équlré,  on  vit  au 
j}'  fiecle  des  familles  nobles  renoncer  d'elles- 
mêmes  à  ce  droit  en  faveur  de  quelques Monafte- 
fes^GudenuJt  Syllog.yarior.  Lipl.p  joâ  j&  aiif 
lîecle  fuivant  le  nom  &  l'office  d  Avoué  furent 
^teints  :  mais  la  plupart  des  Befs  &  des  droii^ 
que  les  Seigrieuts  poffédoient  fous  ce  titre ,  n^ 
retournèrent  point  aux  menfes  dont  ils  avoieni; 
été  détachés.  : 

Les  Avoués  d'Allemagne  paroifTcnt  avoir  eif 
une  autre  origine,  au  moins  pour  la  plupart 
.Othon  I  enrichir  couddérablement  le  Clergé  dç  ' 
J'Etnpite,  jafqu'àlui  conférer  des  Comtés  &  des 
I)ucnés  entiers  avec  la  mcme  autorité  que  les 
Princes  fcculiers  y  exerçoient  :  mais  pour  le  re- 
tenir toujours  dans  une  C'    " ''""ndance  ,.il 

établit  des  Avoués  pour  conjointe- 

jnent  avec  les  Prélats ,  &  s  étoient  i 

la  nomination  de  l'Empei  it  fur  U  fin 

du  lo'fiefile  l'état  -■■•  ""' — ^  —'•  '•-■«".;.  ^veç 
■peine  ce  joug  qu'on  plus 

.beaux  droits  regali  :oUr> 

,vamoyende  fecoue  :c  II 

&  i&i  Aicceltèuis  la  -s  le 

xetenoient.  Dés  le  o  fous 

Tome  I,  ■      !»■  " 
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les  Ochons  &  S.  Henri ,  quantité  d'Avoueries  fb^' 
■reiic  réunies  aux  Evêchés  Sfaux  Abbayes  :  enfia 

(rendant  le  funeftc  interrègne  de  1271  &  127)9 
es  Avoueries  furent  démembrées  de  la  cou- 
tonne  ic  abolies  en  partie;»  &c  celles  des  Egiifes 
i'éunies  aux  £glife9  mêmes,  Abbr.Ckron.de l  Hijl^ 
d*Allcm.  p.  80,  1 1 2,  24  j. 

AUTHENTIQUE  &  AUTHENTIQUER. 
Lorfqùe  les  Cjtécs  vouloient  oppofer  Toriginal  à 
la  copie  ou  ils  âppelloîent  àr'Hy^et^of ,  ils  le  nom-* 

moienC  ivUfTSM.hftxeuojuuLy  ou  iv^v^rulç  x<if^c^ 

Voili  l'origine  des  pièces  àppelléespar  les  Latins 
àuthcntictan  èxemplar^  authcntica  epifiola^  on  fim«* 
plement  authenticumj  authcntica.  Toutes  ces  ac** 
ceptions  font  d'une  très  haute  antiquité*  Vers  le 
1 2'  (iècle  le  mot  atithenticum ,  pris  fubftantiye^ 
ment  ou  adjéâivement,  en  fous-entendant  exern^ 
plar^  étbit  un  terme  énergique  pour  exprimer 
coûtes  fortes  d'originaux.  Les  Papes  en  faifoient 
^and  ufage  dahsles  bulles  où  il  étoit  qiieftiofi 
de  titrés  co^ftitutifs.  On  mettra  fous  Tarticlè 
'Originaltés  régies  qui  regardent  les  pièces  anthea* 
tiques  :  maïs  if  eft  néceuaire  de  favoir  la  manière 
d'authentiquer  ou  rfautorifer  les  chartes. 

Eh  général,  tout  titre  AUTHENTTQtJB  doit  Strè 
muni  de  l'autorité  publique ,  &  renfermer  toute 
la  folemnité  convenable  à  fa  nàtute  «  conformée 
ment  a|ii  lifâges  du  temps  auquel  il  àbra  été 
dreué  ybcc^  font  positivement  ces  iifages  fur  le^- 
quels  il  eft  important  de.  ne  point  fe  Wptendre. 

Dans  les 'premiers  (iedës  de  nôtre  moharchib 

m&me^'lès  ugnès  (fautotifation  d'un  ââe  cohfil^«» 

toient  ou  dans  les  fîgnatures  de  toute  efpece^^ 

foit  qu'elles  fùfleht  explicites ,  foit  qu'elles  fitf- 

"feht  fuppléées^  par  dés  crbix^  des  monôgcaixuno^ 
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Ace  {yùy^  SioNATVHB  »  MoNOGiutkMB  )  ;  OlÉ 
«kos  les  vérificatioiis  du  Réfcrend&e  pzt  let 
formules  Rcçognovit  y  obtulit  (voye^  CloHTai* 
seing)  }  ou  dans  les  foufcriptions  {voyci(  Sous* 
iCRiPTioNs  )  9  ou  dans  1^  iignacures  »  ou  dans  la 
nomination  des  témoins  {i^oyci(  Tiiioii^s  )  >  ou 
dans  l'appofition  du  fceau  des  parties ,  de  leurt 
Seigneurs  »  de  leur  Prince  {voyez  Sceaux).  Mais 
cette  manière  d'authentiduer  les  chanes  a  eu 
différentes  é^qties ,  à  raiion  des  letnps  où  le^ 
Rois  j  les  Seiçneurs  &  les  pardculiers  ont  com-^ 
mençé  â  employer  les  fceauz* 

£n  France  ^  dans  le  1 1*  fiecle  ^  les  Ducs  éc  les* 
Comtes  fourerains  autoriferent  leun  chartes  de 
différentes  manières. Tabtôtilsyappoibiéntleuri 
£;:eaux  feulement ,  fans  fisnatures  ni  témoins  t 
tjuKot  ils  y  mettoient  leur  leing^  en  fuivant  d^af- 
fez  près  les  formules  royales  :  tantôt,  &  c*étoit  le 
plus  ordinaire  »  ils  faiioient  nommer  dans  Taûe 
les  témoins  <)ui  ne  fignolent  pas  pour  cela  t  quel- 
quefois les  noms  de  ces  derniers  paroiflbient 
au  bas  comme  fignatures  »  mais  de  ta  main  des 
Notaires,    Dans  le  ii^  fiecle,  en  fuivant  la 
Aieme  manière  d'attefter  les  chartes  1  ils  fienqnc 
quelquefois  eux-mêmes  à  la  fin  après  la  lifte  des 
iShnoms  nommés.  Dans  le  1 5^  fiede  l'appofition 
du  fcean  annoncé  fuppléoit  très  fourent  à  rout« 
autre  maràue  d'autoruation.  Mais  en  Aneleterce 
les  noms  de  plufieurs  rémoins  écrits  de  la  main 
du  Notaire  en  font  encore  toute  Tauthenticité. 
Au  14*  fiede  ^  ouAe  le  fceau  qui  tint  fouvenc 
lien  de  toute  autre  formalité ,  outre  la  nomina^* 
tion  des  témoi)is  »  encore  d'ufage  alors  pour  fup* 
pléer  à  toutes  marques  d^autorifation  ,  on  com** 
mença  â  paflêr  les  aâes  devant  les  Nocaire<  ei| 

Lîj  • 
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TabelKons  A^nt  la  nguautre  unîquefuffiroit  pour 
aathentiquét  un  aâe)  on>la  reconnoit  atfémenc 
en  ce  qu  elle  ne  confîfté  afTea^ordinairement  que  * 
dans  certains  traits  entceU^ ,  ou  dans  quelques 
figures  qcril$$'ctoientap0çopriées.   * 

Dans  le  i^\fiçclpA^  plupart  des  aâes  font 
pafTés  devant  les  ^abellions  &>  les  Notaires  pu-' 
dUcs  »  dont  les  formules  ont  été  recueillies  &  pu-^  - 
bliées .  par  divers  Auteurs  Qâoiqtie  dans  te  fie'' 
de  rappofition  des  fceaiix  ait  fuffi  poriif  atrtofifét 
les  aâes,  on.  en  trouve  nombre  qui  font  fignés 
&  fcellcs.  En  Angleterre  les  Seigneurs  &  les  Par- * 
ticùUersfcellent  fahsfigner. 

Dans  le  i6^  iiscleles'  aâespaâés  pard^ant 
Notaires,  &;  les  fous  feings  privés fcdlés,  oi^* 
tous  les  caraâeres  d'autonfation  requis  en  ce 
temps.  Nous  fuivons  encore^les  mêmes  ûfages  i 
peu  près.   ;  , 

On  peut  donc  conclure  d'après  ce  détail  quel-» 
les  étoient  les  différentes  manières  d'authentiquer 
un  aâe. 

i^.  En  écrivant  Ton  nom ,  ce  qui  fut  adez  rare  * 
dans  les  1 1' ,  1 1'  &  i  j ^'fiecles.  Dans  le  1 4®  cet 
ufige  reprit  fans  être  cependant  commun*,  fi  ce 
n'elt  dans  les  aâes  notariés  ou  dans4es  pièces  ec« 
cléfiaftiques  ^  car  la  plupart  des  laïques  ignoroient 
encore  l'art  d'écrire.  • 

i!^.  En  faifant  infcrire  fon  nom  avec  celui  de» 
témoins  »  en  y  appofant  ou  faifant  appofer  des 
croix ,  ou  le  mot fignum ,  foit  tout  du  long ,  foie 
en  figle ,  c*eft-à-dire  avec  #ne>  S  traverfée  d'une 
barre  de  la  tète  à  la  queue ,  pratique  qui  fut  la 
plus  ordinaire  depuis  le  8'  fieclejùlqu'aux  temps 
des  fceaux  ou  du  renouvellement  des  fignatures^ 
tttii^fiecle»     . 


AUTHENTIQUER,    léi 

,'  3^.  En  marquant  ieubment  les  noms  d^  ter* 
tnoins  précédés  de  la  formule  TcficsfufUj  o^  au- 
tre feml^lable  ^  également  d'ufage  dans  les  1 1^^ 

.iz*,  i}^*. &  i4*{iecie$.  

4^.  En  faifant  toucher  le^  aéles  de  la  main  des 

..•.'1.'  •**. 

témoins  dénommés  comme  le  montre  la  formule 
PrAfcntibusJfiisfubfcriptis  ^  ac  fibi  inviumpcL" 
Um porrigentlbus.  Befly, Comtes  de  Poitou^ p.^-j 5 , 
Cette  mode  ne  fut  pas  atfolument  commune; 
elle  eft  du  1 1  ^  fiecle ,  &  pourroit  bien  fe  trou- 
ver dans  le  1 1'  ;  mais  elle  revient  aux  témoins 
dénommés. 

5  ^.  En  attachant  des  bandes  de  cuir  au  bas  des 
chartes  auxquelles  cous  \q%  témoins  faifoient  un 
nœud.  On  trouve  des  preuves  deJcetufage  fîngu- 
lier  du  1 1*  (iecle  dans  les  archives  de  Normandie 
&  d'Aquitaine.  11  fuppléoit  aux  fceaux  que  n'a- 
voient  point  encore  les  particnliers. 

6^.  En  les  faifant  confirmer  pair  les  Souverains 
qui  fe  concentoient  d'^  appoler  leur  fceau  ou 
leur  fîgnacure  :  depuis  le  10'  fîecle  Jufqu  au  14^ 
inclufîvemen(  nos  Rois  n'ont  pas  fait  difficulté 
d'appofer  leur  fceau  aux  chartes  de  leurs  fujets. 

7^.  En  ajoutant  une  charte  de  confirmation  i 
la  fuite  du  titre  primordial ,  &  c'étoit  les  ayants 
caufe  du  donateur  qui  la  donnoient.  Cet  ufage 
n'eut  guère  lieu  que  dans  le  temps  des  dona- 
tions. 

8^.  Eiîfin  en  employant  les  cyrographes  {yoy. 
Chartes-parties).  Mais  l'authenticité  delaâe 
ne  pouvoit  alors  paroître  qu'autant  que  chaque 
partie  intéreffée  rapportoit  la  portion  qu'elle  avoit 
eue  du  cyrographe. 

AUTORITE.  Les  autorités, ^w^rir^re^,  aâ:es 
que  l'on  trouve  ainfi  dénommés  parmi  les  anciens 
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'momtments  »  tirent  leur  origine  4tt  Sénat  de 
S^ôme.  On  donnoit  le  nom  Saxftorités  aux  déli-^ 
itérations  an  Sénat  contrariées  pat  les  Tribuns  ; 
parcQque  malgré  ToppoCcion  de  ces  Magiftrat9 
^les  ne  laiflbient  pas  d'être  de  quelque  poids  ^ 
quoiqu'il  n'y  eut  nulle  obligation  de  s'y  confor- 
Hier ,  8c  qu'en  etfet  perfonne  ne  iy  «confonnât  j^ 
JçHnif  4<s  S(^.  Ocmr.  1714, 


Lis  plus  anciens  B^ 
i  cette  difFéience  p 
les  deux  ventres ,  i 
Ibrte  qu'ils  form< 
même  DiTe  >  foit  t 
On  en  remarque  a 


main; 
les  inr< 

diveiTi 
moiuK 
qoité^ 
Dai 
le  mot 
autres 
couib^ 
la  peri 
cette  c 
d{»  ti: 
d'uae 
des  ex 
Lorfq 
menti 
fteuv 
ce  me 
de  ce: 
met  I 

Cette 


nufcuît. 
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fiecle ,  &  âu  1 1^  l*t^?S^  n  en  étoic  pas  encore 
paiïë. 

Le  11^  fiede  fe  diftineue  davantage  par  des 
ipmmets  qui  tranchent  foie  obliquement  loit  ho- 
rizontalement le  haut  de  ces  lettres,  comme 
dans  nos  capitales  d'imprimerie.  Souvent  aufli 
vers  le  même  temps ,  on  voit  les  fommets  termi- 
nés en  fourche ,  dont  Tufage  fe  maintint  plus  ou 
moins  jufqu'aux  derniers  liecles.  Ce  font  là  les 
moyens  de  difcerner  les  écritures  minufcules  des 
p%  lo*  &  1 1®  (îecles,  quoi  qu  en  difent  quelque* 
Auteurs  de  nom.  # 

Les  montants  de  cette  lettre  ainfî  que  de  celles 
"  fpécifiée$.  ci-deffiis ,  s'élèvent  dès  le  temps  des 
Romains  au  point  qu'elles  pénètrent  la  ligne  pré- 
.'cédçnte ,  ou  s*en  approchent  de  fort  près.  Telle 
*  çft  encore  leur  exceflive  hauteur  à  la  fin  du  9*  fie- 
cle ,  dans  les  diplômes  ainfi  que  dans  quelques 
^  manufcrits.  A  la  fin  du  fiecle  fuivant  on  en 
.  trouve  encore  beaucoup  qui  touchent  la  ligne 
'  fupérieurç.  '   ^ 

Au  ^* fiecle  ces  montants  fe  replient  fouvent  fur 
eux-mêmes  en  revenant  direcSlement  fur  la  mê- 
me trace.  Au  7*  ils  font  droits ,  fans  fe  terminer 
.  pour  l'ordinaire  en  pointes  rabattues^  mais  ih« 
.  lenfiblement  ils  s'inclinent  fur  la  droite.  Vers  le 
milieu  du  8  Ma  courbure  eft  confidérable  ;  ce  ca- 
ràâ:ere  eft  encore  plus  marqué  à  l'entrée  du  9* , 


gnes  tremblâmes.  Dans  le*i  x%  après  bien  des  va- 
riations^ elles  commencèrent  a  fe  voûter.  Aa 
I  j*  leur  voûte  qui  étoit furbaiffée  fut  furhauflce. 
Au  t4'ce  montant  s'âbbaiàe  jufqu'à  toucher  U 


^Afé  ;  en  Aa  môks  la  hafte  a  difiïrences  hait^ 
-  teors/  Dâiîs  le  1 5  *  la  panfe  &  le  montant ,  àtpeb 
'près  île  hauteur  égalé ,  fe  réunifient  ^  &  poccedc 
en  commun  une  pointe  vers  la  gauche. 

L*Alleciiagne ,  au  i  o*  (iede ,  brifoit  les  mon»* 

tants  de  te^  mêmes  lettres.  Sur  des  perpendicu: 

iaires  d'un  quart  de  pouce  s*élevoient  des  lignât 

obliques  (ix  ou  fepttois  plus  étendues,  maistoiH 

^ours  dirigées  dans  le  même  fens  :  d'obliques  qu'el* 

'les  étoient,  elles  fe  métamorphoferent  en  nor»» 

sontales,  fans  varier  leur  direction  vers  la  droite. 

•On  sTeh  tintrà  cet  ufage  jufqu'au  milieu  du  11* 

-fiecle  qu'on  chargea  les  extrémités  fiipérienres  de 

ces  lettres  de  traits  ondulés.  Puis  fuccéda  la  mode 

'  de  terminer  les  Tommets  des  lettres  par  deux  traits 

«fourchus.  Au  i)^fiecle  ces  montants  aboutirent 

en  anfe  de  panier^  i  peu  près  comme  la  figute 

51  du  premier  tableau.  ^ 

Dans  le  (iecle  même  où  les  hauteurs  croient 
en  vogue,  c'eft-à-dire  dans  le  10%  TEipagne  n'é- 
levoit  pas  fi  haut  que  les  autres  nations  la  hafte 
de  ces  lettres  y  mais  elle  a  voit  cela  de  (îngulier  y 
qu'elle  les  tranchoir  par  des  fommets. 

3  cur/if. 

Dans  la  curiive  antique  des  diplômes ,  telle 

u*eft  celle  du  5^  iiecle  ;  le  b  portoic  une  queue 

ort  élevée ,  quelquefois  un  peu  courbe  vç rs  la 

•droite,  quelquefois  repliée  fur  elle-même  au 

-poiht  de/e  confondre  avec  lahafte ,  du  bas  de 

laquelle  elle  fortoit  affez  fouvent  vers  la  eauche 

^  en  forme  de  crochet ,  ce  qui  lui  donnoit  rair  du 

*  ci  joints  cnfetiible;  ce*  trait  furabpndant  étoit 
-  quelquefois  à  plufiôuts  reprifes  entrelacé  dans  la 

*  hafte. 

*  '    Au-  8*  fiecle  la  panfe  dm  b ,  après  çivoit  cermi- 


«lé  f<m  artondiAmâic  »  fe  rétoorne  fisayêlic  eA 
fùnneà*s,fy.  i  du  fécond  tahlcM.  DiBS.réciî-. 
«ore  Mésovingienne  des  7*  &  8^  fiecles  >  &  dans 
la  Romaine  cm  9%  la  panfe  au  lien  de  finU  rar 
«ne  Sy  préfente  plucâ^c  un  ^  »  comme  dai|3  les 
figures  x&  }y  ibid.  Dans  la  même  curfive Mé- 
covingienne  le  b  n*eut  quelquefois  pour  toiite 
panfe  qu'une  x  fans  aucun  retour  >  comme .  ta 
fie*^9  ibid.  Cette  forme  s'étend  depuis  le  6^  fie-- 
cle  jufqu'au  ^*  :  quand  ce  trait  joint  ou  traverfe 
la  hafte  ,  il  dénote  un  temps  borné  i  peine  par 
le  II""  fiede;  lorfqu'il  eft  ondulé  ,  on  en  peut 
trouver  encore  des  exemples  même  au  quacor» 
Cieme. 

On  trouve  également  dans  les  deux  écritures 
ides  b  en  ferme  de  8  ^  dont  le  baf  eft  fort  arrondi» 
Se  le  hau»  fort  ovale  ^  comme  h  figure  5  d^fi^ 
tond  tableau. 

-  Le  ^  â  panfe  plus  ou  moins  angulaire  paroit  am 
-f  i^fiecle ,.  &  (e  maintient  avec  auelques  vatiar 
fions  jufqn'au  renouvellement  de  iécnture. 

Planche  du  B. 

Pour  l'intelligence  de  la  planche  B  ci-jointe  ; 
il  faut  fe  rappeller  oU  lire  l'explication  de  la  pre* 
niiere  plancne\^^  jpour  éviter  l'eptiui  que  caufe- 
xoit  1^ répétition  d^  mêmes  rem^raues.  Qn  fe 
contentera  de  caraâérifer  feulement  les  divifio^s 
du  B  Latin  lapidaire  Se  métallique  >  pn  conti-» 
iiuant  de  donner  l'âge  dies  fub(uyi£piis  autant 
^'il  fera  poflible. 

La  première  divifion  rçnferme  les  «S  ^  deux 
panfes.  La  première  fubdiyifion  tient  beaucoup 
des  bas  temps  ^les  deuxième  6c  croifieme  font  de 
la  plus  haute  antiquité  \  la  quatrième  a  cours  df « 
pus  le  8*  jufqu'au  1 1*  fiecle }  là  ciAquiçmç  tu 
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BACHfUEK.  BAItLIAGE  ^7» 

Vhpnît  tn  4*  fiecl^  ;  les  fixieme ,  fèpdémi^  &  hidh 
ûeme  font  antérieures  au  i  o^  iiecle  ;  enfin  la 
neuvième  ie  repoixe  au-deflus  4'  fiecle, 

La  féconde  mvifionpréfence  le  k  mimifculeoa 
à  une  feule  panfe.  Ses  deux  premières  fubdivi* 
lions  peuvent  être  portées  aurdeU  du  9^  fiecle  ; 
la  troifieme  eft  gotmque  dans  prefque  tous  fes  en- 
raâeres  ;  la  quatrième,  beau^'oup  plus  ancienne» 
fe  traveftit  cndoatnp  renverié ,  comme  \zfc- 
0iirc  6  du  fécond  tableau. 

Quant  au  fi  capital  àt%  manufcrits  »  il  eft  bon 
d^obferver  feulement  que  le  goût  du  gothique 
moderne  fe  fait  remarquer»  fur^tour  dans  la  neu* 
vieme  divifion. 

BACHELlERr.  Quelques  chartes  da  i  j^  i^ecte 
(ont  mention  de  Badijeiiers*  Cétoient  de  jeunes 
gentilshommes  qui  conunençoient   à  fiaufre  la 

fuerre ,  &  qui  n  étoient  pas  encore  parvenus  i 
ordre  de  Qievalecie.  La  terre  qui  porcoit  b  ti« 
tre  de  Bachelerie  ou  Bachele  donnoir  à  celui  qui 
en  étoir  pofleflêuf  le  nopi  de  3achelier  >  quelque 
^qu'il  eût*  I.es  terres  ainfi  titrées  étoient  fujer* 
ces  à  certaines  obl^ations  »  comnoûe  de  Êmmir  un 
Chevalier,  ou  un  demi»  ou  un  tiers» ou  un  quart 
de  Chevalier  rf'O/î. 

Cette  qualité  »  qui  revient  à*  celle  de  vaflal  » 
devint  iun  titre  lyllant  parmi  les  Théologiens 
ions  le  règne  de  la  Scholaftique. 

BAILLIAGE.  On  ne  doit  point  trouver  ce 
terme  dans  des  aâes  finceres  antérieurs  au  règne 
du  Roi  Jean  ;  encore  s'en  fervoit-on  alors  bien 
fohremem.  Le  département  de  chaque  Baillif  s  «p- 
pelloit  Baillic.  Rccherthesdt  Pafquier^  Uv.  x  j 
page  111. 

3AILLIF.  Les  Magiftrats  de  li  Juftice  du  Roi 


hrji  BAILLI  F. 

-furent  défignés  dès  leur  origine  par  \t%  noms  ié 

Sénéchal ,  Prévôt  ^  BaiUif.  La  plus  ancienne  or^ 

donnancede  nos  Rois  que  Ton  connoilTe,  concer-* 

'fiant  le  j^ende  TEtat,  regarde  les  Baillifs  Royaux» 

*  £lb  fut  donnée  en  1 1 90  par  Philippe  Augufte  » 

Joui  inflitua  dès  Baillifs  Royaux ,  différents  des 

'iimples  Baillifs  en, ce  qu'ils  étoient  fupérieurs  aux 

(Prévôts.  Leurfbnâion  étoit  de  tenir  des  afEfes 

dans  les  provinces  »  de  recevoir  les  plaintes  des 

Sujets,  &c.  léfés  par  les  Prévôts  de^  Seigneurs , 

f&  de  réprimer  les  vexations  de  ce*s  derniers  \  ce 

qui  les  fait  regarder  par  Pafquier  comme  les  Mij!^ 

Dominici  :  8c  ce  fut  là  une  forte  d*appel  qui  zo 

coutuma  les*  peuples  à  reconnoître  petit  à  petit 

'la  puiffance  royale.  Les  Vicomtes  étoient  d'à- 

'  bord  les  Juges  ordinaires  y  Lieutenants  desCom^ 

tes  ,  ils  les  avoîent  remplacés  dans  Tadminif- 

tration  de  la  Juftice. 

Henri  II,  Roi  d'Angleterre  &  Duc  de  Nor- 
'  mandie ,  femble  être  le  premier  dont  on  ait  des 
chartes  ou  lettres-patentes  adi^ffées  aux  Baillifs  » 
Baillivisy  Heujlria  pia  ^  p.  484,  485.  Mais  il 
eftEi  remarquable  qu'ils  ne  font  placés  qu'après  les 
Vicomtes ,  les  Sénéchaux  &  les  Prévôts.  Dans  la 
fuite  les  Baillifs  &  les  Sénéchaux  devinrent  fupé- 
r^ieurs  aux  autres  Jufticiers.  * 

Les  Baillife  inftitifés  ou  ^utôt  envoyés  poiir 
diminuer  l'autorité  des  Vicomtes,  dévoient  ctre 
d'anciens  Chevaliers  d'une  probité  reconnue. 
D'abord  Infpeâeurs  feulement ,  ils  furent  en- 
fuite  établis  par  forme  d'OASiciers^  mais  révo* 
cables  :  ils  étoient  Juges  des  cas  royaux  &  des  no« 
blés ,  fauf  l'appel  aux  Parlements  ou  à  TEchi* 
quier ,  &  ils  ne  laiflerent  aux  Vicomtes  que  les 
procès  des  roturiers,  m  Philippe  Augufte  en  1 150 


B  AIL  L  I  R  ^Ji 

t»^  en  avoir  mis  dans  prefque  toutes  lès  viHçs  prin^ 
-t»  cipales.  Le  nombre  de  ces  Baiilifs&ifant  onw 
m  brage aux  Seigneurs  particuliers»  les  Rois  n'en 
».  laSlerent  qiie  quatre»  qui  font  encore  les  quati^e* 
)•  grands  Bailliages  du  reflort  du  Parlement  de 
ji  Paris  »  Saint-Quenpn ,  Sens  ,  Mâcon  &  Saint 
«»  Pierre-Ie-Moutier  >>.  De  la  Mare^  Traita  de 
ta  Police^  liv.  i  j  i*  $  j  P'  fo. 

Dans  rinftitution  des  Baillis  Royaux  »  ils  ne, 
pouvoient  commettre  de  Lieutenants  en  leur, 

i»laçe ,  fauf  les  cas  de  néceflîté ,  comme  }e  porte 
'ordpnnance  de  Philippe  le  Bel  du  n^ois  de  Mars[ 
2  ^oi.  Ces  cas  de  nécefllté  rouloienp  fur.  ce  qife 
ks  BailUfs,  étant  gens  à!èfée,  fervoient  d  office 
dans  les  armées.  Voilà  pourquoi  vers  le  milieu 
de  ce  même  fiecle  pn  trouve  en  NoiyiaivJie  des 
chartes  qui  font  mention  de  Lieutenants  des 
BailUfs.  Ces  derniers  avoient  donc  tout  à  la  fois 
le  maniement  de  la  finance ,  Tadminiftration  d^ 
la  juftice.,  &  le  commandement  des  troopes. 

Sur  ce  qu'il  fut  repréfenté  à  Charles  VI  »  que 
tout  occupés  du  Militaire ,  ils  négligeoient  8c 
ignoroient  abfolument  la  fcience  du  Droit  Ro- 
main ,  qui  avoit  été  adopté  en  France  en  1 300, 
ce  Prince  leur  ôta  ces  grands  difbiâs ,  en€tabli{^ 
fent;  des  Gouverneurs  'y  &  il  flarua  »  par  fou  édic 
de  141;  ,  qu'ils  auroient  des  Lieutenants  lettrés 
eit  titre  d'office  royal ,  à  qui  ils  donneroient  le 
quart  de  le&rs  gages.  Ces  Lieutenants  furent  ref^ 
itreints  en  149;  a  deux  pour  chaque  Baillif.  En 
1498,  Louis  XII  ordonna  que  les  Baillifs  &  Séné-»^ 
chaux  y  ou  leurs  Lieutenants  y  fe  feroieift  graduer 
i  Taveiiir  :  ainfi  Ton  ne  vit  prefque  plus  de  Baillif 
d'Epée.  François  I ,  en  1531»  leur  ôta  la  liberté 

'^  le  çhpifir  des  Lieutenants ,  iç  il  s'en  i^^t^i 


t^4  ÈAlLLÎft 

le  droit  ^ordonnance  de  1 5  4^  leur  prescrivit  dtf 
fiibir  Texamen  j  ce  à  quoi  ils  n'écoienc  point  zSvt» 
|ettis  auparavant.  Enfin  les  Etats  d*Oriéans  dû 
f^iSô  ftatuerent  qae  dorénavant  les  Bailli^  8£ 
Sénëchaitacferoient  tousGentiishômmes  ^  âgés  de 
ttéBce  ans  aii  moins ,  afin  de  pouvoir  conduira 
là  Nèbteâ!e  dans  la  convocation  de  Tarriere-ban  | 
6c  que  Tadminiftration  de  la  Jùftice  demeureroit 
définitivement  à  leurs  Lieutenants  :  c'eft  ce  qui 
établit  la  diftinâion  de  BailliB  d*Epée  ou  de 
Robè-Courte  »  Çc  de  fidilliéi  de  Joftice  ou  dd 
Rbbe-LoÂgUé.  Diffen.jfkr  tes  Baill'^s.  17^7. 

'Lesfiftiuifis  feieneuriaux  furent  mftitués  dâûis 
lès  temps  de  trouble  ^i  arrivèrent  en  France  à 
fe  fin  de  la  féconde  race.  Les  Seigneurs  ufurpa^ 
teurs  dés  drois  régaliens  les  in^tuerent  pour 
cendre  la  juftice  dans  leur  domine. 
'  Aè  1 5*  fieclé ,  on  trouve  dans  certaineâ  Egli* 
les  un  nouvel  Ofiîciet  ectléfiàftique  fous  le  nom 
de  Séhéch^al  ou  deBaillif.  VidbûnaySi^Mifi.  dé 
Utwph.t(Ahe  I  «;^.  loi.  Le Concâe de Lfl^àâr^e 
Fan  I  }^  ,  régla  que rpffiêè  de  Baillifi^,  ii  hffxtf 
dépendants  ^s  Eccléfiàftiques ,  ne  féroient  plus 
dàhhëslVi^. 

BAISER  £>E  t^AIX.  Cette  eérémorâ^^  en  §• 
^'Cbhcéthe  ta  Diplomatioue  »  fiit  Ibutel^t  un 
nritibëlè  d'itiveftitare.  La  plupart  des  tranipbrtd 
0e  -btehs  îétbieht  accompagnés  de  baifers  depàiïé 
Itfén.poàrfefviràrmfi.  î£  BrètA^  \t.t^  "Piréfi 
p.  ie.'Cet^  cérémèirie  étôit  r^tdée  oôfnmé 
]Éfl[%tittelte  dâhs  Us  accèrds  ;  les  temmêâ  Ven  ac- 
i^uittoiétît  par  une  perfbnné  de  l-autt^  Uxt  ^ 
lorfque  la  biehfôance  ne  leur  perméttôit  pas  dû 
sVn  aéqtiittet  elles^m^mtes. 
*   BainikiiPK  riBPs  pu  Pa»£.  Dâfislâ  t4^fiecld|i* 


BAISER.  BANNEKET.      tjf 

Ibs  perfonnes  qui  écrivoienc  au  Pape  »  ou  qui  loi 
pctièncoielift  quelques  requêtes  »  cherchoient  lei 
rtctkies  les  plus  refpeâueux,  &  iceui  qui  pou-* 
voieût  flatter  davantaige  la  vanité  de  cestaintf 
i^ûtifes  9  quVn  accufe  d'avoir  voulu  fe  r^arder 
comme  les  maîtres  du  monde.  Il  étoit  d*ui^e  de 
dire  aux  j^fonnes  à  qui  Ton  écrivoit ,  qu  on 
leur  baifoK  leis  mains }  k  batterie  diââ  dans  les 
lettres  adteflfées  aux  Papes  »  qu'on  leur  baifoit  Idi 
pieds.  On  vit  alors ,  ff//?.  de  i^Egiifi  de  M  eaux  £ 
/.  1)  9  'y  des  Prélats  &  leurs  Chapitres  entiers  fa 
ièrvir  de  cels  expreffions  qui  paflerent  bientôt  eii 
lifage»^  donnèrent  lieu  laiis  doute  à  la  cérêm^ 
nié  de  baifer  réellement  les  pieds  du  Pape. 
'  BANNERET.  Uorigine  du  Chevalier  Banne<i 
tet^^'c'eft-â-dire  du  Gentilhomme  qui  fervoit  le 
Roi  srvec  une  compagnie  levée  à  fes  propres  d^ 

rns^  8t  qui  en  conféquence  étoit  reçu  Chêvalieic 
Bannière  ou  Chevalier  Banneret  »  peut  être 
fixée  â  l'an  j8j ,  lorfqùe  Conan ,  s'étant  révolti 
Ibus  Teinpite  de  Gratien ,  ufutpa  rAngléterre  de 
laBrettighe^  qu'il  diftribua  à  plufieursvannerets^, 
Pdf^ter^  Recherches ,  /.  i  ^  c.  i  ^.  Us  ont  fini  ctk 
-France  après  les  guerres  de  Charles  VII>  aui&bien 
i^e  les  Bacheliers  »  Le  Gendre^  Mceurs  des  Frcok^^ 

BÀH(^IERS.  L'origine  des  Banquiers  en  gé- 
tiéral'peut  remonter  |ufqu'à  l'invention  des  lettres 
je  èhànge.  Sous  Philippe  Augufte»  les  Juifst^ 
'thûffisdeft^hCd^k  réfugièrent  en  Normandie  : 
U  ils  donnèrent  aux  Négociants  étrangers  &  aiiàt 
Voyageurs  des  lettres^  fecretes  fur  ceiix  à  qui  ils 
sivûient  confié  leurs  effets  en  France  y'6c  qoi'fu- 
cent  acquittées }  les  Gibelins  en  firent  autant 
l^qa'ib  furent  cpnctàints  d;  quitter  i-lialie*  O^ 


Vrf  B  À  N  Q  Uî  E  RI  /    : 

fiTtiCige  des  lettres  de  change  Se  letabUflfemeniS 
dei  Banquiers  dans  les  villes  de  commerce. . .  : 
-  L'origine  des  Baocjuiers  en  Gour  de  Rome  k: 
tiré  deSi  Guelfes ,  qui,  du  tenips^les  guerres  ci-' 
viTei  d'Italie^  fe  réfugièrent  .dans  Jes  pays  do'% 
bédience  y  &  fur^tout  dans  la  ville  d'Avignon^ 
C'eft  là  que ,  favorifés  des  Papes  ^  ils  fe  mèlen 
relit  de  faire  obtenir  les  grjices  &  lesioxpédition^ 
de  la  Cour  de  Rome ,  &  établirent  comme  un  bur 
ireau  d'adrefle  par  le  canal  duquel  lesdifpenfes  ,- 
les  bre&  &  les  bulles  palToient  aux perfonnes  éloî« 
enées.  C'étoit  pour  eux  une  efpece  de  trafic.  ^ 
dont  les  gains  etoient  fi  fordides  &  les  oiures  6 
criantes ,  qu  on  les  appelloit  Mcrcatorcs  &  Scamr 
Matores  Domini  Papd.  Les  Banquiers  des  gtan« 
des  villes  furent  bientôt  après  chargés  de^fairc^ 
-venir  &  de  payer  ces  expéditions  de  la  Chancelt 
ierie  Se  de  la  Pénitencerie  Romaine  :  mais  ils 
idonnerentlieu.àune  fi  grande  quantité  de  faufieé 
lettres  expédiées  par  leur  moyen  »  que  lienri  U 
:£it  obligé  d'y.mettTTe  ordre.  Ils  n'étoient  cepenr 
xlant  pas  encore  0£5ciers  publics  en  titre ,  ni  dan$ 
iecas  que  leur  atteftation  fût  nécefiaifepour.U 
.validité  des  bulles.  Ces  Expéditionnaires  moderr 
Hies  y  qui  jouiflenc  exclubvemeht  du  droit  dç 
folliciter  )  d'obtenir  &  de  certifier  tous  l^s  aâef 

3ui  s'expédient  à  k  Chancellerie  &  ila  Pateriè 
u  Pape ,  n'ont  été  créés  en  (itre  d'office  formé  fc 
.héréditaire,  aue  f^c  l'édit  du  tpoi^de  Mai;s  i  ^7  j  » 
:Acparla  déclaration  de  Janvier  .1^7^.  Ils  iooc 
fixés  au  nombre  de  douze  pour  Paris, 
c  BARBARISME,  ^oy^?^  Style. 
-  BARBE.  On  ne  fera  pas  furpris  que  cet  orner 
ment  de  l'homme  ait  trait  à  la  Diplomatique,  £ 
'l'oii>£aii;  attention  que  dç  U  i^éfeuuùpn  de  09$ 

'Rois 


Itois  fur  leurs  fceàut ,  on  peut  drer  bien  des  lu« 
mieres  pour  diftinguer  l'âge  des  diplômes,  ou  jau- 
ger de  leur  Cmcéntéé 

Les  fceauj^  Mérovingiens  ne  donnent  bien 
dairemenc  de  la  barbe  qu  a  Childeberc  III  ^  &  à 
Chilperic  Daniel.  Cependant  Dom  Mabillon  ^ 
De  Re DipL p.if6 ^  prouve  que  les  autres  Roil 
de  la  même  race  ont  nourri  leur  barbe.  Elle  n'é-* 
toit  alors  que  médiocrement  longue,  &  cou* 
vroit  tant  foit  peu  les  lèvres  6c  le  menton ,  d  oà 
elle  pendoit  comme  un  petit  bouquet  :  CriBcpro^ 
fufo^  dit  Eginhard,  &  barbâ  fubmifsâ.  (Jharle-^ 
mame  &  fa  poftérité  la  diminuèrent  toujours  ïti^ 
fenSblement ,  en  fone  qde  Charles  le  Simple  >  ic 
quelques  autres  Rois  delà  fin  de  la  féconde  race^ 
paroiuent  fans  barbe  fur  leurs  fceaux ,  quoique 
probablement  ils  en  aient  porté. 

Depuis  Hugues  Capet  Jufquà  Philippe  Âu«' 
gufte,  nos  Rois  de  la  troiueme  race  font  plus  ota 
inoins  barbus  fur  leurs  fceaux  :  on  dit  fur  leurs 
fceaux^  car  on  prétend  que  fur  le  déclin  du  1 1* 
fiecle  >  on  ne  portoit  en  France  ni  barbe  ni  mous- 
tache, fie  qu'en  Angleterre,  tous,  hors  les  Prêtres^ 
avoient  une  mouftache.  Monum.  de  la  Monafoh* 
Franf.  t.  i,/«  ai.  Mais  depuis  Philippe  II,  noî 
Rois  ne  porterentplus  de  barbe  jufqu  au  règne 
de  Philiope  de  Valois  en  i  jiS.  Alors  revint  la 
mode  A^s  longues  barbes.  François  I  rendit  cet 
ufàge  commun  en  France*  On  ne  ^'eti  eft  défait^ 
ainu  que  de  la  mouftache,  qu'au  commencement 
du  règne  de  Louis  XIV. 

Pour  ce  qui  regarde  les  médailles  &  monu- 
ments antiques ,  il  eft  bon  de  favoir  que  ce  fut 
Van  454  de  la  fondation  de  Rome  ^e  l'on  y  vit 
ipur  la  première  fois  des  barbiers^  Plin»  /•  7  « 

Tomcl.  'M 
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tjS  BARBE. 

te,  5  9 .  % .  Pourrons  De  Re  Ruji.  L  x^c.it\ic  qnç. 
)iifqu*au  temps  du  jeune  Scipion  la  mode  fut  de 
ne  k  rafer  que  jufqu'd  l'âge  de  quarante  ans^^ 
jiulu  Gel.  L  )  j  c.  4.  Scipion  ^  deftruâeur  de 
Carthage,fut  le  premier  des ^ Romains  qui  fe 
tafa  tous  les  jours  de  fa  vie ,  Pitn.  ut  fuprâ.  De- 
puis cette  époque,  jufqu'â  l'Empereur  Adrien, 
en  870  de  Rome ,  les  barbes  Romaines  ne  paroif* 
foient  que  dans  les  deuils ,  Lucan. Liy  verjfl  571» 
Adrien  remit  la  barbe  à  la  mode ,  pour  couvrir 
Une  cicatrice  de  fon  vifage.  Depuis  ce  temps ,  à 

3uelques  Empereurs  près  »  comme  Héliogabale  &. 
'autres,  on  ne  voit  plus  que  de  longues  oarbes. 
Les  Eccléfiaftiques  portoient  la  barbe  &  (e 
tafoient  la  tète  au  commencement  de  TEglife  : 
CUricus  nec  comam  nutriat^  nec  barbam  radat  ^ 
dit  le  Concile  de  Carthaee  de  598.  Le  Pape 
Léon  111  fut  le  premier  de  ion  (iecle  qui  fit  râler 
la  fiettne  en  797.  Cette  coutume  dura  jufqu'i 
Jean  XII ,  qui  la  laifTa  croître  en  9^0  :  cette 
mode  ne  futjpas  de  longue  durée.  Celle  de  ^  rafer 
reprit  le  demis ,  au  point  que  Grégoire  VII  avoir 
Voulu  faire  difparoîrre  les  oarbes  de  tous  les  £c- 
clcfiaftiques  vers  1083  ;  ce  qui  dura  jufqu'i  Clé- 
ment VU ,  qui  reprit  la  barbie ,  parceaià'ayant  été 
tenu  fept  mois  en  prifon  au  Château  S.  Ange  pat 
Charles  i^uint,  fa  barbé  crut  beûUoôtip,  &  il  la 
conferva  ainfi  depiris;    Ses  fucc^flôiirs',  fufquts 
vers  la  fin  du  17*  fîede ,  en  rerirtrént  Tofage. 

Les  anciens  Moines  Cénobites  làifibient  cro2* 
rre  leur  barbe  &  leurs  cheveux/ Mais  dès  l'Aflem* 
Uée  d'Aix-la-Chapelle ,  en  807  5  il  paroirque 
l'ufage  en  étoit  déjà  paflTé  depuis  quelque  temps. 
Lès  Moines  convtfjrs  furent  depuis  diftinguéf 
des  lettrés  ptr  h  l^atbe*  Annd^B<atd^  t.  >>//7i  ^ 


Ë  À  ft  Ô  H^*  if§ 

Le9  âûciens  peuples  feptentrionâjdx  ne  taiflé^ 
irenc  pas  croître  leur  barbe.  Diodore  de  Sicile  H 
Tacite  afTurent  que  les  Gerinaiiis  étoient  rafés; 
Ce  fut  Othon  I  qui  mit  les  longues  barbes  i  là 
mode  y  te  qui  ihtroduifit  lacoututnedejurer  pai^ 
la  barbe  t  mais  Frédéric  I  fit  revenir  celle  de  fô 
tafer^  au  moins  pdur  les  perfonnes  de  qualités 
Éachenbergi  ^  Germania  tnedia  ^  Diffin/i  i\ 

BARON.  La  dénomination  de  Baron ,  qui  i 
dans  la  langue  latine  y  figni^oit  un  homkie  vil^ 
fut  prife  dans  nos  premières  loiz  pour  un  nom 
communàtoutesfortesd'homthes  fans  diftiiiétioiti 
Lauricrc^  Glojf%  du  Droit  Franf.  ^.  i ,  /?.  1 37.  Cô 
titie  n'a  guère  commencé  à  être  en  honneur  que 
Vers  le  ^  fiecle ,  Tan  5  67  environ^  De  domeftiques 
des  Rois  5  ils  devinrent  leurs  officiers  »  puis  leurà 
intendants ,  &  enfuite  leurs  yaltàux.  ils  quali^ 
fièrent  du  titre  de  Baronnie  les  domaines  doutiez 
Rois  les  gratifièrent ,  ou  qu'ils  acauireht.  Seloti 
JFrédégaire  de  Grégoire  de  Tours,  les  Grands  dà 
royaume  de  Bourgogne  furent  appelles^  ^  dès  Id 
6*  fiecle  y  Barons  ou  Farons;  ce  qui  revient  ail 
même^  Au  9*  fiecle ,  là  dénomination  de  Baron 
fut  appliquée  aux  principaux  membres  de  TEtat  ^ 
&  aux  Grands  du  royaume  en  géhéral  y  fans  qu  otl 
Voulût  diftinguer  par  cette  qualité  un  certaiii 
ordre  de  nobleÛe.  Au  1 1*  fiecle,* temps  où  cette 

Qualité  éroit  prefque  inconnue  dans  le  Langue^ 
oc ,  le  Roi  Macolm  III  créa  divers  tarons  efi 
JEcoâè.  Les  grands  Va^aux ,  les  Evèques  mêmes  ^ 
Ibidn  qui  poflédoient  de  grands  fiefs ,  eurent  de^ 
Barons  de  même  origine  que  cent  des  Rois ,  qui 
àidoient  les  Seigneurs  à  tenir  leurs  plai4i-  Cd 
titre  eut  beaucoup  d'éclat  aux  1 1*,  1 1*  &  1 3*  fi«^ 
des  j  de  U  vint,  La  Thaumaff.  Coutume  d^Beatê^^ 

M  ij 
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vais  j  p.  41a....  Hiji.  de  Montmonnci  ^ch*^  J 
qu'on  cenoit  pour  Princes  les  Barons  du  royau* 
xne;  &  que. dans  les  lettres  de  hos  Rois  pour 
affigner  des  apanages  à  leurs  frères  &  à  leurs  en- > 
fants ,  ils  marquoient  que  telles  terres  données 
dévoient  être  tenues  in  Comitatum  &  Baroniam. 
Cette  qualité  renfermoit  éminemment  ^utes 
les  autres ,  même  avant  ces  dernières  époques. 
JLes  Barons  qui  rendoient  un  hommajge  immé- 
.diat  à  la  Couronne ,  avoient  eu  feuls  féance  dans 
le  Parlement  de  la  nation.  Us  compofoient  £e 

3u  on  appelloit  jadis  la  Cour  du  Roi  ou  la  Cour 
es  Pairs  par  excellence.  Us  ne  reconnoifloient 
d'autres  fupérieurs  que  le  Roi.  Les  Princes  du  Sang, 
Jes  Ducs ,  les  Comtes ,  les  Evèques ,  étoient  éga* 
Jement  confondus  fous  le  nom  de  Barons.  Cette 
qualité  étoit  fi  éminente  y  qu'on  la  donnoit  quel- 

Îuefois  aux  Rois.  Un  ancien  Hiftorien  appelle 
ouis  VIII  Baron  \  &  Thibault ,  Roi  de  Navarre  > 
fut  défigné  fous  lenom  de  Baron.  Depuis  le  i  j  *  ou 
14^  fiecle  ce  titre  a  beaucoup  perdu  de  fon  luftre 
en  France ,  &  il  ne  fe  foutient  guère  que  dans  les 
Etats  du  Nord. 

Le  titre  de  premier  Baron  de  France  >  dont  la 
Maifon  de  Montmorenci  fe  glorifie ,  vient  de  ce 
.que  fur  la  fin  de  la  race  de  Charlemagne,  Ro« 
bert  le  Fort ,  bifaïeul  de  Hugues  Capet ,  s'empara 
du  Duché  de  France.  Les  Barons  de  Montmo- 
renci y  qui  jufqu'alors  avoient  été  valTaux  immé- 
.diats  de  la  Couronne  ,  le  devinrent  du  nouveau 
Duc  \  &  comme  ils  étoient  les  Seigneurs  les  plus 
nobles  &  les  plus  puiiTants  de  la  province ,  ils 
obtinrent  fans  peine  le  premier  rang  parmi  les 
Barons  du  Duc  de  France.  \\s  le  conferverent  » 
iorfque  Hugues  Capet  réuoic  toute  la  Coucpoac 


BASILIQUES.  i«i 

k  Ton  Daché.  Au  refte  y  ce  ne  fut  qu'en  1 590  ou^ 
Jacques  I ,  Sire  de  Montmorenci ,  prie  la  qualité 
de  premier  Baron  de  France  ^  mais  il  ne  le  fie 
qu'après  avoir  prouvé ,  en  1401 ,  en  plein  Parler 
ment ,  par  la  bouche  de  Jean  Galli ,  le  plus  fa^ 
vant  Avocat  de  fon  fiecle ,  qu'il  étoit  le  plus  an- 
cien Baron  du  royaume.  Depuis  cette  époque  ^ 
nos  Rois  n'ont  jamais  celTé  de  leur  donner  cç 
^tre.  De/ormeaux  j  Hijl.  de  la  Maif.  de  Montmor. 
r.  I ,  Préf.  p.  lo. 

Sous  le  titre  de  Baronnet  eft  connu  un  ordre 
de  Noblefle  en  Angleterre ,  qui  tient  le  milied 
entre  les  Chevaliers  &  les  Barons.  Il  fut  inftitué 
par  Jacques  I  en  i  ^  1 1  •  Larrcy,  t.  ijp.6^6. 

BASE    DES    LETTRES.    Foyc^   Lettres 

TRANCHÉES. 

BASILIQUES.  Les  édifices  confacrés  à  Dieu  , 
&  dedervis  par  des  Moines ,  font  connus  dan$ 
les  chartes  fous  le  nom  de  Bafiliques.  Ce  mac 
fignifia  d'abord  un  palais  royal  :  on  le  donna 
depuis  aux  Eglifes  bâties  par  les  Rois.  Les  Cathé* 
drales  plus  anciennes  que  la  Monarchie  Fran^ 
çoife  ont  été  rarement  appellées  Bafiliques.  »  Il 
H  n'y  a  rien  ,  MabilL  Œuv.  pojlhum.  r.  x ,/?.  j  5  5; 
»  de  mieux  prouvé  par  M.  de  Valois ,  dans  (a 
V  difceptation  de  Bajîlicis  t  contre  M.  de  La* 
9)  noi  y  que  par  le  mot  de  Bajilica  j  en  France  » 
9>  dans  les  6^  Se  7^  fiecles ,  on  entend  toujours 
a»  une  Eglife  de  Moines  ».  Selon  Grégoire  de 
Tours ,  les  Cathédrales  font  appellées  EccUJia 
Senior^  Ecclejîa  Mater i  l'Eglife  deflervie  par  un 
feul  Prêtre,  Oratorium;  &  les  Eglifes  paroiffia- 
IcSyEccUJid  fimplement.  Dom  Mabillon ,  d'a^ 
prè&  ces  recherches ,  dit ,  De  Re  DipLp.  1 9 ,  que 
du  temps  de  la  première  &  féconde  race  les  Cx^ 

Mil) 
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|hécirale$  fe  nommoient  S eniorcs  Ecclçfid  j  8c  le| 
lEglifes  des  Abbayes  Scniores  Bafilïcét. 

BATARDS.  Le  défaut  de  naiflance  légitime 
n'emportoit  autrefois  ni  déshonneur ,  ni  irrégu- 
larité. Il  n'imprimoit  furement  aucune  tache  m^ 
famante,  puii^ue  |ious  voyons  ceux  qui  étoienç 
ceis  fe  décorer  ^  pour  ainfi  dire ,  du  utre  de  bâ^ 
(ards  \  les  aétes  en  font  foi. 
-  Les  bâtards  font  diverfement  appelles  dansi 
les  chartes.  Dom  Mabillon ,  AnnaU  Bcncd.  /.  5  j 
2?.  491 ,  en  cite  une  de  11 01 ,  où  Ton  trouve  par- 
ini  les  foufcripteurs  »  Gauthier  y  fils  de  fa  mère  \ . 
OalteriusJiUusfué^  matris.  Uexpreflîon  ^Is  nacu- 
f^/ n'eut  pas,  chez  les  Anciens,  Balic[.  Hift.  dç 
fa  Maif.  d'Auvergne  j^  r.  i ,  /7.  }  8 1 ,  la  fignification 
que  nous  lui  donnons  ^  elle  fut  fouvent  re^ipla- 
^ée  par  celles-ci ,  jîlius  nutrïtus  ^  filius  étquivocus^ 
^ean  Dauphin ,  ibid.  m  ,  /?.  1 8  5 ,  eft  appelle  bâ- 
tard dans  un  arrêt  du  Parlement ,  &  nutritus  dans 
le  teftament  fait  par  fon  père  Jean ,  Comte  de 
"Clermont ,  en  1351.  Quiltaupie  le  Conquérant 
l6t  parade  de  fa  bâtardife ,  Des  Thuilleties  ^  Dif- 
fert.fur  laMouv.  de  Bret.p»  jj,  jufques  fur  ïe 
JThrône  :  Ego  GuiUelmus  ^  çognomcnto  Bajiardasj^ 
Jtex  AngHd  jdo&  concéda  ^  &ç.  &c. 

Le  famenx  Copite  de  Dunois  imita  cette  firan- 
çhife  dans  fes  chartes;  \  Lobia.  Hifi.  de  Bretag^ 
Preuv.  coU  ^ }  î  8  j  il  fignoit  orefque  toujours; 
Jean  ^  bâtard  d'Orléans.  On  ne  doit  pas  être  fuç- 
'pris  de  yoir  de$  Seigneurs  de  ^antiquité  a|Feâeç 
'ipn  titre  que  nous  regardons  aujourd'hui  comnie 
^éshonoçant.  Non  Seulement  le  nom  de  bâtard 
ï^'étoif  point  autrefois  odieux  en  france,  Lau^ 
p^rcj  ôlojf,  du  Droit  Franf.  t.  i  ^  p.  149.^  maiî^ 
VPikm  fç«§  «9?  Vm  dç  h  jïtemçrç  &  feççn'cjq 
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nce  t  on  n^y  faiToic  pas  de  différence  entre  les 
enfants  légitimes  &  natureb.  7  hierri  y  bâtard  de 
ClovisI,  partagea  paiement  le  royaume  avec 
fes  trois  autres  fils  l^itimes.  Sieebert,  bâtard ,» 
entra  en  égal  partage  avec  Clovis;  Il ,  fon  frere« 
Louis  6c  Carlomau ,  bavards  de  Louis  le  Bègue  » 
exclurent  même  Charles  le  Simple ,  leur  fîere  ^ 
qui  étoit  légitime. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  cet  ufage  tic^ 
toit  point  général  pour  tons  les  bâtards ,  mait 
feulement  pour  ceux  des  Princes  &  des  Nobles 
qui  éroient  avoués:  8c  il  ny  avoir  que  ceux-U 
oui  les  avouoient  ^  les  autres  bâtards  étoienc 
lerfs.  Il  faut  aâueliement  des  lettres  de  légitima-» 
lion ,  en  forme  de  cbanes ,  pour  que  les  bâtasdâ 
ibient  habiles  à  fuccéder. 

Pendant  les  premiers'fiecles  de  TEglife,  ce  dé* 
^fifeut-A^emportoit  pas  non  plus  d*irréeularité  pocur 
4es  Qririis  de  pour  les  Bénéfices.  Mak  quelcjues 
Conciles  du  9^  ïiede  ^  entre  autres  celui  de 
^eaux,  teau  en  S45 ,  commençant  i  regarder 
4ceax  '>qui  «e  ^ibpt  pas  lïés  en  ^gitime  mariage 
comme  des  paribnnes-âéshonoré^ ,  les  déclare^ 
Yent  iacapai^leside  recevoir  les  Ordres  y  8c  d'être 
sdmisdaâs:  l'effet  ^çcléfiaftique.  Du  temps  de 
Gtéopite  Vil ,  cette  loi  fut  générale  pour  ifoute 
l^Egrife  Ladne,  fc  elle  iut  confirmée  dans  le 
Concile  ^iléi^âl  deLatran^  tenu  fous  Inno^ 
^ent  HL  l>e  Héricoun  j  Loix  ^ actif.  parK  x%^ 

BAUX.  Les  baux  font  tii>e  eipec^-4e  conarac: 
entre  le-ba^leor  fie  le  preneur.  Sans  encrer  dans; 
la  diicuffion  des  ditf^encos  entce  le  bail  i  fief,, 
le  bail  emphytéotioue  »  le  bail  à  longues  années  ^^ 
U  l>«l  à  ^w  1  k  WlcontTeAtîonoel  &  judiciaire  k 

MU 
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matière  eoiitfue  de  tout  le  monde  »  on  examinera 
les  dénominations  de  la  plupart  de  ces  baux 
dans  les  anciens  temps.  Mais  il  n'eft  pas  hors  de 
propos  d  obferver  preliminairement  qu'il  y  a  plus 
de  trois  cents  ans  qu'on  appelloit  un  bail  bal* 
lium  &  bailltta  ;  termes^qui  néanmoins  n*étoient 
pas  à  beaucoup  près  univerfellement  reçus  >  car 
il  étoit  beaucoup^plus  ordinaire  de  déf^ner  le^ 
baux  par  la  (impie  dénomination  de  lettres  :  dans 
les  1 3  ^  &  14^  fiecles  cet  uiage  étoit  encore  le 
plus  commun. 

La  plupart  des  propriétaires ,  dans  l'antiquité  > 
ne  paubient  probablement  pas  de  baux  dans  lé 
goût  des  nôtres  pour  faire  valoir  leurs  fonds.  Le 
grand  nombre  aefclaves  qu'ils  poflédoient  les 
mettoit  à  même  de  cultiver  leurs  poflèflions  ^ 
fans  les  aliéner  pendant  un  certain  temps ,  & 
fous  de  certaines  conditions.  Mais  les  loix  Ro^ 
inaines ,  ayant  folemnellement  a^utorifé  Vet  em«- 
phytéofes  dès  le  4^  fîecU»  donnèrent  lieu»  i 
plus  forte  raifon  >  à  des  conventions  d'une  bien 
moindre  étendue  )  &  il  n'eft  pas  inutile  d'en 
«onnoitre  les  formalités  &  les  préambules.  Celui 
i^ui  avoir  intention  de  prendre  une  terre  i  ferme 
préfentoit  une  requête. ou  fuppliiqaet  Linden^ 
prog.  FormuL  Sûiemné  p^  11x6  ^  dans  laquelle  il 
f  emermoit  tout  ce  à  quoi  il  s^QbUgeoit  ;  cet  aâe 
«^appelloit  Epijhlaprdcarîa.  Le  proptiétaire  >  ac^ 
i:eptant  les  offres  »  faifoir  un  autre  aâe  qu'oQ 
nomma  Epijlolaprejlaria.  Le  bailleur  gardoit  la 
charte  dite  prdcafia;  ic U  preneur^  celle  qu'on 
poTnmQÏtprefiaria^*  On  n'a  rien  de  plus  célèbre^ 

2ue  ces  deux  efpeces  d'anciennes  charres  :  on  leur 
onna  fouvent  le  nom  de  libelles ,  UMIusj  /i- 
kçUarUm^  Le  c^cme  de  U  }ouii{anc<^  y  étoic  fk^^ 
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Xr^toît  qaelq(iiefois  un  bail  i  longues  années  : 
c'eft  ce  qui  fe  juftifie  par  les  loix  des  Vifigoths\ 
Mi.  I o 9 tit.  t  y§.  Il '^t.^jdcD. Bouquet ^p. 415^^1 
Si  perprccariam  eplftolam  certus  annorum  numt^ 
rusfucrit  comprehcnfus ,  ita  ut  illc^  quifufcepcràt 
terras  y  pqtt  quodcumque  tempus  domino  reformée  } 
juxta  conditionem  placitij  terras  rejlituere  non  mo^ 
retur.Tout  le  monde  fait  que  la  durée  du  bail  em* 
phycéocique  eft  depuis  ioansjufqu*â  99^ 

Les  conditions  des  précaires  vanoient  à  Tin^ 
fini.  De  la  durée  du  bail  emphycéocique  ils 
prirent  le  nom  d'emphy téofe ,  emphyteojis.  Les 
.emphytéofes  perpétuelles  dégénérèrent  en  fief^H 
Dès  le  temps  de  Juftinien  »  on  s*apperçut  qu  elle^ 
approchoient  fort  de  Taliénation.  Ceft  pourquoi 
le  njpme  Empereur  les  interdit  aux  Eglifes  par 
la  feptieme  Nor  elle. 

Quoique  pour  défigner  les  baux  ou  accenfe* 
inents  la  dénomination  à^épitre  ou  de  lettre  fut 
la  plus  ordinaire,  B^du^.  Capitul.  r.  1 ,  col.  417 1 
4x8,490,  519,  &  que  dans  les  13*  &  i4*fie- 
des  cet  u£ige  fut  encore  le  plus  commun  \  dans 
l'antiquité ,  comme  dans  les  commencements  dà 
moyen  ^e ,  très  fouvent  on  les  appelloit  fimple- 
mentprdcariayprsftaria  jprdjlariumyprecaturi^j 
precatoriaj  deprecatura^prACariafirmitatis  ^  ent" 
jfhyteufis ,  Muratori ,  Antiq.  Ital.  t.  3  ,  col.  1 74  ; 
libellus  emphyteoticarlus  ^  iold.  col.  1 94  >  obllga^ 
$io  y  fialuz.  Capitul;  t.  x ,  col.  471 ,  Se  commet" 
datitia.  Obligation  ibid.  col.  50^,  répondoitri 
precaria  j  de  même  que  commendatitia  répondoic 
à  vrejlaria*  Exceptionis  pagina ,  Maffei ,  Iftoîr. 
DipL  p.  171;  ic prAjlaria  traditio  >  Muratori» 
Antiq.  Ital.  t.  3 ,  col.  1 49 ,  font  encore  des  déno* 
minations  de  baux)  mais. la  dernière  eft  d*un 
^g9plu$  moderne  que  Tautrc. 
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BÉNÉFICE.  Cette  dénotnitiadon ,  reftreince 
idepuis  bien  da  temps  â  TuAifiruit  d'une  certaine 

rMTtion  de  biens  eccléfiaftidues»  doit  Ton  origine 
des  ofages  féculiers.  Dès  le  commencement  de 
l'Empire  Romain ,  les  Céfars ,  poar  récompenfer 
les  fervices  de  leurs  guerriers ,  leur  diftribuoient 
"des  terres ,  appellées  dès  lors  bénéfices-  Ulnten» 
•dant  du  thrcl'or  des  difpqfitions  avoir  en  fa  garde 
le  livre  des  bénéfices ,  Hygin.  de  Limitih.  conftiU 
y.  I  j4.  Nos  Rois  des  deux  premières  races,  imi- 
tatit  en  cela  la  libéralité  des  Empereurs ,  retinrent, 
ia  même  dénomination  pour  defigner  leurs  bien- 
•£iits.  Les  chartes  par  lefquelles  on  les  obtcnoit» 
s^appelloîent  beneficiarU  :  ic  même  on  donna  à  û 
charte  le  nom  de  la  chofe  \  car,  fuivant  le  Mar<- 
4juis  Maâfei ,  /,  or.  Diplom.  /^.  84 ,  85  ,  le*  pie- 
ces  confervées  dans  les  archives  impériales  coi>- 
•cernant  les  bénéfices ,  étoient  elles-mêmes  con- 
'nues  fous  le  nom  de  bénéficia.  En  effet,  oti 
•^crouve  dans  le  Code ,  lib.  1 ,  tit.  %  j ,  leg.  4  ,  ce« 
^paroles  décifives  d'un  refcrit  de  rEmpereur  Gont 
^tantin  :  Siqua  btnefieha  perfonaliafint  die  &  Con^ 
^fulefuerint  deprèkenfz  j  €tulioritate  careanu 

Ces  portions^  du  domaine  des  Empereurs  S:  de 

nos  Rois  étoient  abandonnées  aux  Nobles  pour 

leur  vie,  &  dans  ta  fuite  aux  Eccléfiaftiques ,  à 

•condition  de  valfelage  &  de  fetvice  militaire* 

Mais  de  cesbénéficiers ,  les  uns  en  obtinrent  ta 

Survivance  pour  leurs  fuccèfleurs ,  les  autres'  lei 

retinrent  comnie  héritées,  &prefque  tous  chan* 

-  gèrent  le  nom  de  leur  bénéfice  en  celui  de  fief. 

BEZ ANS.  On  a  regardé  comme  fufpede  une 

V charte  de  Charlemagne,  publiée t>ar  Doublet,^ 

^OÙ  il  eft  dit  que  ce  Prince  offiritàVeglifedeSainc 

*   Penys  quatre  bezans  d'or  :  4jp  fignum  ni  auatuùt 

mo4b  aurcos  offcro  biiamios.  Le  Cenfem  t  /(Mn% 


BEZANS.  BIBLIOTHÉCAIRE.      1^7^ 

Mes  Sav.  de  1(^84 ,  p.  1  %6^  certifie  que  du  tempf 
de  Charlemagne  on  ne  connoifToit  point  en 
France  les  bezans.  Mais  la  faine  critique  ne  re- 
garde pas  même  comme  probable  cette  afler* 

•  tion.  en  effet ,  le  Pape  Jean  VIII  dans  le  mèn^o 
liecle  s'eft  inconteflablement  fervi  èie,%  mêmes 
jcermes ,  mille  bi^anteos ,  félon  Du^nge  ^  Glojf. 
Lau  t.  ij  col.  13  5)0,  Pourquoi  voudroit-on  que 
cett»  monnoie  fût  inconnue  en  France  fous  un 
Prince  qui  avoir  de  fi  intimes  relarions  avec  la 
Cour  de  C,  P.  tandis  qu'elle  étoit  d*ufage  à  Rome» 
où  Charlemage  Se  les  François  firent  tant  de 
voyages  ? 

BIBLIOTHÉCAIRE.  La  fonûion  de  Biblio- 
thécaire ne  fut  pas  toujours  reftreinte  y  fuivant 
Tétymologie  du  mot  »  à  Tinfpeâion  &  à  la  garde 
du  lieu  qui  renfermoit  les  livres.  Cette  portion 
întérefTante  de  la  littérature  ayant  été  confiée 
9  des  perfdnnes  habiles  »  on  eut  fouvent  recours 
^  elles  pour  réfbudre  des  difficultés  ^  drefler'dés 
lettres ,  y  répondre ,  &c.  Peu  i  :peu  lés  ^Biblio- 
thécaires  entrèrent  dans  les  Conciles  y  8c  ^nté^ 
rieurs  aux*  Chanceliers  &  Archichan^reliers -,  an 
inoins  dans  TEglife  de  Rome ,  îk  en  remplirent 
-  les  fondions.  On  voit  que  dès  le  feptieme'fiecle 
l'expédition  des  bulles  étoit  confiée iites^otâi* 
res  qm  fe  qualifioient  Bibliotkéca&res.'On  trouve 

•  des  aâes  du  temps  des/ premiers  Rois  Carlovin* 
giens  y  foufcrits  par  leurs  Bdili(yhécaires  qui 
étoient  en  même  cemps  leurs  Chanceliers  oi| 
Atchichapelains. 

•  Les  Biblothécàires  des  cathédrales,  fiir-tom 
^n  Italie ,  donnoient  les  lettres  &  les  diplôme* 
(les  Evèques ,  avant  que  cet  emploi  fut  confia  4 
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Les  anciennes  bulles  privilèges  énonçoient  au 
deflbos  du  texte  qu  elles  écoienc  datées  ou  déli- 
vrées par  tel  Bibliothécaire.  C'eft  une  règle  conf- 
tante  depuis  le  (îxieme  fiede  écoulé  jufqu'au  dou- 
zième inclufivement!  Les  Chanceliers  eux-mè« 
mes  prenoient  cette  qualité }  mais  depuis  Célet- 
tin  II  on  n'en  voit  plus  d'exemple.  Différents 
privilèges  étoient  écrits  en  même  temps  par  di- 
vers Notaires  j  il  n'en  étoit  pas  de  même  d#  ceux 
qui  les  expédioient ,  parcequ'on  ne  trouve  ja- 
mais plufieurs  Bibliothécaires  ni  plufîeurs  Chan- 
celiers chargés  tout  i  la  fois  de  dater  &  de  déli- 
vrer les  bulles.  On  auroit  lieu  de  tenir  pour  fuf- 
£eâe  une  bulle  non  originale  expédiée  par  un 
ibliothécaire  diftingué  de  celui  qu'on  fauroic 
par  des  monuments  certains  avoir  été  revêtu  de 
cette  diffnité ,  qui  n'a  lieu  que  jufqu'à  la  fin  du 
1 1*  fiecle  tout  au  plus. 

BILL,  en  Latin  Schedula^  eft  un  terme.fort 
ufité  en  Angleterre  ;  depuis  long-temps  on  y  ap- 

Selloit billdiQs  requêtes  préfentées  au  Roi.  On 
onne  encore  ce  nom  aux  aâes  d'impofition  » 
de  recrue ,  d'épargne,  &  i  plufîeurs  autres.  Pour 
rendre  ce  mot  en  Latin ,  on  s'eft  fervi  de  billa  ^ 
bilUta ,  bllUtus ,  ou  bulleta  j  bolicta.  La  dernière 
^xpreffion  eft  un  des  noms  qu'on  donne  aux  bdU 
Jets  délivrés  Sux  troupes  pour  leur  étape* 

billets'  de  mort.  Les  Communautés 
£ccléfiaftiqq^s  qui  avoient  formé  entre- elles  des 
fociétés  de  prières  s'envoyoient  réciproquement 
)es  noms  &  qualités  des  Chanoines  ou  Moines 
4écédés  depuis  peu.  On  appelloit  ces  billets  mor- 
tuaires au  II*  necle,  lUterd  currcruciy  Se  dans 
J^  fuite ,  breyia  mortuorum  ,  brèves  de  defunciis., 
ou  fimpléhient  brèves.  On  conferve  dans  plufieuts 
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archives  d'antiques  rouleaux  en  vélin ,  où  font 
étrics  les  noms  des  défunts  de  certaines  CommU"* 
naurés  pendant  des  ficelés  entiers. 

BISSEXTILE.  Uannéefolaires  c'eft-à-dirc 
kcourfe  ou  la  révolution  du  Soleil  d'un  point 
fixe  à  ce  même  point ,  comprend  l'efpace  de 
3^5  |ottrs  cinq  heures  &  quarante-neuf  minutes. 
Ces  5  heures  49  minutes  forment  »  au  bout  de 
quatre  ans,  un  jour  prefque  entier  y  &  alors  l'an- 
née fe  trouve  compofée  de  5  66  jouis ,  &  c'eft  ce 
que  l'on  nomme  l'année  biflèxnle  :  ce  jour  fur- 
numéraire  eft  placé  dans  le  mois  de  Février.  Les 
Romains  lui  cionnoient  à  peu  près  la  même  place 
ue  nous ,  ils  redoubloient  le  iixieme  des  calei>- 
es  de  Mars  5  bis  fexto  kalendas  manias  ;  d'où 
eft  venu  notre  mot  biQcxtile.  Ce  jour  paflbit 
chez  eux  pour  un  jour  malheureux  :  Airimien 
MarceUin  dit  que  Yalentinien  n'ofoit  lortir  le 
jour  du  biflexte. 

'  '  BLASON.  yoyc:(^  Armoiries. 
•  BORDES.  On  jpourroit  rencontrer  dans  des 
manufcrits  eccléfiaitiques  l'exprefEon  dits  burdiU 
lin  ou  burdiUini  ou  bordillini.  Ce  terme  (ignifie 
le  jour  des  bordes  ou  des  bures ,  efpece  de  jeu  ou 
de  combat  de  lances  qui  commençoit  en  rrance 
le  jeudi  avant  le  dimanche  de  la  Quinqus^éfime. 
BOUCLIER.   Le  bouclier,  fymbole  de  la 

{)rote£tion  que  les  Princes  doivent  à  leurs  fujets, 
e  trouve  depuis  Conftantin  fur  la  plupart  des  '■ 
médailles  impériales  poftérieures  aux  Antonîhs  » 
orné  de  diverfes  figures ,  &  du  monogramme  de 
Jéfus  Chrift.  Les  Princes  le  tiennent  toujours  dç 
la^  maki  gauche.  On  le  voit  fur  quelques  fceaux 
de  la  féconde  race  j  &  il  eft  ordinaire  fur  ceux  des 
JEmpereurs  d'Allemagne  depuis  Conrad  Ijufqa'^ 


Ochon  I  »  &  fur  ceux  des  Se^neurs  des  gratta 
fiefs  dç  France  &  des  environs. 

Le  favant  Heineccius ,  après  avoir  donné  letf 
difl^rences  formes  de  cette  arme  défenfive,  ob-« 
ferve  que  la  variété  des  images  6c  des  peinture^ 
donc  le  bouclier  étoit  orné,* a  donné  naifTancd 
à  ïécu  dans  les  armoiries  Se  à  tout  Tare  héraldî^ 
que. 

BOUSTROPHÉDON.  Ce  mot,  Grecd'ori- 
^ne,  quiescprin^e  très  bien  Taâion  d'un  Labou- 
reur qui,  après  avoir  fini  de  tracier  un  (îUon ,  etl 
fi>rme  un  autre  à  côté,  en  forte  que  la  fin  du  pre* 
mier  avoifine  le  commmencement  du  fécond ,  â 
été  appliqué  à  une  efpece  d'écriture  en  ufage  che2 
les  Grecs  &  les  Etruiques.  Cette  écriture  va  d^ 

fauche  à  droite  pour  la  première  Ugne ,  puis  d« 
roite  à  gauche  pour  la  féconde ,  &  ainfi  fuccef- 
fivement  en  allant  &  venant  :  ou  bien  el^e  com« 
mence  de  droite  à  gauche  &  revient  de  gauche  i 
droite,  &ainfialternacivement.  L*ufage  de  cettd 
dernière  continua  même  après  le  fiege  de  Troye« 
Elle  eft  inconteftablement  la  plus  ancienne  écci^ 
ture  de  ce  genre.  On  voit  &  on  lit  dans  le  pre-t 
mier  tome  du  nouveau  Traité  de  Diplomatique, 
luie  infcripàon  de  près  de  trois  mille  ans  d'anti^ 

Îuité ,  en  écriture  fiouûrophédone ,  découverte 
ny  a  pas  long<>cemps  fous  les  ruines  d'un  tem^ 

le  d'Apollon  &  l'ancienne  ville  d'Amycles,  paff 
e  célèbre  Abbé  Fourmont. 

Les  deux  peuples  ci-delTus  nommés  font  les 
feuls  qui  aient  £ut  ufàge  de  certe  écr^itore  à  mar« 
die  &  contre -marche.  Si  l'on  en  trouve  quelque^ 
courts  exemples  fur  des  médailles  &  des  mon-- 
noies  chez  les  Gaulois,  Relig.  des  GauL  /•  i ,  c.  4^ 
••  1^  étfiv.  y^c.ié^l  ou  chez  d'autres  n$àop»^ 


i 


B  R  C  F,  :  1  ^ 

^amifnt.  ^nglo-'Saxon.  Souneaîn  ;  on  doit  regar^ 
éex  cette  inverfien  d'ordre  comme  inadvertenca 
te  inipéritie  des  monétaires ,  plutôt  que  d'en  în« 
fétet  aue  c'étoit  la  coutume  du  pays ,  au  moins 
jttfqu'a  ce  qu'on  ait  des  preuves  plus  fuiviesd'ua 
pareil  ufagevLa  difficulté  de  retourner  les  lettres 
en  revenant ,  comme  \qs figures  7,  8  £>  9  du  fécond 
iableau ,  fit  même  abandonner  infenfiblement 
aux  Grecs  leur  écriture  bouftrophédone  »  pour 
-  s*en  tenir  au  mode  que  nous  fuivons. 

BREF.  Ce  mot ,  confidéré  fous  une  acception 
générale  9  a  été  pris  par  divers  Auteurs ,  ic  no* 
tamment  par  Matfei  j  IJior.  Diplom.pagt  88 ^ 
^99 pod>^  un  titre ,  une  note,  un  aâe  judiciaire^ 
un  inftrument  c[uelconque.  U  eft  aâuellement 
xeftreint  à  certains  aâes  émanés  des  Papes«  Ren« 
«lus  pat  des  Princes  féculiers ,  ils  étoient  appel« 
\i$  préceptes  ou  ordonnances. 

Les  Grecs  &  les  Latins  ont  £ût  un  égal  ufagt 
de  cç  mot.  Quelques  Auteurs ,  Clcff*  med.  &  in^ 
fim.  Grdcit.  Se  Glojj.  med.  &  infim^  Latinit.  pré» 
tendent  que  les  L^ins  ont  tiré  des  Grecs,  leux 
irevt ,  brtystus  ^  brevicellum  ,  pytacium  ^  pySa^ 
tiolum^  fckeda  ^  ceduLa^  &c.  La  barbarie  a  donné 
naifTance  à  tous  les  dérivés  &  diminutifs  de  ces 
mots ,  dont  l'analogie  faute  ans  yeux  ,  &  donc 
le  fens  eft  à  peu  près  le  même  »  excepté  qu« 
pytacium  paroit  plus  particulièrement  confacré  à 
iîgniâer  des  billets ,  des  tablettes  manuelles  » 
des  écriteaux. 

Originairement  les  brefs  répondoient  à  leut 
fiom  par  leur  brièveté  :  mais  dans  la  fuite  on  h« 

Eit  pas  garde  à  la  figniâcation  du  mot  »  &  on  ea 
de  très  longs.     . 
U  ii*eft  pas  hors  de  propos  d'eaaec  dsos  qiioU 


•<]ne  détail  fur  Tattribution  de  ce  mot  i  di&iténtÉ 

aâes.  '    ,  '         ' 

Dans  les  anciens  temps ,  &  prefqae  j  ufqu'à  nos 
jours^ies  lettres  »  judions^  mandements,  billets, 
tant  des  Rois  que  des  Particuliers,  s*appellerenc 
trêves  Se  brevicoU*  • 

Dès  le  14*  (iecle  on  appella  tout  comt  brevets^ 
les  aâies  qu'on  avoit  appelles  auparavant  breveti 
fidvationisy  brefe  de  fauveté;  breyeti  falvi-coa^ 
duSûsj  bref  de  fauf-conduit  ;  breveti  viSualium/' 
h^tk  de  yiâuailles ,  qui  regardoient  partfculiére- 
ment  les  navires  pour  leur  sûreté  contre  les  nao- 
ir^es  ou  contre  la  difette. 

Le  brève  facramenti ,  qu'on  trouve  dans  les  Ca- 
pitttlaires  de  Baluze,  t.  ly.col.  48^,  492,  Se 
<lans  Grégoire  de  Tours ,  Hiji.  p*  41  ^  étoit  l'aâe 
^eflé  après  la  preftation  de  ferment  de  fidélité  aâ 
Roi ,  Se  figné  des  témoins  ;  ou  lorfqu'en  )uftice> 
De  Re  Dufiom.  SuppL  p.  80 ,  on  fe  purgeoit  par 
ferment  d!e  quelques  accufations.  Le  hrtve  viha^ 
riale  étoit  Taâe  du  gain  d'une  caufe  ;  brève  origU. 
pale  ^  la  première  pièce  d'une  procédure ,  c'eft- 
à-dire  l'aflignation  \  brève  inquijitionis ,  un  bref 
d'enquête  pour  faif  e  des  informations  juridiques^ 
il  eft  d'ufage  dès  lé  1 1*  fiecle  \  brève  de  fiabiUa  ^ 
un  bref  d'eftablie,  aâe  par  lequel  les  Ducs  de 
Normandie  mettoient  en  fequeftre  entre  leurs 
mains  un  fief  en  litige^  brève  refutationis  ^  Annal, 
l^entd.  u  4\,  /y.  701 ,  un  bref  de  ceflion  &  de  dc« 
Âftementl  Brève  annuitatis ,  depuis  lon^<temps 
d'ufase  en  Angleterre,  eftun  bref  d'annuité  pour 
pourluivre  un  débiteur  qui  ne  paie  pas  quelque 
revenu  annuel  :  brève  principis  revient  à  nofi 
lettres  de  cachet,  ou  aux  committimusy  ou  aux 
évocations  :  brcve  decaj^ella  eft  un  bref  de  la 

Chancelleries 
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Chancellerie  :  brèves  pro  qudjia ,  fbtt  i  la  modd. 
ôux  1 5*  &  1 4*  fîecles,  étoient  des  pancartes  por- 
tant permifEon  de  quêter  :  hrevis  de  convenien-*  • 
tia  y  Hift.  de  Langued.  r.  z  j  coL  4  }  z ,  étoit  un 
accommodement  ou  une  tranfaâîon.  Il  feroic  \ 
trop  long  de  s'appefantir  fur  les  autres  aâes  c}uà« 
lifies  du  nom  de  brefs  ,  çqmme  brèves  donation 
numjX)Q  Re  Dipl.  p,  8  &  10  j  invejluurd  ^  SpiciL 
t*  5  j  p.  }7(>  ;  brève patens ,  brève  claufum  j  brève 
de  excommunicato  capiendo  ou  deliberando  ,  &c* 
dont  la  fignification  eft  évidente.  On  ne  dira  riea 
non  plus  de  nombre  de  orefs  qui  n'oAt  été  d'u-« 
fage  qu  en  Normandie  &  en  Angleterie ,  &"  qui 
jïe  font  point  connus  ailleurs. 

£n  général  les  aflignations ,  citations ,  décrets  » 
tous  aaes  par  lefquels  on  étoit  appelle  en  juftice^ 
&  les  lettres  de  Chancellerie  qui  autorifoienc  â 
intenter  une  aûion  contre  quelqu'un ,  s'appelle- 
rentafTez communément,  les  premiers  breviaju^ 
dicialidy  &  les  autres  brevia  magijlralia.  Mais  tous 
ces  aâes  varièrent  à  l'infini  félon  les  différences 
des  cas. 

On  peut  mettre  auflî  au  nombre  des  brefs  les 
lettres  dedéfenfe,ctfrftt/^  inhibitorU ,  puifqu'elles 
en  portent  le  nom  j  les  brèves  mortuorum  ,  dite  ', 
antérieurement  au  ii*  fîecle,  fitterd currentes  ^ 
&c.  &c.  Les  lettres  Ats  Papes  qui  ont  porté  & 
qui  portent  encore  fouvent  le  nom  de  brefs  ^bre^ 
iiiuj  breveta  j  méritent  auflî  quelque  attention. 
On  commence  au  1 3  ^  fiecfe  à  découvrir  dans 
certains  refcrîts  des  Papes  les  premières  traces 
des  brefs;  leur  forme  ne  fut  néanmoins  fixée 
qu'après  le  milieu  du  1 5  \  Toute  la  différence 

3u'il  y  a  entre  ces  refi:rits  &  les  autres  bulles  eic 
ans  la  fufcriptign»  Au  lieu  de  dire ,  m  tel^Jer^ 
Tome  I.  N 
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ifitcur  des  fâJViteurs  "de  Dieu ,  Ôcc.  on  dît ,  Uti  tel 
Pape  F,  VI  ^  VII  ^  feto'n  le  rang. 

Au  X  5*  fiecle  le  Pape  Eugène  IV  enchérit  en- 
fjpre  fur  fes  prédéceffeurs  pour  préparer  les  voie^ 
6UX  brefs  proprement  dits.  Ses  lettres  ne  por-». 
tent  point  dans  leurs  dates  Tantiée  de  Tincarna* 
fiorl  ni  tes~  calendes  t  mais  elles  font  données 
fiib  annuh  nqflrofecreto;  au  lieu  que  l'effence  du 
bref  exieeroit  qu  elles  fùflent  fub  annula  pifca- 
ioris.  D ailleurs  elles  portent,  félon  la  forme 
^es  brefs ,  la  date  du  ^iit  du  mois. 

On  fit  ufage  dans  les  brefs  d'une  écriture  dif  • 
f^rente  de  celle  des  bulles  \  la  ronde  ou  françoifi? 
étoit  aftedée  aUîc  bulles ,  Titàlique  le  fut  &  Teft 
encore  aux  brefs.  Les  fuccelfcurs  d'Eugène  IV  ,, 
dans  les  brefs  qu*ils  donnèrent  fub  annulo^  p^fi^^ 
écris  j  y  inférèrent  auffi  quelquefois  Tannée  de 
Tincarnation ,  ou  Tannée  du  Seigneur,  que  Ni- 
colas V  introduifit ,  mais  dont  le  commence* 
ment  n'étoit  pas  encore  fixé  invariablement.  Ce 
Ihcrtïe  Pape  donna  le  premier  cette  forme  que  les 
brefs  ont  fuivie  depuis  :  Nicolausy  Papa  Vj  di-^ 
teàis filiis  falutem  &  apojloiicam  hened'iBionem^ 
Datum  Remet  apud  S.  P ecrum  fub  annula pifcato* 
ris  die  ij  Aprilis  1 448  ^  Pantificatûs  najlri  an^ 
ifo  1'.  Telle  eft  la  forme  des  brefs ,  qui  devint 
de  jour  en  jour  plus  confiante  &  moins  variable  , 
mais  à  laquelle  Nicolas  V  lui-même  ne  fut  pas 
toujours  hdele  :  fes  fuccefTeurs  s'y  attachèrent 
tellement,  que  depuis  elle  n éprouva  pas  de 
changement  durable. 

La  forme  différentielle  des  brefs  confifte  donc 
dans  la  fufcription  qui  doit  énoncer  fimplement 
le  nom  du  Pape  &  le  rang  qu'il  tient  parmi  fes 
]|^ré(iéceiïeur$aemcme  nom j  dans  le  falut  &  la  b^*, 
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A^dii^on  apoftoUque  j  dans  la  <kté ,  qui  doit  len* 
fermer  celle  du  lieu ,  du  jourdu  mois ,  comp- 
tant à  notre  mode,  de  Tannée  de  Tere  chrctiennâL 
tn  chiffre  &  de  Tannée  du  -pontificat  ;  dans  Tan-^. 
Jionce  du  fccau  qui  doit  être  l'anneau  du  pêcheur  ^ 
&  enfin  dans  le  fceaU  lui-même  qui  doit  être  de 
tire  rouge ,  taais  non  pas  de  cire  d'Efpagne. 

Une  nngularité  du  i  &*  fîecle ,  digne  de  remar-* 
i^ue,  e'efl  que  Ton  connoît  un  bref  de  Be- 
noît XIV  écrit  en  François,  A  la  vérité  il  n'efl 
as  le  premier  Pape  qui  dans  {es  lettres  ne  fa 
bit  pas  fervi  de  la  langue  Latine  ^  car  Be* 
Aoit  XIII  a  donné  quelques  refcrits  dans  lé 
goût  des  motus propriiy  écrits  en  tout  ou  en  partie 
en  Italien  ;  mais  on  n'en  avoit  peut-être  jamais 
vu  en  langue  étrangère  à  l'Italie. 

Les  brefs  revêtus  de  toutes  les  fortnalitéâ 
i\m  les  conftituent  tels  ,  &  particulièrement  de 
la  chnk/ub  annule  pifcatoris  j  feroient  très  fuf- 

{)eâs  avant  Eugène  IV  \  un  fceau  de  plomb  k 
a  manière  àes  bulles  les  convaincroit  de  faux.  Ait 
contraire  une  bulle  fcellée  du  fceau  <lu  pêcheur, 
fans  en  avettir,  feroit  faufTe  depuis  le  milieCi 
du  1 5  '  fîecle ,  &  très  fufpe<Ske  avant  cette  époque^ 
'  Il  eft  effentiel  aux  brefs  d'être  fcellés  en  cire 
rouge  âv.èc  Tempreinte  de  l'anneau  du  pêcheur^ 
t^efl-à-dire  que  S.  Pierre  y  eft  repréfente  dans  fa 
barque  eil  adion  de  pêcheur.  Autour  du  fceau  e(t 
\e  nom  dû  Pape ,  fuivi  de  Papa  Se  du  nombre  or- 
dinal qui  le  caraftérife  >  mais  farts  chiffre*  Voyea  . 
jiubouxy  Pratique  civile  &€rifninelle  pour  les  Cours 
Eccléjiaftiqucs^  * 

•  BULLE,  Suivant  la  fîgnificatioii  propre  dti: 
mot  bulle ,  on  ne  devroit  entendre  qu'un  fceau 
pour  îoîrdinaire  de  métal  attaché  à  deâ  lettire»t> 

Nij 
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car  dans  le  droit  canon  &  même  dans  les  butles  ce 
'^  mot  ne  (îenifia  jamais  une  lettre  apottolique^  mais 
le  fceau  dont  elle  eft  munie  \  &  même  une  bulle 
qui  fe  qualifieront  telle  avant  le  1 5*  fiecle,  ne  fe« 
coit  pas  à  l'abri  du  foupçon.  Cependant  de  même 

3ue  les  chartes  ont  été  qualifiées^^/T/a ,  du  fceau 
ont  elles  portoient  l'empreinte ,  de  même  cer« 
daines  épines  pontificales  ont  tiré  leur  dénomi^ 
nation  de  la  bulle  de  plomb  qui  y  étoit  pendante. 
Ce  titre  ae  fut  pas  même  réiervé  aux  feules 
lettres  du  Pontife  Romain  :  il  leur  tcft  commun 
avec  celles  des  Empereurs  ,  de  ceruins  Prélats  , 
te  de  quelques  Conciles  Œcuméniques.  Ces  der* 
nieres  £>nc  revêtues  de  la  même  rorme  que  les 
bulles  des  Papes  du  i  V  fiecle*  Perfonne  n'ignot^ 
<]ue  cette  dénomination  eut  lieu  pour  certains 
xefcrits  des  Empereurs  :  la  fameufe  bulle  d'or  do 
Charles  IV,  iSc  quelques-unes  de  même  eQ>ece 
tdes  Empereurs  Grecs ,  ne  laiilènt  aucun  doute  k 
cet  éeard.  On  ne  voie  pas  au  refte  que  Ton  fe 
Ibit  (ervi  du  terme  de  bulle  pour  caraâérifer  les 
chartes  des  auores  Rois  »  Prmces  ,  Seigneurs  ic 
Prélats  du  commun  »  quoiqu'elles  aient  été  fcel* 
léesdefceaux  d'or,  d'argent  «  de  cuivre  ou  de 
plomb  ,  qui,  depuis  le  9*  fiecle  jufqu'aa  ii*^ 
furent  de  temps  en  temps  appelles  btdltu  Cette 
dénomination  du  fceau  étoit  même  encore  d'u« 
lageau  ij^fieclej  on  en  qualifioit  quelquefois 
les  fceaux  de  cire,  Lcyjir^  Comment,  de  coatro!» 
Jig.  p.  15.. 

Avant  donc  de  confidérer  les  bulles  comme 
refcrits  ou  lettres,  il  faut,  en  fui vant  leur  fign»» 
fitation  propre,  les  envifager  comme  fceaux. 
On  ne  fait  pas  précifément  en  quel  temps  on  a 
coDiineacé  à  mettre  des  bulles  aux  a^  publics* 
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Ce  qu*îl  y  a  de  certain ,  c^êft  que  les  fceaux  de 

Elomb  ou  de  métal  font  d^un  âge  &rt  reculé. 
'Antiquité  expliquée ,  ^  5  ,  paru  1  y  p*  1  jOi» 
nous  omre  celui  de  Marc  Aurele  &  de  Lucius 
Verus  reptéfentant  les  tètes  de  ces^  deux  Etnper-  i 

reurs ,  &  percé  de  haut  en  bas  dans  Tépaideue 
|K>ur  pa(&r  ta  cordelette  oui  devoit  l'attacher  au 
diplôme.  Heineccius ,  Jt  SigilL  tab.  i  ^  n.  i^  en 
décrit  un  autre  de  Galla  Placidia  ^  fille  du  grand 
Théodofe,  qui  a  les  mêmes  caraâeres,,  Mouli^ 
nctj  cabinet  de  Sainte  Geneviève  y  p.  85^  Ces  deux 
bulles  (ont  de  plomb ,  ainfî  que  celles  des  Empe- 
reurs Trajan &  Antonin  lePieux,  fi>amies.par 
M.Ficoroni }  ce  qui  démontre  combien  eftfaufle 
PaflertionduDiraonnaire  de  Trévoux  qui  pr^ 
rend ,  r.  4  ^  col.  ^Si^  ^  qu^  k^  édits  des  Empe- 
reurs n'étoient  pas  (celles*  II-  paroît  que-cet  ufage 
fut  adopté  jpar  les  Papes ,  &  mèmea  afTe&bonne 
heure ,  puUque-M;  Ficoeoni  y  J^Piamhi  antichi  ^    . 
J^7^  y  7Î  9  €»^  publié  deux  ».  l!une  du  Pape 
Deus  dédit  y  qui^  commença  àgoui^rner  TEglife 
Romaine  en  614,  &  Taucre  de.  Vitaliçn-y  qui 
monta  Ai^leAinti  (iege  en  (^57  ;  ce  qui  attribue 
aux  Papes  des  bullesde  plomb  beaucoupplus  an^ 
tiennes  que  ne  l'ont  penfé  plufieurs.  Savants^: 
d'où  l'on  peut  conclure  auffi  qu'elles  ne  peuvenc^ 
^tre  fufpeftes^,  quelque  anciennes  qut'eUesfqienc^ 
L'exemple  que  donne  Ficoroni^  Tay.   i:j.,  du 
Pape  Deus  dédit  ^  détruit  entièrement*  le  fyftème 
de  Polydore  Vergile  »  qui  veut,  t  8  ,  De  Jnven(^ 
Rerum^(me  les  premiers  Papes ,  jufqu'en  681  ^ 
aient  icellé  avec  des.  anneai^  imprimés  Au:  li 
cire  ^  il  perfuade  même  qulon  pourroU*  faire  rer- 
monter  au  moins  jmfqu'à  Grégoire  le  Grand  1-u^ 
£^e  d^s  bulles  ponûficale|i  eapdotidx ,  .. 

NUI 
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TLen  Evèqûes  imitèrent  Tei^emple  des  £mpe2 

reurs  &  des  Pontifes  Romains ,  Se  fcellerent  afle^ 

fouvent  leuts-adçs  en  plomb  :  Anajl.  Biblioth. 

Ffdfn  ad  Synode  oQa^m. . . .  Fleuri  ^  liv*  59, 

p.  483.  Le  qiuranterunieme  canon  du  fécond 

Concile  de  Châlon^TTur-Saone ,  tenu  en  813  ,en 

fit  même  une  loi  aux  Ëvêques  pour  les  letnres 

formées.    Lés  Abbés  en  ont  pareillement  fait 

ufage ,  quoique  très  rarement  :  De  Re  Diplom^ 

^.  1 5  3  ^  /z.  3*  Les  Empereurs  d'Occident ,  les  Em« 

pereurs  JFrariçois  mêmes ,  fe  ferviren  t  de  fceaux  de 

-plomb  :  mais  ils  ne  donnoient  point  â  l'aâe  la 

dénomination  de  bull»;  on  n^connoît  ai^cun  der 

410s  Monarques  de  U  croifieme  race  qui  en  ai;t 

-ufé, 

'  -  La  figure  brbicùlaire  étant  la  plus  fimple,  eft 
'^ufli  U'  plus  ancienne  qu'on  ait  donnée  aux  mo* 
dailles.Elle  a  toujours  été  plus  particuliéremene 
tibfFeâée  aux  fceaux  de  métal  j  &  la  plupart  des 
■  bulles  de  plomb  ontconfervé  cette  forme  :  quand 
çn  dit  la  plupart  ^  c  eft  pour  ne  pas  exclure  les 
avales  \  car  il  s'en  rencontre  quelquefois.  M.Fh 
>Coroni  ,  /  Piçmbi  antichi  j  Tav^  4  >  /2.  la  ^ 
nous  en  offre  une  de  cette  efpéce  repréfentanc 
•la  tête  de  l'Empereur  Alexandre  Sévère  couron- 
née de  laurier.  Il  s'en  trouve  de  quarrçes  j  mais, 
•elles  fpnt  rares,  Heineccius,/?.  60,  en  a  publié 
tleux  tirées  du  livre  de  E>oininique  Palatio  ^  De 
Gejlis  Ponnficum  :  elles  portent  les  noms  de^ 
Papes  Sergius  &  Etienne. 

Les  légendes  des  '  bulles  de  plomb  des  Pape^ 
font  des  plus  laconiques  &  des  plus  (impies,  Ju(^ 
qu'à  Léon  IX ,  élu  en  1 048  ,  elles  ne  portent  quiQ 
leur  nom  au  premier  coté ,  &  le  titre  de  Pape  an 

^çond  ;  û  h^%  çn  e^ccepter  h  boUc  db  Pap«  Dw^ 
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dfidity  qui  jd'uo  côté  repvcfente  le  bon  Paftenr  , 
Ficoroni  jj  Tfiv.  1 3  ;  &  Paul  I ,  JDt  Re  DipL  Sufi^ 
vlcm.  p.  ^6j  qui  a  introduit  les  images  de  Saint 
pierre  &  de  Saint  Paul  fur  lés  bulles  ^e  plomU 
Léon  IX  ne  fut  que  le  reftaurateur  à^  cet  ufage 
en  1049  *  Hcin^ccius^p.  142. 

Les  plus  anciens  iuonuments  y  feton  Fogginl]^ 
Excrcit*  10   de   antiq.  Ji3i4  piElifqut  S^  i^etri. 
imagin.p.  4^5  ^  repréfentent  S.  Pierre  i  la  dtoita^ 
de  S.  Paul  :  mais  au  moyen  âge  la  plupart  des 
bulles  de  plomb,  des  monnoies,  6c  des^atKfftft 
moniunents  fur  lefquels  ces  Âpôtresi  (çf^t  figue^ 
enfemble ,  placent  S.  Paal^  à  la  droi^,,  &  Saint 
Pierre  à  la  gauche*  La  raî(bn  de  cette  inverfîoA 
vient  y  ou  de  ce  que  Tartifte,  ibid,  p^  4(78  »  tra^ 
vaillant  au  type  ouinodele  du  fceau  ,  aura  tepro^ 
fente  S»  Pierre  le  premier ,  -&  S.  Paul  à  fa  ga^uçhe  ^ 
Tans  faire  attention  que  l'empreinte  dcvoit  né- 
ceflairement  renverfcr  cet  ordre  :  ou  de  ce  qu  oa 
aura  eu  égard  aux  fpeâateurs  oui  ^  en  regar-danx: 
les  ligures  y  voient  S..  Pierre  a  leuic  droite ,  iCL 
S.  Paul  à  leur  gauche  \  c'eft  le  fentiment  de  t>ovSk 
Mabillon,  De  Re  DipL  p.  130;  &  de  Marca». 
X>e  Primatu  Pétri  ^  ;2.  x  i  ^  ou  de  ce^  que  voyant 
que  ces  deux  Saints  fe  regardoient  eiv  face  danft 
1  origine ,  &  qu  aucun  des  deux  par  conféquent 
n'avoit  alors  la  place  d*hoçaenr ,  on  aui:a  imenfr- 
blement  changé  le  proâl  y  fans  faire;  attention 
que  la  nouvelle  poiuion  demandoit  un  nouvel 
prdre j^c eft  lopiriion des, nouveaux DiptqnaatiC^ 
tes ,  tom.  4  ,^.  }o^  :  ou  enfin  de  cç  qu  on  aurat 
reténu  Tufage  des  Roçvains ,  ftelon  lefquels  la. 
gauche  défignoit  ia  primauté  &  le  [Kemiei?  rang  :i: 
Eccard^  Comment^  de  R^^  JFmtuù.  OrjefUp  u  k% 
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Léon  IX  eft  le  premier  qui  ait  fait  tnettre ,  fe-^ 
Ion  Heineccius,/^^.  i ,  tz,  3 ,  des  noces  numéra- 
les fur  les  bulles ,  pour  4iftinguer  le  rang  que 
tiennent  entre  eux  les  Papes  qui  ont  porte  le 
ipème  nom»  Les  bulles  de  fes  fuccefleurs  juf- 
qu  à  Urbain  II  n*ont  pas  la  même  fimplicité  ni 
la  mèitid  uniformité  que  les  précédentes  ^  car  les 
Papts  fuivants  en  eurent  ae  plufieurs  efpeces. 
Celle  de  Viûor  II,  fîégeant  en  1055  ,  offre 
l'empreinte  d'une  pcrfonne  à  mi-corps ,  recevant 
uno^ief  du  ciel  j  &  au  revers,  la  ville  de  Rome 
Ifearéé ,  avec  Texergue  Aurta  Roma.  Etienne  IX , 
ielon  Ciaconius ,  De  Fltis  Pontif.p.  j  9 1 ,  eft  re* 
préfenté  en  bon  Pafteutt  Alexandre  1 ,  élu  Pape 
^n  1061 ,  eft  gravé  au  naturel ,  i^ii/,  p.  407  ;  il  eft 
Je  prunier  Pape  qui  fe  foie  fait  reprélenter  fur  fon 
fceau.  Depuis  Urbain  II ,  De  Re  DipL  p.  1 19 , 
fufqu'â  Clément  VI ,  les  bulles  des  Papes  mon- 
trent d*un  côté  les  images  At%  deux  famts  Apô- 
tres ,  ou  leurs  noms  écrits  tout  au  long ,  féparés 
par  une  croix ,  &  de  Tautre  le  nom  du  Pape, 
Depuis  Piô  II  exclusivement ,  les  figles  qui ,  fur 
ie  premier  côté ,  défîgnent  les  noms  des  deux 
Apôtres  ,  ftu  lievi  d'ctre  en  ligne  horizontale, 
font  placées  fur  deux  colomnes  perpendiciulai-» 
tes.  Enfin  les  deux  dernières  lettres  iqférieures 
furent  retranchées  :  on  ne  les  voit  plus  paroitre 
fut  le  fceau  de  Clément  II.  En  général ,  après  le 
1  X«  fîi^çlê  au  plus  tard ,  il  faut  que  les  fceaux  d'un 
Pape  ,  Idrfqu'il  étoit  fkcré  ;  repréfentent  d  un 
<ôc<  U%  faces  des  Apôtres  S,  Pierre  &  S,  Paul ,  fé- 
parées  pa?  une  grande  croix ,  Se  que  le  revert 
potte  U  légende,  ç*eft- à-dire ,  le  nom  du  Pape , 
ion  titre ,  Tous  ces  deux  lettres  PP.  &  le  chiftro 

Ronuiu  qui  le  diftingue  de  fes  prédcceiTeurs  dft 
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%netne  nom.  Si  le  Pape  n*avoit  pas  encore  été  fa- 
cré ,  k  tète  du  fceau  fans  lé  revers  fuffiroit.  IL 
ii'v  a  que  ce  revers  qui  ait  varié  dans  la  fuite. 
Clément  VI  y  mit  cinq  rofes ,  qui  étoient  les  ar- 
mes de  fa  famille*.  Doù  Ton  peut  déduire  que 
les  armoiries ,  depuis  le  commencement  du  14* 
fiecle ,  ne  déparent  pas  les  bulles ,  qui  d'ailleurs 
confervent  leurs  inlcriptions  ordinaires.  Paul  II 
syfit  repréfenteraffis  fur  unthrone.  La  plupart 
de  fes  fuccefleurs  y  mirent  leurs  armes. 

Vers  la  fin  du  1 1^  fiecle ,  les  lacs  de  foie  qui 
tenoient  la  bulle  de  plomb  étoient  commune* 
ment  mi-panis  de  rouge  &  de  jaune.  Ces  cou- 
leurs devinrent  afïez  fixes,  mais  non  pas  fans 
exception.  Cependant  on  devroit  rejeter ,  depuis 
cette  époque ,  une  bulle  en  forme  rigoureufe  , 
qui  n'offriroit  pas  des  cordelettes  de  chanvre;  & 
une  bulle  en  forme  gracieufe ,  qui  n'en  auroit  pas 
•de foie,  ou  du  moins  de  laine.  Si  depuis  le  mi- 
lieu du  I  ^*  fiecle  jufqu'au  1 6^ ,  les  lacs  des  bulles 
•en  forme  graciée  n'étoient  pas  mi-partis  de 
rouge  Se  de  jaune ,  il  y  auroit  quelque  fujet  de  les 
fufpeder. 

*  Les  bulles  de  plomb  empreintes  des  deux  cô- 
tés s'appellent  bulles  entières  j  ou  bulles  fîmple- 
meflt,^ur  les  diftinguer  des  demi-bulles  qui, 
étant  gravées  d'un  feul  côté  ,  ne  reprcfentent 
que  les  vifages  des  SS.  Apôtres.  Les  bulles  im- 
parfaites fervoient  entre  l'éleftion  &c  la  cpnfé- 
cration  des  Pontifes.  Innocent  III ,  Epijt.  f  ,  8  j  > 
élu  en  1 198 ,  &  ,  depuis ,  Nicolas  IV ,  Rymer. 
1. 1  y  déclarèrent  qti'eiles  a voienjt  la  même  auto- 
-rité  que  des  bulles  e))f iere^ 

Âvant.le  12^  fiecle,  les  bulles  n'étoîênt  pajl 
ftoppées  d'une  manicce'Umforme  joui^depu^ 
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icecte  époque  >  il  ne  faut  pas  de  vartadon  fous  as 
même  Pape.  Cependant  quoiqu^un  même  Papo 
oit  quelquefois  varié  l'empreinte  de  Tes  bulles  , 
jane  grande  difemblance  entre  l'empreinte  d'une 
i)uUe  9c  les  empreintes  d'un  grand  nombre  d'aa« 
très  bulles  du  même  Pape,  feroit  un  (igné  de 
faux.  De  même  lorfque  la  bulle  ,  d'ailleurs  d'une 
configuration  reflèmblante  aux  autres  bulles ,  eft 
inégale ,  c'eft- à-dire  plus  enflée  en  quelques  en-« 
droits  y  &  plus  enfoncée  en  d'autres  \  c'eft  un  in- 
idice  q^'on  en  a  détaché  les  fils  pour  en  inférer 
jd'autres  ;  ce  qu'il  eft  aifé  de  vérifier  en  ouvrant  le 
plomb.  Il  n'en  feroit  pas  de  même  fi  la  bulle  étoiç 
ieulement  mife  de  travers  ^  il  faudroit  rejetec 
Terreur  fur  la  dif^aâipn  de  l'ouvrier. 

Les  bulles  improprement  prifes  »  c'eft-a-dire 
confidérées  comme  refcrits  apoftoliques ,  font  en 
général  des  lettres  du  Pape  expédiées  en  par- 
chemin ,  &  fcellées  en  plomb.  Cette  défioitioi» 
comprend  généralement  toutes  les  bulles  &  les 
conoftoriales ,  avec  tous  leurs  caraderes  propres» 
fiç  celles  qu'on  appelle  petites  bulles. 

On  diftingue  aonc  plufieurs  fortes  de  bulles  ;^ 
les  petites  »  ou  moins  folemnelles  ;  &  les  grandes  » 
s>u  iblemnelles.  Les  dernières  renferment  les. 
buUes  confiftoriales ,  les  bulles  pancartes  >^  &  les. 
buUes  privilèges. 

•  Petites  Bulles^ 

On  peut  faire  remontai:  au  ?•  fiecle  Torigîna^ 

des  petites  bulles ,  ainfi  que  àes  grandes  {ceUéesi 

^n  plomb  \  cai?  la  mênxe  différence  <^ui  s  y  trouve^ 

au  1 1*  fiecle ,  s'y  fait  remarquer  ^u  7*»  1^  pre- 

rmieresjc^eft-àrdire  les;  petites  bnUes, ae  mon-^ 

JEtoiejit  q«9  le$  maiadre^  ààSSA^  fans  doiadie  No- 
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^aire  ou  4e  Chancelier  :  les  grandes  réum(Ibien{: 
à  la  date  du  mois  Bc  de  l'indiâion  celle  des  an« 
nées  des  Empereurs  y  de  leur  confulac  ou  poft^ 
confttlac ,  Se  q  uelquefois  celle  du  pontificat  des 
Papes  ;  elles  étaient  de  plus  ignées  du  Notait^ 
Se  du^haficelier. 

Depuis  le  pontificat  d'Urbain  II ,  au  1 1  ^  Jfior 
^le ,  la  différence  des  grandes  &  des  petites  bullqr 
devint  pliisfenfible.  Celles-ci  n  annoncerenjc  j^r 
mais  un  eftet  immuable  exprimé  ordinairement 
par  les  formules  m  perpetuhm  ^  ad  perpctuam  rej 
mcmoriam  >  &  autres  femblables.  Dans  les  i  xf 
Se  11^  fiecles ,  elles  n'eurent  que  les  datc^  du  Iiei| 
&  des  Calendes  jufqu  après  Urbain III ,  que  Gré^ 

§oire  VIU  ajouta  Tindidion.  Leiucceffeur  d$  Cf 
ernier  retrancha  l'indii^ion ,  &  y  fuppléa  pajr 
Tannée  de  fon  pontificat.  Il  fut  imité  p^  tous  fes 
fuccelleurs  ;  &  de  là  jufqu  à  Eugène  I V ,  ces  da^ce^ 
ne  fou&irent  aucune  variation.  Ce  dernier  ca^ 
raâere  diftihâif  âes  petites  bulles  eut  lieu  juf^ 
qu'au  1 4*  fîecle  feulement ,  comme  on  va  le  voit 
bientôt. 

On  pourroit  bien  confondre  dans  ces  mêmes 
iiedes  les  (impies  épitres  d^  P^pes  avec  leurs 
bulles  ordinaires  ^  car  les  claufes  comminatoire^ 
qu  pu  voit  4âns  les  premières  ,  ^&  qui  ne  fe  lêjpi» 
ix>ntrenc  point  dans  les  autres ,  ibnt  prefqiiQ  Ijl 
feule  nntfque  par  où  l'on  puiflfe  les  dimpguec*  . 

Grandes  Bullts^ 

Les  grandes  bulles  ,  ou  buUc;s  folen;uieIlès  J 
{x>rten(;Xoates  9  ou  doivent  porter ,  dans  .la  f«f 
^ription  ^  des  marques  de  leur  durée  (!on(lapfe  j^ 
wvariable,  ÇÛcs  doivent  anupwer,  pâj;  U/pS^ 
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maie  inperpetûumj  ou  ad  perpétuant  tel  memû4 
fiant  j  ou  eam  prefentibus  quant  futuris  j  ou  auttes 
approchantes ,  qu  elles  ne  font  point  limitées  i 
«n  certain  efpace  de  temps.  Ceft  Urbain  II  qui 
le  premier  employa  dan^  ces  fortes  de  bulles  l'a 
formule  ad  perpétuant  rei  memoriam  j  au  Iteu  dé 
relie 


qui  a  écrit  1  acte ,  par 
écrit  delà  main  de  N^  ou  du  Chancelier ,  Primî* 
cier ,  Bibliothécaire ,  &c.  qui  Ta  délivré ,  par  la 
formule  donné  par  les  moins  de  N.  Cette  diftinc*- 
tion  entre  les  grandes  bulles  &  les  petites  eft  in- 
*faillible  pendant  les  quatorze  premiers  fiecles. 
On  a  déjà  dit  qu'il  y  avoit  trois  fortes  de  buUei 
folemnelles.;  les  bulles  conjifloriales  ^  les  bulles 
pancartes  ,  &  les  bulles  privilèges.  Outre  que  ces, 
fcuUes  font  diftinguées  entre  elles  par  le  fond» 
€flles  le  font  encore  des  autres  par  plusieurs  ca;* 
raéleres  apparents. 

Bulles  conjîjloriales. 

É 

Les  bulles  confîftoriales;  ainfi  appellées  parce^ 
qu^elles  étoient  données  en  plein  confiftoire ,  ne 
^regardent  que  les  affaires ,  ou  de  la  Religion ,  on 
du  S.  Siège  Apoftolique,  Elles  ont  cela  de  partir 
cuiier,  qu'elles  ne  font  munies  d'aucune  ivmtr* 
ture ,  &  qu'elles  ne  portent  prefque  toutes  d'au- 
tres dates  que  celles  du  lieu  &  du  jour  du  rnois^ 
Cette  particularité  a  lieu  jufques  dans  le  14*  fie* 
•cle  \  car  ajors  les  dates  de  toutes  fortes  de  bulles 
Yurent  prefque  réduites  dans  ce  fiecle  \  une  forma 
unique ,  leiieu ,  le  jour  du  mois ,  &  l'année  dti 

f  <^ti£ca;.  Ainfi  ce  ne  peut  plus  ccre  ime  marqiit, 
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âUtinâîve  entre  les  erandes  &  les  petites  bulles* 
t>  où  l'on  peut  conclure  que  le  défaut  de  (îenar 
ture  des  Cardinaux ,  le  défaut  des  dates  de  Pin- 
carnation  &  de  l'indiâion ,  des  cercles  &  des  mo^ 
nogrammes ,  ne  fuififent  pas  pour  rendre  fuf- 
peâe  une  bulle  confiftoriale,  qui  n'eft  pas  ea 
forme  de  privilège ,  principalement  depuis  le 
milieu  du  i  j^  fiecle Jufqu'au  15*.  Dans  cet  ef^ 
pace  de  temps ,  on  fut  moins  conftant  pour  tes 
formalités  des  bulles  confîftoriales  ou  folem- 
nelles.  Mais  dans  le  16^  liedeon  multiplia  à  lin* 
fini  les  formalités  pour^  la  publication  des  bulles 
&  autres  conftitutions  ;  fignatures  hors  d'œuvre, 
enregiftrement ,  certificat  des  Couriers  Apoftoli- 
oues^oudn  Maître  des  Couriers,  foufcription 
du  Cardinal  prodataire ,  expofition  ou  leâure  de 
la  pièce  en plufieurs  lieux,  &c.  ècc.  Mais  cec| 
H  eft  pas  de  lelfence  de  la  Diplomatique, 

Bulles  pancartes. 

Les  bulles  pancartes  font  celles  qui ,  confir« 
mant  quelques  donations  faites  i  des  jEglifes ,  ea 
rappelloient  aflez  fouvent  la  qualité  &  la  quo« 
cité  ,  &  y  ajoutoient  quelquefois  la  confirmation 
de  toutes  Us  autres  poffemons ,  nommées  fpécifi*- 
quement,  mais  en  gros.  La  plus  ancienne  bulle 
pancarte  que  l'on  connoifle ,  c'eft-â-dire  qui  con- 
tienne le  récenfement  des  biens  d'une'  Eglife  ^ 
fut  donnée  par  Grégoire  IV  dans  le  9*  nùchi 
quoiqu'elles  fulfent  en  ufnge  long-temps  aupa^^ 
ravant. 

Le  caradere  diftinâif  &  fpécifique  de  ces  for-" 
tes  de  bulles  purement  pancartes  ,  c'eft  de  ne  |a« 

ixuis  poncr  tout  À  la  fois  te  monogramme  avec^ei 
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jignatures  Se  la  date  de  Tannée.  La  réuniotif  a4 
ces  trois  caradteres  répugne  à  ces  fortes  de  bulles, 
fur-  tout  depuis  ïp  milieu  du  1 1""  fiecle  ^  SC  lei 
fend  fauflesi.ces  carafteres  pris-  féparément  les 
fendent  auffi  très  fùfpeftes.  Vn  autre  caraûere  < 
^ui^  fans  être  uniquement  propre  à  ces  fortes  de 
bulles  /paraît  cependant  leur  ctreeffeniiel ,  c'eft 
d^être  terminées  par  un  ou  pludeurs  amcru  Le 
défaut  de  cette  formule  aux  1 1%  i2%  i}*&  14* 
iïecles  les  rendroit  au  moins  fufpeftes. 

PalTé  le  milieu  du  1 3*  fieçle ,  vers  la  fin  fur-» 
fout ,  à  pçine  peut-on  découvrir  quelques  pan- 
cartes révêtues  des  formalités  qui  les  diftinguent 
des  autres  bulles  y  il  en  eft  de  même  des  bullesi 
privilèges  dont  on  va  parler  *  d'où  il  fuit  qu  après 
cette  époque  il  ne  faut  plus  cheVcher  dans  les  ref- 
étïii  des  Papes ,  que  les  dates  du  lieu,  du  jour  da 
mois.  Se  du  pontificat.  Au  14*  fiecle  j  ces  fortes 
de  bulles  pancartes  devinrent  extrêmement  ra- 
tes j  &  depuis  on  n'en  découvre  plus. 

La  jplupart  des  bulles  pancartes ,  outre  la  cort- 
firmation  des  biens ,  renfermoient  affez  fouvenc 
certains  privilèges  :  alors  elles  portoient  les  carac* 
içres  de  bulles  privilèges. 

ButUs  privilèges. 

Ces  fortes  de  bulles  étoient  ain(î  nommées  5 
èarcequ'elles  ^ccordoient  certains* droits ,  certai- 
hés  immunités  à  de?  Cathédrales  ou  Abbayes. 
Ces  bulles ,  quoique  rares ,  furent  afTez  eh  ufagel 
dans  les  1 1* ,  1  z*  fiecles ,  &  une  partie  du  1 5*. 
£lles  font  dans  Tordre  des  grandes  bulles.  Leur 
authenticité  dépend,  outre  la  forniule  in  fcrpc^^ 
tuufn^  de  la  falutation  du  Pape  par  U  mot  iene^. 
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i^letk  placé  à  la  fin  de  la  bulle  en  gros  caraâterei  ^ 
tout  au  long  ou  en  abbrégé  y  des  loufcriptiôns  du  * 
Pape  &  des  Cardinaux  y  des  formules  de  dates 
ufitées  dans  les  grandes  bulles  y  des  fignatures  de 
TEcrivain  &  du  Chancelier  ;  des  figures  circulai^ 
re^  concentriques  ;  des  fceaux ,  8cc.  &c. 

Depuis  Nicolas  II ,  au  1 1*  fiecle,  la  formule 
des  dates  particulières  aux  bulles  privilèges  de- 
vint prefque  uniforme^  &  elles  iui virent  pref- 
cue  toutes  cet  ordre ,  le  lieu ,  le  jour  du  mois  , 
1  année  du  Seigneur ,  celle  du  pontificat  &  Tin- 
diâion. 

Ce  n'eft  guère  que  depuis  Innocent  II,  au  1 1* 
iîecle ,  que  les  fignatures  des  Cardinaux ,  dans  les 
bulles  privilèges ,  devinrent  d'un  ufage  commun. 
On  en  trouve  cependant  du  i  o'  qui  font  fignées 
pat  des  Evêques ,  des  Prêtres ,  des  Diacres  &  des 
oous-Diacres. 

Les  bulles  privilèges  fubirent  le  fort  des  bulles 
pancartes  fur  la  fin  du  ij*  fiecle;  c'eft-à-dire 
qu'elles  n'eurent  plus  alors  de  formalités  particu- * 
lieres  qui  les  diftinguaflent  des  autres  bulles  :  & 
dans  le  14* ,  elles  devinrent  extrêmement  rares. 
On  he  peut  rien  donner  de  bien  décifif  fur  ces 
bulles  expédiées  dans  le  9* ,  i  o*fiecles,  6c  une  par 
tie  du  1 1*.  Elles  n*ont  de  fixe  que  leurs  variations 
en  tout  genre.  Mais  on  lëroit  fondé  à  regarder 
comme  rauffe ,  quelque  originale  qu'elle  parût 
d'ailleurs,  une  bulle  privilège  donnée  depuis  le 
milieu  du  11*^  fiecle,  après  l'an  11S8  fur  tout  » 
jufqu'au  i4*exclufivement ,  &  qui  n'aurdit  pas 
la  plupart  des  caraâreres  fuivs^nts ,  ni  la  fufcrip- 
lion  fervus  fervorum  Dei  ;  ni  la  claufe  inperpc^' 
tuanij  ovifalutcm  ^  apoJloUcam  benediSîanem  ^' 
ou  tant  prejcntibus  quant  futuris  ;  m  les  claufer 
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comminatoires  ;  ni  la  conciufion  amen;  ni  la  (k^ 
iucadon  bencvalece  ;  ni  une  ou  deux  formules  de 
dates  )  dont  la  première  fut  de  la  façon  d'un 
Notaire  régionnaice ,  &  la  féconde  du  Gnanceliec 
ou  autre  ;  ni  les  dates  du  lieu ,  du  jour  des  Ca^ 
lendes ,  du  pontificat ,  de  l'indiâion  &  de  Tln-- 
carnation  ;  ni  les  cercles  concentriques^  ni  la 
fentence  ou  devife ,  &c.  &c.  Il  faut  toujours  faire 
attention  que  toutes  les  bulles  de  concefGon  de 
privilèges  ne  font  point  en  forme  de  pancartes  ^ 
&  que  c'eft  des  premières  particulièrement  donc 
on  vient  de  parler. 

Quoique  la  (otmwXcfalutem  &  apofiolicam  bt^ 
nediSionem  fut  affeâée  aux  (Impies  bulles ,  let^ 
très  ou  decrétales^  depuis  le  ii^fiecle  jufqu'aa 
14*,  &  que  celle  in perpetuum  fût  propre  aux 
klles  pancartes  ou  privilèges  ;  ces  dernières  ce- 
pendant prirent  quelquefois  la  première  formule  : 
ainfi  Ton  ne  fauroit  déduire  aucun  moyen  de 
faux  de  ce  changement.  Mais  depuis  le  11*  fie-* 
cle  jufquW  iÇy  une  bulle  du  premier  genre  qui 
porteroit  la  formule  in  perpetuum  j  paroitroit  hif* 
peâe  y  parceque  ces  changements  n*ont  pas  été 
réciproques.  Dans  le  i5*iiecle)  fous  Eugène, 
coûtes  les  bulles  en  général  proprement  dites  » 
ou  fcellées  en  plomb ,  eurent  une  marche  conf^ 
tante  dans  leurs  dates  y  dont  voici  Tordre  :  le  nom 
du  lieu  Se  fouvent  du  palais  à  l'ordinaire ,  L'année 
de  rincarnatiôn ,  le  jour  des  Calendes ,  de  Tannée 
du  pontificat.  Cet  arrangement  a  fubfifté  fans 
variation  jufqu'â  nous. 

Outre  ces  oulles  dillinguées  par  des  formes  ; 
4es  noms  Se  des  objets  différents ,  on  enconnoîc 
encore  une  autre  efpece  qui  rentre  dans  la  clalTe. 
4cs  grandes  bulles  »  &   qu'on  appelle  BuIU 
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çi^  çUen^elle  des.coonolininces  dipTomiWqties. 
ÀleVandrëtlT&rnnoÉ^ntfnoïitparié'agsfiîa:?- 

fl^çî-xaf/ju^Ues  on  ppiivoit  reconnoît^e'Iè'ifilif- 

lei  ^iljeî ,  &  Us  diftingiîqi'^es  voilés  î'ffjliV -l'eut» 

'Tom'eJ^"'  '■  ■■  '    -■— "O'-'J     ■' 


iiô  BU  t^LE. 

principe^ ,  ou  peu  sârs  pu  fniuffiÊui^j  n^one  fû 
iaîre  de  loit  générales. 

Durand  ^  Ëvèqae  de  Mende ,  8c  fatneut  Ca-' 
'nonifte«  a  doniie  par^iUeitient  fes  décifions  fur 
les  qualités  qù6  doivent  avoir  les  bulles  fmais 
îj  s'cft  trop  l>orAé  >  peut-ctte  fans  s'en  apperce* 
yoÎTr,  aux  ufaéés  de  ibn,  temps.  Ses  réglés  y  appli** 
^uéesiut  fiecles  atîtérieub  btrpoftérieurs  au  uen^ 
né  pôurroient  qu'induite,  éri  erreur!  En  voici  qui 
ibnt  exemptés  ae  ces^défkuts.        '   -  ^  '      ^'  - 

La  chaleur  &  l'attenticritâyec  lef<^ueHes  Inno^ 
cent  III  &  Céleftin  III  ont^optfuivi  les  faufles 
bulles,  ne  permettent  pii  de^ctoire  qu'il  en  elifte 
encore  quelques-unes  :  la  facilité  de  reconnoîtte 
les  faufles  des  véritables,  àvouée'par  les  Papes  mè- 
pxei^  détruit  tout  foupçon  à  cet  égard. 

'JPIus  tes  bulles  font  anciennes,  lorfqu*elles 
n'ont J>a$  été  fabriquées  par  des  contemporains, 
plus  elles  donnent  matière  i  la  critique  ^.^élus 
on  elisjir  dé  les  furprendre  en  défaut.  Ùm  ce 
qjiil.çft  iaufé  dé  conçe^oii ,  à  h'envifager  feule- 
ment que  la  difficulté  de  ra)ûfter  les  Jceaàx  Sc 
les  &k<iuji  les  attachent  «  d'avoir  du  pà|:chemin 
5JU  temps ,  d  muter  1  écriture  ,  le  ftyle  Se  les:tor*' 
inules  o^n  fiécle  élbigneJ^  "        7 

"^  Toutes  les  bulles  f;^ltfes  ne  font  pa^  Ibppbfée^. 
Vne  bulle  fnppofée  éft  celle,  qui  ti  auroit  jaïnais 
été  donnée  par  aucun  Pape  ^  &  une  htAlé  ^ufle 
eft  celle  qméndki^èl^faut,  fort  par  l'artifice  du 

la.mwYaÎLe  toi  des  aépoflhôns  de  c^ix  quf  tau« 
root  optçaUe  :  on  en  jueera  mieux  patr  le  actau 

Ce  p'eft  pas  une  règle  ii&e pour  JreçontiçStreléi 
vraies  ^tes  de  tous  les^fiecles;  que  les  Papeit 
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ttattent  toujours  les '£vèdue8:d«/^frtfj,  6c  du'iU 
H'emploîent  jamais  le  -^iwiei  loi'fqu'ils  adrefTent 


l  fes  prédécefleurs  imtnéd 
Faocies  ou  coAtte  la  Latinité  <hi  ^âns  la 
titacion  du  tettcùicté  ne iuffifent  «>a^  pour  prou-* 
iret  la  faufieté  d'uno  bulle. 

Toutes  les  bulles  qui  fe  trouyeut  datis  tes  te- 
IffSiiei  Ae$  Pajpesi  dont  ditv  fôit^Ât  te  '  nèm  ',  ou 
dans  Ips  aAleQàans  ûut^^neîqti^  ;fot^  t  kcontef» 
tasble^.  .     ■  ••  .  '  '^-'-  "'■'-■  ^  ' 

.    On  ne:doItpas  réjeteiruft^topié  tfm^entîque  ^ 
faute  de  roriginal  iar  lequel  on  puifle-  vériâeC 
a  bulle.  /        -:  '  ;    /      •  -- 

La  faufTeté  des  dates  d'une  copie  ^  mêttie  au« 
thentique  >  n'emporte  pas  celle  de  l'original, 
fécond  Mémoire  de  Soiffons  j  page  t^ù  y  106 }  & 
la  fafifTeté  d'une  feule  4^te  de  l'original ,  de  l'in^ 
diâion ,  par  exemple  ^  ne  doit  pas  non  plus  Tin' 
firmer. 

.  Une  bulle  ordinaire ,  non  en  forme  de  pri- 
vilège, qui  réuniroit  les  dates  de  l'année,  de 
l'indjâion  ,  de  l'incy nation  &C  du  pontificat,  fe- 
roit  fufpedke  depuis  Grégoire  VII ,  très  fufpeéte 
depuis  Urbain  II ,  &  faulTe  depuis  Innocent  il 
julqu  à  Grégoire  VllLAn  contraire,  les  bulles 

{privilèges  de»  1 1*  &  l^fiecles  feroient  fufpeûes, 
i  elles  n'offroient  point  dSns  cet  ordre  les  dates 
du  lieu,  du  dataire  ,  du  jour  du  mois  par  les 
calendes ,  de  Tindiâicn ,  de  l'incarnation  &  du 
pontificat. 

On  ne  doit  pas  conclure  qu'une  bulle  eft  faufle 
ou  fufpeâe ,  pour  être  fignée  d'un  Cardinal  qui 
ne  fe  trouve^  point  dans  les  liftes  imprimées  , 
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parceque  ces  liftes  ne  font  pas  toujours  ezaébes; 

Une  bulle  qui  acccftderoic  des  droits  dont  on 
feroit  sûr  que  les  Papes  ne  s*attribuoient  pas  eil* 
core  la  dilpofition»  feroit  pour  le  moins  fuf« 
peâe. 

De  ce  qu'une  bulle  eft  contradiâoire  d'une  au^ 
tre  bulle  >  quand  elles  feroient  toutes  deux  du 
même  Pape  »  il  ne  s*enjfuit  pas  que  lune  des  deux 
Ibit  Êtuile. 

Il  eft  encore  plufieors. autres  re^es  générales  > 

mais  que  l'on  trouvera  parmi  celles  des  diplômes 

qui  peifVent  être  également  appliquées  aux  bul^ 

^les.  /^oy.Bm.Lfis  ^ScfiATJx^PmyiLfiGits^ÂMHiSs 
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fi  R  B  s  Q  u  B  toutes  le^  plus  anciennes  écritures; 
de  l'Europe  ont  un  troifieme  clément  qui  ap-^ 
proche  du  gamma  des  Grecs ,  Jig.  i  du  trvifiemc 
tableau. ,  &  du  c  quatre  yfig»  Zj  ibid.  ou  rond  ^ 
fig.  3  ^  ibid.  des  Latins. 

Le  c  quatre, j^«  2,  ibid.  bien  plus  rare  que 
Tautre ,  fe  voit  cependant  pluHeurra^is  avant  Se 
fiir^-touc  depuis  l'ère  chrétienne  ':  on  le  ttouve 
ibuveutaux  &  Se  7^  fiecie^  for  les  médailles  de 
nos  Rois  y  le  Blanc  j  Traité  des  Monnaies  ^  /;•  44  ^ 
4^.  Vers  le  11*  fîecle,  ilétoitaflez  firéquéntdans- 
les  infcriptions  >  mais  plus  élancé..  ^ 

L'ufage  de  retranchef  le  boutdes  lettres  ma- 
|ufcules  y  comme  on  Fa  obfervé  à  l'article  B ,  fit 
du  c  naturel  un  c  fermé  comme  un  q ,  mais  ùm; 
queue  9  fig*  4  dit  troifieme  tableau  ^  Se  qu*on  ap^ 
pelle  c  gothique  des  bas  temps  j  cela  forma ,  de* 
puis,  le  c  douole  en  arrondiMant  le  haut  &  le  baS) 
de  la  figure  à  la  }onâioa  des*  deux  caraûeres  ^ 
fig.  5  &6yiHd. 

Le  Cmajufcule  Se  minufcule  Brifé  â  deux  traits,. 

fig,  y  y  ibid.  fut  reçu,  très  £ivorablementauxd^  Sc 

,  7*  fiecles.  De  cette  biifure  vint ,  dans  le.  mème^ 

temps,  U  c^fig.  8,  ibid*  quin*eft  pas  rare  dans  lesw 

monuments  lapidaires  de  ces  mêmes  fiecles ,  Se 

iîfe  rencontre  même  dans  certains  manaftrîrs^ 

^e  ce  dernier,  dont  la  fi3rme  appfochoit  beau-^ 
coupdiua  double  C',  vint  réellement  unccom-» 
pofe  de  deux  l'un  fur  l'autre  ^fig*  9  >  ibidé  dans 
U  gQuc  de  nos  grands  E  curfifs.  IL  fut;  très  ordi*. 

.  Oui 
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naire  dans  les  écritures  curfivesllomaities ,  Fran-» 
co-Gàlliques  Se  Carolinés  j  quelquefois  dans 
la  curdve  Vifigothique  ,  mais  jamais  dans  la 
Saxonne.  Le  c  de  cecce  dernière  forme  varia  dans 
fes  grandeurs  ^  au  7^  (lecle  il  s'éleva  quelquefois 
itu  oeiTus  de  la  ligne  ;  au  9^  cette  élévation  devine* 
fréquente.  Se  orainaire  au  ^^.  Quoique  fort  haute^i 
elle  n'égala  pourtant/ jamais  celle  des  lettres  4 
jpontants ,  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  B^ 

Le  c  minufcule  des  mamifcrits  de  plus  de  mîUo 
uns  relTemble  a0ez  à  i'^  de  notre  italique,  à  cela 

£rès  que  Tei^trémité  fupérieure  en  rentrant  dans 
I  panfe  ne  la  touche  pa^  tout-à-fait  :  il  fut  très 
arrondi  en  proportiofn  de  fa  petitefle  y  mais  fon 
élé?atianr  iuçce(Eve  lui  fit  perdre  de  fa  rondeur^ 
Au  1 1^  fiecle  fa  hauteur  eft  très  fenfible  j  après  il 
cfmmença^  à  fe  hériHèr  de  pointes  2c  d'anglesr 
qui  nous  annoncent  le  règne  du  gothique. 

Le  ç  minufcule  dont  la  tète  eft  relevée  par  un 
trait  combe ,  Jlg.  10  du  troijleme  tableau  ^  pa-* 
rpît  fur-tout  au  9^  flecle  dans  nombre  de  manu- 
fcrits.  Le  petit  c  de  même  forme ,  fig.  11,  ibid^ . 
employé  dans  les  chartes»  ne  devient  un  peu  conf-« 
tant  qu'aux  1  **  &  j  j*  fiecle$, 

Lei  €  cnrfifs  ont  d'autres  caraûeres.  Ceux  de  la 
l^omaine  du  6'^  fiecle  font  parfaitement  arrondis 
par  le  haut  Sç  par  le  bas,  mais  non  par  le  dos  qu'ils 
p^t  un  peu  allongé;  Le  c  curfif  eft  antériour  aq 
11'  fieclC}  lçtf<)ue ,  comjpofô  de  deux  pièces.^  il 
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teile  mble  à  peu  près  à  t^os  x  dptft  U  panie  gau- 
che itiFérieure  manqae  ^  .&  donc  la  partie  gau- 
che fupérieur^  eft  liee.ave^  la  \e%zxe  précédente  «^ 
comme  l^fig*  ii  du  eroiptmc  tableau. 

Le  i  curfîf  en  forme  d*^'  >  tel  qu*oa  le  voie 
fig.  9  ^  i^zV.  jeft  Mérovingien  :.il  eft  là  bafe  d'tine 
infinité  dç  variantes ,  dont  il  eft  cependant  aifé 
de  voir  l'origine.  h%s  fgure^  13  f.ï4>  M  >  '^>^ 
17,  18&  19  </i<  trcificmç  (ablcauj  qu'on  peut 
ypir  également  dans  la  planche  S  de  lE^  en  def» 
cendent  alTez  naturellement  :  tei  fut  l'état  du  c 
curfif  Franco-Gallique.  Sous  b  féconde  race  les  c 
curfifs  parurehr  moins  inconftani^  dans  leari 
fi£ure&:  fur  un  fimpLe  petit  €  s'en  élevoit  uni 
oolong  fans  rondeur  infëfieure ,  <|ui  refTembloic 

Quelquefois  à  une /fermée  par  te  haut.  Voyez 
0ures  lOj^jii  &121  du  tro{fieme  tableau.  Voili 
l'idée  des  c  curfifs  {bus  Charlemdgne^  Sous  Xx>ui^ 
le  Débonnaire  ^  fous  Charles  le  Chauve ,.  ils  ne 
différèrent  pa^  de  beaoco^.  Sous  le  Roi  Eudes ,, 
dans  le  temps  de  l'écriture  allonge  ^  la  partie  in- 
férieure fut  deux  fois  âufiî  hautç  qu^  La  f upé« 
rieute.  Ce  n Vfl  qu'en  1 1 08  que  le  c  fiirmonté 
d'une  efpece  d*^  trqnqué  ^fig.  xj  ,.  ibid.  femble^ 


Une  .boucle  jpu  ftifure  au  haucdu  c  3,  de  IV,  dé 
l'j  &  de  r/*  çaraâérifem  très  bien  le  20*  fiecle;^ 
même  la  fiï^  du  9^  Cette  forme  s'abolit  au  1 1  «^ 
excepté  en  Allemagne  oà  on  la  conferva  j>ifqu'm 
4louzieme«. 


^ji  u  prenoit 
même  en  Allemagne  la  figure  d^une  rminufcul&^ 
^g.  24  du  troifiemc  tableau^ 
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Eft  général  le  c  ancien*  éprouva  en  Trance  des 
variations  continuelles  :  celui  de  récritUi^e  kllon- 
gééy  fût  ericbtiSf'pluî  ifbjét.  Vers  le.  milieu  du 
1 1*  fieçle  le  petit  c  èftïB&itde)  dfplôhuBSlec  cur- 
èf  pouc>  fe  meçtré  à  la  place.  Plus  4^é  tttiîte^ans 
avant' là  fin  de  cç  fi'^cheàp'eiriferéftôit-il'qçel^ue 
trace  de  rancie'n 'adoucie  ^figure  25  ,  iA^V.  fi  Ton 
éû  extepte  la  liaifori  '  du-  <^  &  tlu  ^:fi^?r6'i  ibid^ 
il  eft  fort  4outQpx  que  ]e  1 1"  fiçcle  puiffe  fout-f 
pit  cjiièlquê  çxenlpre  du  r  antique.  En  Allema-» 
gne  il  ft'etçit  déjà  plus  connu  4  ta  fitiduio^'Ôç 
4u  cQïnmencement  du  ii*,  ou  dès  Fan  1030, 
^ème  dans  récriture  allongée, 

jufques  vers  le  milrju  du  î  1*  flecle,  le  r,  quel 
qu'il  put  être  5  étoit  toujours  tremblant  dans  Té- 
çriti^çè  allongée  :  dans  ce  fiecle  les  traits  sothi^ 
^ues  &r  biz^res  pour  forpier  Iç  ç  fç  maltipfierçnt 
en  France, 

^  Il  n'eft  pa^  hor?  de  propos  H'obferver  que  le  ç 
pç  le  t  de%chartës  &  ,dés  m^nuff^rip  fe  confondis 
Vçnt  depuis  fe"  I  j*^ ifîeçle.  * 

A  là  tête  dçs' diplômes  des  Etnpereurs  d^AIle-» 
màghe  du  moyen  agè,  o.ri  trouve  yn  êrand  C  m^- 
jufcule  ;  cette  lettre,  qhraétécnigmatique  pour 
pien  des  Autçurs  qui  n  ont  pas  réu(ïi  dans  leurs 
tô;i je£tures ,  eft  qn  réfte  de  riuvôcàtipn  en  fi^lej 
\.  Ç.  N.  in  Chx'ifii  ntimine.  Le  mpno^ramme  de 
ççtte  iïi vocation  fe  rapprocha  toujQuys  de*  plus 'eh 
■plus,  dès  les  commencements, de k figure  dur. 
Sous  les  Ofhoiîs  cette  figure  dominoit  :  Se  fouîî 
|e  troifieme  Empereur  de  ce  nom  on  n  y  apperi^ 
çoir  plus  que  çé  c  ;  cette  forme  étoit  ordinaire 
^u  ï^jL*^  fieçie  j  ipais  au  î|*  on  commenta  à  Tq* 
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Planche  duC  *      ' 

•      \ 

Pour  bien  comprendre  Tordre  dé  la  planche* 
idu  C ,  il  faut  fe  rappeller  exaftement  ce  qui  a 
été  dit  fur  la  conipoution  de  la  planche  première  ^ 
t'eft  la  def  de  toutes  les  autres  :  ainfi  Ton  fe  bor- 
nera Amplement  à  quelque^  réflexions  for  les  ca- 
pitales Latines.  * 

La  première  divîfion  du  C  capital ,  infcrit  fur 
les  matières  durçs ,  contierit  les  C  qui  forment 
tiil  angle  dans  leur  contour,  &  qui  iont  femblar 
blés  tantôt  au  r  Grec  ,  tantôt  à  L  Latine,  &  tan- 
tôt à  un  angle  ouvert  du  côté  droit.  Us  font  tous 
fort  ancieny,  excepté  les  trois  derniers  de  la  pre- 
mière &  de  la  troifieme  fubdivifîon* 

La  féconde  eft  compofée  de  C  plus  pu  moins 
quarrés,  dont  les  figurçs  appartiennent  prefque 
toutes  au  moyen  âge  ;  quelques-unes  à  la  haute 
antiquité ,  comme  plusieurs  de  la  féconde  fub- 
diviuon  j  &  quelques  autres  aux  bas  temps,  com- 
me la  dernière  de  la  fixieme. 

La  troifieme  divifion  renferme  des  C  diverfe- 
ment  arrondis.  Les  quatre  premières  fubdivifions 
conviennent  aflez  aux  premiers  fiecles,  quelque» 
fois  au  moyen  âge ,  &  rarement  aux  bas  tempsu 
la  cinquième  défigne  une  grande  antiquité, 
lorfque  quelques-unes  de  ces  figures  reparoiflent 
conftamment.  La  fixieme  &  la  feptieme  indi- 
quent les  quàtrîe  premiers  fiecjes. 

La  quatrième  divrfion  ,*  uniquement  confacréé 
au  gothique ,  iie  s'élève  pa^.iu  deflus  du  i  z*  fier 
çle,  &  defcend -prefque  jufqii'au  notre. 

Remarquez  des  carafteres  gothiques*  dans  la 
çîOijuiçmediYiiionduC  capital  de^manulcrits'j^ 


:^iS        CALENDRIER. 

&  quelques  minufcules  &  curfives  dans  la  troi^ 
£etQe. 

CALENDRIER.  Dans  Texàmen  âes  dcres  ofx 
4oic  faire  attention  aux  dix  joues  qui  ont  été#e- 
tranchés  pour  fe  confocmer  au  calendrier  Grégo- 
lien.  Ainii  en  France  fi  Ton  trouvoit  des  titres 
datés  du  i5%i<î*,  17%  18%  19%  ioS  zi% 
ai*,  x}'.  ou  14*  Décembre  1582  ,  ils  donne- 
rôient  juftement  lieu  à  de  violents  foupçons  y  cat 
ce  fut  alors  que  la  correâion  du  calendrier  fut 
acceptée ,  &  ce  font  ces  dix  jours  qui  furent  fup» 
primes  par  un  édit  de  Henri  III ,  donné  le  trais 
Kovembre  précédent. 

Voici  ce  oui  donna  lieu  à  cette  réforme  du 
calendrier,  il  s'étoit  glifle  deux  erreurs  confidé^ 
tables  dans  le  calendrier  depuis  le  Concile  d& 
Nicée.  Ces  deux  erreurs  étoient  la  prcceffion  des 
équinoxes  y  &  Tanticipation  des  nouvelles  lunes^ 
X.  équinoxe  du  prjntemps  fe  trouvoit  le  1 1  Mars^ 
au  heu  du  x  1  où  il  devoir  eue  fuivant  le  Concile 
de  Nicée.Xes  iKiuvelles  lunes  étoient  remontée^ 
de  cinq  jours  au-de(Ius  du  temps  qui  leur  étois 
fixé  par  le.  nombre  d'or.  La  pemiere  de  ces  er- 
reurs fut  corrigée  par  les  Âftronomes  afTemblé^ 
par  le  Pape  Grégoire  XllI ,  Se  qui  retranche* 
rentdix  jours.  Ce  mécompte  venoitde  ce  qu^ 
Tajinée  Julienne  étoit  compofé,e  d^  }6y  ^urs  Se 
6  heures,  au  lieu  que  Tannée  aflronomique  njt 
que  565  jours  cinq  heures  49  minutes.  Ces  onz^ 
minutes  excédentcs  de  l'ancien  calendrier  avoien^t 
caufé  une  erreur  de.dix  jours  depuis  la  réfbrmar 
tion  faite  par  Jules  Céiar,  41  ans  avant  la  naiir^ 
fance  de  J.  C.  jufqu'en  1 5 8  a^  Grégoire  XIIl,  pajp 
ÙL  butle  du  14  Février^  remit  les . équinoxes  ea 
leur  place.  •  ^ 
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Il  S  enfuit  que  le  calendrier  a  foitffert  trois  ti^ 
fermes  \  la  première  fut  faite  par  Jules  Céfar ,  la 
féconde  par  Âugufte  >  &  la  troifieme  par  Gré-* 
gpire  XIIL  • 

•Jules  Céfar,  41  ans  avant  la  venue  du  Meflie, 
antérieure  de  4  ans  à  Tere  vulgaire ,  avoir  réfor- 
mé le  calendrier  au  moyen  du  Jour  bi(Ièxtil  , 
placé  de  quatre  en  quatre  ans  à  la  fin  de  Février, 
C'eft  de  cette  réforme  que  le  calendrier  Romain 
fut  appelle  Julien  ;  Tannée  d'avant  cette  réforme 
Avoit  été  on  ne  peut  pas  plus  confufe  \  elle  s*é« 
toit  trouvée  compofée  de  445  jours.  Par  la  né- 
gligence des  Pontifes  qui  étoient  chargés  d'an- 
noncer les  jours  &  les  mois,  cette  intercalation  du 
|our  biflôxtil,  qui  ne  devoir  fe  faire  qu*après  qua- 
tre années  révolues  &  â  la  cinquième  commen- 
çante ,  fe  faifoit  au  con^encement  de  chaque 
quatrième  année  \  en  forte  que  dans  l'efpace  de 
j^  ans  ils  avoient  inféré  douze  jours  biuextils  »' 
au  lieu  de  neuf  feulement  qu'il  auroit  fallu.  Au* 
gufte  réforma  cette  erreur  quatre  ans  avant  Jéfus 
Chrift,  en  laillant  écouler  11  ans  pleins  fans 
intercalation.  L'année  biflTextile  ne  recommença 
que  la  huitième  année  de  Jéfus  Chrift.  C'eft  li 
la  féconde  réforme  que  fouflrit  le  calendrier  : 
Crevier^  Hijl,  des  Empereurs  j  t.  i  j  p.  541.  La 
troifîeme  eft  celle  que  fit  faire  Grégoire  XllI  en 
1582* 

Cette  réforme  du  calendrier  (îrégorien  ne  fut 
acceptée  par  les  catholiques  d'Allemagne  qu'en 
X  5  84.  Les  proteftants  d'Allemagne ,  en  haine  de 
la  Cour  de  Rome ,  conferverent  le  calendrier  an- 
cien, malgréfon  inexaâitude,  jufqu'enr^99,  que 
le  Mathématicien  fWeigel  fit  des  obfervations 

aibonomiques  fur  lefquelles  il  dreda-un  calea^ 


i^o    CAMÉRIER.  CANCELLATION. , 

<lrier  pkis  exaâ  -que  le  Grégorien.  Ce  derniet 
fur  reçu  par  un  décret  du  corps  des  proceftams  > 
&  Ton  conunença  i  s'en  fervir  en  1 70c ,  en  re- 
tranchant i\  jours  du  mois  de  Février.  Il  ne  dif- 
fère de  celui  oes  catholiques  que  pour  la  célébfâ- 
tion  de  la  Pâque.  Ce  calendrier  qu'on  appelle 
€alendner  corrigé^  fut  adopté  par  le  Roi  de  Da- 
liemarck  en  1 745 ,  &  par  k  Suéde  &  la  Grande- 
Bretagne  en  175 1  :  Abbrcgé  Chronolog.  de  l*Hifi. 
rf'y^//^/».  Voyez  CoMPUT. 

CAMÉRIER.  Sous  le  Pape  Etienne  IX,  aa 
onzième  ftecle ,  on  voit  pour  la  première  fois 
le  titre  de  Camérier  que  prend  le  Notaire  ou  Ar- 
çhivifte  àts  bulles.  Quelques-uns  des  privilèges 
d'Honoré  II  au  i  z*"  fiecle  ,  font  expédies  par  Rar- 
nier ,  Vice-Camèrter.  Nous  ne  connoiuons  pas 
d'exemple  plus  ancien  de  bulles  dont  les  dates 
fafTent  mention  de  cette  dignité.  11  paroît  qu'elle 
étoit  confondue  avec  celle  de  Vice-Chancelier. 

CANCELLATION.  La  cancellation  eft  une 
forte  de  ratura  qui  fe  fait  à  claires  voies ,  ou  ea 
treilUs  y  ou  en  traçant  fur  la  page  ou  la  partie 
cancellée  une  croix  de  S.  André  »  ou  mcme  ea 
coupant  k  parchemin  par  cette  inci(ton  cruciale. 
Elle  annonce  quelquefois  l'inutilité,  &  quelque- 
fois la  faudeté  ou  la  répétition  fuperQue  de  la  par- 
tie comprifedans  U  cancellation.  Oncanceîloit 
quelquefois  des  pièces  dans  leur  totalité ,  fan$ 
qu'on  les  regatBât  comme  faufles  :  Ordon.  /.  5  > 
p.  115.  C'étoic uniquement  pour  les  rendre  inu-» 
tiles.  La  çOtncellation  i>e  marque  pas  même  tou- 
jours ,  ni  qu'un  ade  eft  nul,  ni  qu'il  n'a  plus  dQ 
force  :  car  Philippe  le  Bel ,  en  1 304»  ordonne  y 
Jiijl^  de  N'ifmes  j  par  Ménardj  r.  1 ,  z'.  4}  4  ,.  au]( 

Nptwçf  d?  Ifm^ï  ^infi  Us  ^c^$5  donc  les.  qj^^^ 


\ 
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Scions  auroienc  été  délivrées  aux  parties  :  Xor/^ 
^u^i/s  en  auront  donné  aux  parties  (des  expédi-* 
tions  )  ^  ik  barreront  la  minute  par  des  traits  di^ 
plume.  Les  vidimus  du  1 3^  fiecle  au  plus  tard»  iç 
des  fqivants ,  énoncent ,  Madox  Formai.  AngL 
/>•  8  . . .  Acherii  Spicileg.  r.  9  ,  /?•  127 ,  que  Tafte 
qu*iis  confirmoient  n'étoit  ni  cancellé  ni  vicié  ea 
aucune  de  fes  parties.  Cela  palla  en  formule. 
f^oy^  Raturb. 

CANONISATION.  Lepçpmier  aàe  authenti- 
que &  indubitable  que  nous  ayons  d'une  canoni^ 
iation  folemnelie  dans  les  formes  modernes  ^  ei^  * 
conHgné  dans  une  bulle  donnée  par  le  Pape 
Jean  XVI,  en  99},  dans  un  Concile  de  Rome. 
.Cette  bulle  place  au  nombre  des  Saints  ,Ulric» 
.  Evêque  d'Ausbourg.  La  chofe  étoit  ancienne  , 
quoique  le  mot  de  canonifation  ne  fut  point  en^ 
core  a  ùfage.  Ce  mot  ne  fe  trouve ,  pour  la  pre- 
mière fois  5  que  dans  une  lettre  d'Ouijri ,  Eve* 
que  de  Conftance ,  à  Callixte'U  ^  pour  ja  cano-» 
nifation  de  TEvèque Conrad ,  vers  liity  Aâa 
SS.  Bened. Prdf.  quinti  feculi  j  n.Si  ^n*  99^  & 

La  réferve  de  la  canonifation  aux  Papes  eft  da 
.  10*^  fiecle.  Il  faut  cependant  que  cette  loi  n'ait 
pas  été  généralement  reçue  y  puifqu'âprès  cette 
époque  la  manière  de  canonifer  le$  Saints  en,  éle- 
vant un  autel  fur  leur  tpmbeau ,  fut  encore  en 
.  ufage  y  comipe  on  le  voit  par  rapport  à  S.  Ro- 
.  muald ,  en  1  o  j  2  ^  &  qu'il  cft  ^véré,  q\^  la.  der- 
nière canonif<^tion  faite  par  un  Métro'politâiit9 
comme  il  étoit  d'ufage  autrefois ,  eft  «pelle  c^e 
fit  rArchevcque  de  Rouen  en  1153.  ;, 

Ce  fut  Honorius  111  qui  le  premier ,  en  1 1 1 5, , 
accorda  des  indulgences  de  quelques  jours  à  la 
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tërémbnie  dé  4a  canonifation-.  Les  indulgemré^ 
plénieres  ne  commencèrent  â  ces  cérémonies 

Îtu  en  1 5 1).  On  remarque  que  ce  fut  ^  la  canoni* 
ation  de  S.  Roch  ^  au  Concile  de  Conftance,  eit 
1414,  que  Ton  porta  Dour  la  première  fois  Ti- 
ln;^e  du  Saint  canoniie  s  c'eft  1  origine  des  hzth- 
iiieres  des  Eglifes  î  Baronii  Adnotation.  in  Maf- 
iyrolo^. 

CAPITOLINS.  On  ponrrôît  rencontrer  daM 
d'anciens  monuments  Romains  des  dates  qui  a»- 
roient  pour  point  fixe ,  on  pour  époque  ,  les  \evtt 
'  capitoiins  :  il  faut  donc  faroir  qu'outre  les  pre- 
miers jeux  capitoiins  de  Rome ,  inftitués  par  Qi^ 
mille ,  il  y  en  eut  d  autres  qui  ^renc  fondés  pat 
Ddmitien,  vers  Tan  87.  Ces  derniers  fe  célé- 
brèrent tous  les  cinq  ans ,  &  ils  ne  forent  enxié* 
rement  abolis  qiie  fous  l'empire  de  Conftantin  ^ 
Bardio/ij  Hijt.  UniviU  tf ,  p.  J48.  Us  furent  fi 
célèbres  ,  qu'on  ceffa  de  compter  parJuftres,  & 

3"  ue  Ton  dâtoit  des  jeux  capitoiins.  Cet  ufage  d© 
atfer  ârnïf  diira  jufques  vers,  z jo ,  Antiq,  Romm 
/.  5  ,  c.  18.  - 

ÇAPITULAIRES,  Les  capitulaires  de  nos 
Rois,  (f  célèbres  aux  8*  &  9^  fiecles,  font  des  ré-' 
glemënts.qni  tirent  leur  dénomination  de  eapi^ 
tuU  j  capitutum.  Depuis  le  4*  fiecle  jufques  ver» 
le  milieu  du  i(î*,  non  fans  exception ,  on  ap- 

{)ella  capitules  les  canons  des  Conciles,  à  catuiê  de 
eur  dÂranftion  cotnnie  en  autant' de  petits  cha- 
pitres^ Se  la  réunion  de  tous  cè$  capitules  fot- 
'xhés  dans  unemcine  aïTemblée,  s'appelloit  capl-^ 
^  tidairé^  iu  moins  dès  le  8*  fiecle. 

Les  capinilairës  n'étoient  pas  des  loix  pour  ïa 

nation  \  ils  n'étoient  cenfés  tels  que  lorfquils 

'  avoiem  été  agréés  par  le  corps  de  la  nation,  oa 
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Mf  fes  te[H:éfentarits*   Dans  un  capitalair«  de 
CKarlemagne ,  on  Ut  2  Generaliter  omnu  admone^ 
ènas  ut  tapUula  tfus  préUerito  anno  Ugi  Salicé  j 
Èum  omnium  confcnfu  addenda  effc  ctnjuimus  ^jant 
Hon  ultcriàs  x:apitalafcd  tantàm  leges  d'uancur; 
imh  pro  UgtSJdita  ttntantar.  £c  dans  le  troifîeme 
taptcuiake  da  tnîme  Empereur ,  de  l'an  80  j ,  il 
eft  dit  :  Ut  inteh-oâctur  populu\  de  capitulis  qud 
in  tege  noviter  addiiafunt^  Le  peuple  foufcrrvoic, 
&  le  capiculaire  pafToit  en' loi. 
'    Les  ordonnances  de  nos  Rois  qui  portent  le 
lîom  de  capitulaire^,  commencent  à  Char lema* 
gne  y  &  fini(fent  à  la  mort  de  Charles  le  Simple  ^ 
en  9x9.  Les  plus  anciens  titres  dont  on  ait  con** 
libiffance  depuis  les  capicuiaires ,  ne  commen* 
€ënt  qu'à  Louis  le  Gros ,  en  1 1 00  j  encore  jufqu*i 
S.  Louis,  fi  l'on  excepte  l'ordonnance  ae  Phi-» 
lippe  Augufte5  de  11 90,  ce  ne  font  que  queU 
^ues  chartes  particulières  pour  dés  Egliles. 
'    CARDINAC.  Le  tin:e  de  Cardinal  eft  trb 
bncîen ,  &  on  le  trouVe  dès  Tan  ;f9^.  On  dii 
teème  que  daift  lé  fixieme  canon  d*un  Concile 
^eRoine  tenu  fous  Si  SilVeftre  en  jZif,  il  eft 
^it  mention  de  Cardinaux  Diacx^s.  Ce  qu'il  y„a 
^  très  certain ,  c*eft  que  Ton*  ttcnive  plufîeur^ 
fois  ce  mot  dans  les  ou^age^  deS^G^goire  j  à 
^ue  de  certains  Evêques  dont  Jés  igtifés  étoient 
Tuiiifes,  il  eiifâifoit  des  Cacdifiaux ,  EvÊques 
des  autres  églifes  ,  Ùttpin  ^  BibL  EccL  6'^fi^cÛ^ 
^ais  ce  titre  ne  (Tgnifioit  alors  autre'  chofe  qû'u^x 
lUerc  titulaire  d'une  églife ,  fqit  qu'il  fût  Prêtre 
ou  Evcque.  On  difoit ,  un  Prêtre  Cardinal  y  oU 
un  Eveque  CaPdinal^  pour    défigner    un    Prè- 
'tre  ou  un  Evêque  à  qui  l'on  avoir  confié  pour 
toujours   le  foin  d'une  églife  ,  pat  dppofé  â 
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ceit^  t}ai  a'éroit  chargé  des.  mêmes  tonàioiài 
qu  en  coinmencle  pour  un  temps.  Mais  on  né 
connoiffbit  point  encore  les  Cardinaux  de  l'Eelife 
Romaine.  U  n  efl:  parlé  pour  la  première  fois  àst  ' 
Cardinaux^  Evêques  de  FEglife  Romaine  ^  qup; 
fous  le  pontificat  d'Ëtierme,  W  en.  770.  Eroientr 
ils  vraiment  Evêques  avec,  un  uroupeau  oil  ua 
territoire  déterminé  ?  Ceft  ce.  dont  on  dcnite  ; 
car  Honorius  111  pafTe  pour  aVq^  nûs  le  premier 
des  Evéques  parmi  les  Cardinaux  dans  le  %Actt 
GoUege  y,ers  .i^izo^Les  Cardinaux  Evèques  dan* 
le  I  l'fîecle  en  109}, .prirent  féance  dans  les  aC* 
femblées  avant  les  antres  Evêques  ,  même  avant 
les  Archevêques  &  les  Primats  j  c'ett  Tépoque  di< 
commencement  de  leur  rupéciorité  :  jufques^là 
ils  s'étoient  reconnus  leurs  inférieurs)  les  preu- 
ves en  font  fenfîbles  dans  le  Concile  de  Rome 
de  99}  &  a^ns  celui  de  Clcrmont ,  on  y  voie 
les  Cardinaux  ne  figt^er  qu'après,  les  Evêques*   ^ 

Au  9*  (îecle ,  &  peut  £tre  avaftt ,  ces  fortes»  dd 
Cardinaux  (îghoient  les.  aâes  du.  Concile  ^inii 
gue  cei^x  qui  le  tçnoient.  On  ep  ^it  un  ^xeipp^ip 
ien  S 5  5>  dans  unCoAçile de  Rotr^e oùilsfignenf i^ 
Prê^res^4.^^^a\Sfzln(c  £g/Uk  Romaine  du  turc^dt 
S.  CUmfnJi^xlc^  doui^e  Apôtres ^  &c»  On, ne  ùiif 
pas  X%  jyt^fkf  Vm  ^6i  ils  ont.  fign^q  ^.  Cardinaux 
jP^^cres'^ÇarjjU^^  qi,ais  c*eft  ainu  qu'oi^ 

voit  léiirrfdô'ff^ptiqns  cja^  «fn  Conciliabule;  d? 
cette  année,  tenu  contre.  Jean Xli.  ..    ?  î< 

J^e  titre  de  Cardinal  a  été  donné  aux.Çurés^ 
&  inème  aux  Graples  Prêtres ,  &  aux  Moines  attat- 
chésàune  cglife;Hiifqu'att  11*  &  peut-être  ju^ 
qu'au  i^'liecle ,  Ducange  ^  Gicffl  \     ., 

Au  ia*'fïecle  les  Cardinaux  de  l'EgliCe  Rfî- 
•mgine  i^'étoient  poiat  encore  en  honneur.  Il  fenv 
^  -    -  We 
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ble  même  (  ff^aiffetu  ^  Hifi.de  Languedoc  y  t.  1 , 
p^  }  8  5  )  que  lorfqu  un  Cardinal  étoit  promu  a  un 
Evcché  hors  de  Tétendue  dp  .la  province  de 
Rome,  il  ne  prenoit  plus  le  tirre  de  Cardinal. 
Cependant  il  faiioîc  que  ce  fut  une  efpece  de 
diftindion  dès  le  1 1*  iîecle^,piufqu  Alexandre II 
accorda  le  titre  de  Cardinal  i  l'Abbé  de  Ven- 
dôme y  tant  pçur  Inique  pour  fes  fuccelléurs.  Les 
Abbes  de  Vendôme  jouiflbient  encore  de  ce 
titre  de  Cardinal  au  temps  du  Concile  de  Cons- 
tance. '     '   : 

Les  Cardinaux  du  14^  iîecle  ne  croyolent  Mi 
pouvoir  poflcder  des  Evcchés  avec  le  Cardinauf. 
99  S'ils  croient  Evcques  dans  le  temps  de  leiit 
99  création ,  ib  fe  demettpient  aulfi-tot  de  letir 
•>  Eveché  ;  ils  poITédoient  feulement  de  (impies 
M  Cures  &  des  dignités  de  cathédrales  en  corn- 
M  mende  »  :  ibid*  f*  4,  p»  104. 

L'ufage  èe  faire  changer  de  titre  aux  Cardi- 
naux ne  remonte  pas  plus  haut  que  le  1 5^  fiecle  : 
Spond^  ad.  an.  1 4 1  o,  /2,  8  • 

Dans  le  (îecle  fuivant  les  Cardinaux ,  Prêtrçs 
&  Diactres^fe  prévalurent  de  ce  qu  ils  coopéroienc 
également  à  1  éleâion  des  Papes ,  8c  s'arrogerenc 
la  illême  prééminence  qi^e  les.  Cardinaux  Eve* 
ques.  Ce  n^eft  que  depuis  le  iÇ  fiecle  que  les 
Cardinaux  ont  dans  l'Eglifie  Je  premier  rang  apr^s 
le  Pape  ^  &  ce  n'eft  que  depuis  lies  Etats  tenus, à 
Saint-Germain- en^Laye  en  1 5  5 1  que  les  Princes 
du  Sang  de  France  ont  ,ea  dai^  le  royaume  la  pré^ 
féance  fur  les  Cardinaux.  Aux  Etats  qui  furent 
tenus  à  Tours  fous  Louis  XI ,  le  Cardinal  de 
Sainte  Suzanne  »  Evêque  d'Anjgers ,  étoit  à  la 
droite  du  Roi ,  &  le  Roî  de  Sicile  à  la  gauchç  ^ 

Tome  L  P 
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'Hérîcàun  ^  16Ù  FccLpan.  i  y  p.Co^  &  part.  4, 

>  3Ô4..  .   ' 

On  peut  réfumer  cet  article  en  quatre  mots 

avec  Amelôt de  la  Houflaye ,  Fra Paolo  jp.^-jx. 
Leur  grandeur  commença  fous  Nicolas  I  j  leur 
accfoiflement  fou^  Alexandre  III  &  Philippe  Au- 
gufte  ;  leurpréféance  fixe  fur  les  Evoques  fous 
Innocent  IV  du  tfemps  de  S.*  Louis ,  &  leur  éga- 
lité aux  Princes  fous  Boni^ce  VIII  $c  Philippe 
le  Bel. 

Les  .Cardinaux  furent  toujours  tirés  de  Rome 
ou  d'Italie  jufques  vers  1 3  80.  Us  s'arrogèrent  le 
droit  d'élire  feuls  les  Papes  après  le  Concile  de 
Xatran ,  qui  fut  le  dixième  Concile  général ,  & 
*cela  à  réleékion  de  Lucius  III  en  n  8 1 ,  à  l'exclu- 
fion  du  Clergé  &  du  Peuple  de  Rome  qui  avoir 
joui  de  ce  droit  depuis  105  8.  Ces  derniers  n*eu- 
rent  plus  que  le  droit  de  confirmer  Téleâioil  > 
encore  leur  fut-il  ôté  dans  la  fuite.  * 

Le  nombre  des  Cardinaux  a  varié  pendant  très 
long- temps  :  car  malgré  le  règlement  du  Concile 
de  Confiance ,  qui  ordonnoit  de  ne  pas  paffer  le 
nombre  de  24  ,  les  Papes  fuivants  le  portèrent 
bien  plus  haut ,  fans  rien  obferver  de  fixe.  Ce  fut 
Sixte-Quint  qui  fibca  le  nombre  des  Cardinaux  à 
foixante  &  dix  :  fix,  Evèques,  quarante-cinq  Prê- 
tres &  dix-neuf  Diacres.  Ce  règlement  fut  pref- 
crit  par  une  bulle  du  )  Décembre  i^i6^  la- 
quelle a  été  obiervée  par  fes  fucceflfeurs.  Le  mê- 
me Sixte-Quint  vbulut  empêcher  par  la  même 
bulle  qtfon  élevât  deux  frères  au  Cardinalat  ; 
Qc  Urbain  VIII  eft  le  premier  qui  y  ait  dérogé  en 
faveur  du  frère  du  Cardinal  de  Richelieu  en 
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Ce  fut  dans  le  Concile  de  Lyon  eh  124^ 
qulnnocentlV  donna  aulc  Cardinaux  le  chapeau 
rouge.  Il  n'y  avoir  auparavant  qtie  les  Légats  â  la- 
ttrc  qui  portafTeht  Cette  matqUe  de  diftinâion» 
Les  Cardinaux  réguli^^  pottëreht  toùjouts  Celui 
de  leur  ordre  )u(qu*en  1J91  qii^Xjtégoire  XlV 
leut  accorda  aufli  le  rouge.  Boiiirace  VIII*  leuf 
donna  à  tous  la  poutpte  fur  la  fin  du  i3*(iecle4 
Quelques-uns  lavoient  cependant  déjà  portée  f 
fur-tout  dans  les  lépatioiis.  Le  pretnier  qui  en  ufâ 
ainfi  fut  le  Cardinal  Pelage ,  dans  fa  légation  do 
.  C.  P.  en  I  i  1 3 .  Enfin  Paullî  leur  donna  la  calotte 
rouge  y  le  cheval  blanc ,  Se  la  houfie  de  pourpre^ 
th  14^4. 

Les  Cardinaux  s*appelieréht  îtlufiriffimes  ic 
KévérendiJJimes]\xia}iQn  î(>}6  aU  i6  de  Janvier^ 
qu'Urbain  VIII  ordonna  pour  la  prétniere  foitf 
qu'ils  feroient  appelles  EminefictSé 

CARTULAIRES.  h^i  cartulaires  foiit  Ati 
recueils  de  chartes  d'une  même  Maifoh ,  aftan-* 

Îées  fuivant  l'ordre  chronologique  ou  autrement 
/origine  des  cartulaires  poUrrôit  remonter  juf- 
qu'au  8®  fiecle  :  car  on  ttouve,  AhnaL  BencaiEtm 
t.l^  p.  1 45 ,  un  Moirie  de  tontènellé  y  hiort  eil 
749  j  qui  tranfcrivôit  les  chattes  de  donations  j 
peut-être  en  eft-ce  là  l'époque.  Ce  fentimeftt  né 
s'accorderoit  pas  avec  celui  de  D.  Mabillon^ 
De  Re  DipL  lih.  i ,  càp.  ijp^  "fy  8  ,  flc  iii.  J  s 
P'  1}$  y  i37,qui  fait  honneur  à  Folcuiui  Moine 
de  l'Abbaye  de  S.  Ber'tin  fur  la  fin  du  i  o*  iïecle  , 
du  premier  Se  du  plus  ancien  cartulaire  doht  6n 
ait  connoifianCe.  Un  préfume  cependant  qu'ua 
des  plus  anciens  recueils  de  ce  genre  e(t  celii^dei 
S.  Odon  ,  mort  en  941 J  &  que  ceux  de  S.  Ber- 
lin &  de  Gellone  nefont  que  les  plus  confidér^ 

Pi) 
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blés  de  ce  (tecleoù  Ton  commença  âjriçcueilUrles 
monuments  précieux  dans  des  cartulaires.  Aa 
fiecle  fuivant  les  Evêques  &  les  Chapitres  imitè- 
rent l'exemple  des  Moines  :  les  Eglifes  &  les 
Monafteres  qui  fentirent  Turilité  de  ces  recueils, 
en  firent  drefler  d  Venvi;, 9e  façon  qu'ils (e mul- 
tiplièrent biei46t  d^ns  tout  l'Occident.  Ils  conti- 
liiierent  d'être  en  vigueur  dans  le  1 1*  fiecle  &, 
les  fuivarits. 

Oh  diftingue  trois  fortes  de  cartulaires  propre- 
ment dits  :  les  premiers  font  des  recueils  de  ti-^ 
ttes  originaux  ^  les  féconds  en  font  des  copies  au-^ 
thentiques^  les  troifiemes  ne  paroiflenc  deftitués 
de  toutes  formalités  juridiques  ,  que  parcequ*el- 
les  furent  introduites  long-temps  jLpres  la  redac* 
tion  de  ces  fortes  de  cartulaires. 

Il  en  eft  d'une  autre  efpece ,  impropr/^menc  dits 
cartulaires^  qui  font  fouvent intitulés  cAro/u^ic^», 
où  les  chartes  font  tantôt  mutilées ,  tantôt  abbré- 
gées  9  &  tantôt  expliquées.  11  ne  s'agit  point  ici 
aapprécier  le  degré  d'autorité  de  ces  compilations 
informes  :  elles  ne  méritent  d'autre  créance  que 
celle  qu'on  accorde  fans  difficulté  à  des  hiftoires 
compofées  fur  les  monuments  du  temps.  L'on  n'a 
en  vue  datis  cet  article  que  les  cartulaires  propre- 
ment dits. 

*-  f  - 

Défcnfc  des  Cartulaires. 

Des  Cenfeurs  paflionnés ,  de  mauvaife  foi  ou 
peu  verfés  dans  ce  genre  de  connoifTance  >  NL  Si- 
mon, Hijloirc  dt  V origine  des  revenus  Eccléfiafi.. 
r.  I  ,  /?.  1 5 } ,  1 8o ,  r.  1 ,  /;.  i6^  \  l'Auteur  des. 
MAnoires  du  Clergé  y  t.  6^  col.  i  o  8  6  j  M.  Lenelet> 
Méth. pour ctud.  l*HiJl.  1. 1  jp.  5  8i  j  le  Per^Uar«, 


C  AR  T  UL  A  ïlRfeS:        îiA 

doum ,  mjf.  Reg.  /•  3  $7  >  i*7  ;.  Méièage ,  Hïfi.  de 
Sablé ^p^  as  y  i}9  s  6*cJ &c,  fe- font  portés  har- 
diment poar  accufatcurs  des  cartulaires.  Mais  les 
uns  ccHifondeiic,  fàhs  diftihélioir,  les  diverfes 
forces  de  cartidaires ,  Se  arguenr  de  la  quàtiri^me 
efpece ,  que  nous  leur  abandonnons ,  pour  ïéi 
rendre  cous  fufpeâs^fous  cjuelque  forme  qu'ils 
paroiflfent ,  contre  le  témoignage  même  des  Au- 
teurs qu'ils  citent ,  De  Rt  DipLv.  1 5  (î.  Les  au- 
tres* veubnt  tout  anéantir  j  &  footienhent^quS 
ces  pièces  ont  été  fabriquées  dans'  le  1 4*  ou  1 5* 
fiecle.  Celui-ci  s'élève  contré  dés  retr^çlté- 
ments  que  la  narration  ou  1^  fit  de  Thiftoire  (em- 
bloit  requérir }  celui-là  fe  récrie  fur  une  efpece. 
d'implication  ou  contradiction  qU'il  fe  forge ,; 
Luknolj  Oper.  t.  j  ,  part.i  ,7?.  3 17.  Tous  erimî , 
luivatit  leur  marche  favorite  ^  mais  bdieufe ,  coA-* 
duent  toujours  du  particulier  au  général ,  &  dé- 
clansent  coAtre  les  cartdlaires  dés  EgUfes  avef 
âuflî  peu  dé  fondement  que  de  modération/ 
N'eft  il  pas  ridicule  en  effet  d'exiger  d'un  cartu-* 
laite  raîfonné ,  qui  fouVent  éft  fhlftoire  d'une' 
Eglife  ou  d'^né  Abbaye ,  iine  conformité  avec  les 
originaux  a«iffi  exaâe ,  que  d'un  cartulaiire  qui  tn 
feroic? des  copies  authehtiqViés?^  -  - 

Au  réfte^,  les  ■  plus  éîcceUénts  ^hîattufçriti  ne 
font  point  exempts  de  fautes ,  &  les  <opiés  dès 
chartfes  n'ont  en  cela  fïir  les  mahùfcrîts"  aucun 
privilège.  Mais  tomnié  il  y  aùroi?  de  T^xtrava- 
jahee  a  ci^ire  quéttoutes  îésfiinès  des  manu- 
[cri»o»t  élé^<^ommfifés  à  delTein  &  pair  malice  / 
il  y  adroit  aertî  une  indécence  intolérable  à  por- 
ter ce}  ttgemeiit  des  copies  dès  diplômes,  plutôt 
que  de  s^Qn  prendre  i  la  diftradion ,  à  la  relTem-  • 

blancedes  fons  ^  ^ux  lacunes  occaHonnées  par  la 
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vétufté ,  à  1^  difficulté;  de  déchiffrât.  Çeft  -de  li 
cependant  que  viennent  tç  plus  ordinairement 
les  différences  qui  fe  trouvent  entre  les  originaux 
&  les  CQpies ,  pu  les  anachronifmes  dont  on  fait 
tant  d§  bruit ,  ou  toute  autre  altération  >  dont  qui 
que  ce  fpit  ne  pouvait  tirer  avantage  ;  Nemogra^ 
^^  prdfumitur  malus. 

l.e  jugement  que  Ton  porte  fur  cette  matière , 
doit  çtre  çxempt  de  paifion  &  de  préjugé ,  éclairé 
zx  canféquent  du  feul  flambeau  de  la  raifon  âc 
^  la  faine  critique»  I^a  première  efpece  de  cartu-» 
làires.,  qui  ne  renferme  que  des  titre?. originaux, 
lie  dpit  iouffrir  aucune  difficulté  \  car  alprs  ce  ne 
font  plus  les  çartulaires  qui  doivent  être  l'objet  de 
}a  critique ,  mais  chaque  pièce  regardée  comme 
faifant  corpç  à  part.  Les  ç^tulaires  de  U  féconde 
eipece  qui  renrerment  çie^  copies  authettciques  » 
(ont  également  à  l'abri  de  tout  foupçon  y  car  ce 
qui  les  rend  autt^entiques,  c'eff,ou  d'avoir  été 
revifçes  par  (les  perfbnne^  ^n  placç  >  plu^  4  fortéa 
que  npus  de  connoître  les  défauts  d'un  a^e  peu 
doigqé  de  levir  fiecle,  ou  d'avoir  été  çolUtion-r 
r^ées  juridiquement  fur  les  originaux  par  des  per<* 
ionues  publiques,  Ot  ces  deux  man^re«  ifau^ 
thentiquer  ne  doivent  point  'être  fufpeâss ,  ou 
il  {l'y  2^  rien  au  monde  qui  porte  dQs  çarac^ieres 
4q  voracité.  La  troi(ieme  efpeçç  dç  cart-ulàires  ne 
manque  d'authenticité  que  p^rcequ  il  lui  a  été 
iippoffiblç  d'en  acquérir  les  caractères  5  ou  lesfor-r, 

malités  qui  fpne.ppftérieuife^s  ^^  ^^  "^  ppt^ 
point  pour  cçla  un  carâf^ere  de^réprobatip^.  C'efli* 
aux  S^tv^ms  quiopt  le  ta£^  sûr  ^  à^ë^%i  ^:(\nx 

d';^iUeurs  font  modéré?  &  défmt4r§(ré? ,  qu'il  ^p^ 

f>artient  de  4écidçr  fur  les  pieçQs  contenues,  dans 
ç^  recueils  de  la  çrpiiîemç^  efpeçç ,  f^n?  qu'il  m 
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dcoic  y  x^éiqct^s  fautes  qu  il  v  croave ,  de  ttoircir 
le  compikteut  y  ou  de,  iKràlçdcè.  là  compilacioti - 
eiiôere.  Le  mérite  -de..cbaqoe-diploii[>e  eft  indé- 
pendant de  jceiui  de3  mxtàsi^Kàyjc^OBdGiuxux  , 

Copies,      ._.:  ..'..^..r.zJ  : 

ËQ^éoéiral  /quand  Us.cartiilaites'  fohc  colla^- 
tionnespai'  rautontépUbUqne^fiu:  les  originaux  ^l 
i}$  do^ve^  f^if e.  £qi  comme,  ou",  {Ikccequie  les* 
copias  auçhj&nùques  âc.^uadiqttescgàlent  en  aa- 
tprité  les  au£Qgraphe&.rSi  le$^<aitulaires  fonr 
d'un  temps  ûn(érie.U£.à.l^ufa^'d«  les  coUation- 
nef ,  ils  dôivwt  fai^pe  pïâttvç^cari^antiqiritc  leur, 
dpj^e  unp  autocité  ÂMéfteÂdanie  de  TautliTencL-» 
((iré;;  M  fam:  41qss  d^  preuves  formelles  dû  £alii£^:' 

çaûon  po^r  Ua  Ee|<?tet>.    rc^  ;:,:..  :  » 

:  .Si^  aMCtftum  dm  cartulalire^ctok  reconnu:  pour, 
avoir 'éréjd'ima  proiDité  i  yiépr^uv^  5  ce  feroit  un- 
pr^|«igft:Wèft  Woal>lfti'&i^de%rait  modérer  le 
9ek,d^4a<uitkLue..    >    f,*     »  i;  i-: 

:  ,GAïMQMQUiEcO*  A^^ttdexe.motim  titre! 
d*hQd9««^rrp9ur:jie^  RiHp.d'£ilips^iie,:.Le  troifiemel 
Gonakid^Xotede ,  eÀ  coiifidération  du  zèle  dei 
K0^^^Qi.ttti.4Qî^na  l9>  tfcc^e  Cathol'tqite  :  c'eib 
fe.pr«9it^']È^ic:d'Efp4^4ate^  été  Jécoré^* 
Cft.fiif  f  ^i*uc.d*âtbotd  xptc  péc^unel ,  6c  rie.  futi 

E>iiUi Attaché  à  (ouliestiacceireurs  decêPrincé.' 
*iffisig#  on,  ;ét<>it' mèûie\pétdA»  lorfqa'on  le  fio 
^«vi^rte:^njiw.euf  deJerdiiû?id,aJprèik  prife 
de:Grenadet,  .^  H9^  y  Se  JbleSx^U  le  re^ndit  hé-** 
léditair^  ^tk  1,509  ppurrtx^s^les  Rois  d'ËTpagoe»  ' 
.  C^DWLE*.  Le$  cédiiies  ,.en  Latin  ycA^rff  y 
fckcduU  >  qui  ont  fait  portiô  des  aâes  dipiomaïaH 
q^e$>  firent  employées  à  divers  ofagesl  Les  uaes 
eurent  quelque  rapport  tù%  requêtes,  ConciL  u  ^j 
c^.S  i:(^y.d^a.ijUf.e$  foiit.devériEables  aâ:es  d'appel/ 
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iiid.  col.  I  y 60  :  011  en  Voit  qui  aff^Steftt  U  forme' 
ordinaire  des  bùlies^ iAirf^  r.  11,  cot.  i6^^^q\xi 
ont  pour  objet  latéfoxmè  de  quelques^bus*  De»' 
expofiàons  de  foilfticaes^points  conceftés  entre 
les  Grecs  &  les  Latins ,  furent  appellces  cédules 
auCondie  de  Horeïice.rL'â<ae  oes  ïvêques  de 
France  qui  s^xcuibm;de it'avdir  pu  fe^rôndrô  au' 
Concile  de f;.atran  ^titiscL  t.  14 ,  cal.  159  ^  foiis 
Léon  X ,  eft  qMÏiÂi  fcA^duIà  y  pédule.  La  con-> 
finnarion  d'un  éwbliflèment  jen  H49  porte  la 
même  qualification. v>^^A\2CAriy?.  Sam^.'t^^y* 
j?.  5  J7.  On  a  dît  ottlSyJrAerftf  tejllmonia/ûpoiitxin^ 
certificat  que  k  bMa^ïfàmcé'àpçe\loit  atttfia^» 
tio  j  Se  fûr-tèut  uJHfiMfrmm  j  &  qâ^les^temp^ 46^ 
barbarie  ont  rendu  par  certification  BuUetà  à^ 
bolleta  ,  qui  fe  rewdiqtt€i4uefois  par  halUti^ ,,  •  fut 
enaçloyé  d;ins  b*«ïèmi  xco^i^ti^fikéduià. 

C  E  N  S  E  U-Ri  >L'furorite  de  cetis^  aïKienne: 
magiftrature  de  Rome  a  voit  éc^é  ;^l)ifttnftè  tbiM!^ 
les  autres,  abforbée  paria  pmflaiicô  iriipënate  : 
le  titre  mème.en'éRMiàô)>uii  i^^J^târipsraboli'i,* 
lorfqu©  FEmpercui?  Dece  i^  fit  revi^^râPônïfikVeûr^ 
de  Valérien  i  qui  «eut  pas ■  de facbêffior  iïms^ là' 
cénfuce*  Conftantinia  tçablit (anï^^arr  de ib» 
frète  Dalmace ,  qu'il  çr^a  iDen&tii?eft-f5  î  Çitiaisr 
elle  s'éteignit  pour :aïa|cfurd'dân^  k  ^^âÉCUArié^  da' 
oé  même  Prince ,  fiift.4uihas  Emp^tJry  p*.  ^fu- 
Ce  n^eft  doncqi^aô^  (fear.épôt|ùestci•^iefltls^ 
que  Ton  «peuil  troaveiL  <&$  ^i^o^  tmi  ÀtfpQSSsAe^ 
CenfeursJDanS'tDUo ^a^tre  t^mps,>  ih  fetôfenc 
Itégltimêment  foupçoadécr^  f^  dé^Ut  l^^f- 
frxiâioh  de  la  Répitblique*  *    ^      .  ;.Mi ,  j,  .1  .  ..'^ 
:   CÉRAUNlON.Cétce'  marque; ittflTe^  côtrti^ 
imiiiè  dans  le$  nianufifrits  i^  ^m^tàitéé  SslIM 
André  dont  le  cétitce  «ft  traverfé  d\iiîé  barrèyè^l 
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pehdicoUire ,  comme  la  ^«.  4S:  xlu  .traijleme  ta^ 
blean  :  elle  défignoit  ^luneiirs  vers .  improuvé» 
de  Alite;  ce  (}ai  évicoit  k  pein!ede'iépéttrde9 
obeles  à  chactm^  #.,/-.;. 

CERCLE.  D^ms  le  i  i^fiecle  int^uAvemenc^ 
&  au  plus  .«tni^  on>  apperçoit  i  -la^fin  dés  bulles 
pancartes  oa  pivîleges^deux  grandi:  cercles  con-^ 
centriques;  Atr  mîlieti  du  cercle  intènie;  eft  une 
croix  qui  partage  Paire*  de  ce  çéiékéti  quatre  pari 
ties  égalies.  Au  i^remier  quait.de.i:erclè  oii  lit 
S.  Petrus  ;  au  fccottd  ^  S,  PAutas-;  att  troifieme  ; 
le  nom  du  Pape  -  avfec  ce^  deux  fi'§Us  PPj  cfv(i 
fîgnifient  Papa;  Se  au  quatrième  ,  le  fcftiffire  Rô^ 
maiiTOui  déngiïe  le  rane  que  Iç  Pape  tient  parmi 
fês  predécefteurs  Ae^tmirse  nom.  Dfm$  t'ef^acë 
qui  eft  entre  le^premiec  &  te  pscùnâisftt\é\  <m 
Itt  circulkiremenDla  fenteiiceottdeyife^5^  pretf^quçr 
toujours  tirée  de  l'Ecriture  Sainte ,  que  le  Pàpé 
s'éft  appropriée.  Les  Papes  t3mic(è]:^r^alk)rd^de 
leurs  '  propres  mains  cette  fèhtehce^  enfuit^  il§ 
en  donnèrent  lacommiffion  à  loucs^hattiiceliet^/ 
à^m  fignerent  auffi  adèt  fottvent  po9r  les  -Par^^s) 
La: petite  croix  qui  fe  '«rotrv^  au  haut  ^ies  cercle®^ 
a^fom/eM -configurée  par  letRapem'êi^  fai^ 
foit  l'office  de  celle  qui  devoit  étreavami(k  foù& 
ciiptkm  \  qaisi'én  adsriettôit|>â^  ordinasrkiïeht. 
£tefr  }pïAlti  paitcarte»  mi  privilèges  CMî^^de^iUf 
oir  fen  tence  y  depiiis  le»  milieu  "  mr >  1 1  "^  fidcle ,  fè^ 
tmetic  fui(peâes  v  encore  £aut-ihqd^  cc^fâk  eélH 
que  le  Pape  $'éit^r0n^e  |nropre' j  àmoins  qo'-cW 
H'jaittlespceàv^cômtâites*  .  r.7rtcrT:j\'  *m  >  ■  »'} 
c-.CflRTIpI<JÀTv'J^^t^ç Cipu^îf..  '  •-  '  ♦'••^'  -^"^ 

CHAMBELLANS  'Parmi  hfer «dbdsf  ©fficfefsî 
dela^Couronne-qûi  afflftoie'nt  i  &  ccmféâi<>n  des 
diplooiel  dç  9»^  i  Roi$  v  ^  <iui  jc«f  ipufcciyoi^f' 
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aiTez  foavent  y  on  voie  la  fîgnaïuce  da  Caxnériec 
ou  Chambrier,  Camerarius.  Faut-il  confondre 
ce  Grand  Chambrier  avec  le  Grand  Chambellan  ? 
C'eft  ce  qu  on  n*ofe  croire ,  d'après  du  Tillet  > 
part.  I ,  o.  4tf ,  79 ,  j  9  j .  Cet  Auteur  met  une 
grande  différence  entre  Tune  &raatrex:harge.  Le 
Grand  Chambrier,  félon  lui  ,  n'ccoit  qu'un* 
charge  privée ,  dont  l'office  étoit  d'avoir  foin  de 
la  chambre  du  Roi ,  &  qui  n'ctoitgtand  qu'à  rai- 
ibn  des  fubalternes  qui  dépendeâent  de  lui.  Elle 
fut  fupprtmée  par  rrançois*!  en  1 5  45,  &  les 
quatre  Genrilshommçs  de  la  Chatnbre  lui  ont 
luccédé.  Quelques-uns  prétendent  que  le  pre- 
mier Chambrier  que  l'on  connoifle  eft  un  cRtain 
Renaud ,  en  office  fous  Henri  1 ,  en  1 0^0  \  ce  cpii 
ae  floit  point  empêcher  de  croire  que  l'origine 
de  cette  charge  remonte  jufqu'à  la  première  race 
de  nos  Rois^  , 

Lii  charge  deGrandChambellan ,  telle  qu'elle 
§ft  paryenup  Jufqu'à  nous ,  fut.érigce  en  1 174*^ 
Pn.  remarque,.  Lujjan,  Hiji.  de  Charles  VI  ^ 
f^'i  jP'  450  9  qu'en  1401 ,  on  affigna  au  Grand; 
Chambellan .  >ooo  francs  .d'-or  djappointemenc  » 
8cque,c:eft4a;premiercfQis:qu'il:y  eut  des  gajges 
&^é$  pont:  cette  charge*  . 
.:  La  charge  de  Grand  ChimheUaade  J'Empire 
ae  fotatfacbée  i  liMaiibo  de*  fiundeboorg  que 
depuis  Jâfàmeufe  diète  de  Ma/ence,  en  1 184.; 
Dans  cette  aflemblce  >  les  grands  Officiem.de: 
rjËtDpif e ,  nommés  par  l'Enofïeceuc  5  remplirent 
perfennellement  auprès  dec&Pri»ce4e&  fonâiônsi 
de  leurs  charges }  &  depuisr  cette  ^époque  ils.  les 
p^rèétiiéretic  dans  leur  faihilté^  :  • 
,  CÉSAR*  Le  titre  de  Cé&r  i  jufi]u'i  Néron  in^ 
4;lu{îvQ9)$nit^iQtpcis  comqieuA  iwn  db  famill^  i- 
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pereur  Valen$ ,  nul  n'a  été  fait  Augufte  dans  cet 
intervalle  qu  il  n'ait  été  auparavant  créé  Céfar. 

Luciu«  Verus  eft  le  premier  qui  fut  appelle 
Céfar  avant  que  d'être  Empereur.  Le  iipm  de 
Céfar  fut  donc  réfervé  comme  un  titré  npur  U 
féconde  perfonne  ,  &  pour  exprimer  la  féconde 
dignité  de.  l'Empire.  Cet  ufage  dura  iufiju'à  Aler 
xis  Comnene  ,  qui  créa  une  autre  dignité  fupéh 
rieure  à  celle-là ,  en  faveur  de  fon  Frère  Ifaac 
Çomaene ,  qu'il  pomma  Scbafiocrator  y  qui  fi-» 
gnifie  Augufte  Souverain  j&ci  laqueUe  il  donnai 
le  pas  fur  le  Céfar ,  qui  ce.  fut  plus  que  U  troi^ 
fieme.  dignité  de  l'Empire  Ckec.  •   > 

.  CHANCÈLIEI^S.  Les  Chanceliers  étoiemt 
originairement,  chez  les  Romains,  des  Ecrivain^ , 
X>e  Rc  Dipl.p.  1 1 3  &fiq.  ou  des  Hiiiffiers.  Qn 
remarque  que  l'Empereur  Carin  fit.  un  .Chance- 
lier, Préfet  de  Rome ,  &  que  le  Sénat  fut  choque 
de  voir  de  fimples  Huiflîerç  décorés  de  cette 
dignité.  Che*  les  premiers  François  étajblis  dans 
les  Gaules ,  le^  Chanceliers  étoient  des  hQmme$ 
publics  a  qui  )ouiffoientdéja  de.qîieWe  diftinQ^ 
oon  àla  Cour  dç  France  dès  le  <J!  fieçlf?,,  cpmtne 
Q{i.  en  peut  jugée  par  les  loix  Ripiuires.  Au  8*  fie^ 
çle,  la  charge  dç  Référendaire  vinç  fe  çonfendre 
^yqc  cçjlp  de  Chancelier.  ErkamMde  ,  J'nn  à^ 
Chanceliers  d^  Lothajre ,  eft  Ip  fjf^v^m  <iW  dans 
un  priécepçe  royal  d^  ?5X  ,aitfouf<;riç  ,^vec  tt 
qualification  de  RcgU  digniwis.Ç<ifKcUat^ius^\ 

Cette -4iglritq  9!^F  4>hord  quQ  4«j5  dçoiçs  fort 
botnés.  LoW5  le  Jen^ç  ç^mrnença  pat  y  atçaçhçc 
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celui  d'aflifter  au  |ugemenc<les  Pairs.  Ce  premier 
pas  une  fois  ùdt ,  elle  acquit  bientôt  enfuiteM  au- 
tres degrés  d'iiiuftration.  Frère  Guérin ,  Cheva- 
lier de  5.  Jean  de  Jérufaiem ,  &  Evèque  de  Sen* 
liS)  ayant  été  fait  Chancelier  en  1 115  ,  pour  en 
relever  l'éclat  »  fit  décider  que  le  Chancelier  de 
France  lèroit  le  premier  de  tous  les  Officiers  de 
la  Courontie ,  Se  qu'il  auroit  féance  parmi  les  . 
Pairs  du  Royaume.  Philippe  le  Bel  »  en  1 5  01 ,  lui 
alfiena  un  rang  immédiatement  après  les  Princes 
du  Sa^?. 

Pendant  la  plus  grande  partie  dn  xj'fiecle  » 
la' Chancellerie  de  France  fut  vacante  ;  mais  il  y 
âvoit  des  Officiers  qui  en  remplifToient  les  fohc* 
tiens  j  fans  en  porter  le  nom.  Cet  événement^ 
qui  arriva  fous  Louis  VII ,  porta  cç  Ptince  à  in- 
troduire dans  fes  diplômes  la  formule  vacante 
Cancellariâ  ^  eïittecoupée  par  fôn mohogrâmme.' 
La  mîme  formule  fut  employée  par  fes  fucceC* 
feurs  qui  fé  trouvèrent  dans  le  même  cas.  La 
charge  de  Chancelier  étoit  alors  la  mcme  que 
celle  de Gardedes  Sceaux. 

Dès  le  ii*fiecle,  les  Dacs&les  Comtes  ^ 

:ands  vaflau^de  la  Couronne ,  eurent  auffi  des 
Chanceliers  >  â Texemple  de  leur  Souverain. 

En  Italie ,  la  charge  dé  Chancelier ,  qui  n'étoit 
pa^  encore  en  honneur  au  j*  fiede ,  devint  coh- 
ndérable  au  tf •.  Outre  qu'il  avoir  la-  garde  dès? 
ââ!es  ic  des  dtres  public^ ,  ainfi  que  WnfpeéKbtt' 
générale  fur  tout  le  pays  j  il  étoit  compte  parmi 
ks  grandes  dighités,'&  avoh  grande  part  aux  ju- 
gements^  &^u  gouvernement,  ,    ' 

L'Emperetir  Ochon  II ,  dans  le  1  o*  fiède ,  avoîi^ 
deux  Ghàhcèliéc^/run  pour  les  affaitës  <f  Alte^ 
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m^e  y  de  Tautre  pour  celles  d'Italie  :  fes  facce£> 
(eurs  en  uferent  de  même» 

Au  1 1'  (iecle ,  Guillaume  le  Conquérant  infl. 
titua  en  Angleterre  un  Collège  de  5^crétaires , 
dont  le  chef  tut  appelle  Chancelier. 

Chanceliers  des  EgR/cs. 

Le  fîxieme  Concile  général  prouve ,  Concil. 
tp  6  y  aci.  9,  col.  77}  ,  que  dès  le  7*fiecle  au 
moins  il  y  avoir  des  Chanceliers  Bccléfi^ftiques., 
La  Novelle  d'Hcraclios ,  faite  au  commencement^ 
de  ce  fiecle ,  eft  le  plus  ancien  monument  où  il 
foit  parlé  de  l'office  des  Chanceliers  £ccléfiafti- 

aues.  On  croit  communément  qu'ils  faifoient- 
lors  les  fondions  d'Huifliers  dans  le  fanâuaire 
de  l'Eglife  &  de  la  Juftice,  &  que  leur  nom  de 
Cançcllarii  vient  de  ce  qu'ils  fe  tenoient  ad  can» 
ccllos ^  aux  barreaux:  c'étoit  ordinairement  des 
Diacres.  Ces  Chanceliers  étoient  en  même  temps 
Proto-Notaires  dans  prefque  toutes  les  EgliiW 
d'Orient/En  Occident,  confondus  d'abord  avec 
les  Notaires ,  ils  itn  diftinguerent  dans  la  fuite^ 
au  point  de  devenir  leurs  maîtres. 

L'ufa^e  d'avoir  àt%  Notaires  ou  Chanceliers- 
particuhers ,  paflâ  aux  Chanoines ,  depuis  le  par- 
tage fait  entre  eux  &  leur  Evèque  ;  &  de  là  aux 
Monafteres.  On  en  rrouve  àè%  le  conunence^ 
ment  du  8'  (îecle  qui  étoient  chargés  d'écrire  les 
aâes  des  Evèques  &  des  Abbayes^  c'eft  ce  qui 
leur  fit  donner  les  noms  de  Scribes  ^  de  Notai-^ 
resjScc.  Quoique  ces  fortes  de  Chanceliers  fiif- 
fent  fréquents  au  8*  iîecle ,  Ducange  ,  Gloff.  /.  4  » 
col.  1 1 11  ^  ils  le  devinrent  bien  davantage ,  lori« 
ue  Charlemagne»  par  fon  premier  capitulaire. 
e  80  j.,  eut  ordonné  aux  Evèques  y  aux  Abbés. 
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Se  aux  Comtes  d'avoir  chacun  leur  Notaire.  Dans 
des  temps  poftérieurs ,  on  découvre  des  Chance- 
liers d'Abbés  &  des  Chanceliers  de  Religieux. 

Chanceliers  des  PapeSé 

Il  eft  hors  de  doute  que  les  Papes  eurent  und' 
Chancellerie  dès  les  premiers  (iecles  de  la  liberté 
rendue  à  TEglife.  A  la  vérité  le  chef  no  porta'  pai* 
d*âbord  le  titre  de  Chancelier,  il  fut  connu  fuc- 
ceffivement  fous  les  noms  de  Notaire  régionriaire^ 
de  Bibliothécaire  ^  de  Printicier  ,  de  Secôndicier^ 
de  Sacellaire  y  &c.  Dans  une  bulle  du  Pape  Fot-' 
mofe ,  de  Tan  8^9 ,  en  faveur  du  Monaftere  de 
Gigni ,  on  trouve ,  peut-ctre  pour  Fa  première 
fois ,  le  titre*de  Chancelier  du  S.  Siège  ^pojloli- 
que;  dignité  qui  devint  très  importante  dans.  Il 
luite.  Sous  le  Pape  Jean  XIX ,  au  1 1*  fiecle ,  cette 
dignité  étoit  attribuée  fpécialement  â  l'Archevê- 
que de  Cologne ,  qui  en  faifoir  faire  les  fonc- 
tions par  un  autre.  Loifeau  ,  des  Offices  ^  /.  4  , 
p.  318  ,  dit  que  Boniface  VIII  ,  à  c^ui  cette 
charge  fit  ombrage ,  la  fupprima ,  Se  inftitua  feu-» 
lement  un  Vice  -  Chancelier  j  encore  n'éft  -  il 
mention  de  ce  dernier  que  dans  la  colleâion  des 
4^crétaleS)  appellée  5^^*^^.  Aufli  Ton  peut  pofer 
en  principe  que  le  titre  de  Chancelier  du  Sainr 
Siège ,  qui  paroit  après  le  9*  fiecle ,  ne  feroît 
point  exempt  de  foupçon  après  le  i  j*,  &  qu'il 
rendroit  une  bulle  trcsfufpeâre depuis  le  1 5^  En 
effet)  depuis  Innocent  III  >  en  i ii  ; ,  les  noms 
des  Chanceliers  difparurent  pour  ronjours  des 
bulles,  &*les  plus  folemneiles  ne  firent  plus 
mention  que  d'Officiers  fubalternes  ,  comme 
Chapelains^  Vicc^Chanceliers ^  &c. 
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f^ue-Chancelicr^ 

Quoicjue  Boniface  VIII  ait  inftitué  un  Vice^ 
Chancelier  pour  remplir  la  place  du  Chancelier» 
il  ne  s'enfuir  pas  que  ce  titre  ait  été  inconnu  au- 

I^aravant.  Prefque  tous  ceux  qui  géroient  pour 
e  Chancelier ,  en  fon  abfence ,  fe  qualifièrent  4 
ou  étoient  qualifiés  ,  Vice^Chanceticrs.  Cepen- 
dant ce  titre  ne  remonte  guère  au  deU  du  1 1^  fie^ 
cle. 

En  1090 ,  Hotefculicus ,  Prêtre ,  prit  la  qua^ 
lité  de  Vice-Chancelier ,  &  il  n'y  a  peut-être  pas 
d'exemple  plus  ancien  de  cette  dénomination. 
On  remarque  que  Papinien  ^  Evècpie  de  Parme  , 
Vice-Chancelier  fou^Clément  V  &  k^  deux  pré- 
décellèurs  ,  dans  le  1 4*  fiecle  ,  eft  le  dernier  y 
W^adding yt.  6  ,ad  an.  i  }0  j  ^  n.  6  jp.  16  j  qui 
ait  réuni  les  charges  de  Vice-Chancelier  Se  d# 
Bibliothécaire  de  l'Eelife  Romaine  ^  &  que 
Pierre  ,  Evèque  &  vice-Chancelier  fous  Clé- 
ment VI ,  eft  te  dernier  dont  on  trouve  le  nom 
dans  les  bullesw  *  ^ 

On  doit  conclure  de  ceci  que  le  titre  de  Fice-^ 
Chancelier  y  dzns  les  dates  des  bulles  antérieures 
au  1 1  ^  fiecle,  feroit  fufpeâ»  en  obfervant  qu'il  faut 
toujours  le  diftinguer  de  celui  qui  fignoit  ad 
vicem  Cancellarii  ;  car  fous  certe  formule ,  il  eft 
antérieur  au  11^  fiecle^  &  que  depuis  le  com- 
mencement du  1 5  ^  fiecle ,  on  ne  doit  plus  ren- 
contrer le  titre  de  Vice-Chancelier.  Depuis  en*- 
viron  1130,  le  titre  de  Maître  doit  précéder  » 
dans  les  bulles,  celui  de  Vice-Chancelier,  fans 
cela  une  pancarte  paroîtroit  fufpeâe.  y<>y^ 
Majtks. 
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Il  n'eft  point  queftion  en  France  de  Vice-Chan- 
celier dans  les  chartes  avant  U 1 1  ^  fiecle.  La  charge 
de  Sous-Chancelier  eftplus  ancienne  de  quelques 
•fieclès.  ^ûj^ç  Archi-Chahceubrs  ,  Sôusckip- 

TIONS. 

CHANCELLERIE  ROMAINE.  Dans  lec^t 
aâaei  des  chofes ,  la  Chancellerie  Romaine  efl: 
j^mpcfée  i*'.  d'un  Flcc-CkanccUcr ,  ^ui  eft  tou- 
jours un  CardinaL  L'expédition  de  tous  les  aâes 
-/ignés  du  Pape ,  excepté  de  ceux  qui  font  fous 
Tanneau  du  pêcheur,  lui  appartient  2  1^.  du  Ré- 
ffent  de  la  Chance tieri<  j  cônmiis  par  le  Vice- 
Chancelier  j  c'eft  lui  qui  diûribue  les  affairés 
.dans  les  Bureaux  :  }  ^.  jdes  Abbréviateurs  du  grand 
Parquet^  qui  dreffent  la  minute  des  biules  : 
4**.  des  Abbréviateurs  du  petit  Parquet  ^  qui  les 
taxent  :  5.^.  du  Préfet  des  brefs  taxés  i  ceA  ua 
Cardinal  qui  revqic  toutes  Les  minutes ,  &  qui  en 
ligne  les  copies  :  6*.  du  Préfet  de  la  jig nature  de 
grâce  ^  c'eft  auffi  un  Cardinal  dans  les  mains  de 
oui  paflent  coûtes  les  fuppliqaes.:  Quand  le  Pape 
.^neJuimème  les  fnppliques  »  il  met  fiât  ut  petk^ 
^tur;lQ  Préfet  ne  met  que  concejffim  ut  petitur  in 
prafentia  Domni  nojlri  Papa  N.  Voye^  Abbré- 
VI ATsuas ,  Dat£ru  ,  Bamquiehs, 

CHANOINESSES.   On  ne  doit  point  ctr^ 

étonné  de  rencoacrer  ce  mot  dans  des  titres  ou 

moni^ments  très  anciens.  Qiioiquje  Torigine  des 

Chanoineflfes  ne  remonte  que  vers  790,  cepenr 

^ant  on  trouve ,  pour  la  pretnieré  fois ,  ce  mot 

pris- dans  le  fens  de  Religieufes  canoniques  dans  la 

jregle  de  S.  fiafile  donnée  vers  ^6i.  L*inftitut  àes 

Chanoinefles ,  tel  que  nous  le  coanoifibhs  au|omr 

d'huï,  commença. en  Allemagne  »  iSc;  ne  fut  re^u 

dans  le  refte  de  l'Europe  qu  en  1060.    .  .1 

CHAPEAU 
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CHAPEAU  &  CHAPERON.       ^i 

CHAPEAU  &  CHAPERON.  Comment  ju* 

5 et  fainement  des  antiques ,  c'eft-à-4ite  des  mé^ 
ailles^  des  fculptures^  fi  Ton  na  au  moins  une 
idée  fuccin£ke  des  façons,  de  fe  mettre  dans  les 
fiecies  qui  nous  ont  précédés?  G'eft  dans  rinten- 
tion  de  jeter  quelque  jour  fur  cettç  partie  de  la 
Diplomatique ,  que  Ion  a  parlé  de  la  barbe ,  qu  on 
parlera  des  cheveux ,  Se  que  >  fous  les  mots  géné-^ 
riques^e  chapeau  6c  de  chaperon  ,  on  traite  â  pré- 
fent  de  ce  qui  regarde  les  vêtements  de  tète. 

Le  chaperon  y  qui  étoit  Thabillement  de  têtô 
univerfeliement  en  ufage  ch^z  l^s  François  ^  fur  ^ 
fous  Charlemagne ,  fourré  d'hermine  &  de  poiL 
Sous  Charles  V,  on  le  fie  defcendre  de  la  tête  fur 
les  épaules ,  &  il  fut  réformé  fous  Louis  XI. 

Les  chapeaux  3  qui  remplacèrent  le  chapeton  ^ 

mmencerent  fous  Chartes  VI ,  mais  à  la  cam- 
paetle  feulement.  Ils  s'introduiiirent  dans  le$ 
villes ,  pour  les  temps  de  pluie  feulement  ^  fous 
Charles  VIL  Ce  Prince  eft  le  premier  de  nos  Rois 
qui  en  ait  porté.  C'eft  avec  cet  afFublement  de 
tête  qu'il  fit  fon  entrée  dans  Rouen  en  1 449.  Sous 
Louis  Xl ,  les  chapeaux  furent  à  la  mode  en  touG 
temps  :  Le  Gendre^  Mœurs  des  François ;,&  Da-* 
niel^  s.'l^  fé  ii04« 

La  mitre  épifcopale  ^  dit  âocquillot  ^  Trahi 
Hijié  de  la  Liturg.  Sacrée  ^  n'a  été  en  ufage  que 
vers  le  10*  fiecle.  Cependant  il  eft  très  certain 
que  Tufage  des  mitres  »  regardées  y  non  comme 
une  coèmire  commune  aux  hommes  &  aus 
femmes  ,  mais  comme  un  drjiement  eccléfiaf- 
tique ,  eft  plus  ancien  que  le  10*  fiecle.  Dans  lest, 
aâ:es  du  huitième  Concile  général,  en  870,  oi% 
trouve  une  lettre  de  Théodçfe,  Patriarche  de 
Jérufalem,  à  S.  Ignace  de  C.  1\  où  il  eft  dit  que 
Tome  /•  Q 
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les  prédécefleurs  de  Théodofe  Font  toujours  fùr^ 
cée;  A  la  vérité  y  Ix  plus  ancienne  mitre  qu'on 
connoifle  qui  apf  ooche  de  celles  des  dernierS' 
temps ,  efl:  du  1  o*  £ecle*  On  la  voit  fur  on  fceau 
de  9^1  de  Roricon,  Evcqne  de  Laon,  donné 
par  Dom  MjibiUon »  JDc  Re  Dipl.  p.  i  j ).  En 
Orient,  les  Evèqiïes ,  excepté  les  Patriarches,  n'en 
firent  point  ufage.  Quoique  )cet  ornement  ne  fût 
pas  commun  à  tous  ceux  d'Occident,  dès4e  1 1^ 
itecle ,  Alexandre  II  en  accorda  le  privilège  aux 
Abbés  de  S.  Auguftin  de  Cantorbary  &  de  Cave  ^ 
&  Urbain  II ,  aux  Abbés  du  Mont-Caflin  &  de 
Cluni. 

Les  bonnets  quarrés  furent  inventés  par  un 
certain  Patrouillet dans  le  même  temps  à  peu  près 
que  les  chapeaux ,  au  milieu  du  1 5  '  uecle. 

Le  turban ,  ou  le  bonnet  des  Turcs ,  eft  fort  an* 
cien.  Il  leur  vtentdesianciens  A(îatiques,fî  ce 
mot  eft  pris' pour  lavande  blanche  que  les  Maho* 
métans  portent  autxuir  de  leur  tête  :  mais  (\  on 
te  prend  en  fon  propre  fens  pour  cette  couverture 
de  tête  où  l'on  toit  un  bonnet  un  peu  élevé ,  en- 
touré plufieursiKHS de  grandes  bandes^  cette  in« 
vention  eft  attribuée  au  premier  ^Sophi  de  Perfe ,: 
qui  fuivoit  la feâe  d'Ali,  &  voulut  en  1 570  dif- 
nnguerainâ  des  antres  Mahométans  fesrujets& 
ceux  de  fa  feâe ,  en  le  leur  faifant  porter  de  cou- 
leur rouge. 

11  eft  a  remarquer  en  paflfant  que  ta  peine  du 
bonnet  verd  qui  nous  eft  venue  d'Italie  pour  les 
ceffionnaires  &  les  banqueroutiers ,  s'étoit  intro- 
duire en  France  à  la  fin  du  i6*fieclej  mais  elle 
ht  commeabolie  au  commencement  du  iS\ 

CHAPELAIN.  f7)y€:j  Archichapm.aih. 

CHARTES.  Après  ce  qui  a  été  dit  pour  aflur. 
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ttt  sut  dépÔK  des  chartes  ou  archives  {vayeg 
»ARCHivEs)rousies degrés  de  pnïbabilité  qu'efles 
nic,meht,il-eft  inutile  de  tsntinriftèriiiries  droits 
qu'ont  i  la  créance  &  à  la  foi  publique  les  chartes 
pariiçuliçrçs  qui  y  ont  iU  dépofte».  rcy^  CtLv 

TIQUB. 

■Le  mot  ch4ne  eft  ho  term*  générique. qui, 
ainû  qu«  beaucoup  d'autres  ,  comme  Jnjîrut- 
ment,  iHonumtnt^  ffeignement^  pçger^  dipior^ 
met,  tcrioires,  &c.  &c.  «ft  employé  à  défigaer 
un  ancien  tirre.  Outre  ces  termes  relatif  i  tour» 
fortes  de  piecçs ,  les  Anciens  ea  avoienc  d'aunes 
deftinéa  plus  particulistemeat  i  caraOérifer  une 
charte  dajis  leurs  idées  ;  tels  furent  tviienùàj  qui 
«'enteftd.  Air-tout  des  thartes  qui  cenferment  des 
donations  j  apices  dont  les  Laiiaj  du  moyen  âge 
qualiftoieat  (es  chartes  en  général j  SciuJasj, 
qui  eue  la  même  étendae  de  figuificaiion.  Les 
prçuvçs  de  cette  eçpr«ffionji£fbpipasTpEesdft- 
puis  ie  6*  liecle  jufqu'au  douzième  ;  Baluie.^  Car 
/»/■«/.  ï,  t, m/.  415,477, 

Mais  pour  ne  pas  fe  perdre  dans  l'irameiijruc  de 
ces  pièces  antiques,  on  fe  retoeint  anxiaftru^ 
ments  qui  portenreii  titre ,  ou  daas  le  œcps  de  J« 
ptecç,  Ip  nj^jf  chane.  C'eft  fij^is  ce  point  dû  vue 
qu'il  eft  queftii 
d'abord  un  dét; 
^toit  empjoyé.. 
à  la  Rohgion , 
Patticu  tiers',  d 
fuivte.  11  faut 
dani  les  neuf 
Cpt  de  ehartula  '• 
ii'&ij'fiecle 
qttonatà.  ... 

Qij 
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Déinii  des    Chartes  proprement  dites  s 
difiinguées  entre  elles  par  leur  objet. 

Chartes  ic  fidélité  ,•  (Cobéijfance  ^  d^hommagc. 

Tout  aâe  où  Ton  contraâoit  quelque  engage* 
ment,  comme  ferment  de  fidélité,  d'obéiflance, 
d*hommage,  &c.  dès  que  la  religion  du  ferment  j 
étoicinterpofée,  fe  qualifioit  charta  facramend  ; 
ce  qui  revient  aux  chartes  jurées  d'Efpagne.  Si 
quelqu'un  nioit  en  Juftice  un  fait  qui  ne  p&t  être 
conftaté ,  on  robligeoit  au  ferment,  &  la  (entence 
dreflée  en  conféquence  s^appelloit  charta  facra" 
mcntalis  ^  Marculre ,  Append.  Pormul.  i .  Prefque 
tous  ces  titres  étoient  deftitués  de  dates  &  de  (î- 
gnatures,  s*ils  n'étoient  pas  joints  à  quelques 
autres  pièces ,  fur-tout  avant  le  1 1*  iiecle  y  Se  au 
I  )^  ils  prirent ,  i  tous  égards ,  la  forme  des  autres 
aàes. 

On  fait  que  les  Païens  en  général  ,  &  les 
Chrétiens ,  feulement  depuis  la  converfion  des 
Céfars ,  jurèrent  par  la  vie  8c  le  falut  des  Empe- 
reurs, jufqu'à  laaéfenfe  exprelTe  qui  en  fut  faite 
par  Charlemagne ,  Leg.  Long^bard.  /•  5  ^  tit.  14* 

D'abjuration. 


plement.  Cet  aâe  fut  appelle  dans  les  premiers 
Cecles  rétraSatiorij  Tertul./iA.  de  Trinit.p.  844^ 
edit.  \6\C^'y  ôc  depuis ,  abjuration  j  parceque  le 
coupable  y  joîgnoit  un  ferment.  Ces  deux  for* 
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Diules  Tarent  aflez  bien  rendues  en  latin  ^irfacra» 
mentumproprU  martûs.  Un  autre  titre  que  i*on  y 
voit  encore  fouvent ,  eft  le  mor  générique  yVa^ 
mentcu 

De  mundeburde.       . 

Les  chartes  royaux  de  défenfe  ou  de  protec- 
tion s'appeilerent  charte  de  Mundeburdcj  Baluze  > 
Capit.  t.  ij  coi.  388;  mais  dans  le  n'^fiecle^ 
celles  du  même  genre ,  accordées  par  un  Evêque 
ou  un  Seigneur,  pour  mettte  à  l'abri  du  pillage 
quelque  territoire d*uneEglife,étoient  appellées 
falvitaus  ^  Martene ,  Anecd.  t.  1 ,  coL  271, 

Apenncs. 

S'il  arrivoit  un  défaflre  public  qui  fît  perdre  2 
une  maifon  tous  fes  titres  de  poUeflion  ,  le  Ma-« 
giftrat ,  De  Km  Diplam.  Suppl.p.  8 1 ,  ou  Gouver- 
neur du  lieu ,  faifoit  expédier  deux  chartes  dites 
apcnnts^  qui  étoient  à  peu  près  des  procès*verbaux 
au  défaftire  \  ce  qui  les  fît  aufli  appeller  chartéLrt^ 
lationU  :  Tune  étoit  affichée  en  public ,  &  l'autre 
délivrée,  Balit[e ,  CapituL  r.  2 ,  col.  4^0,  4849  â 
celui  qui  avoir  perdu  fes  titres.  Alors  ceux  qui 
avoient  elTuyé  le  défaftre  préfentoient  au  Prince^ 
cette  relation  par  une  adrefTe  dite  notitia  fuggtf-^ 
tionis  ;  &  le  Roi  y  répondoit  par  une  charte  dita 
panchartdj  au  moins  depuis  le  9^  iiecle;  par  cet 
aâe ,  le  Prince  coniirmoit  les  biens  Se  privilèges 
dont  on  avoit  perdu  les  ritres ,  mais  fans  rien  fpé- 
cifier  :  les  pancartes  de  Charles  le*  Chauve  font  les 
premières  qui  entrent  dans  le  détail  des  biens  ou 
terres.  On  dit  que  l'infortuné  préfen toi t  au  Prince 
la  rcl^ion  de  ion  défaftre  ;  car  les  relations  j  en 
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général  ^  étt>ietit  des  efp^:^  de  requêtes ,  oà ,  aprèt 
«voir  rendu  compte  d'ud  événement  funefte ,  on 
impioroic  U  proteûion  de  quelques  perfonnes 
confticuées  en  dignité.  La  (ignification  primitive 
de  ce  mot  s^eft  tdfl^criehc  étendue ,  que  rien  n'eft 

5>lus  commun ,  depuis  le  4""  iiecle ,  que  les  lettres 
bus  le  nom  de  relation  :  Baluze  j  Capit.  t.  x  1 

Birmficiaircs. 

Sous  le  notice  de  chartes  bduéficiaires^  bénéficia-* 
xiXf  Glojf*  de  Duçange  ,z\x  mot  Bbm^nhcium  » 
on  enttnd  des  donations  faites  par  les  Empe* 
reurs  ou  nos  Rçis  des  deux  premières  races ,  aux 
Guerriers,  aux  Nobles»  &  dans  la  fuite  aux  Ecclér 
fiaftiques  mêmes ,  à  condition  de  vaflelage  ou  de 
fervice  militaire.  Cette  partie  du  domaine ,  pour 
lors*appéUée^eA^c^  9  fut  infenfiblement  tranf» 
niiiè  aux  defcendants  des  uns  &  aux  fucceâeurs 
des  autres ,. du  confentemtnt  àe%  Princes.  Bien* 
tôt  après  »  les  terres ,  regardées  comme  des  héri- 
tages proprespar  les  particuliers ,  changèrent  leur 
nom  de  bénénce  eti  celui  de  fief; 

*      De  donatiow^ 
%  - 

La  charte  de  donation  a  fouvent  porté  en  tête 
le  nom  ^ épitre  on  lettre  ^  6c  en  avoit  réellement 
la  forme ,  c'eft^à-dire  Tadrefie  te  le  falut.  ^(yye^ 
Epitae.  Outre  le  nom  ckarta  ^  &  plus  {buvent 
xhartula  donationis  j  dont  elle  fe  qualifioit ,  elle 
ti  pris  une  infinité  de  dénominations  :  chana  tranf 
f^fionis  j  qui  ne  fut  guère  d'nfage  :  charte  ce(j^nis^ 
irharte  de  ceflion  :  charta  ttfttfruSuaria  ^  De  R0 
DipL  Supph  charte  de  ceiCon  à  ufu^ruit  ifetni^^ 
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piantaria  ^  de  métayer  ;  c^icoit  U  ceffion  A*nn  ter- 
rein  pour  y  planter  de  k  fi^nc ,  par»eseinple  \  8c 
au  bout  de  cinq  ans  le  propriétaire  partageoic  avec 
le  cultivateur  qui  avoit fait  tous  les  frais  du  plant  t 
legataria  j  d'uu^e  au  10^  fiede  ^  c'étoit  une  don;k- 
tion  teftamentaure  :  injiitutionis  y  Concih  t.  $  ^ 
coL  676^  Preuves  de  l^Hift.  de  Lang.  t.  ?.,  col.  3  9  j  f 
cette  dernière  étoit  en  voçue  dès  le  i  o^  lieclt  ^ 
c'étoit  le  titre  d'une  fondation  ou  d'un  établiéFe* 
ment  :  eletmqfinariûj  Hifi  de  Lang.  r.  1,  coL  101;, 
c'étoit  une  donation  à  fttre  d'aumône,  qui  vieni 
du  terme  alimania,  ibid.  col.  ii^,^  entretien  » 
iubfiftance  xfolutionis^  ibid.  coh  418^  c'étoit 
la  quittance  d'une  redevance  quelconque.  Les» 
chartes  de  donation  &  de  dotation  devinrent  m^ 
nombrablesau  io*fîecle.  C^eft,  an  jugement  des. 
Savants  ^  la  feule  reflburce  d'où  l'on  puifle  tirer 
cjuelques  lumieresifur  les  événements,  de  ce  ixecUt: 
^norant» 

Dcmiduion^ 

II  faut  bien  remarotter  qu'il  y  avoir  très  fou-» 
vent  une  diftinékion  réelle  entre  la  charte  dedc«. 
nation  &  la  charte  de  tradition ,  en  ce  que  la  der-^ 
niere  étoit  la  charte  d'inveftiture  du  bien  que  Ton 
avoit  donné.  Elle  t'întttuleit  thana  traditionis^ 
Voyez  Invbstituhe» 

De  confirmation^ 

m  • 

• 

La  charte  de  confirmation,  qui,  au  défatit  def: 
chartes  de  don^ion ,  proave  fuffifammene,  Da^ 
moulin j  r*  i ,  tit.  i  des  Fiefs ,  §.  8 ,  /z.  84 ,  la  vérrot 
de  la  donation ,  enchériflfbît  fur  les  premiers  ti^es». 
Cbni  le<  1 1*  at  1  z^  fiecIes^eUefnivoit  d^atfM  Ptm 
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les  donations  y  parcequ'elle  étoic  faite  >  ou  par  l? 
biçi^faireur  mêmp  »  ou  par  fes  fuçççfTeqrSt 

De  yentc* 

Les  chartes  de  vente  portent  ordinairement  des 
fîtres  très  analogues  à  leur  contenu.  Preuves  de 
rHiJi.  de  lang.  t.  i  ^  col.  1 57  ;  &  Baluze ,  ^.  1 , 
cdi.  445 ,  471 ,  4po ,  &c.  Charte  obnoxiationis , 
ibid.  1. 1  y  col.  411,  44<^ ,  &  De  Re  Dipl.  p.  80  & 
8 1 ,  étoit  une  vente  de  foi- même  &  de  la  famille } 
ice  qui  arrivoit,  ou  dans  des  temps  de  famine,  ou 
pour  fatisfaire  des  créanciers ,  ou  pour  folder  une 
amende ,  ou  pour  reftitution  d'un  bien  mal  ac- 
quis, 

Preftairç  &  Précaire. 

Lîi  charte  preftaire ,  prejfaria  ^  étoit  Tade  par 
lequel  une  Eglife  ou  un  Monaftere  abandonnoit 
à  un  particulier  l'ufufruit  de  quelques  terres ,  à 
de  certaines  conditions,  f^oye:^  Épitres. 

La  chartô  précaire ,  precaria  j  étoit  Taé^e  par 
lequel  le  particulier  demandoit  ou  acceptoit  ceç 
ufufruit.  Ces  deux  foirtes  de  chartes  devinrent 
fréquentes  dans  les  8*  Çc  9*  fiecles,  roye)^  Epitres. 

'D^obligatiott. 

La  charte  d'obligation  &  de  caution»,  chance 
çautionis  ^  oblig^oit  à  terme  le  débiteur  devani 
le  çré^pcier.  yoye[  Epitrçs. 

Pe  garantie^ 

\a%  chartes  d'engagement  &  de  garantie ,  pig-. 
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cd.  lOi,  457^concenoient  ordinairement  une 
ceflion  de  terre  jiifqu  au  rembourfemenc  de  cer*- 
(aine  fomq;ie.    ^    • 

D'héritage. 

Les  filles  <]ui>  félon  la  loi  Salique ,  écoient  ex« 
dues  de  1  héritage  de  tout  bien  en  franc^aleu,  en» 
troient  cependant  en  partage  par  une  ciiarte  d'hér- 
ritage  ,  hcreditoria  charta  j  Bâiuze ,  Capit.  r.  i  ^ 
col.  4^  I  ,  4^2.  Cétoit  le  père  qui  la  donnoit  :  il 
en  faifoit autant,  ibid.  col.  4<^5  j  pour fes  epfïnts 
inhabiles  à  hériter  fuivant  les  loix ,  parcequ'il  n  a^ 
voitpas  pu  afligner  de  dot  à  fon  époufe.  Lorfqu  un 
père  ne  décidoit  rien  par  fon*tefbunent^  les  nreres 
ou  ayants  caufe  faifoient  le  partage ,  &  Taûe  qui 
en  étoit  drefTé  s'appelloit  çharta  divijîonis  j  Hift. 
de  Lang^  r.  i  »  çpL  451. 
« 

De  citation. 

Pour  citer  quelqu^un  à  un  Tribunal ,  on  lui 
«nvoyoit  une  charte  dite  charta  audientialis  j  Ba^ 
luze.  Capital.  1. 1^  col.  3 S}^  91 5. 

jtndelane. 

* 
La  charte  aqdelane ,  Preuves  de  VHifi.  deLans. 
t.  %  y  col.  77 ,  &  fes  dérivés ,  s'appe)loit  ainfi  de 
deux  mots  Allemands  ^  parcequ  elle  étoit  mife  de 
la  mw^  d|i  dqtïziewi;  d^ns  çellç  du  donatairç^ 

De  défi. 

Lç  cartel  de  défi  ou  manifefte  caflToit  les  euM- 
gçmçiîp  coptçaftcs,  ek  décUfoit  la  guerre,  Qa 


X 
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Vzpptlloit  Huera  diffideneU^  Preuves  de  THift.  de 
Lang.  f •  3  ,  col.  517  ^plutôt  qaé^chana. 

Chanç  Normande. 

La  Charte  Normande  eft  le  titre  ou  la  tôt  qui 
contient  les  privilèges  accordés  aux  Normands. 
Elle  fat  oâroyée  par  Louis  X  oa  le  Hutin  ^ 
^n  1515. 

Les  antres  chartes  qa*on  mee  ici  ^  ou  ie  rap- 
IK)rtept  aux  épitres ,  ou  trouveront  leur  explica- 
tion dans  la  fuite.  Vcye\  Lbtthes  ,  Epitres  > 
Notices,  Pibcis  iigislatives ,  Pièces  judi- 
dAiRBs  y  Chirografhb  ,  Cyrographb  >  Syn- 
graphe,  Endenturb,  &C. 

Il  eft  â  remarquer  en  eénératqoe  dans  la  con^ 
feâion  des  anciennes  chartes  privées  »  les  Ro-« 
mains ,  fous  la  domination  de  nos  Rois ,  fuiroienr 
le  droit  Romain  \  &  les  Gaulois ,  la  loi  Salique*. 
Dans  le  7^  fiecle  &  le  fuivant ,  on  fit  aflTez  d'ufage 
à  cet  effet  de  quelques  formules  de  Marculfê». 
fuivant  les  circonftances  qui  les  faifoient  faire  *y 
mais  l'on  ne  doit  point  ex^er  que  toutes  les. 
chartes  données  fous  la  première  race  y  foient 
conformes ,  vu  que  MaricuUe  a  pris  les  tormules, 
fur  les  pièces  qui  lui  font  tombées  fous  la  main ,. 
te  que  furement  il  ne  les  a  pas  ^ues  toutes.^es 
chartes  privées  dltalie  au.  8*  fiecle  fuivoient  les. 
mêmes  rormules  qu*en  France,  i  cela  près  qu'oa 
y  voit  a(Tèz  fouvent  les  formules  du  droit  Romain. 
Ces  fortes  de  chartes  furent  beaucoup  moins 
communes  en  France  aux  10^  &  11*  fiecles ,  que- 
dans  les  précédents  &  les  fuivants.  Les  chartes 
des  Seigneurs  partiailiers  du  1 1*  fîecle  font  fou-» 
v^nt  mention  du  coufentemènt  dé  Leur  Soi^ 
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veraîn  &  de  celui  de  leur  femme  ic  de  leurs  en- 
fants.  L'efpric  de  chicane ,  qui  dominoic  dans  le 
13^  fiecle,  mtroduifît  dans  les  chartes  des  particu- 
liers beaucoup  de  nouvelles  claufes  de  précaa* 
tion  ic  de  défiance ,  pour  mettre  les  parties  à  Ta- 
bri  de  toutes  furprifes*  •• 

Détail  des  chartes  diftinguées  entre  elles 

par  la  forme. 

Chartes  paricles. 

■ 

Quoique  les  chartes  paricles  niaient  rien  dans 

leur  forme  extérieure  qm  les  diftinguedes  autres  ^ 

on  croit  devoir  les  mettre   fous  cet  anicle, 

parcequelles  ont  donné  naifTance  à  quelques 

autres  <jui  ont  des  caraâeres  très  diftinftifs  >  & 

que  d'ailleurs  il  ne  s'agit  point  ici  du  fond  ou  de 

lobiet  de  la  charte  y  mats  du  mot  paricU. 

Ce  font  les  contrats  en  général  >  &  ceux  d*é^ 
chaj^ge  en  particulier  y  oui ,  dans  le  9'  iîecle  >  oni 
donné  lieu  aux  chartes  paricles ,  ckartd  paricU  ^ 
ehartd  paricoU;  dénommation  qui  fait  entendre 
,  aifément  qa'oa  délivroic  autant  d'exemplaires  du 
contrat  q|a'il  y  aToic  de  perfonnesintéreflées,Z>c 
Rc  DipLp»  5  y  ^  9  7«  Les  fbrmnles  de  Marculfe  » 
iib.  1 ,  cap.  15  £^  14  >  Appcnd.  1 7 ,  de  Sirmond  » 
«de  Jérôme  Bignon ,  cap*  16  ;  dlfon ,  à  la  fin  de 
etlks  de  Balse^e  ^  c«  1 4  ^  &  les  Angevines,  De  Rc 
Diplom.  SupvLpé  79 ,  nous  otfrent  des  preuves  de 
.cette  multipBcation  d'aâe.  * 

Les  chartes  paricles ,  qui  ne  furent  jamais  tot^ 
lement  abolies ,  ie  transbirmerent  quelque  ccmpt 


iji  C  H  A  R  T  ES. 

après  etl  chanes  parties  y  en  chartes  ondulées ,  en 
chartes  dentelées ,  en  cyrographe  >  6cc. 

Chanes^p^nics* 

Les  battes-parties  ,  chartâ-partitd  ^  ainfi  ap« 
pellées  parceque  la  ipatiere  fur  laquelle  elles 
étoiènt  infcrices  ^  formoit  différentes  parties 
d'un  même  tout  divifé ,'  remontent  }ufqu*au  9* 
fiecle.  Ceft  un  mot  générique  qui  fut  fpéciale* 
ment  caraâérifé  par  la  manière  de  divifcr  les 
chartes. 

Sur  une  même  feuille  de  parchemin  ou  de  vé- 
lin ,  Hiji.  de  Paris  y  t.  >  ,  /?.  67 ,  on  écrivoit  un 
aâe  en  commençant  un  peu  plus  bas  que  le  mi- 
lieu de  la  feuille.  L  aâ:e  étant  dreift  on  reviroit  la 
Îiece  de  vélin,  &  du  même  côté  on  y  tranfcrivoit 
i  même  teneur  de  Taâe ,  encore  un  peu  au  àe(» 
fous  du  milieu.  Cela  fait ,  on  partageoit  exaâ:e« 
ment  la  feuille  en  deux  :  &  c  eft  des  différentes 
formes  de  feâion  que  ces  chartes  parties  prirent 
leur  nom.  Ou  elles  étoient  coupées  exaâegienc 
droit  ;  &  alors  pour  rea>nnoître  qu'elles  avoiënt 
fait  corps  enfemble  y  avant  de  les  divifer ,  on 
écrivoit  dans  l'entre-deux  des  a  Aes  quelques  mots 
en  gros  caraâeres ,  de  façon  qu'après  la  f<^étion» 
chaque  partie  avoir  la  moitié  de  ces  grandes 
lettres. 

La  même  opération  fe  faifoit  quelquefois  en 
tranfcrivant  les  mots  ou  grandes  lettres  de  haiK 
en  bas ,  &  les  aâes  de  chaque  côté  dans  la  forme 
de  hos  colomnes  £  in-folio  ou  in  quarto  '\  on 
bien  en  fuiyant  notre  manière  d'écrire ,  après 
Avoir  fait  un  ade  au  haut  de  la  page  ^  on  cctvt 
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Yo!t  ces  gros  caraâeres  au  niiliea  &  Ton  tranf^ 
crivoit  le  fécond  aâe  au  dellbus,  de  façon  mi*ûne 
partie  porcoit  la  moitié  des  lettres  au  bas  de  fon 
aâe>&  Tautre  les  portoit  en  tète.  Cette  méthode 
eft  plus  rare  que  Tautre  à  caufe  de  la  difficulté  de 
placer  alors  lefceau}  mais  ad  commencement  on 
ne  fe  fervoit  point  de  fceaux. 

Le  mot  le  plus  ufité  pour  fervîr  de  fjrmbole  in- 
cerlinéaire  entre-coupe  par  la  divifion  des  char« 
tesroarties  étoic  le  mot  myftéricux  cyrographurtu 
dm  de  ce  mot  que  ces  (brtes  de  chartes  ont  pri$ 
le  nom  de  cyrographes.  On  y  joigno^quelque- 
fois  une  épithete,  cotùvtït memoriaU ^  commune^ 
êcc.  ou  le  npm  des  contractants.  Ce  font  là  les 
fymboles  communs  des  anciennes  chartes-par- 
tie. Dans  la  fuite  on  employa  toutes  fortes  dd 
chofes  pour  tenir  lieu  du  cyrographe.  Chez  les 
Anglois  les  lettres  de  Talphabet,  Hickesj  Diffère. 
Epiji.p.  77,  eurent  beaucoup  de  cours' au  14* 
£ecle.  Cette  mode  avoit  commencé  dès  le  11^. 
Le  figne  de  la  croix  \  des  mots  indéchiffrables  ; 
une  infcription  édifiante ,  telle  que  ,  In  nominc 
Domini  y  Jhefus  Maria  y  Jefus  j  Je/u  merci  j  jivc 
^Maria  j  ou  autres  featences  au  gré  des  contrac* 
tants ,  remplacèrent  très  fouvent  le  cyrographe. 
Depuis  la  conquête  de  cette  nation  par  les  Nor- 
mands on  y  trouve  aufll  <Aizrrâ  cyrographata  y  ou 
indentata  ^  enfin  indentura.  On  va  voir  ce  que 
c'éroit.  La  France  employa  à  peu  près  les  mêmes 
•yroeraphes. 

C  eft  la  défiance  qçi  avoit  donné  lieu  à  Ct% 
fortes  de  chartes-parties ,  afin  qu'en  rapprochant 
un  aâe  de  Tautre  à  l'endroit  de  la  f^aion  ,  on 
pûtaifémenr  reconnoître  qu'il  en  avoit  fait  par-» 
ne  9  &  vérifier  par  là  les  engagements  des  con« 
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tradants  :  mais  di»  ne  crut  point  encore  âvoîr 

{►révenuJuffifaaiment  cous  les  détours  &  toutes 
es  âneiles  de  U  fourberie  )  elle  encliéric  fur  les 

précauciptis  précédentes*,  : 

Au  lieu  de  couper  eu  dcçÂie  ligne  la  feiiilLe  qui 
courenoic  les  deux  xiiarçeç ,  <>n  en  fit  la  féparà^ 
don  par  un  trait  ondulé ,  d'où  font  venues  les 
chartes  -  parties  dites  ondulées  ^  undulatt.  En^ 
fuite  pour  en  multiplier  les  ondulation^  &  ren» 
dre  plus  difficile  la  fuppoficion ,  on  les  découpa 
dès  le  dixième  fiecle  en  dents  de  fcie  ^  ce  qui  fit 
des  cliart#  dentelées  ou  en  cnientures ,  que  Votk 
a  nommées  charu  indintau  j  ou  amplement  in- 
itntatura  j  endenture  ^  mots  qui  o/it  fervi  (bn^ 
Tent  de  cyrographes  »  ainfi  que  ceux-ci  y  c'efl 
endenture  j  *tis  endenture^  en  Ànglois.  Elles  fu^ 
tent  très  en  vogue  en  France  dans  le  1 4*  (tecle 
entre  les  Seigneurs^  le$  Ducs  &  les  Princes  de  U 
féconde  claue. 

L'ufage  des  çyrographes  4un^s  eft  très  ancien  : 
le  fameux  Hickes^  Differt.  Epift^  /.  yd ,  77,  nous 
en  cite  un  chez  les  AnglorSaxons  de  1  an  855» 
Mais  ces  fortes  de  cbai:re5*pjMiies  ne  s*écoienc 
guère  fait  coiinoitre  en  Fra;ice  qu'au  1 1  ^  fiecle  : 
au  moins  Dom  Mabiliou  n'ei)  a-t41  pas  trouvé 
d'antérieure  ^  ce  fiecle,  puifquele  premier  exem* 
pie  quil  en  apporte  y  De  Re  Dipl.  p6y  n'eft  que 
de  Tan  1 0^1. 

Cet  ufage  fe  (butint  encore  en  Angleterre 
pendant  le  i3*&  peut-être  même  pendant  It 
1 4^  fiecle ,  quoique  celui  des  endentures  eut  pré- 
valu dans  ce  dernier, 

L'ufage  des  endentures  compofâes ,  c'eft-d-^ 
dire  des  cyrographes  coupés  en. zigzag  ou  en  for-^ 
me  de  f^e  >  p^^r  excès  de  précau^on ,  fut  inventé 
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à  U  En  da  i  o^  iïèclt  »  s*il  en  faut  croire  Ingulfe* 
Madpx  9  fameux  antiguaire  Angbu ,  n'a  point 
connu  en  Angleterre  de  chartes  dentelées  ao^ 
térieures  à  fut  1 1S5.  It  a  pourtant  en  celafuc;^ 
paflé  Hickes,  Ling*  Stpttnt.  Jncfaur.  Drdf.p^'x^ 
êcRyttxQt ^ Prétf. /?.  j  »  5^4»  95  >  celui4a  n'en  co»- 
noiflant  pas  avavaat  ixoS  ,  &  celui-ci  avant 
1 1 97.  Ce  .qi|i  eft  furprenant,  c'eft  que  Dom  Mè- 
billon ,  .qiû  en  avoit  connu  une  en  France  de 
1106,  fatt  pourtant  honneur  aux  Anglois  de 
cette  invention  9  &  foutient>  D^Rt  DipL  p.  6^ 
fur  le  téoKMgnage  dlngulfe,  qu'ils  en  ufoient  dès 
le  lo^fiede»  Le  texte  de  ce  dernier  Auteur^  fu£V 
ceptible  d'une  autre  interprétation ,  prouve  du 
moins  que#s  endentures*  ccmpofées  avoient 
cours  en  Angletene  dès  le  1 1^  fiecie.  L'uiàge  n'en 
devint  général  que  fous  Henri  III ,  6C  on  ne^peut 
jdier  qu'il  ne  fut  bien  établi  fous  Henri  II. 

Les  endentures  compofées  durèrent  jufquef 
fur  le  déclin  du  1 4*  fîecle  ,  temps*  auquel  on 
commença  â  faire  les  endentures  nmples  ,  c*eft- 
à-dire  fans  lettres  ou  cyrographes.  L'ancien  ufage 
ne  fut  pas  piour  cela  totalement  aboH ,  puifqu*on 
en  voit  un  exemple  en  Angletetiie  en  14^1.  Les 
endentureis  fimples  en  &rme.  d'ondulation  ont 
duté  en  Angleterre  jufqu'à  notre  itecle }  an  iiea 
que  la  dernière  de  France  qui  ait  pafle  par  les 
mains  de  Dom  Mabillon ,  n  eft  que  de  l'an  1 344. 
Dom  Lobùieau  y  Preuves  de  VHifl*  de  Bretagne  , 
col.  79 1 ,  en  cite  cependant  nne  qui  fe  qualifie 
endentute ,  &c  qui  eft  de  l'an  if  95 .    ,  ' 

Selon  Doqi  Mabillon,  De  Re  DipL  lia.  i,  c.  ly 
iz*  7,  on  ne  partagcoit  pas  (ètdemènt  les  chartes^ 
parties  ou.  dentelées  en  deux ,  ea  trois  ,  en  q^ua^ 
cre  y  mais^uili  en  7, 6c  même  en  onze ,  ce  qui  eft 
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.ftifé  à  cotlcevoir  en  admettant  la  longaeUt  &  fa 
grandeur  fufBfante  d'ane  feuille  de  vélin  pour 
faire  les  onze  aâes. 

Le  premier  c^gré  d'authenticité  ajouté  aut 
chartes-parties  après  le  cyrographe  fut  la  fîgna- 
tare  des  témoins ,  de  le  lecond  fut  d'y  appofer 
un  ou  plufieurs  fceaux*  Jufqu'au  ii^fiecle  les 
fceaux  y  furent  aflez  rares  y  mctne  en  France. 
Depuis  on  y  en  voit  en  bas ,  aitx  côtés  &  et\ 
haut  :  ces  deux  dernières  positions  eurent  lieu 
lorfque  les  endentupes  ou  cyrographes  fe  trou-* 
verent  en  bas  y  parceqae  les  replis  qu'on  étoit 
obligé  d'y  faire  pour  fortifier  le  parchemin  & 
Ibutenir  l'attache  du  fceau  auroit  empêché  de 
£^re  la  vérification  dans  l'occafitti.  Dans  ce 
fiecle  y  où  les  cyroetaphes  furent  très  coidmuns, 
une  partie  écoit  fcellée  du  fceau  du  donateur  y  & 
délivrée  au  donataire  y  &  l'autreexelnplaire  non 
fcellé  étoit  gardé  dansi'Eglife  Epifcopale. 

Chirographe» 

*  • 

Le  mot  chirographe  a  été  pris  auffî  pour  char^» 
tes  dentelées.  Uandenne  acception  de  ce  mot 
n  avoit  nul  rapport  à  cette  idée»  pui(qu'il  figni- 
fioit  une  obli^rion  fignée  du  débiteur  &  remife 
entre  les  mains  du  créancier ,  ou  amplement  une 
fignature  ;  ce  qui  fai£bit  qu'avant  Guillaume  le 
Conquérant  les  Anglois  appelloient  chirogra^ 
fhcs  toutes  fortes  :  de  chartes  y  parcequ'elles 
étoient  toujou»iignées>  ou  aa  moins  marquées 
4'un  fi^iie  de  croix.  Lès  Normands  ^  après  avoir 
conquis  l'Angleterre^  changèrent  ce  nom  ence^ 
lui  de  chartes  y  parcequ'ils  rendirent  vulgaire 
f  ufage  des  fceaux.  La  dénomination  de  ùàso^ 

graphe 
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graplie  eft  peut-être  venue  aux  chartes-parties  » 
ou  de  fon  interprétation  ^zxjignature  y  ou  ,  pac 
corruption ,  du  mot  cyrograpne.  Quoi  qu'il  en 
foit,  c'eft  principalement  au  ix'  fiecle  que  chi- 
rographe  chirographum  femble  réduit  à  la  figni^ 
({cation  de  chartes  dentelées» vou  divifées  par  des 
lettres  capitales. 

Syngrafhe. 

»  Le  mat  Jyngraphc  ^  auquel  que^ues  Auteurs 
ont  voulu  prêter  la  même  idée  fans  fondement» 
doit  rentrer  plutôt  dans  les  chartes  paricles , 
Era/m.  adag.  7  8 ,  centur.  i  ,  puifqu'il  dénotoit 
un  aâe  foufcrit  du  débiteur  6c  du  créancier ,  Sc 
gardé  par  tous  deux, 

CaraSeres  intrinfcques  &  extrinfcqucs* 

Après  avoir  parcouru  les  différentes  dénomU 
nations  des  chartes  par  rapport  à  leur  objet ,  Sc 
leurs  différentes  dénominations  par  rapport  à  la 
forme  y  il  u'efl:  pas  hors  de  propos  de  parler  de  ' 
leurs  caraikeres  intrinfequcs  èc  extrinfe^ucs. 

Par  caraâeres  intnnfcqucs  ou  internes ,  on  en- 
tend toujours  les  caraâeres  tellement  in|iérents 
aux  'chartes  qu'ils  fe  retrouvent  même  dans  leurs 
copies  \  &  par  caraâeies  extrinfcques  ou  exter- 
nés ,  ceux  qui  font  tellement  attachés  aux  origU 
naux  qu'ils^  ne  fe  reproduifent  nulle  part,  pat 
même  dans  les  copies.  * 

Les  caraâeres^  intrinfeques  ,  qui  font  des  fi« 
gnes  n  évidents  de  fuppofition  ou  de  vérité^ 
d  authenticité  ou  de  lufpicion  ,  font  »  le  ftyU, 

Tomel.  R 
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|)topre  auit  chartes ,  les  différentes  manières  (uc« 
ceflives  d'orthographier  ,  le  langage  employé 
lians  lés  chartes  j  les  difFérentes  épo<|ues  de  l'a- 
iage  des  pluriels  Se  des  finguliers,  les  titres  d'Jbon- 
Heur  pris  8c  donnés  dans  le$  foufcriptions  dçs 
chartes ,  les  noms  &  furnoms  5  &  le  nombre  dif- 
tinâif  des  Princes  de  même  nom ,  les  diyerfes 
invocations  tant  explicites  que  cachées  y  les 
adrefTes  y  les  débuts ,  les  préambules  avec  leurs 
claufes  tant  dérogatoires  que  comminatoires, 
les  falutatioiTS  ou  l'adieu  final ,  les  formule^  gé- 
nérales ,  les  annonces  de  précaudon  ,  les  dates , 
les  (ignatures ,  &c.  &c.  &c.  Voyez  chacun  de  ces 
arcicbs  à  leur  rang  alphabéthique. 

Les  caraâeres  extrinfeques  des  chartes  fonr^ 
les  figures  des  lettres  qui  J  font  employées,  la 
ferme  &  la  matière  des  fceaux  qui  y  ibnt  appo- 
fés,  &  les  matières  fur  lefquelles  &  avec  lei^ 
quelles  on  a  écrit  les  diplômes  ou  aâes  quelcon^ 
ques ,  ce  qui  comprend  Tinftrumeift  dont  on 
"s'eft  fervi  pour  écrire ,  la  liqueur  qu'on  a  em- 
ployée pour  faire  fortir  les  fettres  ,  &  la  matière 
iubjeftive  de  l'écriture.  Voyez  tous  ces  articles  à 
leur  place  fous  leur  nom  générique ,  Se  fur*tout 
au  mot  EcaiTttRE. 

•      Renouveliement  des  Chartes, 

ILes  changements  de  règne ,  ou  les  pertes  des 
xhartes  mêmes ,  en  ont  fouvent  occafionné  le  re- 
nouvellement. Les  plus  anciens  renouvellements 
des  chartes  tirent  au  moins  leur  origine  du  pre- 
mier fîecle.  Tibère ,  félon  Suétone,  în  Tit.  cap.  i^ 
«ordonna  que  les  concevons  des  Empereurs  pré- 
cédents n'auroient  plus  de  force  fous  leurs  fuccefr 
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feùri ,  Ci  elles  n-ccoient  vetioavelléeé.  Cette  loi  ^ 
îqui  contribua  bea«icoup  à  enrichir  le  thréfor  inn 
|>érial  i  chaque  mutation  de  Prince  ^  ixmltipliâ 
tnfininient  les  diplômes  dans  tour  l'empire. 

Il  y  eut  plusieurs  fortes  de  renouvellethetît»» 

t^.  LesPrmces  in tére(Cis firent  fuîvre  cette  loi 

a  la  rigueun  i^.  Ceux  <|ui  eurent  plus  d'humai^r 

iiité  Se  moins  d'avidité  fe  contentèrent ,  P/i/i. 

jfun»  lit.  10  ^cp.  66  y  de  confirmet par  un  feul  di* 

|>lome  où  édif  tous  les  bienfaits  4e  leurs  pcédé» 

t:e(reur$4    Cette  forme  de  tenouvelletoent  fut 

affeï  rare.  j°.  On  renouvella  lej  titres,  en  fii 

xontentant  de  rappeller  dans  un  nouvel  aûe  le$ 

|>rincipaux  articles  d'un  premier  inftrumeht ,  Dt 

ReDipLp.  17,  &  de  le  confirmer  fans  le  rappor*- 

ter  tout  au  long.  Cet  ufage  futafiezfuivi  fous  la 

-première  race  de  nos  Rois  ^  &  n'eft  pas  rare  an 

I  i*  (îecle.  4^.  Un  aûe  qui  portoit  atteftation  da 

Prince,  ou  du  J^ge,  ou  de  rEvcqde>  qu  ils  avoient 

Vu  telle  charte ,  Lokineau  j  Hifi.  de  Brcu  t.  i^ 

prdf  &  que  nul  n'en  devoit  révoquer  la  vérité  en 

doute ,  forme  la  quatrième  efpece  de  rcnouvel-* 

lement,  qui  temonteau  tnôinsau  8'fieele,  dt 

qui  fut  long-temps  réfervée  aux  Souverains.  C'eft 

ce  que  Ton  appelle  ndimus.  Voyez  YiDiMtJS. 

5^.  Cette  tédincégrarion  fe^aifoit  quelquefois 

par  un  feul  diplome*du  Prince  qui  renouvelloit  6C 

tonfirmoit  tous  les  titres,  Sigoniusj  u  %  ^  coL 

587,  qui  avoientpéridans  un défaftre  public.  On 

«'adre({bit  aufli  quelquefois  aux  Papes  pour  en 

obtenir  des  titres  nouveaux ,  ou  au  moins  confira 

matifs  des  biens  &  dés  privilèges  dont  on  étoic 

-ators^n  pofleffion,  &  réparer  par  là  les  pertes  des 

chartes  détruites  par  les  guerres,  les  incendies ^ 

&^uvent  par  la  malice  des  perfonnes  is  t^ê(Iées4 
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Ratpen  dt  Cafihus  S*  GalU^  c.  5  •,.  Browcn  Annah 
Trevirenf.  r.  i ,  /^.  45  4.  6^^  Eofin  la  dernière  ef- 
mce  de  renouvellement  fe  faifoic  lorfque  le 
Prince  ou  le  Pape  dans  un  nouveau  diplôme  oix 
«ne  nouvelle  bulle  mféroit  ce  qui  s'écoic  con* 
fervé  d  un  titre  endommagé  par  vecufté  ou  autre 
«ccidenc,  &  y  fuppléoil,  F  rider.  Hahnius^prétf^ 
in  DipLfund.Ciznob.  Bcrgcf\Jis  ^  les  fyllabes  de 
manque  en  remplifTant  les  vuides  par  voie  d'au- 
torité; IL  falloit  cette  précaution  pt>ur  conferver 
aux  charges  le  pouvoir  de  faire  foi  en  ji^ce ,  fpé- 
cialement  lorfque  ces  lacunes  tomboient  fur  des 
parties  iûtéreUantes  de  Tade  \  car  quoiqu'endom- 
magées  &  pourries ,  elles  ne  perdent  pas  leur  au- 
torité,  quand  elles  ne  font  point  viciées  dans  des 
endroits  effentiels.  C  eft  la  décifion  de  M.  d'£x«* 
pilli ,  PréAdent  au  Parlement  de  Grenoble  :  PlaU 
doy^  5  ^  édit^  /?•  5  3  3 .  Le  Roi  Jean  en  autorifa  de 
femblables  en  1^61  ^Ordonnu.  4,  p.  401 ,  en  fa- 
.veut  Aqs  habitants  de  Talent  y  près  Dijon  ^  Se 
Charles  V,  Ordonh.  r.  5  ^  ^.  5 1 3  ,  en  fit  de  mc- 
«le  en  1 371  en  faveur  de  ceux  de  Levigni^  dio« 
cefe  de  Langres. 

Ces  aâes  de  renouvellement  fait»  en  France 
par  Tautorité  royale  avant  le  8^  fiecle,  feroienc 
lufpeâs  \  Tufage  ifième  n'en  devint  commun 
qu'au  1 2^  Depuis  le  13*,  pour  ne  point  donner 
Jieu  au  foupçon ,  ils  doivent  porter  en  tète  le 
mot  vidimus  pour  la  France,  &  infpeximus  pour 
l'Angleterre.  Ces  vidimus  ne  rendent  cependant 
point  véritable  une  charte  fuppofée.  yoyc:(^  Vir 

'IMMUS.. 

CHER.  Le  titre  de  Cher  ou  de  Très^her^ 
donné  à  un  Evèque  par  le  Pape,  eft  un  (igne  de 
faux:depais  le  xj^fiecle^  mais  non  pas  avant.  ^ 
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CHEVALERIE  &  CHEVALIERS,  Outre 
les  titres  de  Dtacs ,  de  Comtes ,  de  Barons  &  de 
Marquis  on^n  vit  naîtrç  un  antre  fous  les  Rois 
de  la  féconde  race ,  qui  fut  I^  récompenfe  de  la 
vertu  &<le  la  valeur  :  c'eft  la  dignité  de  Cheva- 
lier Miles.  Dès  l'an  9  y ^  ce  titre ^  Annai*  Bened^ 
^*  3  ^P'  5^4>  défignoit  un  kooHne  noble  ^  8c 
dès  le  1 1*  fiecle ,  Guibert.  de  Noviçent.  L6yC.}^ 
n.  iiy  x'étoit  une  grande  marque  de  nobleffe. 

I^  titre  de  Miles  y  Chevalier-Vaflal ,  ou  (îm- 
plement  Chevalier ,  eft  très  ordinaire  dans  les 
chartes.  Au  commencement  ,  ce  teroie  Latin 
ne  fignifioit  vrai-femblablement  que  guerrier  oa 
militaire  ^  mais  depuis  le  i  o^  fiecle ,  cette  déno- 
mination ,  à  laquelle  on  avoit  attaché  une  aucrç 
idée ,  prit  faveur  au  poii^t  d'être  affeâiée  par  le» 
Princes  8c  les  Souverains  t  cependant  les  noble» 
ne  fè  font  euere  qualifiés  eux-mêmes  Chevaliers* 
Milites  qu  au  commencement  du  i  z^  fiecle.  V<y* 

{union  commune  eft  que  les  loix  de  la  Cheva^ 
erie  commencèrent  dès  le  règne  de  Henri  l^ 
Roi  de  France.  La  réception  des  Chevaliers  fc> 
feifôit  de  la  manière  fuivante. 

Le  Prince  ou  le  Seigneur  qui  faifoit  un  Cheva^ 
lier  ceignoit  Tépée  à  l'afpirant  armé  de  toutes; 

fieces ,  l'embrauoit ,  &  lui  donnoit  un  coup  fur 
épaule  a  en  lui  difant  r  Je  te  fais  Chevalier  atù 
nom  du  Père  j  &  du  Fils^  &  du  Saint  Efprit. 

L  âge  pt)ur  recevoir  la  ceinture  militaire  étoic 
•rdinairement  celui  de  I9  majorité.  Les  Monar-t 

aues  f ecevoient  fouwnt  de  leurs  inférieurs  Tor-* 
re  de  la  Chevalerie ,  témoii>  François,  1  qui  re-^ 
çut  TaccoUadeda  Chevalier  Bayard. . 
^  On  peut  diftinguer  cinq  efpeces  de  Chevaliers  ^ 
l?<  les  Chevaliers  de  la  haute  noble^e  v  ^^-  ^^% 
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Chevaliefs  Batii^erets  ouceux  qui  poiTédoientde^ 
fiefs  de  Chevalerie  ou  à  banoieresj  ^  ^.  les  Clîevat 
liers  donc  la  Chevalerie  n'écoit  que  {leifonnelle  ^ 
4^0  ceux  qui  n  écoienc  Qievaliers  que  parcequ  ils, 
lei^troienc  dans  ui^  corps  de  Chevalerie  î  J^«  l^si 
Chevalliers  de  loiiç  ,  geqs  de  robe ,  diftérents 
des  Chevaliers  d'armés.  Ces  dernieirs  ne  fonc 
guère  que  du  14^  fiecle,  ou  tout  au  pius  de  1% 

Dès  le  douzième  ilecle  on  qualifioic  tous  Ie$ 
l^obles  ^n  général  de  Chevaliers,  Le  1 6^  (fecl^ 
vit  la  fin  «de  la  Chevalerie  ;  le  fui^efte  açcidenc 
qui  fit  périr  Qenri  II  en  i  $  5  9  >  lui  porça  le  der- 
nier coup. 

,  CHEVEUX.  La  connoiflance  des  modes  rela-? 
tivesaux  cheveuxainfi  qu'à  la  barbe,  peut  fervir 
beaucoup  à  la  cptique  des  fceaux  ,  &  c'eft  fous[ 
ce  point  de  yue  qu  elle  fait  partie  de  la  fcience 
diplomatique. 

La  mode  de  porter  les  cheveux  longs  fitût  avec 
)je  dernier  Roi  de  la  race  Mérovingienne.  C'étoiç 
]z  rnode  fous  cette  dynaftie ,  dit  Agathias  >  Bou^ 
quc^  ^  Recueil  d^s  Ht  fi.  des  Gaules  &  de  la  France^ 
f.  ^ypréf.p.  Xy  de  porter  les  cheveux  longs  &paç- 
çagés  des  deux  côté$  fur  le  haut  du  front.  C'ctoiç 
pne  prérogative  attachée  à  la  Familje  Royale ,  & 
leurs  fujets  fe  les  fai£oient  couper  en  rond  ;  et^ 
forte  cependant  qu'on  diftinguoit  à  la  chevelure 
ceux  qui  par  leur  naiffance  approchoient  le  pJus^ 
lu  thrône.  Alnfi  les  Roi;  les  portoie^t  très  longs,^ 
leurs  enfants  &  parents  de  nj^eme ,  &  la  ^oi>leââ 
4  proportion  de  loj^  tang.  Le  pe^ple  étoit  plus  ot^ 
inoins  rafé  ,  &  les  ferfs  l'étoient  tpulement  di^ 
ippins  parmi  les  Bourguignons  \  mais;  l'hpin^^ 
^ayanç  wbut  qe  Wtoit  pw  tom-i-f«t^ 
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•  Pépin  ic  Charlemaene  méprtferent  les  cheveux 
longs  &  Bottants ,  &  lU  furent  imités  oar  leura 
fuccelTeurs  dont  la  chevelure  ne  pa0e  pas  let 
gaules. 

On  recommença  fous  Hugues  Capet  i  po}:ter 
les  cheveux  plus  longs.  La  mode  des  longues 
chevelures  s'accrédita  de  plus  en  plus  jufqu*aii 
milieu  du  \x^  fiecle»  Alors  elle  déplut  aux  Eve-* 
ques ,  &  dèvitit  une  affaire  de  religion.  Lest 
laïques  qui  lailTerent  croître  leur&cheveux  furent 
excommuniés  en  plulleurs  diocefes  de  France*  La 
crainte  dune  excommunication  porta  Louis  le^ 
Jeune  à  faire  couper  les  itens  &  ceux  des  Sei-^ 
gneurs  de  fa  Cour.  Néanmoins  Philippe  Augufte^ 
ic  Louis  VIII  portèrent  encore  lescheveux  longs  s 
mais  depuis  S.  Louis  inclufivemeac  jufqu*à 
Louis  XIII ,  nos  Rois  les  ont  portés  fort  Courts». 
»  Sous  Louis  XlII  la  mode  changea  ^  &  comme* 
n  il  aÎMoit  fort  les  cheveux  y  on  lui  fît  plaifir  deb 
M  les  porter  longs.  Ce  changement  embarrafla 
»  les  courtifans ,  €ur-tout  les  vieux  qui  furene 
»  obligés  de  prendre  perruque»  11  eft  furprenant 
f>  qu'une  coëmire  auiii  commode  qu'eft  la  perru- 
9»  que ,  Se  qui  étoit  fi  coi^mune  parmi  Içs  Grecs: 
»  8c  les  Romains  3  n'ait  été  en  ufage  en  Francot 
>9  que  depuis  le  règne  de  Louis  Xllt  »  >  U  Geri'^ 
drt  ^  Hift.  de  Fr.  r.  j  y  p.  58. 

Le  Préfident  Hainaqit  eft-il  foadé  i  retarder 
l'époque  des  cheveux  courts  jufqu'à  François  l  ^ 
9»  On  commence  ,  dit-it ,  en  1 5  £  i  à  porter  \t%. 
n  cheveux  courts  &  la  barbe  longue  >  au  lieub 
n  qu'auparavant  c'étoit  eout  le  contraire.  CettO: 
w  mode  fut  amenée  pat  le  Roi  y  qui  v  ayant  ét^ 
s»  malheureufement  blefle  d'un  tiîbn  par  le  Ca^ 
^  picaitie  deLorges^  iieur  de  Montgpmecà  v  ^ 
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>•  fit  rafer  la  tète  >>•  Peut-ctre  veut-il  patUr  dei 
courriGins  qui  fe  firent  rafer  pour  plaire  au  Rpi 
qui  ccoit  devenu  chauve  par  accident. 

On  prétend  que  Saint  Ânicet  fut  le  premiec 
qui  détendit  aux  Clercs  de  pqtter  de  longs  che« 
veux. 

CHIFFRES  TANT  ANQENS  QUE  MO- 
DERNES. Pn  ignore  abfolument  Tinventeur  des 
çhiflres  ;  on  commença  probablement  à  compter 
fur  les  doigts ,  puis  avec  de  petits  cailloux  »  d* où 
font  venus  les  termes  de  calcul  &  calculer*  On 
donna  enfuite  à  des  lettres  de  l'alphabet  une  va- 
leur de  convention.  C'eft  ainli  qu'à  l'exemple  des 
Hébreux  ^  les  Grecs  &  les  Romains  donnèrent  à 
quelques-unes  de  leurs  lettres  des  valeurs  numé« 
riques.  Ainfi  chez  les  Grecs  le  ^  initial  du  mot 
Ai««,  dix ,  valoit  le  nombre  dix  :  le  «  initial  du 
mot  ^liTTf ,  cinqy  valoit  le  nombre*cinq  :  Tt  initial 
du  mot  cx«T«Vs  c^/2r,  valoitcent  :  le  ;^ initial 4u  mot 
^s?aot  y  milley  valoit  mille ,  &c.  &c.  &c. 

Les  combinaifons  dçs  ag:aâ;eres  numériques 
grecs  n'ont  été  bien  connues  des  Latins  qu'au 
1 3  *  fiecle.  Ce  fut  l'Archidiacre  Jean  de  Baunge- 
tokes  qui  çommuniqmi  cette  fcience  en  Occi- 
dent vers  l'an  iijo.  , 

Les  lettres  numérales  grecques  furent  afiez 
d'ufaee  en  France  &  en  Allemagne  daqs  les  let^ 
très  tonnées  des  Evèques,  qui  durèrent  )ufqu  au 
1 1^  fiecle  :  mais  de  tous  les  chififtesGrecs^  le  plus 
ufité  chez  les  Latins  fut  répifèmê  Cdâ»  qui  prit  in- 
fenfiblepient  la  forme  du  G  avec  une  queue  » 
fy*  17  du  troijieme  tableau^  Il  paroît  fous  cette 
formé  dans  une*infcription  Lanne  de  l'an  196  ^ 
&  dans  les  manufcrits  àc  les  diplômes  du  pre^ 
mier  âge.  On  le  voit  en  ufage  dà$  le  5*  fieç|e  <Un& 
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ies  tnanafcrits Latins  :  il  vaut  Hx ,  fc  fa  valeur  eft 
atteftée  par  une  infinité  de  monuments  qui  ne 
permettent  pps  de  lui  en  dolmerune  autre.  Quel- 
ques Sav'aii^s  &  Dom  MabiHon  même  s  y  font 
mépris  ^  &  lui  ont  donné  la  valeur  du  5  :  mais 
ce  dernier ,  Ouvrage  pojlkumc  ,  t.  1  ^  p.  5  4^  t  a 
reconnu  fa  méprife  dans  les  antiquités  de  S,  De- 
nys.  Ce  qui  aura  pu  occasionner  leur  erreur , 
c*eft  que  cet  épisame  fe  trouve  à  la  vérité  fur  les 
médailles^  TEmpereur  Ji^nien  pour  défigner 
le  nombre  5  :  mais  il  eft  ^onftant  que  les  moné« 
faites  fe  font  trompés ,  &  qu*ils  l'auront  confon- 
du avec  les  U  à  queue  ^fy.  1^  du  j*  tableau; 
car  cet  épifeme  fervoit  encore  chez  les  Latins  au 
4*  fîecle^  Walter  Lexicon  DipL  iab.  1^5,  avec  la 
valeur  du  6 ,  mais  fous  une  forme  un  peu  altérée. 
Cependant  dès  ce  Hecle  mèn\e  &  dans  le  fuivant, 
s'il  reparoît  dans  les  autres  monuments  de 
France  &  d'Allemagne ,  ce  n'eft  prefque  plus  que 
pour  lui  faire  figniher  le  nombre  cinq. 

Les  Etrufques  fe  fer  voient  également  de  leurs 
lettres ,  Goriy  Difefa  delL  alfabeto  Etrufc.p.  112, 
pour  marquer  les  nombres  ,  en  les  écrivant  de 
ctroite  à  gauche.  Les  anciens  Danois  >  Fajli  Do-' 
nici  j  p.  1 5  3 ,  les  imitèrent  dans  l'application  de 
leurs  éléments. 

Les  Romains  en  empruntant  des  Grecs  les  arts 
&  les  (ciences  apprirent  également  d'eux  à  fe  fer- 
vif  des  lettres  de  Palphabet  pour  compter.  Cepen- 
dant leur  manière  ne  remonte  pas  à  Ja  plus  haute 
antiquité.  Lorfque  l'écriture  étoit  encore  rare 
parmi  eux ,  ils  comptoient  les  années  avec  des 
clous ,  PUn.  t.  7 ,'  iT.  40 ,  &  la  manière  de  les 
attacher 
leur  relit 
critpre 
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le  C,  le  D,  i'MfucentJeafeutscsuraâeresqu^ibi 
dcftinerenc  à  marquer  les  nombres ,  au  lieu  quQ 
dans  les  autres  langues  orientales  toutes  les  let- 
tres étoient  numérales.  Ces  fept  lettres  combi-* 
nées  dans  leur  plus  forte  valeur  donnent  (tx  cent 
ibixante  fix mille,  en  les  plaçant  ainil  iX^LX  VIM« 
Cependant  on  prétend  y^  Cojladeau  ^  Traité  dot 
Signes^  £.  Xi  p^i^y  que  les  anciens  Romains  net 
eonnoiflbient  point  de  nombrç  au  deffus  de  cenê 
mille.  Cette  difene  Jif  chif&es  les  obU|ea  à-dou* 
blet ,  tripler  >  qiiadrugler  leurs  caractères  i^umé^ 
nques ,  lelon  qu'ils  avoient  befoin  de  leur  fairet 
fignifier  plufieurs  unités,  dixaines,  centaines,  &c« 
Sec.  Pour  abbréger  ils  fe  fervirent  d'un  autre  ex^ 
pédient  ;  ce  fut  de  tirer  une  petite  ligne  fur  queU 
qu'un  de  leurs  chif&es ,  &  ators  il  produifoit  au-« 
tant  de  fois  mille  qu  il  contenoit  d'unités.  Ainfi  la 
trait  bu  la  petite  liene  fur  I ,  fig.  i^  du  ^^  ta^ 
Ueau ,  figninoit  mille ,  fur  X  »  figure  j  o  >  ibid^. 
marquoit  dix  mille ,  2cc.  &c.  Sec. 

Lorfque  les  Romains  écrivoient  plufieurs  uni-% 
tés  de  fuite ,  la  première  &  la  dernière  étoienç 
prolongées  au  deffiis  des  autres ,  figure  j  i ,  ibid.^ 
Ainfî  vir  après  ces  fix  unités  de  la  jf^.  j  i  %nifioH 
fex'vir. 

Le  D  feul  marque  cinq  cents  ;  la  ligne  perpenrt 
diculaire  de  cette  lettre  ftit  quelquefois  féparé& 
du  corps,  comme  dans  la^^.  jx  du  troifiemè  ta^ 
bleau  y  fans  qu'elle  perdît  de  fa  valeur. 

L'M  tant  capitale  qu  onciale  fignifie  mille.  Sou» 
la  forme  d'onciale  elle  prit  quelquefois  l'une  desi 
quatre  :  fig.  j),)4,  35£')tfi£a  troifiemè  tableau, 

VX  tenvecCé  y  fig.  37,  i^irf.  fervoit  encore  do 
mille.  • 

.    Toutes  les  fois  quHl  y  a  une  figture  de  moindre 

.  yalcui;  dcvaiK  une  plus  haute. ,  elle  marque  qu'il 
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faat  rabattre  d'autant  fur  la  6eure  de  plus  faaut^ 
valeur^  AinC  I,  devant  V,  ne  donne  que  quatre} 
I  ^  devant  X ,  ne  donne  que  neuf  ^  X  y  devant  C, 
ne  donne  que  ^o ,  &  même  deux  dix  devant 
cent  XXC  ne  donnent  que  qaatre-vingt*Telte 
eft  en  général  la  q;ianiere  dont  les  Anciens  fe  fer«f 
voient  de  leurs  lettres  numérales.  Dans  la  fuite^ 
|)0uces  les  lettres  de  l'alphabet  l^atin  ont  été  pri^ 
fes  pour  des  chiffres.  * 

Mais  en  quoi  ces  chiffres  întéreffent-ils  la  con-- 
riQiAznçt  diplomatique  ?  C'efl  ce  que  l'od  v^ 
laminer. 

.  Dans  les  anciens  manufçrits  on  écrit  quatre 
par  IIII  y  &  non  par  IV,  neuf  par  VUIl,  &  non 
IX ,  &c.  au  lieu  du  V  on  écrivoit  quelquefois  au 
8*  fiede  cinq  unités  de  fuite  IIIII.  Le  demijfemi^^ 
étoic  exprimé  par  une  S  à  lafiiTdes  chiffres.  Ainfi 
on  écrivit  ClIS  pour  cent  deux  &  demi.  Cette  «f 

Erenoit  qudquefpis  la  figure  de  notre  j ,  commç. 
i  ^g.  i^  du  troijîcme  tableau. 
On  trouve  dans  quelques  anciens  mnnufcritt 
ÇQS  chif&es  LXL  pour  exprimer  90.  Sous  les  Roi$, 
de  la  première  race  on  trouveroit  à  peine ,  dans 
les  dates  des  années ,  des  nombres  rendus  tout 
au  Ipng  dans  les  manufcrits  :  ils  y  font  toujoursi 
repréfentcs  en  chiffres  Romains»  Sous  la  féconde, 
race  on  avoit  coutume  tant  en  France  qu  en  Alle^ 
magné  de  dater  avec  ces  oièmes  chiffres.  Le  w^ 
me  yfàge  perfévéra  conAammept  fous  la  troi^ 
fieme ,  au  moins  jufqu'au  quinzième  fiecle  \ 
alors  on  commença  en  France  à  mêler  des  chifn 
|tes  Romains  avec  des  Arabefques. 

Les  anciens  £fpagnols/e  fervirent  des  mê** 
ipç?  çhift es  Romains  <^ue  npus.  Voyest  Uj^Xmx 
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chc  V,  4  ràrticle  Ckijffres  Romains  d^Effoffiei 
Vous  y  remarquerez  fjur-cout  TX  dont  le  Mut  du 
fambage  droit  eft  en  demi-cercle ,  &  vaut  40  :  il 
«ft  particulièrement  digne  de  remarque  à  caufe 
des  eri%urs  dans  lefquelles  il  a  jeté  tien  des  Sa;- 
Tants.  Du  refte,  le  chiffre  Romain  s'y  eft  main- 
tenu jufaues  dans  le  1 5*  (iecle. 

Les  Allemands  ont  long-temps  fait  ufage  du 
chiffre  Rontain  à  peu  près  comme  on  faifoit  en 
France.  Les  figures  particulières  ufitées  en  Alle^ 
magne  depuis  le  8*fiecle  jufqu'au  1 5*  font  gra- 
vées fur  la  même  planche. 

Dans  les  dates  des  chartes  Tufage  des  chiffres 
Romains  fiit  également  univerfel  eu  égard  aux 
différents  pays  :  mais  pour  ne  point  tomoer  dans 
Terreur ,  il  tant  obfervef  que  dans  ces  dates , 
ainfi  que  dans  celles  des  autres  monuments  de^ 
France  &  d'Efpagne  >  on  ômettoit  quelquefois  le 
nombre  millième^  De  Re  DipL  />.  178  ,  com^ 
mençantladate  par  les  centaines  :  que  dans  d'au— 
lires  on  pofoit  le  millième ,  &  Ton  ômettoit  les 
centaines,  ibid.  enfi:n  que  dans  le  bas  âge  on  fup-^ 
primoit  également  le  millième  &  les  centaines  » 
commençant  aux  dixaines.  Saluée  ^  '•49  col. 
1 145 ....  Secouffij  Ordonn.  desRoh^  ^«  4  >  /^*  7  ïo— 
2S>e  ReDipl.  /?.  178  ,  comme  fi  Ton  datoit  74 
pour  1 774 ,  ce  qui  fe  pratique  encore  dans  les  let- 
tres de  peu  d'importance. 

Il  eft  encore  néceffaire  d'obferver  que  les  An-- 
ciens  exprimoient  fouvent  les  nombres  par  des 
comptes  ronds.  De  Re  DipL  p.  95....  Daniel^ 
Hift.  de  Fr.  u  ly  p.  lio....  S ckannat  j  Vindic.' 
Archiv.  fuld.  p.  3 6....  4nnal.  Bened. r.  3  ,  /i.  tftf  i, 
ajoutant  ce  qui  y  manqugit  pour  les  complettec  » 
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Ott  omettant  le  furplus.  Cette  manière  de  comp- 
ter qui  n'eft  pas  rare  dans  les  livres  facrés,  a  païub 
de  la  dans  les  monuments. 

Les  anciens  copiftes  &  même  les  modernes 
ont  fait  fouwnt  des  fautes  en  rendant  les  chiffres 
Komains ,  fur-tout  dans  les  V,  les  L ,  les  M ,  &c. 

Pour  la  pondbuation  après*les  chiffres  Romains, 
on  a  beaucoup  varié,  &  il  n^  a  jamais  rien  eu  de 
fixe. 

On  ignore  quand  on  a  pu  commencer  Tan-- 
cien  ufage  de  Vo  fupérieur  mis  ^près  le  chiffre  Ro- 
main :  anno  AP.  L".  VF.      * 

Quant  aux  chiffres  anciens ,  nommés  Arabes, 
leur  origine  &  Tépoque  de  leur  introduâîion  par- 
mi nous  font  affez  peu  connues.  Les  uns ,  Coflœ-^ 
deauj  Traité  des  Signes^  t.  ly  p.  97....  Kirher ^ 
Arithmet.  part.  1  y  c.  4 ,  font  honneur  de  cette 
invention  aux  Indiens  >  qui  les  communique- 
xent  aux  Arabes ,  doù,  par  le  moyen  des  Mau- 
res ,  ils  font  venus  jufqu  à  nous.  Cette  origine 
Indienne  paffe  communément  pour  la  mieux 
fondée»  &  elle  eft  la, plus  accréditée  parmi  les 
Sa\g||rs.  Les  autres  foutiennent  qu'ils  viennent 
des^Cjiecs ,  qui  les  ont  communiqués  aux  In- 
diens ,  d*où  enfuice  ils  ont  paflé  jufqu'à  nous 
par  les  mêmes  voies  que  ci-deffus.  Edouard  Ber- 
nard, Ifaac  Voflîus,  M.  Huet,  Evêque  d'A- 
vranches ,  &  M.  Ward ,  Profeffeur  d'Eloquence 
en  Angleterre^  font  pour  ce  dernier  fyftême  qui 
ne  paroît  guère  appuyé  que  fur  des  conjeûures 
arbitraires.  Dom  Calmer  en  enfanta,  un  autre 
qui  donnôit  à  ces  chiffres,  une  origine  toute  La- 
tine, en  avançant  que  c*étoient  des-reftes  des 
anciennes  notes  de  Tiron.  Mais  outre  que  cette 
reflemblance  qu'il  croit  y  trouver  eft  forcée. 
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Tufage  des  notes  de  Tiron  cefTa  dès  le  dî-^ 
xieme  (îecie  »  au  point  qu  il  tiqh  refte  prefqué 
nui  veitige  dans  tes  monuments  depuis  le  corn* 
taencement  du  ii',  fi  ce  n'eft  rabbré\^tion 
â'&pzT  7,  &  d!us  pat  9  ;  &  nos  cHifFres  ne  pz^ 
toifleht  qu'au  13*  fiecle  ^  en  France  Se  dans  les 
autres  Etats  de  l'Europe.  Ils  orit  fubi  depuis  cette' 
époque  parmi  les  Européens  le  fort  de  rEcriture, 
ô/qjl  Cang^p.  66 ,  aneiq.  edit.  c*eft-à-dire  que 
leurs  figures  n'ont  pas  moins  ^arié  que  celles 
de  nos  lettres.  Quelques-uns  ont  déféré  à  Planu- 
des ,  Moine  Grec ,  l'honneur  de  s'être  fervi  le 
{premier  de  ces  chiffres  :  d'autres  en  donnent  ki 
gloire  à  Gerbert ,  premier  Pape  François ,  fous 
te  nohi  de  Sitveftre  II  :  les  Efpagnols  la  revendis 
xjuent  pour  leur  Roi  Alphonfe  a  ,  à  caufe  de  fes 
tables  agronomiques  dites  Alphohflnes  ^  mais  les 
fohdements  de  toutes  ces  prétentions  paroiffent 
très  peu  folides.   Ce  qui!  y  â  de  certain  ,  c'eft 

2u  ils  étoient  en  Europe  avant  le  milieu  du  1 5* 
ecle.  D'abord  on  n'en  fit  guère  ufage  que  dans 
les  livres  de*  Mathématiques  ,  d'Aftronomie  ^ 
d'Arirhmétique  &  de  Géométrie.  Enfufll  on 
s'en  fervit  pour  les  chroniques ,  lesjcalendriers, 
&  les  daee^  des  manufcrits  feulemeht  :  car  ces 
chiffres  n'ont  jattiàis  été  admis  dans  les  diplômes 
ou  chartes  avant  le  1 6^  fiecle.  Si  l'on  en  trouvoit 
quelques-uns  avant  le  14'',  ce  feroit  un  phéno- 
mène des  plus  rares.  Dans  les  14*  &  15*  fiecles 
on  pourroit ,  quoiqu'^ez  difficilement ,  en  ren- 
contrer dans  des  minutes  de  Notaires.  Ces  excep- 
tions ,  s'il  s'en  trouvoit  j  ne  ferviroient  qu'à  con- 
firmer la  règle  qui  ne  leur  permet  de  fe  montrer 
que  dans  les  aâes  du  1 6^  iiecle. 
Ces  chiffres  ne  parurent  fur  lesmonnoie^^  pottt 


70fn..i-p-  »7i- 


n.s. 


"\  .' ^ ^  ¥      # 


Chiffres  Anciens  etMqdfbnes 
CliifiÊrcs  Rcnuano  -  Gallic ans  . 

s      6   6    f     i        ^      lo    II    iS    26       16 
ly       2$^     '2^       Qû        dû       40  3o  60      00  ICO       U4       ^774* 

K^  tXS  »j.X^  ll(.XX .  >3ÛC.  ?LJU.X.X.KC .  C .  C  k)  '/JvAûrîxj^ 

Chiffres  Romains    A  Eip  a^ne . 

LU.  "u  .iii.?c.  pcÂjicjci  .x\x.>pc  .5ooc.x.2roc  :v>c^ 

.    pi7      5«7    ICÛ  Sjû  ^ — lûÛO-'-sQSW&OO  JOÛÛ    WffO         Soû 

■Cx?.A^,C.T).T.  T.T.n'vr.^lVyii.3;?lx-. 

C]iî£ares  dAUema^e 

,.  ..«..•  .,.«^..  .  ......... ..^     ...4^..^     ^^. .......  -..^...  ...--»•--.  i--v  ----^ 

/i  <  oc  «<î  «ri  o^ji  <èx^'.\iq  («•'H?  q  ^4  9  V^'tî 

6. .....7 ...: A...,   51- 

^  gjj^        10  14,     iS    0,0     2*2.     aa      ^/      «f<^      /«^    7^   7*^" 

4V  Zûû      2C2        104       lûO  J^^4é  Soû       f '-"'ICCO 

ycKje^wi.coç.ccn'coc  et .^c. JVC  \^  *-Ai  ax . 

i^iû   i{cû    ^Qûû      Sa  00    Gooû 

Cln£B?es  vulgaires  de  France 

2   ,.....Q ^    3.-...      ....4,...^  t^S ..^.6..^,....^..^,.S.^,p    2C 

jt    la    ï9     J4,    3o         Si  ^0  3û9     4aS. 

Années  marquées  en  Cluffî^e  Arabe 

JQ4S    J9g9     i33^     2334      23SS    24 4S      14S2  24S4 

1461        140/        1470         ^47*       *4fS         ^4ié 
14Q0         1497      ^So^       1S04,  1S06       iSii 

iSig.         iSm  1S94         jS$  ^ 


ï 


Bûutrcùf  SaUp  » 


C  H  R  é  t  I  £  lî.       .  ift 

t&âtquer  le  temps  où  elles  avoient  été  fabriquées^ 
^ue  depuis  rordonnance  de»Henri  II  rendue  en 

La  figure  de  ces  chiffres  Arabes  n^étdit  pas  en-' 
core  uniforme  parmi  nous  en  1534  :  &cen'étoi£ 
^ue  depuis  1 5  00  que  Tufage  en  écoit  ordinaire 
en  France ,  encore  les  entremèloic-on  fouvcnt  de 
chiffires  Romains.  Ce  n'efl:  même ,  fi  l'on  en  croit 
un  Hiftocien  moderne  5  Lobineau,  préf.  dufeccnd 
tome  dé  VHift.  de  Bree.  que  depuis  le  règne  de 
Henri  111 ,  que  Ton  commença*  en  France  i  fe 
iervir  en  écrivant  de  ces  nombres  Arabefques. 
Les  RufTes  ne  s'en  feirvent  que  depuis  les  voya-> 
ges  du  Ccar  Pierre  le  Grand  ^  au  cotnmence'» 
ment  de  ce  (iecle.  Ils  avoient  été  introduits  en 
Ajigleterre  vers  le  milieu  du  i  j*  fiecle  en  i  x  j  }» 
H^ard  j  Oiferi^.Jurles  Ecrits  des  Moder.  £.18, 
p.  1 3  X ,  &  portés  en  Italie  vers  le  même  temps. 
L'Allemagne  ne  les  reçut  qu  au  contmencement 
du  1 4*  fiecle  vers  1 3  o(^  :  mais  en  eénéral  la  figure 
de  ces  chiffres  n  eft  devenue  uniforme  que  depuis 

CHRÉTIEN  (TRÈS).  Le  titre  deTrèsChre'eien 
eft  depuis  long- temps  la  dénomination  caraAérif* 
tique  de  nos  Rois.  Grégoire  III  le  donna  là Charles 
Martel,  Godeauj  Hift.  de  tEgl.  t.  <  ^  nag.  z8l, 
Etienne  II ,  qui  vint  en  France,  appefla  également 
Pépin  Roi  Très  Chrétien^  &c'eftpeut-^trelapre« 
miere  fois  que  ce  beau  titre  a  été  donné  i  ^h 
Roi  de  France\par  un  Pape.  Mais  ce  n'eft  ^ue 
fous  le  Pontificat  dé  Paul  II,  Tan  I4<'9,  que  ce 
titre  eft  devenu  une  expreffion  de  fi3rmule  dans 
les  bulles  &c  les  brefs  apoftoliques  adreffés  aux 
Rois  de  France.  E>ans  la  lettre  du  Coficile  de 
Bafie  à  Charles  VU  ^  on  f  econnoit  que  les  Roui 
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de  France  font  appelles  Très  Chrétiens  par  Texcet-^ 
lence  de  leurs  mérites  envers  TEglife.  Dès  le 
1 1^  (îecle  ce  glorieux  titre  leur  avoir  été  a£feâé  , 
comme  nous  Tapprond  Jean  de  Sarisbéri  y  epijl. 
a 5  5*  Ce  titre  n'eft  donc  pas  devenu  propre  à  nos 
Rois  depuis  Louis  XI  feulement ,  comme  le  die 
le  Père  Daniel.  A  la  vérité ,  le  Pape  Paul  II  eft 
le  premier  des  Souverains  Pontifes  qui  fe  foie 
obligé  folemnellement  à  fe  fervir  de  cette  ex- 
premon  en  parlant  de  nos  Rois  ^  mais  en  cela  il 
ne  faifoit  que  fuivre  l'antiquité.  François  1  fe 
donna  à  lui-même  dins  quelques  aâes  le  titre^ 
de  Très  Chrétien  ;  je  ne  crois  pas  qu'avant  lui  on 
trouve  aucun  exemple  de  ce  titre  pris  par  nos 
Rois. 

CHRISME.  Conftantiu  le  Grand  ayant  reça 
du  ciel  Tordre  de  porter  le  Labarum  pour  éten- 
dard ^^Z^zéZâ/ic,  de  mort,  perfecutor.  r.  44^  il  en  fie 
ufage  jufques  dans  fes  diplômes  :  de  là  le  chriiV 
me  que  Ion  voit  dans  les  lettres  des  Papes >  des 
Conciles  &  des  Rois.  11  eft  prefque  toujours  fir 
guré  comme  on  le  voit  fig»  j^  au  troijieme  tcu^ 
bleau;  &  t'eft  le  monogramme  abbrégé  de  Jéfus- 
Chrift  en,  lettres  Grecques.  Cette  figure  ainfi 
que  des  croix  diverfement  conformées  font  moins 
un  nota  qu'une  efpecç  d'invocation  de  notre  Sao^ 
veur ,  &  un  témoignage  de  chriftianifme. 

CHYROGRAPHE.   Voye^  Chartes- par- 

T(|BS. 

CLAUSES.  Dans  le  corps  de^  aftes  de  pjref- 

3 ne  tous  Ijes  fiecles  on   rencoiître  des  claufes 
ont  il  eft  intéreHant  pour  la  diplomatique  de 
connoître  les  époques  &  les  formules. 

On  peut  diftinguer  plufieurs  fortes  de  claufet 
i,  raifon  de  leurs  diffétents  objets  refpeâifs  \  lef 

claufes 
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fcUufes dérogatoires  »  comminatoires^  impréca* 
tpires^  dereferve  »  de  précaution,  derenoncia* 
don ,  &C;  • 

Les  çlaufcs  dérogatoires  (|ui  dérogent  à  touc 
àâe  contraire  ne  font  P^^  i2iiQS  :  elles  remontent 
aux  premiers  temps.  C'eft  ce  qu'on  exprime  ad\iel« 
lemént  &  depuis  bieii  du  temps  ^  par  le  mot 
nànobjlantj  qui  vient  certainement  d^  iaclaufe 
nonobjlantibus  appellationibus,  copiée  fur  iesaétes 
de  la  Cour  de  Rome,  qui ,  fe  glifla  dans  les  lee* 
très  roy*aux,  les  ordonnances  &c  les  contrats  d'é-r 
changë  du  i  j*  (iecle  Au  14*  ces  claùfesfont  trè$ 
communes  dans  les  diplômes  de  nos  Rois ,  où  le 
nonobjlant  revient fouvcnt.  Dans  le  1 5*  fiecle  on 
dérogeoit  non  feulement  à  tQqt  aâe  exiftant^ 
mais  mêiheaux  aâes  à  venir  par  cette  formulai 
allez  Qsmmune  ^  nonobjlant  toutes  les  lettres  im^ 
fétrées  ou  à  inipétrer^  à  ce  contraires. 

L|s  ckufes  dérogatoires  n'ont  été  introduites 
dans  les  bulles  que  vers  le  12*  fiecle  au  plutôt; 
&  quoiqu'elles  foient  fort  anciennes  ,  ce  n'eft 
^  guère  qUe  dân^  ce  fiecle  qu  elles  commencent  à 
figurer  ainfi  que  les  autres  claufes  dans  les  dipio^ 
mes  des  Souverains. 

Par  une  ordonnancé  de  Charles  V  du  ^  Dé** 
cembre  i  J7}  ,  Ordonn.  du  Louvre ^  t.  5 ,/.  ^47^ 
il-^ft  défendu  aux  SSecrétaires  du  RoLde  mettre 
dans  les  letued  royaut  des  claufes  dérogatoirdd 
£ins  l'exprès  commandement  du  Roi. 

Les  claufes  comminatoires  ne  furent  pas  feu* 
lement  appofées  par  ceux  qui  ayant  la  force  en 
main  pouvoient  les  faire  exécuter ,  maii  encore 

{»ar  des  perfonnes  privéesi  Sans  ddiite  que  les 
oix  y  autorifbient  les  particuiier$,&  dévoient 
l^r  prêter  main-forte.  D'ailleurs  les  Princes/ 
TQm€  L  S 
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étoient  intéreflés ,  parceque  le  fifc  &  les  ûy^nis 
caûfe  parcâgeoienc  le  profit  des  amendes.  Pour 
aonner  plus  d'énçrgie  a  ces  forces  de  claofes,  les 
pafdcutièrs  annonçoient  fouvenc  que  c'écoic  â 
ui^vL  ou  à  fes  faines  qu'ils  faifoienc  les  dona<-^ 
lions  y  De  Re  DipL  r.  ii 4 ,  &  que  nulle  puif- 
fance  ne  dévoie  conféquemmenc  en  changer 
Fotdte.-    • 

Dans  les  premiers  temps  de  la  monarchie. 
De  Rt  DipL  p.  97,  les  paniculiers  infligeoient 
des  peines  pécuniaires  aux  violateurs  dç  leurs 
«ébes  :  mais  on  ne  voit  pas  que  les  Rois  de  la 
|>remiere  race  aient  eu  recours  à  ce  remède  \  leurs 
fucceffeurs  l'ont  employé  plus  communément. 
Les  Papes  n'adoptèrent  ce  moyen  ,  que  vers  le 
commencement  xlu  onzième  fiecle  environ  \  de 
Alexandre  II  fubftitua  la  peine  pécunifire  aux 
anathêmes  alors  trop  prodigués.  Les  claufes 
comminatoires  ne  reparoiflTent  point  au  i2«^  fie- 
cle dans  les  fimple^  lettres  des  Papes  ,  &  c'eft 
prefqqe  pour  ce  temps  la  feule  marque  par  où 
l'on  puiAt  diftinguer  leurs  lettres  de  leurs  bulles» 
ordinaires,  f^oye^  Menaces. 

Les  claufes  imprécatoires:  Voyez  Impréca- 
tions. 

•  Lesciaufes  de  réferye ,  par  lefquelles on  décla- 
roit  nefkxre  tort  à  autrui ,  ni  empiéter  fur  la  ju- 
cifdiâîoa  ou  les  dtoirs  d'un  tiers ,  ne  doivent 
commencer  à  paroiire  dans  les  diplômes  qu'au 
1 2*  fiecle.  Celui  de  Louis  le  Gros  de  1 1 1 3  pour 
la  fondation  de  S.  Viâor  de  Paris,  s'exprime 
aii^  :  Sùha,  authoritate^  Saivojwre^  Salva  débita 
obedlenua  SenonenJU  Archiepifcôpi  &  Parifienfis 
Epifiopi.On  s'eft  prefque  toujours fervipour  ces 
clames  de  réferve  >  en  ulàçe  dans  les  fieclcs  fui- 
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Vartts  j  de  Texpreffioil  Sûlvojure  j  Sa/va  authori^ 
tatc  j  8t  eh  Frailçdis  :  Saafle  droit  d*autrui  j  oxi 
ftmf  notre  droit  &  c^i  ^autrui.  On  s'en  fer< 
encore  dans  les  aâes. 

Les  claufes  de  précaution  ont  été  inventées' 
pour  la  sûreté  réciproque  des  parties,  yoy.  An- 

KOKCB. 

Les  claufes  de  renonciation  ne  font  point  rare^ 
dans  les  aâes  depuis  le  1 1^  fiecle.  La  formula 
finale  des  ades  de  Notaires  :  renonçant  ^  promet^* 
tant ,  flcc.  eft  encore  un  refte  de  Tufage  des  clau^ 
k%  de  renonciation  t  celles  d*aujoiird*hui  font 
implicites,  mais  les  autres étoientfouvenC détail-* 
lées. 

COMMlTTlMUS.  O*  entend  par  ce  mot 
Latin ,  que  l'on  a  prefque  ficancifé  y  le  droit  6C 
privilège  dont  jouifTent  quelques  Officiers  du' 
Roi  &  autres  ,  d'évoquer  toutes  leurs  affaires  en 

Îtemiere  inftance  aux  Aequctes  de  l'Hôtel ,  ou 
un  tribunal  particulier^  Cet  ufage  n'a  pa3 
commencé  vers  i  an  i^éy^  comme  on  le  prétend' 
communément  )  car  on  en  trouve  un  exemple  ^ 
qui  eft  ail  mqins  un  des  plus  anciens ,  s'il  n'eft 
pas  le  premier  \  dans  une  charte  de  Henri  I ,  en 
faveur  de  l'Abbaye  de  S.  Evroult ,  donnée  en 
III},  &  rapporté  par  Ordéric  Vit^l ,  lib.  1 1  ^ 
dans  du  Chejhc^  p.  040  :  Et  ne  quii  ad  Placitum 
Alonachûs*..^  nijî  in  cutia  RegaR  provocafet  j  ge*^ 
fkraii  authoriiate  prohibuit.  On  peut  donc  afjfuret 
que  depuis  le  douzième  fiecle  mclufivement  de 
pareilles  claufes  de  committimus  ne  peuvent  por- 
tét^  aucun  préjudice  aux  pièces  qui  les  renfer* 
nSent. 

COMPTES.   (Chambre  des)   Cette  Couf, 
regardée  cpmme^  un  Tribunal  où  Ton  exâminoit 

s») 


%j6  G  O  M  P  T  E  S. 

làs  xromplés  des  revenus  du  Souveraiti ,  eft  autiS 
ancienne  que  la  monarchie.  C*écoic  une  partie 
des  fonâions  duConfeil  du  Roi,  qui  s'en  acquit* 
•  toit  par  un  certain  nomt^  de  fes  Membres  qu'il 
députoit  ad  hoc.  On  ne  peut  fixer  l'époque  de  la 
réparation  &  diftraâîon  ae  laChambre  desComp^ 
tes  du  corps  du  Confeil  Ptivé ,  ni  de  fa  réfidence 
à  Paris.  Il  eft  feulement  certain  qu'elle  n'étoit 
pas  fédentaireen  i2a(> ,  &  qu'elle  1  etoit  avant 
I }  00.  Journ.  des  S  av.  Nov.  1 7(^5  • 

On  voit  des  Maître;  des  Comptes  dès  Philippe 
le  Bel  en  1^07:  ils  font  expreUément  nommés 
fur  les  tablettes  de  cire  que  l'on  conferve  à  l'Ab- 
baye S.  Germain-des  Prés. 

Les  Correâeurs  de%Comptes  font  des  charges 
créées  par  Charles  VI  eu  1410  par  édit  du  14 
Juillet, 

Les  Auditeurs  de  la  Ch^Mnbre  des  Comptes 
très  anciens,  &  déjà  aualjfiés ,  reçurent  par  l'é- 
dit  de  X  5  5 1  un  degréailluftration  de  plus.  Joum, 
des  Savant  $  ^  iVcv.  1  ;^  5 . 

COMPUT.  On  appelle  ainfi  en  terme  ecclé- 
fiaftiqué  la  manière  ae  fupputer  les  temps.  Les 
diverles  parties  de  cet  ouvrage  qui'rouient  fur  la 
mime  matière  pfKroiflent  entrer  fu£fifamment 
dans  le  détail  des  objets  principaux  ^  c'eft  pour^, 
quoi  on  fe  Borne  ici  aux  temps  qui  ont  précédé, 
k  venue  du  Meflie. 

On  a  beaucoup  varié  dans  les  derniers  fiecles 
fur  le  calcul  des  temps  avant  JéfusChrift.  Les  uns» . 
&  c'eft  l'opinion  la  plus  commune ,  quoique^ 
peut-être  la  moins  fondée ,  mettent  4000  ans 
lèulement  avant  Jéfus  Chrift,  au  lieu  de  ^000 
qu'admettent  les  autres.  Eufebe  de  Céfarée  a  été 
le  premier  entre  les  anciens  qui  ait  comipencé 
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i,  abbréger  ce  calcul.  UEgtife  d'Antioche,  fi  Ton 
en  croit  HeHchius ,  compcoic  fix  mille  ans  de^ 
piii^  la  création  du  monde  jufc^u'à  Jéfiis  Chrift  ^ 
ainfi  que  S.  Clément  »S%  AniJ>roiie»  S.  Hippolyte,^ 
&c.  Dans  le  croiileme  (iède  on  commença  à  ne- 
compter  que  5  5  qp  %ns  ^  &  la^  fameufechf  onique 
de  Jules  Africain  fur  en  partie  caufe  decechan-^ 
gement;  U  acheva  cet  ouvrage  Kan  121  de  Jéfus- 
Chrift.  Ce  fy^mo  devint  commun 'ei>  Egypte» 
&  fur- tout  â  Alexandrie  vers  le  commencement 
du  5*iiecle.  U  fut  depuis  appelle  l'ère  d'Egypte*, 
pu  la  période  d'Alexandrie.  Le  Concile  in 
Trullo.  en  ^91  y  ajouta  8  an^^  &  cette  époque 
fut  nommée- la  période  de  Conflantkiople ,  ou 
L'ère  Romaine.  Vers  le  commencement- du  5^ 
iiecle  lies  Eglifes  d'Occident  »  entraînées  par  la 
chronique  dfEufebe  >  'Suivirent  fini  calcul  qui- 
n'admeKoir  que  5199  ans  avaiK  Jifus  Chrift. 
Rome  fadopta ,  &  Bede  eft  te  premies  qui  aie 
ofé  le  rejeter  pour  introduire  celui  du  texte  Hé^ 
breu  &  de  la  Vulgate.  Adon ,  qui  vivoit  dansL 
le  9'  fiecle  ^  eft  le  premier  qui  ait  imité  Bede.  Ep-^ 
iin  ce  iv^eft  proprement  que  vers  la  fm  du  dernier 
fiecle  ,  que  quelques  proteftaats  Darentctemenr 

Îour  Pliébreu s'attachèrent-  à  la  lupputation  des. 
uifs^  &  en^  formèrent  le  comput  commun^  Pc^ 
rron  ^  Défcnfe^f  de  l* Antiquité  des  Terres  ^  eh.  i. 
Voyeai  Calendrier,  Année,  &Cè 

COMTE.  Le  titre  de  Comte  remonte  at> 
moin«  aux  premiers  Empereur^ ,  qui  nommèrent 
teurs  Confeillec^  Gvnir^i ,  Compagnons.  Dès  le 
];emps  d'Augttfte ,  on  voie  des- Sénateurs  choifis; 
pour  fon  Conf<^l  avec  le  titre  dtCo^^ej  Jugujli» 
il  en  eft  cependant  qui  penfentque  le  mot  corner 
Cqmte^  vîeac  de  canudcfé  j  &  qu-'il  défignoî(^ 
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çeiqc  qui  mangeotenc  aviec  rEmpereur,  oa  qo! 
avoienc  droit  de  Bouche  en  Cour^  comme  nous 
nous  expiyxions  tojoard'hui.  Quoi  qull  en  ibit  » 
c'écoic  plutôt  alors  une  dénomination  t|u'un  titre* 
En  ^  5  )  le  mec  cornas  commençoit  >  Tdlem.  Hift. 
4cs  Emp.  t.'itP'  3  S  9  »  i  pafftr  pour  une  dignité, 
Ainfi  le  titre  de  Comte  ne  doit  pz%  tou^â  fait 
fi^norigineàConftantin  le  Grand.  Mais  ce  Prince 
ça  îUuftra  la  dignité  au  point  de  la  mettre  mémo 
au  delTus  des  Ducs  en  j  ;  q  ,  Hiftoire  du  Bas-Emm 
firent.  1  i/y*  5^4*  On  peur  dire  que  les  Comtes 
Croient  les  courtifans  &  les  gens  de  la  fuite  du 
Prince  :  ç'eft  pourquoi  on  appella  fa  Cour  comi^ 
iatus  j  Ant^  Mattheus  de  nobiL  part*  i  '•  çap^  i  o« 
Dans  le  quatrième  (iecle  ils  commencèrent  à  de» 
venir  militaires  î  &  ^n  cinquième  »  il  croit  établi 

3ue  les  Goqvirneurs  de|n:o¥ince  fe  décoraflent 
e  la  qualité  de  Duc ,  &  les  Gouverneurs  des 
villes  ou  d'un  féal  diocefe  de  la  qualité  deComte^ 

• 

Cornait  du  PalaU  &  PaUtmsn 

» 

|f  os  Rois  (le  U  prett|ier0&  féconde  races,  en  par- 
lant d*uq  de  leurs  Comtes,  le  qualifioient  Cimes 
palaiii  Hoftri  j  &  ^u  9^  6ecle  Cornes faeripaiofii  ^ 
<^x>mte  du  facré  palai$.  De  ces  titres  i  celui  de 
Comte  Palatin ,  U  nV  avoit  qu'un  oas  à  faire  ,  fie 
au  1 1®  Gecle  il étoit  déjà  fai^.  JLes  Empereurs,  les 
{lois  d'Efpagne  f^  d'Angleterre  ont  auffi  eu  lenrs 
Comtes  Palatins.  Dans  le  1 1*  fiecleplufieurs Sei< 

ênçurs  ,  tels  que. les  Comtes  de  Chartres  ,  de 
ibampagne ,  de  JEtrie ,  dc^  Slçis ,  de  Toulo«;ife  ^ 
de  Flandres ,  sHn^tuloîent  ei^core  Cornas  Paia^ 
iins  (  Bndfel  des  ^tfjt  ,p.  1 77)  \  mais  1  ascienoa 

Mêii^a  dQ  Charse^  fc  de  filoît  ^  Uf^ulc  <^ 
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Bit  conrinuc  d^  s'arroger  â  ffixpiwiécc  dore  dans 
la  peribnne  de  Ton  aîné. 

Les  Comref  du  Pal^s  feos  la  première  &  fe« 
conde  race  itoitm  les  chj^s^de  la  Juftîce.  Le$  di* 
plomes  royaux  ûvptliés, précfjfus  j  Se  ceux  qui 
avoienc  trait  à  la  (orme  jt^diciaire,  ou  qui  ren» 
feroioient  des  Jugements  »  étoient  énonces  par 
des  Comtes  du  Palais ,  au  moin^  depuis  le  8^  tie^ 
icle  :  les  Ârchichapelains  -  Chaa<^liecs  ne  déU» 
croient  que  les  diplômes  ecdé^aftiques. 

Il  eft  confiant  &  dénH>ntré^  Dç  He  Diplomate 
f.  117,  qu'il  y  eut  plu(ieai3  Comtes  éin  Palais  i 
la  fois.  Ces  Cojmces  .augi^i.enteirefit  e^  puiflance 
à  mefure  que  les  Rois  méritèrent  mieux  le  for«- 
nom  de  faiKéans«  Vers  le  1  b^  ilecle  ils  partage- 
reot  pour^^nfi  dire  eatre  eux  les  ptovinces  :  de  Ik 
les  Comtes  de  Toulou(e ,  de  Blois  »  de  Chgmr 
|>agne  y  de  Flandires  >  &c.  8c  tous  ie  qjuaUÀoteait 
Comtes  du  Palais  6a  PaUtio^à 

^  Comtés 

Les  Comtes  fimplemaAt  dits ,  abusant  de  i» 
foibUfTe  des  derniers  Rois  de ^la  féconde  race^ 
£rent  des  principautés  des  lieux  &  des  villesL 
où  ils  (omoKindotent  auparavant  par  com-^ 
miflion ,  &  dè^  lors  ils  a|oucereQt  a  leurs  noms 
celui  de  Ce^rs  ComtéSé  Ce  n  eft  que  depuis  te 
9*  fiecle  9  ic  fur  tout  depuÎ6  Mj^écédité  des  âefs  >. 
que  dans  les  aâ^es  on  a  diftingué  les  jieux  par 
Comtés^  ccmiiatuf.  Louis  te  Débonnaire  rendit 
le  Comté  de  Pai:is  héréditaire  en  fave^ir 'de  Br* 
gon  fon  gendre*  :maiis  Chjirles  le  Chauve  fut  le: 

£  ramier  qui  aut<^ifa  par  jim  capillaire  la  6KCCS& 
0/1  des  Cq^i^s  daM  ksitMmlW 

Si«r 


(J 
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Les  chartes  où  il  feroic  fait  mention  de  Com« 
ces  poflfédés  en  propre  ^.par  forme  d'héritée  y  8€ 

?u^*feroietlt' antérieures  a  Charles  le  Simjne  tî\ 
rance ,  &  à  Henri  TOifbleur  en  Allemagne , 
pourroient  à  jufle  titre  paflei:  pour  faufles.Il  en 
raut  excepter  en  France  Bégon ,  Çonite  de  Paris. 

Pour  abolir  les  Comtés  fouyerains ,  Se  empê- 
cher que  le^  Comtés  eu  général  ne  fe  multipliafr 
ient  trop ,  Charles  IX  ordonna  en  1 5  é^4  que  les 
Comtés  &  Duchés  retourneroient  à  la  couronna 
au  défaut  d'enfants  mâles. 

GOMIESSE.  Avant  le  V  ftecle  le  nom  d^ 
ComitiJJa  y  ComtelTe  y  ne  fe  trouve  point  dans  lei; 
titres. 

CONCURRENTS.  Il  tùt{k  pas*  étrange  de 
rencontrer  la  date  de^  concurrents  dan^  ces  temps 
où  les  Notaires,Tabtllions,  2$  autres,  fàifoientun 
grand  étalage  de  ta  fcience  des  dates  dans  lettre 
fiâes  :  voici  ce  qu'x>n  entend  par  ce  terme. 

Le^  cot^currents  ont  été  inftitucs  pour  réunii: 
fous  un  feul  point  de  vue  le  nombre  de  jours  qui 
reftent  en  fus  des  5 1  femaines  de  Tannée ,  juf^ 
qu'à  ce  qu'ils  puifTent  former  une  femaine  en^ 
tiere  ;  il  ne  peut  donc  jamais  y  avoir  que  7  com 
currents.  L'année  eft  compofée  de  365  jours  & 
fix  heures  :  il  ne  fkut  que  j  £4  jours  pour  formée 
}es  j  %  femaine^.  Il  refte  donc  cous  les  a^s  un  jour 
&  ux  heures ,  ce  qui  fait  po^r  la  première  année 
I  jour  de  concurrent.  La  deuxième  année  en 
donnera  1  de  concurrents ,  plus  i  x  heures  \  1^ 
troifieme  en  fournira  j  de  concurrents ,  plus  1 8 
heures  j  la  quatrième  en  donnant  4*)ours>  plusi 
vingt -quatre  heures ,  donne  par  conféquent  cinq 
jours  de  concurrents  \  la  cinquième  fournit  |e 
fi^epie  çonçftsrent  1 8ç  la  6*ainn^,  ^fe^tKOnç  ^ 
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^las  que  complette.  De  U  Ton  voit  que  dans  le% 
années  bilfextiles  il  y  a  deux  concurrents.  Par  \z 
corredion  du  calendrier  Grégorien  les  conçut* 
renrs  ont  été  abolis  dans  le  Compuc  Eccléfîafti«* 

2  ne  ainfî  que  les  réguTiers.  Voyez  Réguliers  » 
^YCLE,  Épacte. 

CONFESSEUR  DU  ROI.  Le  titre  de  Con- 
felTeur  du  Roi  pris  par  un  Evèque  en  1475  ^^ 
un  titre  nouveau.  Il  fe  trpuve  dans  un  aâe  de 
}  ouverture  de  la  Chafle  de  Saint  Uriin ,  GalL 
Chrifliana  yt.i^p.xj. 

CONJONCTION  DE  LETTRES.  Nous 
mettons  une  différence  entre  conjon&ion  6c  /iai-^ 
fin  de  lettres.  Cette  difpartté  confifte  en  ce  que 
les  lettres  liées  ne  perdent  ^uns  de  leurs  traits 
par  leurs  liaifons,  au  lieu  que  les  lettres  conjoint 
ces  ea  perdent  quelques-uns,  qui  devieAnenc 
communs  à  deux  lettres  par  la  conjonâion. 

Les  lettres  conjointes  ne  fe  montrent  réguti^^ 
rement  qu  a  la  fin  des  lignes  des  manufcnts  de 
k  plus  haute  antiquité,  fur-tout  quand  ils  fonc 
écrits  en  vers  ou  en  y erfets.  La  conjonâion  telle 
qu'on  la  voit  Jig.  40  du  troifiemc  tableau  3  mife 
pour  ntyz  fouvent  lieu.  Dans  récriture  onciale, 
depuis  le  6^  fiecle  jufquau  10*  tiecle ,  les  con-- 
jonâions  fe  multiplient  indifféremment  vers  Iç 
comn^cemênt ,  au  milieu  &  à  la  fin  des  lignes. 
La  conjonélion  ne  fe  trouve  ordinairement  que 
dans  les  écritures  curfives  6c  minufcutes  ancien- 
nes. EUe  entroit  même  quelquefois  dans  la  corn- 
pofition  des  mots ,  De  Rc  DïpL  /^«  5  )  >  on  écri«- 
voic  r&in&  pour  rctinet.  Lés  manufcrits  &  les  di-^ 
plomes  fournirent  beaucoup  d'exemples  de  cette 
fpgn^e^ç  d'écrire  qurcefla  au  i  ^^  |ieclç«  U  en  t^ 
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^  mem^  ^e  la  conjon&ion  de  cecie  même  (jU 
iabe  dans  les  mots  figurés  comme  au  troificmc 
-tableau  j  fis.  41  •  Elle  ceflTa  pareillement  au  rx* 
4ecle  p  en  lorte  que  ces  deuxcon|ûnâîons  faifant 
par  de  d'un  mot  ^  annoncent  un  temps  fupérieur 
au  I }  «.  fiecle. 

~  GwjOMicTiON  at.  Ces  deux  lettres ,  regardées 
:^omme  diphtongues ,  ceft-à  dire  jointe  enfem- 
We  foui  les  formes  que  portent  les  figures  41  & 
j$f  du  troifieme  tahUau ,  font  des  premiers  temps, 
quoi  qu'en  difent  Saumaife,  Epifi.ad  Sarruvium, 
^  Conringius ,  Ccnfura  Diplom^  Lindav.p.  j  16. 
ie  premier  avance  que  ces  liaifons  ne  fe  remar^ 
<IueiK  point  dans  l'antiquité ,  &  qu'elles  ne  font 
que  du  moyen  âg^e  Doue  Allemand  pofe  en 
principe  qu'elles  n'ont  coipmencé  que  long» 
:^emps  après  le  9*  fiecle.  L'autorité  de  ces  dcos 
Savants  a  entraîné  plufieurs  Auteurs  dans  cette 
erreur  contraire  i  une  infinité  de  monuments. 

Beaucoup  d'autres  Savants  paroiflfent  fondés  i 
croire  que  les  fij^ures  41  &  4}  ,,  ibid.  finit  d^ 
première  antiquité.  Le  premier  caraâere^ 
trouve  fur  les  anciennes  médailles  consulaires , 
Vcroiu  illuftr.  çoL  j  3  o ,  fur  celles  des  Empereurs» 
Regumfelfcl.  mrniiftn.v.  115.  Jntiquit.  txpi.  f.  j  > 
f.  108  y  &  fur  les  inscriptions  du  flKfne  temps  » 
4ntifi.  Rom.  u  f  ^p.Kt.  On  le  €raura|  égale- 
ment dans  des  mamifcrits  des  4'  f^  &  6^  £cUs 
en  lettres  capitales  ,  Nouv.  DipL  t.  j  »  />.  5  5  ^ • 

Dans  les  manufcrits  en  ondale»  nmmfcule  ou 
curfive,  le  fécond  caraétere  prend  coûtes  fortes  de 
formes  »  Nottv*  D^L  ibid.  aocanunefit  les  figures 
44»  4$&  46  du  troifitme  tabUau  ;  mais  la  plui 
Mdiaaire  eft  celle  de  lE  a^nec  ccdille ,  fig.  47* 
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emWS^  en  "ED  aï)  ^d  lEi^  3^  e/U  l^eHJSlEl.  er 
^JSeiC  exiger  Q  ^jfi  <5R^r  G'^ÇiV\I^z«^3E  /le 

mût  3*{E/miteM®  t$7ncWmfff^Mfmu.JSW.mur'yfmu^ 

5 /.^  >E  rf  >e  )t  Hi  ;«*  fr*  «^  iHû  «^  ivii  T<  lî  ff  « 

<N  ©  QSan  gv  %*  gr  <Pw<^^Ol^  d'o^  9^  êi>^ 

ô  V^  w  (Jl/^  <N/«nt  H;r/l  Epi  '^ppY.  «R  *R  R;r  ^R»  ;« 

tt«^  W6  ««^  ^^imt"^^  vidur  WV7^<tr  CH  «»^^  am. 

Boutrffir  SfMtp  • 


CONSTITUTION,    xt^ 

*  2Ud.  Il  fane  c^endanc  4Vo»er  qu  oa  a  très  iibii*' 
vent  employé  da'ns  CQU64es  tefi^$  !'#  iisnple  pour 
Il  diphtongue  4.  * 

La  plapart  des  Savants  croient  mcme  qae depuis 


mais  c  eft  trop  avancer*  A  la  vérioé,  depuis  le  com^ 
mancement  dh  1 1^  liecle  ¥c  {impie  pat  tellemefit 
le  deflus  que  les  diphtongues  ,  jf^.  4^  ^  4}  ^>û6 
devinrent  forr  rares  :  mais  elles  ne  furent  pas  en* 
.  tiérement  abolies ,  comme  il  eft  facile  de  s*ea 
convaincre  par  des  fceaux  autentiques  des  i)^, 
1 4* &  1 5 ^  fiecles  donnés  par  Dom  Calmer»  Hi/lm 
de  Lorr.pl.  9 ,  1  o  £^  1 1 .  Il  faut  donc  dire  feule^ 
ment  que  Tufage  de  cette  diphtongue  a  été  ex^ 
trèmement  rare  dans  les  bas  fiecles  fur  les  ma&> 
Bres  fie  fur  le  bronze  ,  Se  que  fon  exiftonce  re- 
connue fur  ces  osonumentfi  peut  en.  faire  foup« 
çonner  également  l'exiftence ,  au  moins  comme 

{|oiIible»dans  les  manufcrits,  La  planche  6  reprc-» 
ente  les  conjonétioqs  des  lettres  les  plus  ordi-* 
naîres  àtm  Técrirure  pofée. 

CONSTITUTION*  Le  terme  de  confticution, 
-çonfiitutum^  a  icé  employé  dés  les  premiers  temps 
de  TEmpire,  pour  (igniner  des  ordonnances.  Les 
Empereurs  de  Conftantinoplefuivirehc  cetufage» 
ConciL  t.  i  ,  coi.  x6f ,  &  les  Empereurs  François 
Se  Allemands  les  imitèrent,  i^zV*  tom.  6^€oL 
1779.  L^3  Conciles,  les  Papes  &  les  Evcques 
eKDofecent  bientôt  leurs  volontés (âw ce  titre: 
(elles  des  Comciles  n'étoient  ÊMiyeikt  que  1^ 
décrets  comminatoires,  ibid.  r,  la  ,  ccL  144,  oa 
4m  fentences  affliâ^es ,  Comil.  Parimfi  ad.  as. 
$7}  ;  celles  dfifi  Papes  four  quelquefois  portées 
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fous  peine  4*excoiiitnatiicack>n  ;  celles  des  Evê^ 
<jue$  ou  des  L^ts ,  pour  leur  reflbrt ,  h  ont 
rien  qui  les  diftingue  aes  ftacucs  de  difcipline^ 
Voyt\  Statuts. 

CONSULS.  Apràsl'établi({èmentduriegede 
l'Empire  à  Conftantinople ,  les  deux  Confuls 
écoienc  ordinairement  mi^^parris  de  l'un  &  de 
l'autre  Empire.  La  ptéféance  ne  dépendoit  entre 
eux  que  des  autres  dignités  Jonr  ils  étoient  revè^ 
eus.  Les  deux  Empereurs  d*Orient  &  d'Occident 
en  datoient  fouv^nt  réciproquement  leurs  loix 
qu'ils  s'envoyçient ,  pour  qu  elles  fuITent  obfer*» 
vées  dans  les  deux  dihriâs. 

L'ufage  èLt%  Empereurs  de  prendre  le  Confu* 
lat  en  prenant  le  titre  d'Âugufte  ne  fubfiftoit  plus 
en  409  \  mais  ils  leprenoient  l'année  jd'apres  le 
commencement  de  leur  empire. 

La  dignité  de  Conful  fut  abrogée  par  Jufti* 
nien  en  541 ,  &  confondue  dans  la  dignité  Inv- 
périale.  11  y  avoir  1 049  ans  que  le  Confulat  du<r 
roit  fans  interruption  ,  ayant  commencé  5  o^ 
«ns  avant  Jcfus  Cbrift.  Dès  lors  Conful  &  Em-^ 
pereur  fut  la  mêmechofe  :  &  les  Empereurs  fu* 
rent  comme  Confuls  perpétuels  pendant  environ 
quatre  /lecles  :  carquoique  Juftin  le  Jeune  recréât 
le  Confulat  le  premier  Janvier  5(^7,  &  qu'il  fit  au 
peuple  les  honneurs  de  cette  charge  qui  ronfiA 
toient  en  largefles,  cependant  il  réunit  pour  tou-* 

I*ours  en  fa  perfonne  &en  celle  de  fes  fucceâ^urs 
es  titres  d'Empereurs  &  de  Cc^fuls  ^  de  façon 
que  les  Empereurs  étant  Confuls  perpétuels ,  ne 
marquoient  plus  qu'ils  l'étoient  pour  la  troifieme 
ou  quatrième  fois  y  mais  énonçoient  telle  ou 
telle  année  de  leur  Confulat ,  ou  d'après  leut 
Confulat*  Ce^e  4^rni^rc  fqrmukreveuoit  %% 
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tnème  :  c'écoic  la^date  de  f  année  après  la  prîfe  da 
poîTelEon  du  Confuiac* 

Depuis  Tan  5^7  jufqu'â  l'an  66i  ConfbuiAi 
Pogonat  vouhic  que  le  Confulac  fût  inféparablft 
de  i Empire  »  ce  qui  dura  jufqu^àConftancin  Por* 
phyrogenete, 

■  De  ce  que  Jultinieh  avoir  confondu  les  deux 
dignités  a  Empereur  6c  de  Conful ,  il  faut  con- 
durre  que  ce  Prince  ,  en  donnant  aux  enfants  de 
Clovis  la  qualité  deConfuls,  leur  donnoit  en 
même  temps  la  qualité  d'Empereurs.  Le  titre  de . 
Oonful  ne  put  (e  maintenir  avec  éclat4iu-delà 
du  9'  Âecle.  La  multitude  dés  grands  &  des  pecirs 
Souverains  qui  fe  larrogerent,  Tavilit  fans  doute 
aux  yeux  des  Empereurs.  Ce  titre  étant  devenu 
trop  commun  ^  ces  Empereurs  le  quirterent  vers 
ran*990  [Pagi  Dijfcrt.  Hypatiq.  fur  le  Confulat). 
Le  titre  de  Conful  refta  à  prefque  tous  les  Ma- 
giftrats  des  villes ,  lorfqu^à  cette  époque,  les  Sou-* 
v^erains  n'en  voulurent  plus.  Le  changement  du 
Confulat  en  Echevinage  a  été  fait  par  Cathe- 
rine de  Médicis  en  155^  dans  plu(ieurs  villes  du 
royaume ,  Savaron  3  Orig.  de  Clermont  ^  p.  115* 

L'établifTement  des  Communes  en  France  au 
I X*  (iecle  donna  naiiïance  aux  Magiftrats  muni- 
cipaux des  villes  y  appelles  Confuls ,  ou  Maires^» 
ou  Ecl\evins.  Ce  titre  de  Conful  ne  fut  &  n'eft 
guère  d'ufaee  que  dans  les  provinces  méridion- 
nales. 

La  Jurifdiétion  des  Juge  &  Confuls  desMar^ 
chands  fut  créée  par  un  rait  de  Charles  IX ,  en 
156}.  ^oygy  Date  des  Consuls. 

CONTllÀX.  Les  contrats  &  tranfaûions  for- 
ment une  partie  considérable  des  archives  en  gé- 
néral ,  &  méritent  par-  \i  qu'on  en  fafle  une  meoc 
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ûan  particuKere.  Ce  forent  les  eohtrats  ed  gêné-» 
tzïk  ceux  d échange  en  parricaiier  qui  donne-* 
reSc  naîffance  aux  charces-parôes.  f^oye:[  Chaic* 
TiS'#ARTiES.  Il  étoic  dans  Vordredô  la  prudence 
que  Ton  prit  des  mefnres  contre  un  contraâant' 
infidèle  à  fes  engagements ,  Se  qu'au  moyen  des 
chartes  dinfées  ou  dentelées,  on  ne  put  changer 
ou  altérer  les  termes  dei  rranfaâions. 

Les  ttanfaâions  étoient  fouvent  appellée» 
nnJHtutiones  ,  parcequ'elles  renfermoient  cer- 
tains règlements ,  GaiL  Chrift.  Fratr,  Sammanlu 
i.  4  y  p.  9^1^  pour  fervir  de  fondement  à  Tac- 
«ird  qui  venoit  d*èrre  fait  entre  les  parties.  Ati 
1 4^  (iede  Tufage  commun  étoit  de  les  appeller 
^ordum.  Molin.  ^  r.  )  y  pars  5'.  quàft^  S8  5  >  Joanm 
Gain. 

Les  contrafts  ont  été  appelles  contraSus^  con-^ 
vcntio  j  ic  fouvent  convenicntia  j  De  Rc  DipL 
fuppL  ^.  8  j  ,  conventions  y  ou  autre  terme  appro^- 
cfaant  :  mais  on  q*a  pas  fait  difficulté  d'appeller  le 
contrat  d'échange  concam'ium  ^  conjcambium  ^ 
commiaatiù  j  ou  autres  termes  analogiques. 
Cette  forte  dé  contrat ,  paffé  au  9*  fiede  entre 
les  ecctéfiaftiques  ,  débute  ordinairement  par 
auxiliante  Domino.  Les  padbes ,  cart£  pa8i  ^paC'^ 
iunty  paBio^  font  mis  par  les  formules  angevines. 
De  Re  DipLfuppl,  p.  8  ) ,  au  nombre  des  chaçt^ 
les  pius  remarquables. 

Les  Lettres  d'accord  furent  défignés  par  tes 
tnotf  concordium  j  concordi^u 

Les  contrats  de  mariage  au  1 1*  1 2*  &  i  )•  fie- 
des  s*appelloient  chûrt£  nuptiales  j  chartd  con/U" 
^ales  i  c  étoit  en  quelque  canton  un  droit  de  Sei* 
ffneur  de  conferver  le  dépôt  de  ces  contrats  fous 
le  nom  de  tabtUéf  matrimoniales^:  mais  quelque** 
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Ibis  ces  Seigneurs  mêmes  en  confioient  ta  garde 
iune  Abbaye  )  Nouy.Ducangc^  GlofflC^scoti* 
trats  devinrent  afTez  fréquents  dans  le  i  j^  (iecle; 

On  croit  que  TinAitution  des  contrats  de  wen^ 
tes  conftituées,  date  de  1 417 ,  &  qu'elle  fut  ap^ 
prouvée  du  Pape  Martin  V*  ^cy^j  Bau i.  Trai- 
tés. • 

CONTRE-SCEL.  La  matière  des  contre- 
£:6ls  intére^Te  trop  la  Diplomatique  pour  nepoinc 
traiter  de  ce  qu'il  eft  néceflaire  de  favoir  fur  cet 
objet  )  relativement  à  la  vérification  des  iSteà 
antérieurs  au  1 6*  iîetle. 

On  entend  par  contre^fcel  la  figure  imprimée 
au  revers  du  iceau  principaL  II  s'agit  donc  ici 
de  l'empreinte  y  &  non  de  la  matière  du  fceau. 

Sans  accéder  à  la  diftinûion  de  Dom  hiabii* 
Ion  y  Ton  comprend  fous  le  mot  de  contre-Jcêl 
tout  revers  de  iceau ,  fût-il  d'une  grandeur  égal^ 
â  celle,  du  fceau  même  ;  on  ne  regarde  cepen^ 
dant  pas  comme  contre-fcel  le  revers  des  b\ille% 
de  métal ,  parceque  cette  efpece  de  fceaux  tk 
ordinairement  figurés  des  deuï  côtés. 

Les  fceaux  de  cire  de  la  première  &  féconde 
races  de  nos  Rois  n'offrent  point  de  contre*fcel^ 
au  lieu  que  ceux  des  Princes  Lombards  ,  quoi» 
que  plaqués ,  Gattola  acccffion.  ad.  Hijl.  abK 
Cafinenf.  p.  108,  en  eurent  dès  le  10*  fiecle« 
Ltss  contre-fcels  remontent  donc  au  i  o^  iiecle  em 
Italie  )  au  lieu  qu'ils  ne  font  que  du  1 1  *  en 
France. On  peut  diftinguer  dans  les contref<iels 
leur  dénomination ,  leur  grandeur ,  leur  légende 
6c  leur  empreinte.  IlVett  pas  rare  de  rencontrer 
des  contre-fcels  qur  s'annoncent  pour  tels  par  le 
mot  contra  figillum  y  qu'ils  portent  en  tête  de 
leur  légende.  On  y  voit  auui  fouvent ,  figUlum 
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'minus y  lorfque  le  contre-fcel  eft  plus  petit  queld 
fceau  y  Se  même  dans  ce  dernier  cas ,  le  mot  gé^ 
nénqueJigUlMm  :  mais  la  dénomination yècr<ru/» 
%>vifigiliumficrcti  ^  pour  exprimer  un  contre- fcel  » 
a*eft  pas  aufli  ancienne  que  le  contre-fcel  mên;ie4 
Les  contre -icels  Lombards  font  cous. de  la 
Inème  grandeur  que  les  fceatfx  dont  ils  font  U 
revers.  En  Angleterre  y  S.  Edouard  le  Corifedèuc 
en  àvoit  un  femblable  vers  le  milieu  du  1 1*  fie-» 
de.  Que  les  fceaux  foient  plaqués  ou  pendants  » 
les  icoiltre-fcels  peuvent  erre  d'une  grandeur 
égale.  L'ufage  le  plus  comtnun  cependant  étoic 

2ue  le  contre-fcel  fut  plus  petit  que  le  fceau. 
es  contre-fcels  plus  petits  ,  autrement  ap- 
pelles \q^  petits  fécaux  ou  cachets^  ne  furent 
ÊLS  inconnue  au  ii^iiecle,  puifque  TEmpeteur 
enri  111^  mort  en  10^6 y  fcella  de  fon  fceaft 
fecret  ou  cachet  ^  par  préférence,  un  diplôme  qu  il 
accâi;da  aux  Religicufes  de  Nivelle  i  Heineccius^ 
p.  77.  Le  Roi  Louis  le  Jeune  introduifit  en 
rrance  l'ufage  du  petit  fceau  ou  cachet  pour  coiv 
tre-fceller.  La  mode  s'en  établit  vers  le  milieu  du. 
1 1^  fiecle ,  à  la  Cour  des  Comtes  de  Flandres  » 
Wredius  ^  p.  17^  195  mais  elle  ne  pafTa  pas 
avant  ce  tem|>s-là  aux  Seigneurs  qui  n'étoient  pas 
Souverains  :  elle  ne  prit  cheii  les  Ânglois ,  die 
IDugdale»  que  vers  iiiS.  Alexandre  I,  Roi 
d'Ecode ,  introduifit  le  coritre-icel  à  fa  Cous  » 
ScUcL  DipL  &  numifm.  Scotis  Thefaur  »  prdf. 
P'  $1  i  mais  ce  fut  un  contre-fcel  d'une  gran* 
deur  éj^ale  à  celle  du  fceau  principal.  Ni  lui  «ni 
les  Rois  d'Angleterre  du  même  temps  ne  fe  fer- 
virent  jamais  du  petit  fceau  fecrçt  conjointemeiu 
ûtêc  le  grand. 
Les  cachets  ou  contre-fcels   des  Evcqpes 

paroiuent 


ÏjurokTeiic  plus  anciens  que  ceux  des  Seigneurs 
aï<pies.  On  voit  un  Archevêque  de  Rouen ,  Hu- 
gues d'Amiens ,  qui  en  avoir  un  dès  1 145  »  De 
ReVlpi.p).  147.  Ceft  le  premier  Prélat  connu 
^ui  en  ait  ufL  Plusieurs  autres  exemples  conf- 
catenc  Texiftence  des  concre-fcels  eccléfîaftiques 


tu  I  r 


ûeclei 


M.  le  Moine  prétend  que  les  marques  d^ 
pouce,  enfoncés  un  peu  plus  qu'à  fleur  dans  Ten- 
vers  d'un  grand  fceau  de  cire  encore  fraîche  Sç 
BK>ne,fervirent quelquefois  de  contre-fcel  j  que 
le  nombre  de  ces  enfoncements  ne  fut  point  arbit- 
traire  >&que  lefceau  de  Thomas  d^  fiourlemonr^ 
Evèque  deToul  de  Tan  1 3  5 1 ,  portant  au  revers 
cinq  cavités  ,*of{re  un  des  plus  anciens  contre* 
icels  de  cette  nouvelle  efpece.  Pour  prouver  que 
ces  marques  de  pouce  n'étoient  point  arbitraires^ 
il  rapporte  trois  fceaux  pendants  à  un  même 
%€te  )  dont  le  plus  honorable  porte  en  forme  de 
contre-fcel  deux  empreintes  de  pouces, celui  qui 
le  fuit  dans  Tordre  de  dignité,n'en  offre  qu'une; 
&  le  troiiieme  qui  eft  d'un  Prieur  conventuel  n'en 
porte  aucune,  Dipl.  pratiq.  p.  88. 

On  fe  fervit  quelquefois  du  petit  fceau  feul  pour 
Icellér,  Ordon.  du  Louvre  j  t.  i^  p.  3 ci...,  Hiji. 
de  Li^ngued.  r.  4,  preuves  ^  /?.  i^^....  Ordonn. 
t.  ^y  p*  35Z.....  Thefaur*  Anccd*  r.  i ,  col.  1484  ;^ 
mais  au  1 3^  &  1 4^  iiecle  il  ne  paffoit  pas  encore 

f3ur  authentique  dans  certaines  provinces  de 
rance ,  ou ,  pour  mieux  dire  ,  on  n'étoit  pas 
d'accord  fur  Ion  autorité.  Charles  Vl  déclara, 
Ordonau.  8,/7.  594,  que  des  lettres -patentes 
ou  tous,  autres  adtes  faits  &  fignés  de  fa  main ,  & 
fcellésde  fon  fceau  fecrét ,  auroient  autant  d'au- 
torité que  s'ils  croient  fcellés  de  fon  grand  fceau» 
Tome  L  T  * 


?. 
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Les  Seigneurs  féculiers  de  hauce-noblefle  ea^ 
renc  auffi  de  petits  fceaux  ,  fur-touc  au  t  )^  ic 
1 4*  Ciecles.  Pris  féparément ,  ils  devinrent  au-* 
thentiques  à  mefure  que    ces  Seigneurs  ainfi 

ue  les  Evèques  cefTerent  de  fe  faire  repréfentec 

îir  leurs  grands  fceaux.  Ce  changement  paroîc 
avoir  commencé  dès  le  1 3^  fiecle ,  quoiqu  il  n'ait 
été  confommé  qu'au  15^  :  ce  fut  alors  qu'on  ne 
vit  plus  guère  que  des  armoiries  fur  les  fceaur. 
f^oye:[  Armoiries. 

Les  légendes  des  contre-fcels  ont  ou  n'ont 
point  de  connexion  avec  celles  du  fceau  ;  on  ren« 
contre  l'un  &  l'autre  indifféremment.  Quelque^ 
fois  il  eft  des  concre-fcels  fînguliers  qui  n'ont  au« 
cune  connexité  avec  le  grand  fceAi ,  &  qui  ce- 
pendant ne  peuvent  fervir  fans  lui,  tels  font 
ceux  fur  lefquels  on  lit  quelquefois  des  verfets 
de  Pjfaume.  On  retrouve  aum  quelquefois  fur 
les  contre-fcels  »  mais  en  petit  y  la  mcme  légende 
ou  à  peu  près  que  celle  qu'on  lit  fur  le  Iceau. 
Quoique  l'ufage  des  légendes  fur  le  contre-fcel 
fut  ordinaire ,  il  ne  faudroit  point  erre  furpris 
d'en  rencontrer  qui  ne  portaflent  aucune  infcrip- 
tion  quelconque. 

Les  empremtes  des  contre-fcels  ont  varié  au* 
tant  que  les  fceaux.  f^oye^  Armoiries.  Quel- 
quefois même  c'eft  le  fceau  principal  en  petit. 

Les  contre-fcels  n'offrent  rien  de  bien  extraor- 
dinaire ,  finon  qu'il  eft  difficile  alors  de  bien  dif- 
tinguer  quel  eft  proprement  le  contre-fcel.  On 
appliquoit  un  contre-fcel  au  revers  d'un  contre* 
icel  qui  devenoit  par-là  le  fceau  principal. 

CONTRE-SEING.  Un  ade  contre-figné  eft 
celui  fur  lequel  un  offi^cier  public  mec  fon  feing 
pour  en  attefter  la  vérité.  Non  feulement  les  di« 
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plpmes  des  Rois,  mais  ceux  des  grands  tant  ecclé'* 
Viatiques  que  féculiets  /  furent  céttifiés  par  des 
cotltre-feings.  Cécoit  des  Référendaires  y  des 
Chevaliers^  des  Chapelains  ^  des  Tabellions ^ 
des  Notaires ,  des  Secrétaires ,  des  Bibliothécai- 
res ,  des  Archiviftes  ^  des  Greffiers  ^  de  fimples 
Ecrivains  qui  faifoient  les  fonâdons  d'hommes, 
publics. 

Parmi  les  cara^^ere^  qui  diftiftgiieht  les  con-* 
tre-feings ,  il  y  en  a  deux  que  l'on  peut  fixer  i, 
peu  près.  Le  premier  renferme  la  formule  obtu^ 
lit  j  contenue  dans  la  foufcription  de  celui  qui 
contre-iigne»   Les  Référendaires   foufcrivoient 
ainfi ,  parcequ'ils  préfentoient  au  Roi  le  diplôme 
à  ff  gner.  Cette  formule  ne  s*étend  pas  au-delà  de 
la  première  race  y  &  n'y  fut  pas  même  invaria- 
ble  :  on  ne  la  trouve  que  dans  des  donations  ^ 
des  confirmations ,  des  priv^^eees  Se  des  précep- 
tes. Mais  les  jugements  portés  au  nom  du  Roi 
ne  furent  jamais  contre-ugnés  par  la  formule 
cbtulit* 

Elle  fut  remplacée  par  la  claufe  recognovUj<i\d 
eftle  fécond  caraâere  des  chartes  contre-fignéesi. 
Cette  dernière  fut  commune  aux  diplômes  Mé<^ 
rovingiens  y  Carlovingiens  &  Capétiens  jufqu*2 
Philippe  I  inçlufivement.  Elle  défîgnoit  la  véri^ 
fication  nécefiaire  pour  éviter  les  furprifes.  Soua 
la  première  race,  elfe  étoitconfacrée  pour  les  juge- 
ments y  Se  tout  au  plus  pour  les  exemptions  d'im- 
pôts ,  de  péaees  y  6c  autres  droits  qui  regardcnenc 
tes  intérêts  du  Roi  :  foiis  les  deuxième  &  troî- 
fieme  ,  elle  parut  indiftinâement  -  dans  toutes 
fortes  de  chartes  loyales  5  mais  non  pas  univers 
fellement. 
Ces  deux  formules  >  écrites  de  la  main  dts  Kéi 

Tij 
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férendaires  oi^  <ks  Chanceliers  ,  foût  toujours 
jwrcccdces  iimpleoient  de  leur  nom  propre ,  fans, 
^cre  accompagnées  d'aucun  titre  quelconque  , 
;pais  bien  d'un  paraphe  en  forme  de  bûche*.  Elles 
Xont  toujours  fuivies  du  t^Ql  fi^bfcripju  y  dont  la 
plupart  à^s  caraderes  formés  tantôt  en  notes  de 
jTiton,  tantôt  en  lettres  ordinaires ,  fontprefaue 
toujoiîrs  indéchiffrables.  Cette  vérification  fe  fai- 
/oit  quelquefois  par  tes^  Subftituts  auxquels  les* 
jlpférendaires  &  Grands  Chanceliers   avoient 
XQmmis  Texercice  de.  leurs  fondions  ^  alors  ces 
Chanceliers  en  fous-ordre  Tannonçoient  dans  leur 
jcontre-feing.  Sous  la  première  race  leur  formule  . 
'Ctoit  /impie  :  iV.  adv'iccm  ou  vice  N.  recognovie. 
îSçus la  féconde  race,  ilsyjoignirentlestitresà 
Çjçu  près  en  cetjte  forte  ;  N.  RcgU  Dignitatis  Can^ 
f^llarïus  ad  vicem  Hcrivei  Archiepifcopi ,  fummi 
fu^,Çanceliarli  j  recognovit. 
,     tes  Chanceliers  des  Evèques  ou  des  Abbés 
^uthentiquoient  aufll  les  aâes  de  letir  maître 
affez communément  par  la  formule /îc/?^/  &/ulh' 
/iripfij  qui  avoir  pris   un  peu  après  les  cbm- 
jtii€ncement$  de  U  troiûeme  race.  Au  i  o*"  fiecle 
on  trouve  5  dans  plufîeurs  chartes  ^  des  contre- 
feings  de  Chanceliers  eccléfiaftic}ues  qui  r^/c- 
-fincnt  &  r€conaoij/oient\es  aâes.  Acette  formule 
iaccéda  cette  autre  :  Dataper  manus  N.  Cancel^ 
Jariij  prife  fur  le  modelé  des  bulles  coniiftoriale^ 
£\le  commença  dès  le  ii^  fiecle,  &  ne  ceflà 
qu'avec  le  i  j*.  Dès  le  14*^  on  ne  trouve  plus  au- 
cune fotmule ,  mais  feulement  en  abbrégé  ou 
tout  au  long  le  nom  de  celui  qui  étoit  chargé  de 
l'expédition.  f^oye:(  Notaires. 

En  deux  mots  :  les  diplômes  Mérovingiens 
4xait  fignés  du  Roi  >  &  contre-iignés  avec  la  for- 
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mule  o6tttlitim^s  les  jugements  qu'ils  rendoieiK  ^ 
furenc*feulemenc  vérifiés  par  leurs  Référendaire^ 
aveclaclaufe  recognovit.  Unechane,  qui  fotfs 
Charlemagne  &  fes  fucceffeurs  feroit  contre»- 
iîgnée  avec  la  claufe  o3r/z//rj  feroit  fufpe6te:^& 
les  chartes  ,  mêmes  royales,  qui  depuis  la  fin  ^a 
1 2*  fîecle  porteroient  en  vérification  la  claufe  fé- 
cognovity  ne  devroient  pas  faire  foi. 

Les  aâes  des  Prélats  peuvent  bien  avoir  été 
vérifiés  par  des  Chanceliers  dès  le  lo*  fiecte  j  m»afe 
contre-lignes  par  leur  Secrétaire  avant  le  ij'^', 
ils  ne  feroient  point  exempts  de  fufpicion, 

COPIES.  Ortdiftingtie  deux  fortes  de  copiés 
à^s  chartes  ou  diplômes  anciens  j  celles  qtfi 
croient  tirées  à  quelques  jours  de.  diftance  Wr 
les  originaux ,  &  qui  en  tiennent  lieu  à  juftè  titre» 
comme  on  en  voit  un  exemple  au  fameux  Corf- 
cile  de  Florence,  Hijl.  ConciL  Florent,  p.  jotj  ; 
&  celles  qui ,  tirées  à  plus  de  diftaitce  ,  mfér^ 
tent  mieux  ce  nom  ,  quoique  prefque  aufli  ah^ 
ciennes  que  les  originaux.  Ce  qui  occafionha  un 
grand  nombre  de  copies  à^s  diplômes ,  fut  le  te^ 
nouvellement  de  ces  mêmes  aÂes  ordonnés  pas: 
les  Princes.  Voyc^  Chartes  (Renouvellement 
des) ,  &  ViDtMus. 

Il  n  eft  point  aifé^de  diftinguer  ces  dernières 
Copies  des  originaux  :  voici  cependant  quelqtres 
moyens  de  juger  de  leur  différence  \  mais  le  goôt 
&  le  tad  délicat  d'un  habile  antiquaire  f<HA 
encore  plus  furs. 

Différence  entre  les  originaux  &  les  copies. 

La  pièce  fait-elle  mention,  de  rappofkion  an 
fceau  ?  Examinez  s'il  y  refte  encore ,  pu  s'il  prf- 
roît  quelque  indice  qu'il  y  ait  été  mis.  Il  y  a  eu 

Tiij 
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jdeux  manières  de  Tappofer;  ou  en  placard  comme 

nou^  le  faifons  à  nos  lettres ,  ou  pendant  à  des 


de  la  charte  où  le  fceau  a  été  appofé.  L'indice  de 
la  féconde  eft  1  incifion ,  les  lacs  de  foie  ,  les 
courroies  de  cuir ,  les  lemnifques  de  parchemin  , 
les  r-epUs  de  la  pièce  pour  confolider  Tincifion  » 
&c.  Scâi  Si  le  fceau  s'y  trouve ,  ou  que  quelques- 
uns  de  ces  indices  s  y  manifeftent ,  c'eft  un  ori^«» 
nal  :  iî  Ton  n'en  apperçoir  aucun ,  c'eft  une  copie , 
mais  copie  du  temps  même  de  l'original ,  puif- 
qu'on  fuppofe  qu'elle  n'en  fauroit  être  diftinguée 
par  l'écriture. 

Quand  même  Tappodrion  du  fceau  n'y  feroîc 
point  annoncée  »  (i  la  charte  en  eft  munie ,  ou 

Su'elle  en  conferve  des  veftiges ,  elle  eft  originale, 
i  les  pièces  dépourvues  de  iceaux  font  foufcrites 
de  dinérentes  mains ,  foit  fignatures  réelles ,  foit 
des  croix ,  mais  d'écriture  vifiblement  difparate , 
^Ues  font  originales.  Suppofez  aind  l'omimon  du 
fceau  9  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  annoncé ,  les  ii«- 
gnatures  réelles  fuiront  en  général  pour  certifier 

3u'une  pièce  eft  orijginale  :  mais  l'afofence  de  ces 
eux  chofes  ne  fufi£  pas  pour  prononcer  que  les 
aâespaifés  depuis  le  milieu  du  1 1*  jufqu'au  ihi^ 
lieu  du  I  ;^*iiecle ,  me  (ont  point  originaux  ;  par« 
çeque  dans  cet  efpaçe  de  temps  on  n'y  regarda 
pas  de  fi  près. 

L'annonce  du  fceau,  dqnt  cependant  on  no 
découvriroit  aucun  veftige  ^  manifefte  ordinaire* 
fnent  une  copie  ^  on  dit  ordinairement  j  parce^ 
qu'il  a  pu  arriver  que ,  lorfqu'on  aura  fait  meiv- 
rqh  4tt  fçeau  a  r^crivaiii  ai;  pris  pour  modd^ 
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«dTanciens  ciiplomes  pu  cette  formule  Ce  trouve  i 
ou  parcequ'il  fera  furvenu  Quelque  accident  qui 
aura  empêché  de  mettre  la  dernière  main  à  l'ori- 
ginal :  ces  raifons  font  plaufîbles ,  fur-tout  lorf- 
que  le  monogramme  du  Prince  s'y  trouve.  S*il 
etoit  queftion  de  concevons  peu  confîdérâbles  , 
toutes  ces  règles  ne  doivent  point  erre  exigées  à 
la  rigueur  juiques  vers  le  1 3^  iiecle  environ ,  fur- 
tout  en  Normandie ,  qui  fortit  à  peine  au  1 1  ^  fie- 
cle  de  la  barbarie  y  bc  dont  les  diplômes  les  plus 
iblemnels  ne  difFéroient  quelquefois  des  (impies 
aâesque  par  une  courroie  attachée  au  bas ,  ferrée 
de  plufieurs  nœuds ,  qui  tenoit  lieu  de  fceau  &  de 
fignatures. 

Quoiqiie  pour  l'ordinaire  ce  fut  la  même  main 
qui  tranicrivît  les  originaux  &  les  copies ,  les  der- 
nières en  général  font  beaucoup  plus  fujettes  i 
être  défigurées  par  des  fautes  que  les  premiers  , 
dans  lefquels  il  s'en  trouve  cependant. 

Au  refte ,  il  ne  faut  pas  fuppofer  gratuitement 
que  les  Notaires  aient  jamais  eu  la  témérité  4ii^ 
miter  l'empreinte  de  l'anneau  royal ,  ou  d'affec- 
ter de  rendre  trait  pour  trait  les  fignatures  réelles  : 
on  en  trouve  cependant  de  cette  féconde  efpece 
figurées  dans  les  copies^  ce  qui  les  r^ nd  très  dif- 
ficiles à  diftinf  uer  des  originaux  dans  les  temps 
où  l'ufage  de  iceller  &  de  figner  foi- même  n'é- 
toit  pas  ordinaire.  Jufqu'au  commencement  du 
II*  fiecle  ,  les  Notaires  fe  di0>enfoient  mêma 
d'énoncer  dans  les  pieces,que  c'e  toient  des  copies^ 

Autorité  des  copies;. 

Pour  qu'une  copie  fafle  autorité  y  il  faut^  ou 
quç  l'anaquité  en  foie  décidément  reconnue-  y 

Ti? 
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Dumoulin jUiy  coL^  j  1 7 ,  n.  4 1  ;  où  qu'elle  ait 
été  tirée  par  l'autorité  du  Juge,  ou  foufcrite par 
une  perfonnc  publique  qui  en  certifie  la  confor* 
mité  avec  l'original  y  ibid.  n.  40 ,  4}  ^  ou  quil  ' 
foit  prouvé  que  la  copie  a  été  levée  contradiâoi-* 
rement ,  iSid  n,  7 1  ;  ou  qu'elle  ait  été  autfaenti-i 
quée  par  le  Souverain  j  foletnnité  qui  fait  qu'ello 
ne  diffère  alors  en  rien  de  l'original ,  Loix  Civil. 
/.  z  ,  /.  }  j  lit.  5  yfeâ.  1 5  /2.  10  ^  ou  qu'elle  ait  été 
atteftée  par  des  Chefs  àds  Cours  Souveraines  y 
l^eincker^   Collet.  Archiv.  p.  48  ,  ou  par  des 
Maîtres  des  Comptes,  en  ce  qui  concerne  les 
copies  des  pièces  tirées  des'archives  de  lem*  Tii" 
hnnû  y  Dumoulin  ^  ibid.  n.  28.  Avec  chacune  de 
ces  qualités  en  particulier ,  les  copies  font  preuve  , 
&  ont  autant  cle  force  que  l'original  même:  on 
voit  même  que  dans  le  14*  fîecle  il  eft  dit  a  la  fin 
de  quelques  lettres  royaux ,  Ordonn.  t.6  ^p^^o^y 
que  les  copies  qu'on  en  fera  vaudront  l'original. 

Ce  qui  donne  un  grand  poids  aux  copies  qui 
X%^s  reftent  dei  titres  anciens;  c'eft  que  dès  le 
1  j'  fiecle ,  fi  elles  étoient  intérëûTantes ,  comme 
àQ^  privilèges ,  pat  exemple ,  on  les  vérifioit  fur 
les  autographes ,  Fleury  ^  Hifi^  Ecclef^  m  8  ^  /.  8  8, 

Fautes  dans  les  copies» 

Lorfque  l'on  eft  embarrafle  fur  des  copies , 
il  6iut  conûilter  les  originaux,  fi  l'on  en  a,  ou 
les  copies  authentiques  qui  les  remplacent  de 
droit  j  &  alors  ces  pièces  doivent  êtres  admifes 
pu  réprouvées ,  félon  qu'elles  s'accordent  ou  ne 
s'accordent  pas  dans  les  différents  points  decom-^ 
paraiÂ)n.  Cette  comparaifon  devient  alors  eflèn-» 

neUe }  car  Ton  \\^  doit  point  décider  de  la  fauf- 
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iété  des  originaux  fur  la  feule  infpeftion  des  co- 
pies. Celles-ci  font  fujettes  à  plufieurs  fautes  ,  à 
taifon  fur-toutdeTéloignementde  loriginal,  St 
du  rang  qu'elles  tiennent  dans  le  nombre  de* 
copies.  Une  faute  de  chronologie  qui  pourroit 
fouvent  rendre  les  originaux  fulpeûs ,  ne  feroit 
rien  dans  les  copies ,  &  Ton  n'en  doit  légitin>é^ 
ment  rien  conclure. 

Une  copte  authentique  peut  décider  de  l*origina/L 

Cependant  fi  elles  étoient  authentiques ,  Se 
immédiatement  tirées  fur  l'original ,.  des  ana- 
chronifmes  &  d'autres  défauts  groffiers  qui  s'y 
rencontreroient ,  jetteroient  un  violent  foupçon 
fur  l'original ,  qu'ori  fuppofe  he  pouvoir  être  re- 
préfente  ;  parceque  le  lavoir  &  la  bonne  foi  des 
perfonnes  publiques  &  des  revifeurs  doivent  fe 
préfumer ,  quoiqu'abfolument  parlant  ils  euf* 
lent  pu  être  en  défaut ,  au  moins  quant  au  pre- 
mier article.  A  cette  exception  près,  on  peut  jur- 
ger  de  là  vérité  des  originaux  par  les  copies ,  fur-* 
tout,  fi  les  copies  ont  été  prifes  chacune  en  parti- 
culier fur  l'original ,  comme  le  furent  les  vi^îmi» 
&  les  renouvellements.  Voyez  Chartes. 

Si  les  différentes  copies,  prifes  féparément, 
portoient  toutes  les  mêmes  fautes ,  il  feroit  plus 
naturel  alors  de  rejetter  les  fautes  fur  l'original , 
que  d'en  accufer les  copiftes ,  qui  n'ont  pas  tou« 
tes  mêmes  intérêts. 

Zajrmple  copie  ne  décide  rien. 

Cet  objet  demande  une  fcrupuleufe  attention  ; 
car  il  eft  extrêmement  rare  &  difficile  de  peuvok^ 
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fur  les  feules  copies ,  juger  auffî  bien  âu  défavan<* 
tage  qu'à  Tavaurage  des  originaux.  La  raifon  de 
cette  difparité  vient  de  ce  qu'une  copie  peut 
avoir  tous  les  caraâeres  intrinleques  qui  ne  con« 
(redifent  en  rien  les  ufaees ,  formules ,  ftyle ,  &c. 
du  temps  qu'elle  rappelle  «  &  portent  à  pronon* 
cet  avantageufement  fur  la  vérité  de  l'original  ^ 
qu'on  fnppofe  cependant  être  faux  ^  tandis  qu'une 
toule  de  fautes ,  même  un  peu  confidérables  » 
<)ans  les  copies ,  ne  fuffiroient  pas  pour  convain- 
cre de  faux  un  original.  Bien  plus,  (i  les  copies 
Croient  teltemeu:  dépravée^,  foit  par  malice» 
foit  par  ignorance  ,  foit  par  des  correâions  con* 
jeAurales  >  qu'on  ne  pût  y  reconnoître  le  texte 
primitif  j  alors  *elles  ne  prouveroient  ni  pour  ni 
contre  les  originaux  :  car  les  fautes  des  copies  ne 
prouvent  pas  plus  là  luppodtion  des  originaux 
que  celle  des  copies  mêmes.  S'il  en  étoit  autre^ 
ment  y  que  deviendroient  l'Ecriture  Sainte ,  les 
ouvrages  des  SS.  Pères,  le  Code,  &c.  dont  on 
n'a  depuis  long-temps  que  des  copies  qui  n'ont 
pas  été  à  l'abri  des  fautes  &c  des  mcprifes  ?  On  ne 
peut  attaquer  les  chartes  en  ce  point ,  que  le 
contre  coup  ne  retombe  fur  la  Religion. 

Mais ,  dira-r-on ,  fi  les  vices  dont  une  copie 
feroit  infeâée  ne  fuflSfent  pas  pour  afleoir  un  ju« 
gement  fixe  fur  la  faufieté  de  1  original ,  ne  s'en* 
luit  il  pas  qu'on  ne  pourroit  non  plus  prononcer 
fiir  la  vérité  d'un  original ,  à  raifon  des  qualités 
avantageufes  dont  la  copie  feroit  revêtue  ?  Car  on 
peut  fuppofer  un  faufiaire  afiez  habile  pour  avoir 
fabriqué  une  charte  aifortie  aux  formules ,  au 
ftyle ,  aux  ufages ,  à  l'hiftoire  du  fiecle  auquel 
elle  eft  attribuée ,  &  dont  il  ne  refte  que  des  co« 
pies  ;  or  les  copies  ne  peuvent  tranimettre  qu« 
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cts  caraâeres  incrinfeques  y  S^oye\  Chartes  ;  ic 
les  caraâeres  extrinfeques ,  qui  font  inconununi- 
cables  aux  copies  »  &  qui  décéieroient  bientôt  la 
fourberie  aux  yeux  des  connoilTeurs ,  ne  fe* trou- 
vent que  fur  Toriginal  qui  eft  fuppofé  perdu. 
On  ne  pourra  donc  jamais  juger  de  la  vérité  de 
l'original  pat  la  copie ,  quoiqu  on  puifle  quelque* 
fois  par  ce  moyen  juger  Vie  la  faufleté  des  origi- 
naux. On  répond  d*abord  ,  conféquenmient  aux 
principes  ci  deflTus ,  que  ces  fortes  de  copies  quel- 
conques militent  en  faveur  des  originaux.  On 
répond  en  fécond  lieu  que  cette  fuppofition ,  que 
les  ennemis  acharnés  des  diplômes  voudroienc 
trouver  vraifemblable ,  n'eft  qu'un  être  de  raifon 
qu'il  eft  moralement  impoflible  de  réduire  à 
l'aâe.  Car  comment  fuppofer  qu'un  homme  aulfi 
habile  &  auffi  adroit  qu'on  le  voudra ,  ait  jpa 
faire ,  dans  ces  temps  dlgnorance  où  nous  lepla« . 
çons ,  ce  qu'un  géme  verfé  dans  l'antiquité  ^  avec 
toutes  les  lumières  que  notre  iiecle  a  acquifes, 
ne  feroit  peut-être  pas  fans  broncher  en  quelque 
point >  comme  contre  Thiftoire,  ou  contre  la  to- 
pographie ,  ou  contre  Texiftence  des  donateurs 
ou  des  témoins ,  ou  contre  la  nomenclature  des 
perfonnes ,  ou  contre  d'autres  chartes  vérirables 
confervées  en  des  endroits  inconnus  que  l'on 
ienore ,  ou  contre  les  dates  y  les  qualités ,  les  pof> 
ieffions  ic  jouiflances ,  les  droits  »  les  circonftan* 
ces  y  les  dépendances,  ^c.  &c.  &c.  ?  Une  pareille 
fuppoiition  n'eft  pas  admiflible. 

RegUs  concernant  les  copies^ 

m 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  fur  les  copies , 
il  faut  conclure  i  ^t  que  l'on  peut  cgmmuoémem 
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|aget  da  contenu  des  originaux  ou  de  leur  fub* 
âancepar  les  copies:  2^»  que  la  conformité  de 
pluiîeurs  copies  entre  elles ,  pouryu  qu'elles  ne 
ibient  point  tirées  les  unes  fur  les  autres ,  mats 
fur  loriginal ,  ou  for  des  copies  authentiques  y, 
afllue  le  contenu  de  l'original ,  quelques  préten- 
dus défauts  qu'on  croie  y  trouver  :  j°.  que  fi  ces 
déÊiuts  étoient  réels  dans  les  copies,  il nes'enfuit 
pats  qu'on  doive  les  attribuer  à  l'original  ^  mais 
qu'il  eft  plus  raifonnable  de  les  mettre  fur  le 
compte  des  copiftes,  à  moins  que  la  copie  ne  fut 
authentique ,  &  vidimée  ou  collationnée  félon 
les  règles  j  car  une  copie  ne  prouve  rien  contre 
un  original ,  s'il  n'eft  sûr  qu'elle  lui  foit  confor- 
me ;  à  plus  forte  raifon  y  (i  l'on  peut  vok  par  foi' 
même  qu'eUe  eo  diffère  :  4^.  que  les  fautes  légè- 
res d'une  copie ,  dont  (es  formules  &  les  faits 
.  hiftoriques  font  exaûs  ,  prouvent  en  faveur  de 
loriginal ,  &  en  atteftént  la  vérité  :  5^.  que  l'au- 
thenticité de  la  copie ,  jointe  à  ces  autres  petits 
avantages ,  doit  bannir  abfolument  toutfoupçon: 
6^.  que  les  copies  même  non  authentiques  peu- 
yen  t  faire  juger  de  la  vérité  d'un  autographe  , 
qui  ne  fubdfte  plus ,  pourvu  qu'elles  foienc  renv* 
plies  de  faits  hiftoriques,  &c  quelles  foient  an- 
ciennes  au  moins  de  deux  fîecles  :  7^.  que  les  co- 

Ces  authenriques  peuvent  n'avoir  pas  une  reflem- 
ance  entière  6c  parfaite  avec  les  originaux  ^ 
mais  que  toute  copie  dreflée  par  l'autorité  publi- 
que eft  cenfée  conforme  à  l'original  dans  tous 
les  points  eifentiels  :  8^.  qu'il  n'eft  pas  extraordi- 
naire que  des  copies  foient  fautives  ^  mais  que 
ces  fautes  des  copiftes  ne  doivent  point  être  re- 
jetées fur  l'original ,  ni  même  rendre  les  copies 
£afpeStt3  j  Se  qu'on  doit  les  attribuer  à  l'igno^ 
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rance ,  i  la  négligence ,  ou  à  Tinadvertence  des 
<opiftes  :  9^.  enfin  que  tout  le  inonde  convient ^ 
Traité  de  la  vériu  Rcli^.  t.  ^  ^p.  j  x  3  ^  que  les  co- 

Îâftes  ont  pu  Ce  tromper  ^  mais  que  cette  podîbi- 
ité  ne  fumt  pas  pour  dire  qu'ils  fe  foient  réelle- 
ment trompes  :  il  faut  des  faits  qui  conftatent 
l'erreur  ou  la  falfification. 

COR-EVÊQUE.  Quoique  dès  les  premiers 
temps  lesEvêques  euflfentdcsVicairesquiétoient 
la  mcme  chofe  quant  aux  fondions ,  que  les  Cot« 
Evêques ,  comme  on  le  voit  par  le  8^  canon  du 
Concile  d'Antioche  ^  cepjpndant  quant  à  la  déno- 
mination, les  Cor-Evcques-^ne  remontent  pas 
au-delà  du  commencement  3<1  4*  (iecle.  La  pre- 
mière fois  qu'il  en  eft  parlé  fous  ce  titre ,  c'eft  au 
OiMdcile  d'Âncyrede  314.  On  leur  donnoit  indif- 
féremment au  9*fieclele  nom  de  Cor-Evê^ue^  on 
Co-Evêques,  ou  de  Chorevêques.  Ce  nom,  félon  le 
plus  grand  nombre  des  Savants',  fe<lonnoit  atv- 
ciennement  i  des  Evêques  Subalternes ,  qui 
alloient  faire  les  fonftions  de  l'Evéque  principal 
dans  les  bourgs  6C  les  villages  :  quoiqu'ils  fuilent 
ordonnés  comme  les  autres ,  leuf  pouvoir  étoit 
reftreint  à  ceiftàines  fonftiohs^.  En  8oj  il  y  eufi: 
un  accord  entre  les  Evêques  pour  les  fupprimett 
i^  fentence  dé  leur  abolition  ne  fut  cependant 
portée  qu'en  S49  \  depuis  cette  époque  ils  devin* 
rent  rares  :  cardans  le  ConciledeChâlonde88<Ç 
on  en  voit  un ,  &:  l'on  en  trouve  encore  quelques- 
uns  jufqu'à  la  fin  du  i  i^fiecle  \  mais  depuis,  il 
n'en  eft  bit  mention  nulle  part ,  ni  en  Orient , 
ni  en  Occident.  Les  Vicaires  Généraux ,  fur- 
tout  depuis  le  fameux:  concordat,  les  ont  rempla^ 
^is  dans  leurs  fondions. 


^01  COURONNE.  COUSIN- 

COURONNE*  A  rardcle  des  fceaux  on  parleri 
aflez  amplement  des  couronnes  -j  on  fe  contenir 
tera  feulement  de  faire  ici  deux  remarques  pour 
Tintelligence  des  médailles ,  Tune  fur  les  cou* 
ronnes  des  Empereurs  Romains  y  l'autre  fut  cel- 
les de  nos,  Rois« 

Les  couronnes  àe%  Empereurs  étoient  prefque 
toujours  de  laurier  en  forme  de  bandeau.  Jufti*' 
nien  fut  le  premier  Empereur  qui  prit  une  cou^- 
tonne  fermée  :  les  couronnes  radiales  n'étoient 
données  qu'aux  Princes  qu'on  mettoit  au  rang  des 
Dieux  y  fou  avant  foit  a|>rès  leur  mort  ;  &  Néron 
ftit  le  premier  qui  la  prit  pendant  fa  vie^  Science 
Ms  Médailles  inftnS.  9% 

Nos  Rois  de  la  première  race  ont  porté  fuccef* 
fivement  des  couronnes  de  quatre  fortes  \  la  pce* 
miere  étoit  un  bandeau  couvert  de  perles  ^  la  fé- 
conde un  cercle  d'où  s'élevoient  des  pointes 
en  forme  de  rayons  \  la  troilîeme  un  bonnet  en* 
richi  de  pierreries  >  dont  le  bord  étoit  couvert  de 

{merles  ^  &  la  4*  un  mortier  tel  que  les  Préfidents 
e  portent  encore  :  cette  dernière  forme  a  été  en 
fifage  au  moins  jufqu'â  S.  Lx>uis.  Après  ce.  Prince, 
elle  varia  |ufqu'à  Charles  VU ,  qui  lui  donna  la 
forme  qu'cfUe  a  aujourd'hui. 

COUSIN.  Avant  le  ij^fiecle  les  Rois  n*ap- 
pelloient  perfonne  leur  parent  ou  leur  coufin  s'il 
ne  rétoit  en  effet.  Louis  XI  eft  le  premier  qui  aie 
traité  de  coufin  le  Comte  de  Dannnartin ,  Grand 
Maître  de  France ,  quoiqu  il  n'y  eut  entre  eux  ni 
alliance  ni  parenté.  Depuis  ce  temps-là  le  titre 
de  coujîn  n'eft  à  la  Cour  qu'une  diftindion  accor- 
dée au  rang  &  à  la  qualité.  Henri  II  eft  le  premier 
de  nos  Rois  qui  ait  décpré  les  Maréchaux  de  ce 
Axst  d'hoi^mear. 
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CRITIQUE.  Indépetidammetit  de  toutes  les 
règles  particulières  de  critique  >  répandues  dan^ 
cet  ouvrage  y  on  va  réunir  fous  un  feulpoinc 
de  vue  les  règles  générales  qu'il  eft  edentiel 
de  fuivre  dans  Tezamen  des  diplômes,  &  fans 
lèfquelles  on  courroit  infailliblement  rifque  de 
fe  méprendre  lourdement. 

La  vérification  des  diplômes  &  autres  titres  an- 
ciens eft  une  fcience  ennemie  des  préjugés ,  Se 
fondée  fur  les  principes  de  la  loi  naturelle» 
comme  le  droit  des  gens  &  la  Jurifprudence. 

Perfonne  n'ignore  les  principes  fuivants  :  de 
l'aâe  on  peut  conclure  au  poffible  »  mais  non  da 
poflîble  à  Taâe  ,  ni  de  l'incertain  au  certain  » 
encore  moins  au  nécéflaire  :  on  ne  peut  &  on  ne 
doit  jamais  conclure  du  particulier  au  général  : 
on  ne  préfume  point  la  faufleté  ^  perfonne  ne 
doit  être  fuppofe  malfaiteur  fans  raifon  ôc  fans 
intérêt ,  nemo  gratis  ord/umitur  malus  :  on  ne  doit 
jamais  établk  des  faits  fur  de  fimples  conjeâu-^ 
res  :  dans  le  jufte  équilibre  des  preuves  pour  Se 
contre ,  on  doit  incliner  pour  le  parti  le  plus 
doux  :  on  ne  doit  point  imputer  un  crime  >  lorf- 
qu'on  peut  en  purger  la  perfonne  par  une  inter- 
prétation Eivorable ,  favorcs  ampUandi^  odia  rcf» 
tringenda  :  on  ne  démontre  pas  la  vérité  des  prin« 
cipes,&c.  &c.  Sec.  Ce  font  ées  notions  fi  évi« 
dentés ^  déduites  vifiblement  de  la  Iqî  naturelle» 
que  la  corruption  générale  n'a  pu  effacer  de  la 
confcience  de  qui  que  ce  foit  »  qui  ferviront  de 
bafe  aux  jugements  àts  diplômes.  Qui  pourroit 
s'y  refufer  ?  De  ces  principes  lumineux  un  peu 
approfondis ,  découlent  ,  comme  d*une  fource 
>ure  ,  des  conféquences  fans  nombre  qui  ne 
ont  pas  moins  lumineuies  \  Se  tels  font  les  flasi«  ^ 
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4>éaax  <le  la  cr icique  »  qui  iLoiVent  éclairer  Pôxa-- 
yBaçn  <ie$  anciens. titres.  11  fera  plus  £K:ile  de  jtiger 
:de  la  vérité  de  ces  principes  »  en  les  appliquant  à 
ii'examen  des  chartes. 

RegUs  concernant  la  vérité  dts  diplômes* 

Il  eft  moralement  impoflîjble  qulone  charte foît 
:^u{Ie ,  lorfqu  elle  eft  revêtue  de  tous  les  ciucao 
|eres  qui  lui  fout  propres  :.cai;, ;qiioiqu*aUalu- 
ment  parlant  il  n  extfte  pointde  chartes  qui  n  aient 
]>u  être  contrefaites  par  un  habile fauflaice von 
p'en  peut  juger  que  par  Tes  caraâeres}  &  on  les 
fuppofe  tous  réunis  pour  en  <:onftater  la  vérîcéu 
XJne  charte  -eft  revêtue  de  tous  les  caraâeres  de 
vérité  y  lorfqu  elle  n'en  renferme  aucun  qui  ne 
pj^ifiTe  fe  rapppiter  au  fîecle  auquel  elle  doit  ap-» 
partenir ,  âc  aux  perfonnès  «qui  doivent  Tavoir 
girelTée  >  peu  importe  que  ces  cacaâieres  aient  été 
plus  Qu  moins  en  vogué  :  d  où  il  izût  conclure 
mie  la  moindre  vraifemblance  qui  peut  s'éten^ 
are  à  oous  l^s  caraâeres  d*qne  pièce  »  la  juftifie 
de  toute  accusation  de  faux.  La  £aiibo.^n  eft  qu'on 
doiiC  préûmier  de  la  vérité  d'une  pièce  ^  tant 
qu'on  n'en  peut  démontrer  la  faudeté  par  des 
moyens  convaincants  j,  ou  du  mcnns  fort  proba-^ 
Ues  \  6c  que  d'ailleurs  les  titres  anciens ,  non 
convaincus  de.  £uix,  fervent  de  principes  y  Se  ne 
ie  démontrent  pas.  De  plus ,  on  ne  peut  cirer  au^ 
cun  moyen  de  faux  d'un  ufaee  x\m  n'eft  pas  déci- 
dément conau.pour  invariable.  Ainli  un  titre  qui 
contient  dts  difpodtions  inconnues  ou  rares  dans 
le  fiecle  auquel  on  l'attribue ,  n'eft  pas  faux  dans 
le  premier  cas,  ni  fufpeâdans  le  fécond  y  car 
toute  pièce  qu'on  ne  ^auroit  attaquer  que  par  des 
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Mgùments  négatifi ,  des  poffibiliùfs ,  d«s  pté- 
fompoons ,  des  conicaures ,  des  Vrai-fembUn* 
MS ,  eft  dès  lots  déchargée  de  Faccufation  de 
Mux  ;  il  faut  d'antres  ticces:ou  d'autres  autorités  , 
fi  pteflantes  &  fi  précifes ,  qu'elles  puiflènt  anéai^ 
tir  ou  balancer  les  titres  &  les  autorités  con* 
ttaices. 

Il  eft  des  chattes  vraies  qui  contiennent  dé 
faux  expolcs,  «c  des  chartes  fauflès  qui  en  con- 
Mennentde  véritables.  Cette  contradiéWon  vient 
de  ce  que  Us.  Notaires  ou  Référendaires  ont 
dreflé  ces  aâes  fur  des  mémoires  fournis  p^  les 
pmies ,  &  qu'ils  les  ont  employés  fans  lesexa- 
tnmec.  Il  en  eft  de  même  encore  à  préfent;  ' 

Il  fuit  de  ces  principes,  qu'il  y  a  peu  d'anéfeni 
diplômes  qu'on  puiflè  convaincre  de  faux.  H    -^ 

Règles  eoncemant  la  fai^ été  des  Diplômes, 

Il  eft  moralement  impoffible  qu'on  aâe  qui 
porte  tous  les  caraâeres de  faufletefoit  vrai.  Uh^ 
charte  porte  tous  les  caraderes  de  faufleté 
quand  elle  n'en  offre  aucun  qui  puiflê  conveni^ 
•ufiede  &  aux  perfoni|BS  donc  elle  s'annonce; 
L mcompatibilité  des  caraderes'entre  eux,  d'urt 
feul  même  av^ec  la  pièce  dans  laquelle  il  concour- 
toit,  en  prouve  également  lafauffeté.  Il  faut  ce- 
pendant  avoif  émxà  au  fiecle  j  car  ce  qui  eft 
preuve  de  vérité  dans  l'un,  eft  fouvent  preave 
de  faufleté  dans  l'autre.  Ainfi ,  pour  être-  critii 
que  non  recufablè  des  diplômes,  il  faut  conrtoîi 
tteles  ufages  de  chaque  fîecle }  St  abts  les  pièces 
laufles  deviennent  saStes  à  reconnoître.     ^^ 

Ce  qui  conftirae  la  différence  desufagei  des 

Hedes  a  !»»"»««  commencé  4  liii  point,  ou  pat 
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une  nulince ,  peu  feniible  d'abord  ^  il  fane  don^ 
|M:endre  garde  de  (Qualifier  de  £euix  le  dtxe  oh 
Ton  trouvera  <:è  point  commençant ,  ce  premier 
ufage*  Il  faut  un  commencement  à  tout^  &»  eit 
JFait  de  mode  ^  on  ae  tranche  pas  net  du  blanc 
au  90ÎU 

Un  moyen  de  faux  légitime  &  fuffifant ,  du 
xnolns  en  apparence  ,:në  iauroit  ètte  détruit  ,juf-' 
f[\ii  lever  tout  foup^on  fondé ,  que  par  des  ùâti 
contraires  aufli  formels  que  confiants ,  lorfqu'it 
ne  s'agit  point  d'une  pièce  authenâqu&.Lcs  allé-* 
gâtions  ne  portent  jamais  coup  :  ainfi  une  pièce 
ne  doit  pas  toujours  pa/Ter  pour  faufle ,  parce^ 
qu^elle  e(t  ainfi  traitée  dans  les  monuments  an^ 
ciô}}S;^  elle  ne  doit  pas  même  être  mife  au  rang 
des  pièces  fuppofées ,  par  cela  fenl  qu'elle  con-» 
tient  des  chofes  faudès  &  fabufeufes.  Combien 
pourroit-on  citer  de  médailles»  frappées  depuis 
UR  fiecle  pat  la  flatterie  »  qui  n'aient  pas  avancé 
de- faux  ou  exagéré  des  faits?  Encore  moins 
^Q^t-on  rejeter  des  aâes  parcequ  ils  énoncent  des 
faits  01  nique^s  ou  extraprainalres  ^  c'eftplutÀtune 
preuve  de  leur  fihcérité  :  un  impofteur  ne  va  pas 
chercher  des  cho£es.  incroyables  pour  fe  faifor 
croire.        .  .      -     - 

^  La  conuradi^on  de  quelques  ob/ets^avecrhiTi 
ïoïre  femble,  en  fait  de  critique  j  avoir  im  grand 
Avantage  fur  to\^s  les  autres  nio^ns .  de  faux; 
Jjjf.  cMçiginal  qui  pèche  effinùeilemesi  contre  Thif* 
com,  mérite  d'être*  rejeté  fans  autre  examen  3 
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ture  de  Va&e  équivaut  aux  anachronifmes  les  plo^ 
hionftrueux  ^  au  lieu  que  leur  parfait  accord  a'o-^ 
|>ere  qu  une  très  grande  probabilité ,  qui  pourroif 
même  difparoîcre  devant  d'autres  défauts  efTen-' 
tiels ,  ou  devant  uii  grahd  iiombte  de  vrai«fem^ 
blances  défavorables.  Des  aâes  qui  fe  contredî-^ 
fent  fur  le  fond  &  l'eflence  des  chofes  ne  font 

Î»as  croyables  ,  k  moins  que  l'on  ne  déiHohtre  la 
uppoHtion  d'une  des  conttadiâoires*  Le  défaut 
de  vrai-fetnblance  eft  un  titre  de  téprobation  ^ 
mais  il  n'eft  que  ^p  ordinaire  d'abufer  de  C9 
point  de  critique.  Là  mort  de  tons  les  térhoini 
qui  ont  foufcrit  une  pièce  fort  récente  >  form^ 
Une  préfomption  de  faux  moins  équivoqae« 

Les  témoins  inconnus  ^  dans  un  aâe  dreffé  etl' 
an  lieu  où  l'oh  ne  manque  pas  de  témoins  coix^ 
nus  ,  n'annoncent  tien  de  plus  favorable. 

De^  incifions ,  des  taches  fur  un  endroit  im^ 
portant ,  portent  encore  l'einpreinte  de  la  mao-» 
Vaife  foi ,  &c.  &c. 

En  deux  mots ,  pour  déclarer  juridiquemenfi 
des  pièces  fauffes ,  il  faut  des  preuves  authenti- 
ques de  trois  fortes  j  preuves  littérales^  preuves 
tellimoniales  5  preuves  fondées  Tut  des  indices 
indubitables  &  plus  clairs  que  le  jour*  Toute  re<« 
gle  qui  enveloppe  les  vraies  chartes  dans  la  con*" 
damnation  des  fauffes  doit  être  réprouvée }  ÔC 
toute  règle  qui  fait  grâce  aux  faux  titres  eft  fauili» 
elle-même^ 

Règles  concernanL  là  fufpiciori* 

Les  diplômes  faux  ne  portent  pas  toujours 
avec  eux  des  témoignages  évidents  de  faUtfica'- 
tion.  Certains  indices  tout  plus  fouvent  naitro 
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4es  foupçons.  L'homme  à  préjugé  franchit  le  pas , 
Se  fe  décide  ouvertement  contre  l'aûe  j  mais  Tef- 
prit  fage  refte  en  fufpens. 
.  Pour  ne  raifonner  qu'avec  juftefle ,  il  faut  être 
inftruit  des  vérités  fuivantes  :  La  conjedure  eft 
fufceptible  de  plus  ou  de  moins  de  vrai-fem- 
blance ,  fuivant  quefes  motifs  font  plus  ou  moins 
nombreux  »  plus  ou  moins  folides  :  le  foupçon 
eft  pareillement  fUfceptible  d'une  infinité  de  de- 

Îjrés  :  La  conjeâure  ne  balance  l'autorité ,  que 
orfque  la  première  eft  très  forte  &  l'autre  chan- 
celante :  Le  filence  des  Auteurs  contemporains 
nVffbiblitpas  un  fait,  à  moins  qu'ils  n'en  difent 
rien  ,  lorsque  leur  matière  demandoit  qu'ils  en 
parlaient  :  Ce  qui  eft  douteux  Amplement ,  ne 
doit  pas  être  regardé  comme  faux  ;  ni  ce  qui  eft 
(împlement  fufpeâ ,  comme  fuppoié  :  En  ce  qui 
concerne  les  faits ,  toutes  chofes  égales ,  l'Auteur 
connu  doit  être  préféré  à  l'anonyme ,  l'eccléfiaf- 
tique  ou  le  religieux  au  laïque ,  l'homme  en 
place  au  (impie  pacticulier  ,  le  contemporain  â 
celui  qui  he  l'eft  pas ,  &  le  défintéreflé  à  celui 
lui  a  le  défaut  contraire.  Il  y  a  trois  fortes  de 
oupçons  y  le  Tîmple^  le  légitime  ^  &  le  violent. 
Le  iowi^ipnJimpU  eft  un  jugement  défavorable  ^ 
mais  appuyé  feulement  fur  des  chimères  &  fur 
de"^  (impies  poflibilités  ;  auffi ,  quelque  multi- 
pliés qu'ils  foient ,  ils  ne  peuvent  jamais  parve- 
nir à  rormer  une  certitude  de  faux  :  Le  foupçon 
légitime  j  par  lequel  l'efprit  n'eft  ni  totalement 
en  fufpens ,  ni  totalement  décidé  à  affirmer  l'er- 
reur ou  la  vérité ,  mais  flotte  indécis  entre  l'une 
de  l'autre»  donne  atteinte  à  la  fincérité  d'une 

fiece  ,   parcequ'il  eft  ordinairement  fondé  fur 
inobfervation  des  uiages  confiants  au  fiecle 
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^nt  il  s'agit  :  Le  foupçon  violent^  cjui  entraîna 
refpiic  fage  à  nier  la  vérité  d'un  fait  on  d'une 
charte»  invalide  le  titre  ic  tend  nulle  la  preuve 
qu  on  en  tire  \  parcequ'il  eft  appuyé  ou  fur  la 
réunion  de  plufieurs  foupçons  légitimes  y  ou  fur 
la  contrariété,  du  moins  apparente,  des  (aies 
énoncés  avec  des  hiftoires  contemporaines  dont 
l'autorité  feroit  reconnue.  Le  foupçon^&wp/e  ne 
mérite  pour  réponfe  que  d'autres  conjeâures  :  le 
iégitime  ne  peut  fe  détruire  que  par  des  faits 
non  Amplement  poflibles  en  eux-mêmes,  mais 
moralement  poflibles  ^  c'eft-à-.dire  d^ns  les  cis* 
confiances  dont  il  eft  queftion  :  le  foupçon  vior 
lent  eft  détruit  par  des  faits  pofitifs ,  qui  démon- 
treroient ,  par  exemple ,  dans  les  fîecles  voifins^ 
<]uelques  exceptions  à  l'ufage  qu'on  préfumeroit 
invariable. 

Il  ne  faut  cependant  pas  s*y  tromper  :  une 
pièce  aura  toutes  les  apparences  de  faux ,  fans 
en  avoir  la  réalité ,  quand  elle  fera  fufceptibie 
àts  plus  violents  foupçons  ,  quoiqu'il  ne  foitpas 
moralement  impoflible  qu  elle  foit  vraie.  Com- 
bien de  découvertes  ne  fait-on  pas  tous  les  Jours 
dans  l'hiftoire  &  dans  la  connoillaiice  des  ufages, 

2ui ,  en  croiflant  de  jout  en  jour,"pourroient 
onner  des  lumières  pour  une  défenfe  légitime  ! 
Toutes  règles  de  critique ,  prifes  en  général , 

3ui  ne  qùadrent  pas  avec  celles  que  l'on  vient 
e  donner ,  ne  peuvent  fetvir  qu'à  induire  en 
erreur  :  elles  feront  sûrement  inlumfantes  pour 
afligner  le  degré  de  crédibilité  que  chaque  titre  an- 
cien a  droit  d'exiger  en  particulier.  Les  ennemis 
des.  communautés ,  les  Simon ,  les  Lenglet ,  &c. 
les  auteurs  du  nouveau  pyrrhonifme  hiftorique  , 
les  Germon ,  les  Hardouiu ,  &c.  les  Enc^clopédif» 
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tes,  enfin  ,les  demi-Antiquaires,  n*ont  que  trop 
fnultiplié  les  règles  faufles  de  critique.  Uafluf 
rance  avec  laquelle  ils  les  donnent  peut  faire  il* 
lufîon  à  des  efprits  fuperSciels  amis  de  la  nou- 
veauté 'j  mais  elle  n'en  impofe  pas  à  ceux  qui 
pefent  tout  au  poids  du  fanâuaire. 

CYCLE.  Le  cycle  a  fervi  de  dates  dans  \et 
diplômes  &  les  chartes ,  fur-tout  aux  1 1^  &  13^ 
iiecles  ,  temps  d'ignorance ,  où  Ton  donnoit  un 
rang  diftingué  parmi  les  gens  de  lettres  à  ceux 

3iii  étoient  vertes  dans  la  fcience  du  comput  eo- 
.  é(iaftique  :  c'eft  ce  qui  détermine  à  donner 
quelques  i^oi:ion's  des  cycles  ufités. 

-  • 

Cycle  dç  i^  ans^ 

Le  cycle  de  1 9  ans ,  appelle  nombre  à* or  parcçs 

3u'o|i  ['écrivpit  en  çara^eres  d'o|:  dans  les  calent 
rier^ ,  fut  inventé  par  J^étoi) ,  Athénien  >  4}}i 
^ns  avant  JéftisÇhrift.  Ce  nombre  de  dix-nçuf 
fervoit  à  marquer  la  première  lime ,  ^  par  con- 
féquent  to^tes  les  auqreç  de  chaque  année.  Ce 
çyçle^çtpit  fondé  fur  ce  que  Ion  croyoit  qi^'au 
|>outde  1 9  ans  la  lune  fe  trpuvpit  précifément  au 
ipêm^e  point  de  Tannçe  folaire ,  de  forte  que  s*il 
y  ayoit  eu  nouvelle  lune  le  premier  Janvier  à  fix 
jLeures  di;  foir  ju(le,  dix-neuf  ans  après  elle  ne 
Mevpit  pas  manquer  au  mcme  jour  &  à  la  même 
Jiepre.  Cependant ,  après  bien  des  années ,  Tex- 

(>ériençe  fit  reconnoître  clairement  qu*il  i^n  fal- 
oip  d'une  heure  vingt-fept  minutes  &  quelquesi 
fécondes  que  dix-neuf  années  folaires  ne  fuflent 
d'accord  avec  dix-neuf  années  lunaires*  malgré 
les  fept  mois  intercalés  répartis  fur  le  tout  \  4e 
jiijon  <}\»Ç  ^ej>iiis  Iç  Ççncilç  dç  ^icée  juf^u  ç« 


I 


CYCLE.  jif 

1 581  îLy  a  voit  quatre  fours  de  mécompte.  ?duif 
remédier  à  cet  inconvénient ,  les  épaûey  (  vàyt-^ 
£  p  A  c  T  £  s  )  furent  fab{titi}ée$  à  ce  cycle  ou  aa 
nombre  .d'pr  9  &  il  n'eut  plus  d'autre  ufagedans 
lé  calendrier  réfonné,  que  dr  fervit  à  les  trôa« 
yer.'--  '    [  .\ 

Cyde  ttmatrci. 


•  J    .-^v 


•  Oh"  confond  ordinairement  le  cycte  deij  arii 
avec  le  <îyck  lunaire,  parceque  tous  les  deux  ont 
même  origine ,  mclme  nature ,  mêmes  révolu- 
rions ,  riicrne- effet  Cependant  il  y  a  quelque^ 
différences  :  i^.  en  ceque  lepieraier  devance  let 
fécond  de  trois  années;  ainfî  Ton, compte  la  (î-^ 
xieme  de  celui-là ,  torfqu  orr  ne  compte  que  iW 
troîïîemedéeekii'-ci  :  i^.  en  çequ?  le  commen-;* 
éfemeiit  dte  cycle  de  la  lune  fe  prend  du  premier 
de  Janvier ',*5é  que  ceku  de-ic)  ans  n*a  pas  cou*^^ 
tume  de  coftihiencer  avant  Mar^.  La  troifîfeme^ 
différence  confîfte  aufïi  dans  la  'manière*  de  \!té 

Hàftierc  dt  Us  irduvén    '      ' 


Ptmr  trouver  le  ribmbred'bt ,  il  feut  ajï)ut;iet  t  ^ 
&  retrancher  tous  les  dix-neuf  ans  de  Tere  de  Jé^ 
fiis-Chrifl ,  te  fûrpl^is  fera  Tannée  du  nombre 
d'or; -cm  9*î'ln'y  a  point  de  furplus,  ce  fera  la^ 
dix-neuvième  année  de  ce  cycle  :  au  lieu  qu^' 
pour  trouver  l'année  du  cycle  kinaire.,  il  fau^ 
feire  là  même  opération  en  retranchant  1.  La  rai* 
fonenefiqtieJcfus^Chrift  eftnéla  deuxienie  anr- 
née  du  nombre  rfor ,  &  la  dix-rhuitiem^  dlit  cycle- 
lunaire/  Ce^  deux  cycles  ffe  monorent  tourà  touc:^ 
&  quelquefois  même  énfembki^ns  les^hartes^ 
des  10%  1 1""  $c  iV^  fiecles  ;  citais  en-généra^oniei^ 
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le$^  Il  jata^  aflêz  bien  diftingués  ^  ce  qtd  jette 
ibuvent  dans  rerreoc. 

Cycle  folâxre. 

•  •  •  .  ,  >  ' 

Le  cycle' folaire  de  18  années  n^a  été  inventé 


Te  chang< 

^née  en  rétrogradant.  Si  donc  une  première  an- 
imée a  G  pour  lettre  dominicale  »  la  féconde  doit 
avoir  F  ^  la  troi/îeme  £  ^  la  quatrième ,  en  qualité 
de  bifTextile  »  D  C  >  en  forte  que  la  première  de 
ces  deux  lettres  n'ait  d'uiage  que  jufqu'aù  ^4  Fé- 
vrier ,  &  que  l'autre  prenne  la  place  pendant  le 
r^e  de  Tannée.  Si,  l'année  étoit  compofée  de 
cinquante -deux  Ternaines  juftes^»  la  révolution 
feroit  fixe  &  invariable  y  en  forte  qoe^  la  lettre 
qui  auroit  fervi  a  marquer  le  Dimanche ,  pat 
çxemple  »  le  marquçroit  toujours  :  mais  il  refte 
un  fous  &  (îx  heures  moins  onze  minutes  pouc 
parler  correâement.  A^oyq^  Bissextile.  Ce  jour 
occafionne  la  rétrogradation  des  lettres  ;  &  les  fiz 
heures ,  qui ,  au  bout  de  4  ans ,  forment  un  jour  » 
donnent  lieu  à  ce  qu'on  appelle  année  biffextiU  ; 
c'eft  à-dire  que  chaque  quatrième  année  eft  com-« 
pûfée  de  ^66  joui^s,  au  lieu  que  les  trois  autres 
ne  le  font  que  de  }  (f  5 .  C'eft  ce  qui  empêche  au(fi 
ue  tous  les  fept  ans  le  même  ordre  de  fériés  ic 
e  lettres  dommicales  ne  fe  renouvelle.  Il  faut 
fept  ^évolutions  complettes  de  qi^atre  années 
pour  remettre  les  une^  &  les  autres  dans  le  même 
rang  ^  la  même  difpofition  qu'elles  avoient  entrje 
elles.  De  là  cette  révc^ution  de  a 8  ans  connue 
fous  le  nom  (yckfolaiTt.  Voy«  Cyclb-  paschal  ^ 

£P0CQ10GXQU&       .    ^.  i  : 
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D  capital. 

jLj  e  s  Latii^s  empruntèrent  (Tabord  pour  le  qaa^ 
trieme  élément  ce  leur  alphabet  le  delta  des 
Grecs ,  Jig.  i  du  quatrième  tableau  y  qu'ils  tourr 
nerent  de  tous  les  fens  :  il  eft  chez  eux  de  toute 
antiquité.  Par  la  fuite  ils  arrondirent  un  côté  de 
ce  triangle ,  puis  deux }  ce  qui  leur  donna  le  D 
capital  &  minufcule ,  qui  prirent  auifî  les  ditfé^ 
rentes  formes  que  préfentent  les  figures*!  >  5  >  4» 
5  du  quatrième  tableau.  Des  deux  derniers  4  &  5 
ibid.  eft  venu  le  Dcurfif ,  Jig.  6  ibid.  fait  d'un 
feul  trait  arrondi  par- tout ,  &  de  celui-ci  le  per 
tit  à  Jig.  7  ibid.  que  notre  imprimerie  a  retenu.  . 
Le  u  majufcule^  aulfi  exhauCTé  qu'étroit»  s'in- 
troduifit  en  France  depuis  Tan  i  ooo.  Les  écritures 
allongées  lui  accordèrent  un  rang  qu'elles  comr 
mencoient  à  refufer  au  d  curfif.  Il  s  y  étoit  déjà 
glifTe  en  Allemagne  dès  le  i  o^  ficelé  \  &  depuis  le 
milieu  du  1 1^  il  y  devint  même  plus  invariable 
dans  la  même  écriture  allongée  >  qu'en  France^ 
Cette  forme  vacilla  pendant  w  i  jS  &  ne  fe  fou- 
tint  que  dans  \q%  bulles  des  Pape^  »  quoiqu'avec 
des  variations  étonnantes.  ' 

D  onciaL 

Le  D  onàsAyJlg.  8  du  quatrième  tableau  j  ii'é^ 
toit  pas  tellement  propre  aux  Gaules ,  qu'on  n'en 
usât  aoifi  en  Italie.  On  employa  par-tout  le  même 
P;  avec  cette  différence  5  que  les  tms  en  incli^ 
noient  un  peu  la  tête  ^Jig.  9  ibid.  8c  que  d'autres 
la  rçle voient  en  pointe  00  en  xtochet^  /f^  10 


îiid.  Ils  fe  mentcecent  m  6^  fiecle  fut  les  tnf* 
dailles  de  Tibère  couronné  Empereur  en  J78. 
On  les  trouve  cous  figurés  de  même  fur  un  di- 
plôme d'Ochon  III  j  mais  ils  fe  trouvent  mHés 
avec  les  d  droits  >  fig.  1 1  ibid_.  dans  quelques  ma- 
liufcrits  d'Allemagne  dii  8*  5ecle.  On  retrouve 
encore  le  même  d  ,  mais  moins  élégant ,  après  Iç 
Têgnç  de  l'écriture  onciale. 

,  ■  d  minufcutcx 

La  minufcule  des  maniilcrics  emprunta  {QI^• 

Vent  le  riième  d.  Les  manufcrits  &  les  diplômes 

S^ons  n'ont  point  celTé  d'en  faire  ufage  depuis 

le  7*  fiecle  jutqu'i  Guillaume  te  Conquérant,  8c 

même  après;  car  du  milieu  du  i  l'Gedejufqu'aq 

,  les  d  ronds  &  droits  fe  rrou- 

ni-partis  dans  les  écritutes  mir 

s.  En  Ecofle  le  dernier  domi- 

derniete  époque,  les  d  ronds 

dans  les  chartes  d'Angletenç 

AU  lo-  necie,  Iccriture  Lombardique ,.  foîç 
ferrée  ,  foie  brifée ,  t'adopta  avec  tant  de  coof- 
tance  qu'il  né  taida  aucun  accA  au  d  droit ,  fi; 
gure  n  Ïti^.-En  France .  depuis  l'an  1050^  Ifis 
manufcrits  reçurent  prefque  indifféremment  ces. 
deuxcaraâeres,  jufqu'àceqae  le  </ cond*  quoi- 
que plus  récent ,  eût  fait  prefque  totalement  oa- 
blier  l'ancien  t^drait  \  ce  qui  n'arriva  que  iSus 
Saint  Louis,  Dès  le  règne  de  Philippe  Augnfte; 
on  ne  voit  plus  ce  mélange  dans  leS'diplof»es ,  Â 
ce  n'ed  dans  quelque  rràe  de  l^éciituie  allongée, 
où  te  (^  rond  aVoit  cependant  encore  la  giande 
vogue,  Le  d-dcoit  ne  reparut  ^teilans  les  mar 
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iKifirïits  svant  l'an  1 4  j  o  j  & ,  lin  (ieele  plus  taid  1 
pn  trouvoit  encore  le  </  tond  dans  des  raanufctin 
entieis. 

£n  Efpagne,  dès  le  11',  fiecle  lu  |ilus  tard} 
on  trouvoii  également  ces  deux  d  dans  la  minuf- 
cale.  Au  I  q'  iîecle ,  ce  mélange  n'avoit  pas  en* 
çoie  lieu  dans  les  chartes  de  ce  royaume  \  il  ne 
s'y  incioduifit  que  vers  U  Hn  du  1 1  <  iîecle ,  fie  y 
perGfta  jufqa'au  ij*  inclufivwnent  ;  alws  le  d 
fond  y  legna  Ceul,  comme  il  avoic  fait  ailleurs 
go  14*  fiecle.  11  tenoit  du  delta  grec,  Jig.  it  tùi 
quatrième  talie^u. 

On  peut  dire  çn  général ,  par  rapport  an  i 
TonA  f  fig.  6  U>id.  Si.  iM  d  droit ,  Jig.  1 1  ,  que 
Jeuc  mélange  eft  pl\is  grand  dans  les  manufçriti 
aejafin  du  ^1*  &  du  i^'Hecte  entier,  que  dans 
les  temps  yoilîns  ,  antétieurs  &c  poûéiieurs.  Ao- 
parjavant ,  le  ^  droit  étoic  plu»  ordinaire  ;  qsaïs 
joepuis  le  milieu  du  { 2^ ,  Se  tnême  plutôt  >  lor£r 
iquil  s'agit  de  chartes,  l'avantage  efl:  pour  le  d 
.  fOfid.  Il  y  domina  fans  rival  depuis  ce  ûecl& 
ï)*aDord  il  éleva  la  queue  bçayçoupi  plus  haut 
j^'il  ne  l'avoir  fait  dans  l'onciale  ;  mais,  aux  1  j* 
$c  14*  iîecles  il  lelièmbloit  alTex  âu-  petit- delu 
grec ,  fig.  1 3  ibld.  jnais  contouïnç  t^pune  l{t^ 
g^re  i^ibid,.  ■■      ■ 

P  curjîf  &  allongé. 

.  Il  y  a  deu  i  (  récrnutç 

f  urlive ,  c(  ;s  :  qui  en-r 

troient  dan  :  de  difié? 

tencé  près ,  i  es  deux  d 

diiFerent  eî  it  n  ce  qiç 

ieçond  p'a  li  ^  <}aç  U 


hafte  du  droit  6*ëleve  perpendiculairement.  Lé 
pied  du  d  droit  eft ,  aux  7%  8%  9*  &  lo^  (iecles , 
porté  plus  bas  aue  le  niveau  de  la  ligne  ,  &  c* eft 

Îrefque  \t  feule  lettre  qui  excède  la  ligne  en 
edus  Se  en  deflbus  \  du  moins  n'en  eft-il  aucune 


qui  le  falTe  plus  régulièrement.  Jufqu'au  10^  fie^ 
de  y  fon  pied  fe  relevé  un  peu  vers  la  droite  » 
foit  en  angle ,  foit  en  couroe.  Au  11*  (iecle  » 
c'eft  vers  la  gauche  qu'il  le  porte  en  forme  de 
queue/Vers  95 0 ,  Tulage ,  d^'a  accrédité  depuis 
le  commencement  du  hecle  y  de  le  terminer  au 
niveau  de  fa  panfe  ,  s'établit  au  point  de  rem^ 
placer  bientôt  tous  les  autres. 

En  France ,  dans  l'écriture  allongée  du  10*  fie* 
tle  j  la  panfe  de  ce  d  eft  £ûte  en  voûte  ou  fpi*> 
raie.  En  Allemagne ,  au  contraire  »  après  ètrt 
montée  en  ferpentant ,  elle  redefcend  mtérieu^ 
rement  de  même.  Au  1 1  •  fiecle,  ce  d  perdit  quel- 
quefois fon  éperon  \  alors  il  eft  cenfé  transformé 
en  d  rond.  Tout  ce  qu'on  a  dit  de  la  hafte, du  b 
eft  pareillement  apphcable  au  <f  »  &  ne  fert  pa$ 
inoms  à  6ter  l'époque  des  manufcrits. 

Le  d  rond  s'éleva  d'abord  verticalement ,  com- 
tAQ  \2L  figure  \  ^  du  quatrième  tableau  j  enfuitô 
obliquement  vers  la  gauche  :  cette  manière  eut 
ks  partifans  jufou'au  milieu  du  iî*  fiecle.  La 
queue  un  peu  relevée  comme  dans  Tonciale ,  fi* 
gure  I  o  ibid.  étoit  cependant  plus  ordinaire.  £>ès 
le  commencement  du  ij*  hecle,  s'introduifit 
«ne  autre  forme  qui  prévalut  enfin  j  c'étoit  le 
delta  des  Grecs  remonté ,  fis.  1 6  ibid.  puis  on 
rabattit  cette  queue  en  rondeur ,  fig*  17,  1 8  ^ 
l^y  ibid.  Quand  cette  queue  »  au  lieu  d'être  en 
dehors ,.  rentroit  avec  le  même  contour  en  de- 
tfensparun  plein  très  marqué,  c'eft  un  indice 
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dtt  t)^  ovk  i^fiecle.  Vecs  le  milieu  du  1 4* ,  il 
eut  quelquefois  la  fonne  d'un  8 ,.  conune  les  û-*^ 
gures  10  &  II  ibid.  mais  au  1 5^  fiecle  on  voit  le 
delta  grec  dans  fa  forme  la  plus  exaâe  yfig.  1  %  ib. 
Pendant  ces  derniers  (iedes ,  &  dans  les  manu* 
(pries  qui  n*étoient  point  en  curfive  »  il  exiftoie 
fous  la  forme  d'un  hexagone  avec  une  aès  petite 
queue  à  l'angle  gauche  fupérieur. 

Planche  du  D. 

Pour  l'intelligence  de  la  planche  du  D^  on 

«envoie  aux  écUirciflèments  donnés  fur  le  con- 

(  tenu  de  la  planche  première»  Lés  D  capitaux  la« 

^xi%  vont  fixer  feuls  notre  attention. 


La  première  divifion  du  D  des  marbres  &  des 


jufqu' 
autres* ne  defcendent  guère  au  delà  du  ^\ 

l^L  féconde  divifion  offire  des  D  aigus  ;  ils  font 
pour  la  plupart  d'une  haute  antiquité  U  fiiut  nat- 
ter que  les  D  en  forme  de  B  de  la  féconde  ful>- 
diviuon  no\is  viennent  d'Efpagne ,  &  datent  du 
y**  fiecle. 

.  La  troifieme  divifion  repréfente  les  D  ma|u{^ 
çules  ordinaires  :  la  première  fubdivifion  déf^ne 
le  fiecle  d'Augufte  ou  les  temps  voifins ,  par  des 
D  dont  le  fommet  eft  en  ligne  droite  horizon- 
taie  y  les  fuivantes  defcendent  à  peine  au  moyen 
âge. 

La  quatrième  divifion  »  dont  les  D  font  ou* 
verts  ou  à  hafte  prolongée ,  eft  prefque  toute  fu« 
pérîeure  au  i  o^  fiecle. 

La  cinauieme  divifion  du  D  en  fi>rme  de  ?% 
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d*0^  dcci  ed  des  plus  antiques  dans  Itsièvtt 
^cemieres  fubdivifiohs.  La  troifieme  »  où  l'ont 
'Yoit  le  th  anglo-faxon  fouvent  employé  fous  les 
Rois  Mé]:ovingiens  &  Vifigoths ,  dans  les  6*  fie 
7^  (iecles  ^  eft  du  moyen  âge ,  ain(î  que  la  fep- 
neme  de  la  quatrième  y  U  cinquième  &  la  fixiemo 
font  des  bas  temps. 

Toutes  les  figures  de  la  fixiem^  ditifi<^  doi^ 
tent  être  reléguées  aux  bas  fîecles. 

11  en  eft  peu  de  la  feptietne  divifion ,  à  queud 
iiotablement  prolongée ,  qui  ne  foient  antérieur^ 
tu  I  ô*  fiecle^ 

Dans  la  huitième  divifloii ,  on  voit  des  D  dé 
forme  oncialô  où  ronde ,  .&  des  d  curfifs  des  der-f 
niers  temps.  La  première  fubdivifion  ne  defcend 
pas  au  dedbos  du  8*  fiecle.  La  deuxième  eft  ren«- 
Fermée  entre  le  5*  &  le  11*.  La  trpifieme  eft  eri-' 
cote  adcienne.  La  fepiieme  eft  moderne  ;  &  la- 
huitième  eft  gothique ,  reconnoiifable  à  fes  an^ 
gles.    . 

-  La  Jii|itieme  divifion  du  D  eti  forme  d*a  i  oui 
du  d  d'imprimerie  y  oftre  le  d  romain  eh  petit  :  il 
s'en. trouve  dans  des  infcriptiohs  du  4^  iiede» 

Suf  le  Oxapital  des  manufcrits ,  on  obferveraf^ 
que  la  capitale  fe  diftingue  de  Tonciale  dans  le^ 

Suâtre  premières  divifions  ^  que  Tonciale  reven- 
ique  la  cinquième  ^  &  que  la  (îxieme  doit  être 
attribuée  au  Gothique  moderne. 

DAMOISEAU.  Le  titre  de  Doiizel  ou  Da- 
ipoifeau  ^  Domicellus  miles  ^  fe  trouve  dès  1078  , 
il  1  on  en  croitles  Auteurs  de  l'Hiftoire  généalo^ 
gique  de  France* 

DATERIE.  La  Daterie  de  Rome  &  la  Chan<» 
cellerie  n'étoient  d'abord  qu'une  même  chofe  t 
^e  grand  lu^mbre  d'affaires  les  a  fait  partager  ea 
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DATERIÉ.  ^vf 

dkûx  tribuAaiix.  Fay.  Chancbllbrie  Rokaimb^ 
Il  ne  fera  qtieftion  ici  que  de  la  Daterle. 
.   ^our  rexpédicion  d'une  bulle  ou  difpenfe ,  oct 
s'adreiTe  au  Cardiiial  Datairé  par  line  fuppliqutf 
ou  requête-:  il  la  foufcric  en  ces  termes  5  Armuie 
SanQiJJimus*  On  drefle  une  féconde  requête  ayec. 
les  claufes  &  les  reftriâdons  qui  doivent  être  in- 
férées dans  la  bulle  :  on  la  préfente  au  Sous- Da-»' 
taire  qui  écrit  au  bas  le  fommaire  de  ce  qui  y  ékf 
contenu  ^  &  la  donne  au  Dataire.  Ce  dernier 
'préfente  la  fupplique  au  Pape ,  qui  la  fîgne  en< 
accordant  la  grâce  par  ces  mots ,  Fiat  ut  petizur. 
Après  Tenreffiftrement  des  fuppliques,  &  d'aile 
très  formalités ,  on  drefle  la  minute  de  la  bulle 
au  Parquet  des  grands  Abbréviateurs ,  &  Tuit 
descent'ËcriTains  Apoftoliqûes  la  couche  fur  le 

{parchemin.  Tous  en  corps  ils  taxent  ce  qui  doic, 
eur  être  payé ,  à  raifon  de  l'importante  de  la 
bulle.  C'eft  une  cbofe  remarquable ,  que  les  bul- 
les qui  fortent  de  la  Daterie  paflent  par  les  mains 
de  plus  de  mille  perfonnes  y   diftribuées  dans 

3uiûze  Bureaux  >  &  que  Ton  paie  à  proportion 
e  ce  que  Ion  a  donné  aux  Ecrivains  ApoftoU-*' 
ques  y  leur  taxe  férvanr  de  règle  aux  autres. 

-  Par  rapport  à  la  Diplomatique ,  les  Dataire». 
'  &  Sous-L)ataires  ont  ibuvent  foufcrit  des  buU , 
les  :  mais  on  ne  doit  point  voir  cette  foufcrip^ 
ûen  avec  ces  titres  dans  les  quatorze  premiers 
fiecles.  Cent  cinquante  ans  après  ^  ces  titres  ren* 
droient  encore  les  bulles  fufpeâes.  Le  nom  de 
Prodacaire  parue  dans  les  bulles  de  Sixte-Quket 

pour  la  première  fois. 

• 

Définition  &  ttymologie  des  dates. 
DATES»  Par  le  mot  date  on  entend  Tanno^ 


fto  DATES. 

foktion  du  lieu  Se  du  temps  oà  les  diplômes ,  les- 
aâes ,  les  lettres,  &c«  ont  été  donnés  ou  éciio» 
ibus  la  formule  ordinaire  »  Donné-ce  ^  &c.  en^ 
tcc*  Da  mot  latin  data  ou  datum  eft  venu  le  mor 
date.  On  fotts-entendoit  coi^ours  ou  epîfioia  , 
ou  chartaj^  ovLcdiSum^  ou  diplonuu 

Pour  faivre  un  certain  ordre  &  répandre  plat 
de  jour  fur  cette  matière ,  il  eft  à  propos  de  di* 
»vtfer  les  dates  en  2{uatre  clades  :  dates  de  temps  , 
dates  de  lieu»  dates  des  perfoniles,  dates  des 
£ûts.  Ces  quatre  claies  renferment  à  peu  près 
toutes  les  fortes  de  dates  dans  le  détail  defquelles 
on  va  entrer. 

U  faut  obferver  préliminaireme^t  que  les  an* 
dennes  chartes  aiment  les  comptes  tonds  »  qu*eU 
les  complettent  ceux  qui  ne  le  font  pas  ,  &  né* 
gUgent  Texcédent. 

f  4 

Dates  de  temps. 

Parmi  les  dates  du  temps  on  en  diftingue  d*a» 
bord  de  deux  fortes  ;  les  unes  vagues  &  mdéter^ 
oiinées»  &  les  autres  fpéciales.  Les  premières 
n'annoncent  quune  fuite  indéfinie  d'années, 
par  exemple ,  régnante  Domina  nofiro  Jefa  Chri^ 
fiOi  pour  défiçner  que  c'eft  depuis'  rétabliflès 
ment  du  chriftianifme.  Cette  formule  ne  devine 
ordinaire  qu'au  j  ^  fiecle  dans  les  Aâes  des  Mar- 
tyrs. Elle  devint  anffi  d'un  ufage  commun  dans 
les  chartes  depuis  le  7*  fiecle  jufqu'au  i  a''  ;  mais 
alors  il  étoit  r^ue  qu'elle  ne  fût  accompagnée 
d'aucune  autre  note  chronoloeique«  L'on  dacoic 
paiement ,  d  une  manière  un  peu  moms  vague  ^ 
dans  lés  chartes  du  moyen  âge  :  SouS  le  règne 
d*un  tel^  *  •.  Sous  k ponti^çac a  un uU' 
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DATE  S.  ji  J 

N  Lteidàte^'  fp^ciaies  de  temps  déterminent  Tan- 
née »  le  mois  y  la  femaine ,  le  jour  y  Se  quelque-^ 
fois  même»  quoiqu'aflez  rarement,  Ineure  $C 
le  moment  delà  confeâion  des  aâes.  Toutes  ces 
époques  font  d'une  utilité  Singulière  pour  la  con«- 
noiflance  de  Tantiquité  ;  mais  elles  font  expofées 
à  bien  des  difcuffions  Se  des  difficultés  y  comme 
on  en  pourra  juger  par  le  détail  fuivant. 

Date  du  monde. 

La  date  du  monde  ou  de  la  création  de  l'u- 
nivers fut  toujours  la  date  favorite  des  Grecs; 
ils  l'employèrent  univerfellement.  Il  faut  feule- 
ment obfetver  qu'ils  ont  toujours  commencé  in- 
variablement leurs  années  au  premier  Septem- 
bre y  ainii  que  l'indiction ,  quand  ils  en  uferent« 

Date  de  findiSion* 

La  plus  ancienne  des  dates  de  temps,  qui  eu* 
rent  cours  en  Occident ,  eft  celle  de  l' indiétion. 
/^qyq^  Imdictiom.  Comme  l'on  compte  quatre 
fortes  d'indiâion  \  la  julienne  ^  qui  doit  fon  iqf- 
citution  à  Jules  Céfar;  la  Confiantïnopolitaxne  ^ 
qui  avoir  cours  avant  Juftinien  \  \ Impériale  oii 
Céfariennc,  qui  part  du  14  Septembre;  &  la 
Romaine  ou  Pontificale  ^  commençant  au  pre- 
mier Janvier ,  qui  donna  l'exclufion  à  la  précé* 
dente ,  &  qui  fut  fuivie  y  fur-tout  dans  les  bulles 
des  Papes,  au  moins  depuis  le  9^  iiecle  jufqu'au 
14* ,  quoiqu'avec  bien  des  variations  :  il  n'eft 
*  point  étonnant  que  les  dates  de  l'indiâion  va- 
rient à  raifon  des  points  fixes  d'où  on  le^  faic 
parpr. 
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|ià.  D  À  T  R  i. 

Quoiqu'on  ne  douce  pas  que  depuis 
tin  on  ait  fouvenc  compté  les  années  par  les  in- 
diâions  (von  parle  de  Vindidion  Impériale  ou 
Géfarienne  ) ,  n  ne  s'en  trouve  cependant  aucune 
date  antérieure  à  l'Empereur  Conftance  :  &  mê- 
me ,  avant  le  Concile  tenu  à  Rome  en  }4i ,  fous 
le  Pape  Jules  premier ,  aucun  Auteur  Latin  ne 
fait  mention  de  la  date  des  indiâions  y  &  Saint 
Âmbroife  n'en  parle ,  De  Noe  &  Arca  ^  cap.  1 7  , 
n.  60 ,  que  comme  d'un  ufage  récent.  Saint  Atha- 
nafe  eft  le  premier  Auteur  eccléfiaftique  qui  aie 
employé  cette  date  :  elle  fut  adoptée  par  les  Rois 
de  France  de  la  féconde  race,  &  par  eux  tranfmife 
aux  Empereurs  Allemands.  Dom  Mabillon ,  De 
R€  DipL  p.  187,  la  fixe  à  l'empire  de  Charle- 
magne  pour  Tufage  des  Princes  :  mais  il  convient 

Ju'avant  le  8*  fiecle  Tindiâion  eut  cours  en 
rance  &  dans  les  Conciles  &  dans  les  monu- 
ments :  on  pourroit  y  ajouter  les  titres  &  les 
Chartres  ;  car ,  dès  le  5  ^  fiecle ,  Viûorius  v  intro- 
duifit  y  avec  fon  cycle  pafchal ,  les  indi&ions , 
qui  dès  lors  font  fouvent  fiiutives ,  ou  du  moins 
très  emb.irrafianres  ;  &  de  plus  il  eft  probable 
que  les  Gaules  fuivirent  l'ufage  des  Romains  qui 
les  dominoient. 

Cette  date  fut  introduite  chez  les  Anglois» 
De  Re  DipL  p.  17S  y  lors  de  la  miifion  de  Sainr 
Auguftin  par  Saint  Grégoire. 

IndiSiion  dans  les  Bulles* 

Les  dates  en  général  n'ayant  commencé  dant 
les  lettres  ou  refcrits  apoftoliques  »  qu'aux  Oé«  ' 
trétales  fous  Saint  Sirice  »  il  n'^  faut  pas  cher- 
cher plus  haut  des  dates  de  l'indiâion.  Utf9 
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dates:  )1|* 

lettre  <la  Pape  Félix ,  de  Tan  490 ,  nous  fournit 
Texemple  le  plus  ancien  d'une  pareille  date.  Neuf 
ans  après  eue  reparut  dans  une  lettre  du  Pap# 
Symmaque.  Saint  Grégoire  n'eft  donc  pas  le  feul 

2ui  s*en  foit  fervi  dans  fes  lettres ,  comme  Taffure 
tom  Cellier,  tome  17,  /^.  iij.  Pendant  les  7% 
8%  9%  lo*  &  ii*fiecies,  la  date  de  Hndiâioa 
fe  montre  dans  les  bulles ,  les  lettres  &  lesprivi* 
leges  Aqs  Papes.  Mais  il  faut  obferver  <)ue,  fur* 
tout  depuis  Grégoire  VII ,  les  Papes  fe  lervirent 
plus  volontiers  de  Tindiâion  Romaine  ^  qui  conv 
menée  au  i^Janviet;  &  que  depuis  Léon  IX 
Tindidion  commença  plus  rarement  au  premier 
Janvier  qu'au  premier  Septembre.  Cette  règle  ^ 

3uoiqu  aflez  générale ,  foufïre  cependant  nombre 
'exceptions.  Dans  le  ii^ainfi  que  dans  le  \x^ 
fiecle  )  jufqu'après  Urbain  III ,  la  date  de  l'indic* 
(ion  fut  exclue  des  petites  bulles.  Grégoire  VIII 
l'y  remit  ^  mais  fon  fucceCeur  l'en  retrancha  ^  ic 
fut  imité  par  ceux  ^ui  le  fuivirent.  Dans  ~  le 
15*  (îecle»  les  variations  qu'occafionnerent  les 
différents  points  d'où  l'on  faifoit  partir  l'indio* 
cion,  continuèrent  comme  dans  le  précédent  ^ 
même  dans  les  bulles  conâftoriales. 

IndiSion  dans  Us  aUcs  cccUJîaftiqucs. 

La  date  de  Tindiâion  étoit  déjà  très  en  vogué 
dans  les  aâes  eccléfiaftiques  du  8*  fiecle.  Peu»! 
dant  les  9%  i o*  &  1 1*  fiecles  >  on  s*y  fervit  quel-» 

?uefois  de  l'indiâion  Conftantinienne ,  tant  en 
rance  &  en  Allemagne ,  qu'en  Angleterre  tc 
même  en  Italie  :  cependant  »  même  aux  1 1*  ic 
ij'.fîecles»  l'indiâion  Romaine  étoit  toujours 
démode;  mais  aux  14*  ^  i5*>  l'indiârion looU 
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férialè  commençant  au  14  Septembre ,  fut  la  plni 
luivie  en  France  >  en  Allemagne  &c  en  Angle- 
terre. 

JndlSion  dans  Ici  Diplômes  &  autres  aScs 

laïques. 

Il  eft  conftant  que  ^ans  les  diplômes  &  les  au^ 
très  aâes  laïques ,  il  n'eft  fait  aucune  mention  de 
la  célèbre  époque  de  Tindiâion  avant  le  règne 
de  Conftantm  y  que  l'Italie ,  au  5  *  fiecle ,  corn-* 
mençoit  rindiétion  au  premier  Septembre  y  Cang. 
Cloffl  Latin,  r.  3  ,  col.  1595;  que  les  Rois  Mé- 
rovingiens n'ont  guère  employé  la  date  de  Tin-- 
diâion  dans  leurs  diplômes  ;  que  dans  le  7^  fie* 
cle  elle  étoit  d'ufage  en  Angleterre  ^  Hickes^ 
Dijfcrt.  EpifioL  p.  80  \  que  dans  le  8^  elle  y  étoit 
commune  dans  les  chartes  privées  \  &  qu'elle  fe 
montre  en  ce  fiecle  dans  les  diplômes  de  nos 
Rois ,  ainfi  que  dans  quelques  cnartes  particu** 
lieres  de  France  &  d'Italie  »  Annal.  Bened.  1. 1  » 
p.  109.  L'indiâion  Grecque  qui  commençoit  aa 
premier  Septembre ,  &  la  Romaine  qui  partoit  da 
premier  Janvier  y  furent  indifféremment  adop- 
tées par  les  Rpis  Carlovingiens ,  Faijfette  ^  Hifl. 
de  Lan^.  t.  i  y  p.  748  :  mais  aux  10'  &  1 1*  fie- 
clts  y  l'mdiâdon  prife  dti,  mois  de  Septembre  fut 

fénérale  &  la  plus  ufitée  dans  les  chartes  ea 
rance,  eh  Angleterre  &  en  Allemagne.  Ce- 
(rendant  les  François  y  dans  ce  dernier  iiecle»  i 
'exemple  de  la  Cour  de  Rome ,  commençoient 
fouvent  l'indiâion  au  premier  Janvier ,  &  lafi- 
niflbient  avec  l'année.  Dès  les  commencements 
du  II*  fiecle,  Tufage  de  cette  date  devint  rare 
dans  les  lettres  royaux  de  France  :  elle  y  fut  tota- 
kmenc  abolie  fouç  Louis  le  Jeune  j  &  en  géni] 


DATES-  |it 

fcal  rindiâion  ne  fe  foutinc  aflTez  bien  au^en  lta«- 
lie.  Excepté  cette  partie  de  TEurope ,  elle  devine 
encore  plus  rare^  par-tout  au  ij*lîecle;  ficiorf- 
qu*on  s*en  fervoit  en  Allemagne ,  on  uîbit  de  la 
Céfarienne  ,  ainfi  que  dans  les  aâes  notariés  de 
France  du  1 4^  fiecle  &  des  fuivantsw 

Il  eft  à  conclure  de  cet  article  »  que  nos  Roi^ 
Mérovingiens  ont  très  fobrement  uîé  de  Tindic- 
tion  ,  date  qui  fe  trouve  affez  communément 
dans  les  chartes  des  Rois  d'Angleterre  du  7'  fie- 
de  :  que  les  diplômes  de  Charlemagne  ne  doi- 
vent point  être  rejetés  par  cela  feul  qu'its  fe- 
roient  datés  de  l'indfâion  :  qu'on  ne  doit  pas^^ 
facilement  foupçonnet  de  faux  les  diplômes  où 
l'tndiâion  ne  convient  pas  avec  les  années  de 
J.  C.  puifque  tous  les  Savants ,  Muratori  y  Antiq. 
ItaL  t.  )  y  coL  59  •  •  •  •  Gattolaj  Acceffioncs  açt 
Hifi.  Cajjin€nf.  p,  40,  conviennent  qu'il  y  a  un 
granfl  nombre  d'aâes  iinceres  dont  Tindiétion  eft 
fautive  &  très  embarraflaate  :  que  Tindiâion  Ro- 
maine fut  fuivie  avec  quelques  variations  »  au 
moin^  depuis  le  9*  fiecle  jufqu'au  14*»  dans  les 
aâes  laïques  \  ÔC  que  Pindiâion  Conftantinienne 
devint  la  plus  commune  en  France  &  en  Angle^ 
terre  aux  14^  &  <  5^  iiecles  :  que  la  date  de  Tin- 
diâion  ne  peut  être  antérieure^  au  4^  (lecle  dans 
les  aâes  eccléfiaftiques ,  niaa  y^  dans  les  lettres 
des  Papes  ^  mais  que ,  depuis  le  milieu  de  ce  fie- 
cle  y  l'ufage  ou  Tomiffion  de  Findiâion  ne  décide 
ni  pour  ni  contre  hk  vérité  des  mêmes  aâes  : 
qu'on  doit  trouver  cettedate,  fous  peine  de  fuA 
picion  i  dans  les  bulles  privilèges  des  1 2%  i  ^^  & 
1 4*  fiecles  z  que ,  depuis  Eugène  IV,  les  bulles 
ou  brefs  qui,  dans  leur  date  propre,  6c  non 
dans  celle  de  leur  c^tificat,  marqueroient  l'iii-; 
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diâîon  9  prouveroient  par-là  leur  £au(Iecé  :  eh^ 
fin ,  qu'on  ne  peut  rien  conclure  des  divers  com* 
inencements  de  l'indiâion. 

L'indidion  Romaine  a  prévalu  depuis  long« 
temps  dans  TEglife  :  ce  n  eft  cependant  que  de- 
puis le  pontificat  dlnnocent  Xlî,  qu'on  a  reprit 
c^  calcul  dans  les  grandes  bulles. 

jDatcs  du  cycle  j  du  terme  pafchal^  de  tépoBc^ 

des  concurrents  ^  &c. 

Dans  les  temps  où  Ton  donnoit  un  rang  diftin* 
gué  parmi  les  ^ns  de  lettres  à  ceux  qui  étaient 
verfes  dans  la  icience  du  comput  ecclefiaftique  , 
on  vit  éclore  dans  les  aâes  des  dates  de  toute 
efpece  ;  tout  fut  mis  à  contribution ,  par  l'envie 
de  paroître  ;  cycle  ^  terme  pafchcd  y  épaâe  j  con^ 
currents  ^  &c.  Voyez  chacun  de  ces  mots  en  par- 
ticuUer* 

Les  dates  commencèrent  »  au  moins  dès  le  9* 
fiecle,  à.  Ce  montrer  dans  les  aâes  eccléfiaftioues  ; 
&  au  milieu  de  ce  fiecle,  elles  s'introduinrent 
dans  les  chartes  privées.  Aux  ix^  &  t}^  fiecles, 
elles  fe  montrent ,  tant  dans  les  uns  que  dans  les 
autres ,  avec  une  forte  d'affeâation  bizarre.  Louis 
le  Jeune  >  qui  avoir  retranché  de  fes  diplômes  la 
date  de  l'indiâion ,  y  fupplée  quelquefois  par 
celles  des  concurrents  &  de  1  epaâe.  On  ne  peut 
iden  conclure  de  ces  fortes  de  dates  dans  les  ac- 
tes ,  finon  qu'elles  deviennent  plus  rares  depuis 
le  1 4*  fiecle ,  à  proportion  que  les  z&es  s'apprcH 
chent  de  notre  temps. 

Le3  plus  anciens  monuments  qui  prouvent  Ta- 
(âge  de^  épaâ;es  dans  les  dates  »  ne  remontear 
gu'att  8^  fiecU  ;  w  1 1*  il  o'étoir  pas  rare  de  voii 


DATE  S.  }i7 

des  chartes  datées  de  deux  épaâes  diâférentes , 
la  majeure,  &  la  mineure. 

Olympiades. 

On  trouve  dans  quelques  titres ,  \les  dates  d'o- 
lympiades :  mais  comme  ce  n'étoit  point  les  an* 
ciennes  olympiades  grecques  qu'on  avoir  en  vue , 
&  que  q6  n'étoit  autre  chofe  que  la  durée  d'un 
règne ,  divifée  en  autant  de  quatre  années  qu'il 
étoit  poflîble,  cette  forte  de  date  rentre  par-là 
dans  la  clafle  à^s  dates  des  perfonnes. 

Ere  des  Turcs. 

En  traitant  les  dates  des  ères ,  on  fe  renferme 
toujours  dans  ce  qui  eft  de  l'objet  préfent^  en 
conféquence  on  ne  croit  pas  devoir  parler  de 
l'ère  des  Martyrs  ou  de  Dioclétien ,  de  l'ère  d'An- 
tioche,  de  l'ered'Alexandrie,  &  d'autres  dont  il  ne 
fut  peut-être  jamais  fait  mention  dans  les  chartes. 
On  ne  traite,  en  paflant,  de  l'ère  des  Turcs, 

Sue  parcequ'il  fe  trouve  quelques  chartes  datées 
e  l'eré  des  Arabes.  On  l'appelle  hégyre  j  d'un 
mot  arabe  qui  fignifîe  fuite  :  c'eft  en  effet  l'épo- 
que de  la  fuite  de  Mahomet  de  la  Mecque  à  Mé- 
dine,  arrivée  le  liJ  Juillet,  l'an  de  jl  C.  611. 
C'eft  Omar  III ,  Empereur  des  SarraHns ,  qui  or^ 
donna  que  l'on  compteroit  les  années  du  jour  de 
Thégyre.  Notez  que  l'année  des  Arabes  eft  lu^ 
naire,  &  compofee  de  douze  lunes  juftes. 

Ere  des  Arméniens* 

La  connoiffance  de  Tere  des  Arméniens  n'eft 
utile  i  la  Diplomatique ,  que  parcequ'on  la  trouve 
dans  quelques  titres  éaits  ea  françois ,  fous  U 

Xiv 
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dcnommarion  de  Uttrtutc  :  elle  commence  au  9 
de  Juillet  de  Tan  de  J.  C.  5  5 1. 

£re  de  Pije. 

L'ère  de  Pife ,  qui  n  e  diffère  de  notre  ère  cont- 
ipuoe  qu'en  ce  qu'elle  la  précède  d'un  an  >  a  été 

3uelquefois  fuivie  en  France  y  particulièrement 
ans  les  dates  du  i  x^  fiecle. 

Ere  d^Efpagne. 

L'ère  d'Efpagne  commence  trente-huit  années^ 
complettes  avant  la  naiflance  de  Notre-Seigneur  y 
c'eft  l'époque  de  la  réduâion  de  l'Efpagne  fous 
i'obéi({ance  d'Augufte.  Ou  cette  date  marchoit 
toute  feule  dans  les  aâes  du  pays,  ou  on  l'ac* 
compagnoit  de  la  date  de  l'ère  chrétienne  en 
c^ale  portion ,  jufqu'à  ce  que  celle*ci  l'emporta 
iur  l'autre  vers  la  nn  du  12^  ou  dans  le  i;^  fie* 
cle.  Dans  le  i  V  >  les  Espagnols  cédèrent  de  fe 
fervir  de  leur  ère  >  &  lui  lubftituerent  l'année  de 
l'incarnation  :  elle  fut  totalement  abandonnée 
en  Ataçon  l'an  i  j  5 9.  Dès  1  j  50 ,  Pierre  IV  d'A-^ 
ragon  1  avoir  même  défendue  dans  les  royaumes 
de  Caftille  &  d'Aragon  3  elle  fut  entièrement 
profcrite  en  i  )  84.  L^  Portugal  n'abandonna  l'ère 
efpagnole ,  &  ne  fe  détermina  à  fuivre  l'ufage 
conimun,  quedaqsle  15^  (îeçle,  en  141  ;^« 

Ere  Chrétienne. 

L*ere  chrétienne  fe  produit  dans  les  ades  fout 
tant  de  formes  &  de  noms,  qu'il  eft  néceflaire 
d'en  avoir  des  idées  claires.  j4n  de  grâce  j  an  de 
la  nativité^  de  la  eifconcïjion  y  de  Vincamatiùn  ^ 

de  la  (r(dfca(ion  r  ((^be4  carnis  indutus ,  St^ 
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eangâj  Glojf.  telles  étoient  les  différentes  déno- 
minations de  l'ère  chrétienne^  &  tel  eft  Tordte 
qu'il  eft  à  propos  de  fuivre  en  la  difcucant.  Il  faut 
obferver  leulemcnt  avant  tout,  que  Tere  vul- 
gaire en  général  devint  très  fréquente  en  France 
depuis  le  milieu  du  8^  fieçle ,  mais  qu'elle  ne  fut 
pas  d'un  ufage  ordinaire  dans  les  chartes  royales 
avant  Hugues  Capet  y  que  l'ère  chrétienne ,  qui 
avoit  commencé  à  faire  date  en  Efpagne  dès  le 
II*  (iecle ,  n'y  fut  fuivie  uniformément  qu'après 
le  milieu  du  14*  j  que  ce  ne  fut  que  vers  141 5 
que  les  Rois  de  Portugal  commencèrent  à  fe  fer- 
vir ,  De  Re  Dipl.  p.  1 77 ,  de  l'ère  chrétienne 
pour  compter  leurs  années  j  que  cette  époque , 

3ui  étoit  déjà  de  quelque  ufage  dans  les  dates 
es  Grecs,  n'a  été  ordinairement  employée  dans 
l'Orient  &  dans  la  Grèce ,  que  depuis  la  prife  de 
Conftantinople  par  Mahomet  II  en  1453  )  que 
cette  ère  vulgaire,  dont  nous  faifons  ufage  au- 
jourd'hui, eft  celle  qui  place  l'année  de  1  incar- 
nation à  la  754*  année  de  la  fondation  de  Rome  j 
qu'elle  commença  l'année  à  quatre  points  diffé- 
rents, ou  au  premier  Janvier  ,  ou  au  15  Mars 
qui  eft  proprençient  l'époque  de  l'incarnation  , 
ou  au  1 5  Décembre  qui  eft  celle  de  la  nativité  » 
ou  ï  Pâques.  L'incroduâion  de  cette  ère  vulgaire 
ne  dérangea  rien ,  fous  la  première  race  de  nos 
Rois  &  une  partie  de  la  féconde ,  par  rapport  au 
commencement  de  l'année  qui  étoit  fixé  pour 
lors  au  mois  de  Mars ,  D^  Re  Vipl*  /•  1 7^  *  ou 
i  Pâques. 

An  de  Grâce. 

La  date  de  Van  de  grâce  j  que  l'on  rendoit  en 
latin  par  la  formule  annogratUj  fut  de  quelque 
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nfage  depuis  le  1 1*  fiecle  i  elle  fut  ainfi  appelles  ^ 
parcequ*elle  parcoic  du  jour  de  la  nailTance  da 
Sauveur  :  elle  commença  alors  à  fe  montrer  dans 
plufieurs  chartes.  Au  i  j *  fiecle ,  lorfque  Ion  da- 
toit  de  Tannée  courante,,  on  fe  fervoit  aflez  de  la 
formule  ran  de  grâce;  elle  fut  même  une  des 
plus  ordinaires  en  France  &  en  Allemagne.  Au 
14*  >  elle  fe  mofttre  très  communément  dans  les 
aâes  des  Laïques  ;  Se  elle  a  toujours  continué 
d'être  de  mife  jufqu  à  notre  temps.  La  feule  règle 

aue  Ton  peut  tirer  de  cette  date ,  c*eft  qu  elle  ren- 
roit  fulpeâ  un  aâe  qui  feroit  daté  de  Tan  de 
grâce  avant  le  ii*  fiecle. 

An  de  la  Nativité  &  du  Seigneur. 

^  Tout  ce  que  Ion  peut  dire  de  la  date  de  la  na- 
tivité ,  anno  a  nativitate  ^  dont  on  fit  ufage  pour 
exprimer  que  Ton  partoit  du  commencement  du 
chriftianifme ,  ou  de  la  loi  de  grâce  j  c'eft  que 
dans  le  Languedoc  &  les  pays  voifins  on  la  con- 
fondoit  fouvent,  dans  le  12*  fiecle,  avec  celle 
de  Tincarnation  j  c'eft  qu'elle  devint  la  plus  or- 
dinaire aux  1 4^^  &  1 5  *  fiecles.  On  en  datoit  sû- 
rement dans  les  temps  où  Tannée  commençoit 
au  1 5  Décembre ,  voye:^  Année  ;  mab  on  ne  Tex- 
primoit  pas  toujours  ainfi.  Dès  le  9*  fiecle  ,  on 
avoir  vu  dans  les  aâes  laïques  une  femblable 
date  fous  une  formule  a  peu  près  pareille  \  c*étoit 
Tan  du  Seigneur,  anno  Domini*  On  en  trouve 
un  exemple  dans  la  charte  de  fondation  de  TAb- 
baye  de  Bonneval  près  de  Caftel-Sarrafin ,  Tan 
847 ,  yaijfettey  Hijl.  de  Long.  r.  1 ,  Preuves^ 
€oL  94*  Cette  date  étoit  une  exprefiion  générale 
^ur  rendre  ce  que  Ton  entendoit  par  la  date,  da 
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fîncarnatios.  Denys  le  Petit ,  au  6*lîecle,  pafli 
communément  pour  avoir  introduit  le  premier 
lufa^e  de  compter  les  années  depuis  la  nailTancc 
ou  l'incarnation  de  Jéfus-Chrift. 

An  de  rin/carnatiofu 

Xa  date  de  l'incarnation ,  anno  ab  incarnation 
ne  y  la  plus  commune  au  1 1^  fiecle  y  commença 
à  être  en  ufage  au  moins  avec  la  féconde  race  j 
&  le  Concile  de  Leptines  n'eft  pas  le  premier, 
comme  1  ont  avancé  plufieurs  Ecrivains ,  qui  ait 
daté  de  Tincarnation ,  puifqu  on  trouve  cette  date 
dans  un  capitulaire  deCarloman  de  Tan  74X» 
j4êia  SS.  Bened.fdtc.  }  ,  part.  lyp.  48,  Plufieurs 
Savants ,  Simon ,  Hifl.  des  Revenus  eccUf.  1. 1  ^ 
p.iyi....  LeCointe,  ad  an.  iiy  ....  Mura- 
tpri ,  Antiq.  Ital.  t.  j  ,  col.  34  • . . .  Lenglet  du 
Frefnoi,  Méthode  pour  étudier  V Hijloire  ^  Sec.  &c. 
fe  font  trompés  fur  l'origine  de  cette  date ,  &  en 
ont  entraîne  plufieurs  autres  dans  leur  erreur, 
comme  Rouflfeau  de  la  Combe ,  Recueil  de  JuriJ^ 
prudence' y  part,  i  ,/?.  loi  ..•.  Carlencas ,  £/7^ii 
furl^HiJi.  des Belles-Lett. part.  1 ,/?.  78  . .  • .  Mé- 
nard ,  Hiji.  des  Evêques  de  Ni/mes.  Il  n'y  a  qu'i 
fuivre ,  par  rapport  à  cette  date ,  les  bulles ,  les 
diplômes  &  les  chartes  :  rien  ne  peut  mieu^ 
iciaircir  la  matière. 

Dans  les  Bulles. 

La  date  de  l'année  de  l'incarnation  fe  trouve 
quelquefois  dans  les  bulles  privilèges  du  9"^  fier- 
cle  :  mais  elle  n*eut  un  afiez  grand  cours  dans 
les  bulles  >  que  fur  la  fin  du  lo"" }  on  la  trouve 
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dans  ce  fiede  à  la  date  du  Chancelier  ou  BibGo^ 
thécaire ,  mais  non  pas  i  celle  de  l'Ecrivain  de  la 
bulle.  Voyez  ci-après  Date  des  Bulles.  Au  1 1* 
(iecle  y  on  ne  Tadmeccoit  encore  que  dans  les 
bulles  les  plus  folemnelles.  Il  faut  obferver  que 
depuis  Léon  IX ,  qui  rendit  cette  date  plus  com-- 
mune,  les  bulles  commencèrent  plus  fouvent 
l'année  de  l'incarnation  au  15  Mars  qu'au  pre- 
mier »      •       ^  *  •  --"^ 

raie 

pendant  nombre  d'exceptions  :  jufqi 

mcluûvement ,  on  renaoit  le  plus  fouvent  cette 
date  par  anno  Domini  j  l'an  du  Seigneur }  &  ce 
n'eft  que  fous  fon  fucceffcur  qu'on  ufa  invaria- 
blement du  terme  d'incarnation. 

Auij*fiecle,  les  variations  fur  le  point  fixe 
de  l'année  de  l'incarnation ,  que  l'on  commença 
ou  au  premier  Janvier ,  ou  au  1 5  Décembre ,  ou 
du  15  Mars ,  ou  même  à  Pâques,  continuèrent 
comme  dans  les  précédents  :  mais  cette  forte  de 
date,  dans  les  ij^  &  i4^fiecles,  ne  fut  pas,  à 
beaucoup  près ,  fi  commune  que  dans  le  1 1^ 
Dans  le  15*,  Eugène  IV,  fur  ta  repréfentation 
de  filondus  de  Forti ,  Secrétaire  du  Confiftoire, 
renouvella  la  date  de  Vincarnation ,  qui  étoic 
tombée  dans  une  efpece  de  défuétude ,  &  vouli^c 
qu'on  fût  exaâ  i  l'inférer  dans  les  bulles  3c  leC* 
crits.  Il  n'eft  pas  l'auteur  de  cette  date ,  comme 
l'ont  avancé  plufieurs  Ecrivains ,  mais  feulement 
le  reftaurateur.  Cette  date,  depuis  ce  Pape,  a 
fubfifté  jufqu'i  nos  jours  dans  les  bulle»  propre* 
ment  dites,  ou  fcellées  en  plomb  j  car  les  brefs 
de  ce  Pape,  ou  plutôt  les  lettres  qui  préparèrent 
les  voies  aux  brefis ,  ne  la  portent  ooint ,  non 
plus  que  Ips  motus  proprii  des^ecles  (ifivancs. 
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Dans  les  ABes  EccUpafiifius» 

Les  dates  des  lettres  &  autres  titres  eccléfiafti^ 
ques  ont  toujours  varié  fur  l'époque  du  comment 
cetpent  de  l'année  ^  comme  on  l'a  vu  dans  l'article 
précédent.  Les  aûes  du  Concile  de  Twiford,  en 
Angleterre,  tenu  en  ^S  5 ,  font  un  des  plus  anciens 
monuments  où  fe  trouve  la  date  de  Tmcarnatiom 
Elle  fe  montre  dans  prefque  tous  les  ades  ecclé* 
fiaftiques  du  8^  fiecie  :  aans  le  9*  elle  n'eft  pas 
moins  ordinaire  ;  mais  on  la  prend  fouvent  pour 
le  jour  de  la  naiflance  de  Jefus-Chrift.  La  plus 
commune  des  dates  du  i  o^  eft  celle  de  l'incarna- 
tion du  Seigneur  ^  mais  elle  eft  diverfement  ex-* 
primée ,  &  ne  marche  jamais  feule.  En  Italie ,  les 
termes  plus  ou  moins ,  plus  minusve  ^  accompa^ 
gnent  quelquefois  cette  date.  Dans  le  1 1*  (iecle, 
elle  fut  également  fuivie  j  mais  on  continua  i 
l'exprimer  diverfement,  &  à  varier  fur  l'époque, 
ainii  que  dans  les  11%  13*  &  14*.  Dans  ce  der- 
nier uecle ,  les  Efpagnols  la  fubftituerent  i  U 
date  de  leur  ère;  &  les  Portugais  dans  le  15*, 
mais  fajis  exprimer  toujours  la  formule  o^  incoT" 
nazione. 

Dans  Us  Diplômes  &  Chants. 

La  date  de  Tincarnation  ou  de  J«  C.  ne  doit 
point  paroître  dans  les  diplômes  de-nos  premiers 
Rois ,  à  moins  qu'elle  n'y  ait  été  fourrée  par  une 
tnain  ignorante.  Les  Rois  d'Angleterre  commen* 
cerent  dès  le  7^  iiecle  i  dater  leurs  diplômes  des 
années  de  l'incart^ation ,  Caslty  j  a  Caralog.  0/ 
thc  Manufcr.  plat.  1.  Une  charte  privée ,  qui  con*» 
ûent  une  donation  faite  à  l'Eglife  de  Dijon  pas. 
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Ermenbert)  efl;  datée  de  rincarnation  >  Pcrari^ 
p.  7  Hift.  cric.  Quoique  cette  date  ne  fut  pas  en<* 
core  en  ufage  en  France ,  il  n*eft  guère  probable 
qu'elle  n'y  ait  pas  été  du  tout  employée  dans  le 
7*  fîecle ,  puifqu'elle  Tétoit  en  Angleterre.  Dans 
le  8*^  (îecle,  la  date  de  Tincarnacion  fut  atTez 
commune  dans  les  diplômes  &  chartes  de  ce  der« 
nier  royaume  :  mais  en  France  »  H  cette  date  fe 
rencontre  dans  les  diplômes  de  Charlemagne  » 
dernier  Roi  de  ce  fiecle  (ce  que  conrredifent  plun 
fleurs  Diplomatiftes  ) ,  elle  s'y  rencontre  bien  ra- 
rement ,  & ,  comme  die  Dom  Mabillon  9  p*i  90 
de  Re  DipL  peut-être  dans  les  diplômes  d'Etat  Sc 
de  la  première  importance  ;  cependant  elle  fe 
montre  dans  un  diplôme  accorde  à  l'Abbaye  de 
S.  Arnould  de 'Metz  en  783.  Charles  le  Gros 
n'eft  donc  pas  le  premier  qui  ait  introduit ,  com« 
me  on  le  prétend  quelquefois ,  la  date  de  L'incar* 
nation  dans  les  diplômes  des  Rois  &  des  Empe- 
reurs :  on  peut  feulement  dire  qu'il  eft  le  pre- 
'  mier  qui  ait  ordinairement  daté  les  diplômes  de 
l'incarnation ,  &  qu'avant  lui  cette  date  étoit 
rare  dans  les  diplômes  royaux. 

Dans  le  i  o*  hecle ,  la  date  de  l'incarnation  fut 
générale  en  France  >  en  Allemagne ,  en  Angle* 
terre,  &c. 

Dans  le  1 1^,  depuis  la  mort  de  Guillaume  le 
Conquérant^  en  toS7,  la  date  de  l'année  d^ 
l'incarnation  eft  zÇStz  rare  dans  les  chartes  anglo-^ 
normandes,  au  lieu  qu'elle  (e  trouve  dans  le^ 
chartes  anglo-faxonnes. 

Dans  le  1 1^  (iecle«  elle  étoit  ordinaire  dans  les 
diplômes  &  les  chartes  privées  de  France  ;  elle 
n'y  étoit  pas  rare  dans  le  1 3*  :  mais  en  Norman* 
4îe  ic  autre  part  ^  au  lieu  de  l'an  de  V incarna^ 
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mon  j  on  mettoit  quelquefois  tan  du  Verbe  in^ 
carnée  Depuis  le  1 4*  (iecle ,  on  a  fou  vent  retran- 
ché le  mot  incamationis  j  en  datant  £mpiemeni; 
éumoj  8cc. 

D'après  ce  que  Ton  vient  de  voir  y  on  peut  pp- 
fer  en  principes,  i^  que  la  date  de  Tincarna- 
tion ,  antérieure  aux  comn^encements  du  6*  fie« 
cle  y  feroit  une  preuve  de  faux  :  1^.  que  depuia 
l'an  740  »  cette  date  ne  doit  faire  naïqre  aucuir 
foupçon  contre  les  aâes  des  Conciles ,  même  en 
France  :  3^.  que  nos  Rois  Mérovingiens  n'ont 
jamais  daté  des  années  de  J*  C.  en  aucune  façon  , 
quoique  de  pareilles  dates  fe  trouvent  aiTez  com- 
munément aans  les  diplômes  des  Rois  d'Angle* 
terre  :  4^.  que  tes  diplômes  de  Charlemagne  ne 
devroient  point  être  rejetés  parcequ  ils  feroienc 
datés  des  années  de  l'incarnation  :  5^.  qu'avant 
Charles  le  Gros ,  la  date  de  l'incarnation  étoic 
rare  dans  les  diplômes  de  nos  Rois ,  &  que  de- 

{»uis  elle  y  fut  fréquente  :  6^.  que ,  dans  les  bul- 
es  y  cette  date  y  avant  le  7^  fiecle  y  ne  doit  pa$ 
paroître  exempte  de  fufpicion  j  Dom  Mâbilion 
ne  l'avoit  rencontrée  dans  aucune  bulle  non  fui« 
peâe  antérieure  à  Léon  IX  y  cependant  il  ne  faut 
pas  faire  un  principe  d'un  argument  auf£  néga* 
tif ,  on  peut  leulement  en  inférer  que  cette  date  , 
jufqu'à  ce  Pape ,  n'y  fut  point  commune  :  7®.  que, 
depuis  le  commencement  du  i  x*  fiecle  y  uno 
bulle  privilège  doit  porter  la  date  de  l'incarna* 
tion  y  mais  qu'une  (impie  bulle  ainfî  datée ,  de- 
puis 1 1 59  julSqu'en  1x50  environ ,  feroit  très  fuil^ 
pede  ;  au  lieu  que  cette  date  fe  montra  enfuite 
^différemment 9  quoique  rarement,  jufqu'à  Eu* 
gène  IV  j  que  depuis  ce  Pape  elle  ne  fouffire 
point  d'autre  exception ,  que  celle  de  certaines 


iié  datés: 

bulles  hétéroclites ,  qui  uniflenc  la  fUrcrîptioci 
des  bulles  avec  les  dates  des  brefs,  &  la  (ufcrip- 
tîon  des  brefs  avec  les  dates  des  bulles  ;  &  que, 
ce  cas  excepté ,  une  bulle  depuis  le  1 5  *  fiecle  » 
qui  n*énonceroit  pas  le  terme  d'incarnation ,  fe- 
roit  fufpefte  :  8^.  qu'on  ne  peut  rien  conclurô^ 
des  différentes  manières  de  commencer  les  ànr 
nées  de  l'incarnation  \  que  cependant  une  bulle 
qui  s'attacheroit  encore  au  calcul  de  l'ère  de  Pife , 
après  le  milieu  du  1 1^  fiécle ,  deviendroit  fuf- 
peâe»  &,  depuis  le  commencement  du  15*, 
pourroit  paffer  pour  faufle  :  9**.  qu'on  peut  noter 
d'une  pareille  cenfure  une  bulle ,  depuis  le  1 1* 
/îecle  exclufivement ,  dont  la  date  de  l'incarna-» 
tion  anticiperoit  de  neuf  ou  de  feize  mois  le  cal-- 
cul  des  François,  Voyc^  Année. 

'Date  de  la  Trabcation. 

•  La  date  de  la  trabéation ,  trabeâ  carnis  indu» 
tus  y  que  l'on  trouve  dans  quelques  aâes  ecclé- 
£aftiques  des  1 1*  &  1  z'  fîecles ,  eft  la  même  que 
ce  lie  de  l'incarnation  >  il  n'y  a  que  Texpreilioii 
de  différence. 

De  la  Pqffion  de  Jéfus-Chrijl. 

,  On  met  tout  de  fuite  la  date  de  la  paiEon  de 
J.  C.  quoiqu'elle  paroide  devoir  entrer  dans  une 
autre  claife  de  dates,  parceque,  dans  le  1 1^ fie- 
cle ,  où  on  la  voit  fréquemment  dans  les  aâes 
eccléfiafliques ,  elle  eft  quelquefois  confondue 
avec  l'année  de  l'incarnation.  L'une  &  l'autre 
dévoient  naturellement  différer  de  jj  à  54  ans: 
çepeixdanc>  comme  Ton  n'étoit  point  d'accord 

fur 
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for  là  chirée  de  lai  vie  de  J^fus-Chrift  ^  celle  <îe  la 
paÛioà  fuc  fujetce  à  beaucoup  de  variations^     '  > 

f  r 

Du  regn:  de  Jéfus^Chrifti 

C'éft  pour  la  même  raifc^n  ^  qu  on  place  ici-U 
date  du  règne  de  Jéfus-CBrift*  On  a  vu  plus  hautt 
que  c'étoic  une  date  générale  pour  marquer  Ç\ta* 
plemenc  le  temps  du  chriftianifme  ^  fans  autre 
note  chronologique  :  mais  il  fut  bien  plus  com^^ 
mun  de  la  voir  accompagnée  de  la  date  de  Tan-*^ 
née  pjopre ,  comme  qui  diroit  Van  du  règne  dt 
J.  C  uL  La  lettre  encvclique  que  TEglife  de 
Smyrne  écrivit  à  toutes  les  autres  Eglifes^  vers 
Tan  \6G  ^  fur  le  martyre  de  S.  Polycarpe ^  eft  1© 
plus  ancien  monument  où  l'on  trouve  la  formule 
régnante  Jefu  Chrijlo  ^  fi  ufitée  dans  les  aâ:es  dii 
moyen  âge.  On  la  trouve  dans  le  9*  fiede,  Se 
même  auparavant ,  ainiî  que  dans  les  10^  &  11*' 
inclufivement.  Depuis  ce  dernier  fîecb  elle  ne 
doit  plus  fe  montrer  :  c  eft  la  feule  règle  qu'on* 
en  puiûe  déduire  \  elle  rentre  alors  dans  relpece» 
de  la  date  de  rincarnation» 

Dans  la  claffe  des  dates  du  temps  font  com- 
prifes  les  dates  des  iiK>is ,  des  jours  &  des  heu«» 
les  y  ainfî  que  celles  des  fériés ,  dfes  dimanches' 
&  des  fètes.  On  va  voir  ce  que  chacune  peut  ré^* 
pandre  de  lumière  fi^r  la  Diplomatique» 

.    .         Dates  du  mois* 

.   Uy  a  des  chartes  qui  fe  tirouvent  datées  du 
moisf  fans  1  ctre  du  joue  :  mais  la  date  du  jour  e(b 
toujours  accompagnée  de  celle  du  mois.  Depuis 
Tan  1000  jufques  s^l%  le  ij^ilecle  environ ^l'oi^ 
Tome  U  Y 
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dàloic  du  moU  aflez  finguliétement  en  ftàliô  é^ 
en  quelques  autres  endroits  :  on  partageoic  cha^ 
que  mois  en  deux  parties  égales  dans  les  tnois  de 
50  jours,  &  inégalement  dans  les  mois  de  )t 
|ours  y  en  forte  que  dans  ceux-ci  la  première  par- 
ue éroit  de  i(^  jours,  &  la  féconde  de  15.  On 
caraâérifoit  la  première  partie  d^un  mois  quel« 
conque  par  ces  mots ,  intrantc  ou  introcuntc  mcnr 
Je  ;  6c  la  féconde  par  ceux-ci ,  mcnfe  excunte  j 
fiante  ^  infiante  ^  ajiante  ^  re fiante.  Les  jours  de 
la  première  portion  du  mois  étoient  marqués  i  ^ 
1 5  )  ,  &c.  félon  Tordre  direâ  \  ceux  de  la  fé- 
conde fuivoient  Tordte  rétrograde ,  à  la  romaine  i 
ainfi  la  date  XV  die  exeunte  Januario  étoit  le  17 
de  Janvier;  XIV die  exeunte  ^  le  1 8  j  XIII  ^xi- 
ih  Januarii ,  le  1 9  ;  &  ainfi  de  fuite.  On  rèn^ 
conore  même  ^  en  France,  dans  lesaâes  publics^ 
nombre  d'exemples  de  ces  dateâ.  On  trouve  la 
date  du  mois  dès  les  premiers  flecles ,  entre  antres 
dans  la  lectrô  encyclique  de  TEglife  de  Smyrne 
de  Vzn  166.  Sans  être  confiante ,  elles'eft  mon-» 
trée  dans  chaque  fiecle  ;  &  dans  le  1 1*  on  data 
encore ,  dans  quelques  aâes  ec.lé/iaftiques  ^  da 
)our  du  mois  entrant  ou  finitlant ,  ainfi  que  da 
commencement ,  du  milieu  &  de  la  fin  du  mois* 
Cette  date  eft  une  de  celles  qui  furent  le  plus 
univerfellement  fuivies ,  &  on  l'obferve  encore 
aujourd'hui  rigoureufemenc. 

Dates  des  femaines  &  des  jours. 

Il  efl  rare  que  les  femaines  entrent  dans  U 
clate  des  chartes  j  au  moins  on  n'en  connoîc  pas 
d'exemple ,  à  moins  que  l'on  ne  mette  de  ce 
nombre  les  dates  des  dimanches  &  des  fêtes  ^ 
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(Ibntlt  fera  qneftiotl  ci-après.  Mais  la  dzie  dà 
Jour  fur  très  ufitée.  L^  difFérenre  manière  de  com^ 
tnencer  le  jour,  ou  à  mimiir  ^  ou  à  inidi ,  ou  au 
•ëoiniier  ou  au  lever  du  foLeil ,  peut  faire  que 
deui  tbaites  datées  du  même  quantietne  Taieisr 
été  en  deiux  jours  différents  ;  mais  elle  he  peùé 
)>as  (Opérer  dails  les  dates  une.différence  de  pluii 
<i'ùnjoiMr. 

Les  datés  romaines,  des  calendes  y  des  ndnes 

À  dei  ides  font  une  ipatiere  qui  a  été  fi  fouvei^ 

-rebattue ,  qu'il  paroit  inutile  d*en  elpliquer  là 

-nature  :  il  iuffira  d'avertir  que  cette  forte  de  daté 

fut  la  plus  commune  jufqu  au  i  ^'  fiecle ,  éc  que 

«iféb  i:e  temps  on  y  fiibftitùa  généralement  nottié 

-inode  fimpte  &  naturelle.  Il  eft  cependant  boil 

d'obferver  qu'au  lieu  dfi  compter  à  rebdurs ,  p^ 

exemple,  le  4  des  noaes  de  Janvier,  te  S  dès 

ides ,  le  1 9  des  calendeé  ;  pour  le  î ,  le  6  &  lé  14 

de  ce  niois ,  on  difoic  quelquefois  le  premier  dcfd 

hônes  de  Janvier  y  &  ainh  jufqù'à  quatre  )  Ia 

btemierdt^'ides,  &ainfi  juiou'à  Luit;  ^opr^ 

xhiêr  de^  calendes ,  &  ainii  juiqu'â  dix  neah 

La  date  du  jout  du  mois  fe  trouve  dans  lé^ 

plus  anciens  monuments  diptohiatiques ,  tant  e€« 

cléHaftiques  que  laïques ,  éc  eft  même  ta  plus  or-^ 

^  dinaire  dans  les  premiers  fiecles.  Un  diplôme  dé 

l'Empeteiir  Galba ,  le  feul  aue  Toii  connoiÀe  du 

^  ptttnieï  fiecle ,  infcrit  fut  deux  tabler  de  cuivcd 

•  Attachées  enfemble  eh  forme  de  feuillesf  de  lU 

:  Vres ,  èfb  daté  du  jour  du  mois.  La  letnre  de  Saint 

^  Ignace  aux  Romains  ^  du  1^  fiecle  ^  porte  la  dafid 

-  où  jour  pat  les  calendes  ,  ainfi  que  la  lettre  eii^ 

tyclique  de  l'Eglife  de  Smyriie  doùt  il  a  été  paii^ 

d'^deffusé  En  un  mot  ^  c'eft  une  des  dates  qtiùti 

itrquve  le  pU^s  univerfelkmênt  «  tant  dans  hl 
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xefcrits  des  Empereurs ,  &  des  Rois  de  Ttancè 
-même  de  la  première  race  y  que  dans  les  bùUes  / 
dans  les  aâes  eccléfiaftiques  >  Se  dans  les  chartes 
privées  de  tous  les  fiedesy  lorfque  ces  titres  por<- 
tent  des  notes  chronologiques  du  temps  où  ils 
ont  été  formés.  Aux  1 5*  &  14*  fiecles  5  elle-  n*é- 
toit  pourtant  point  encore  regardée  comme  adèz 
cflentielle ,  pour  qu'on  ne  1  omît  pas.  quelque- 
foi^  Les  feules  oblerraticms  que  Ton  puitfe  raire 
■for  cette  date ,  c'eft  que ,  1**.  dans  le  5*  iiecle^ 
&  pcobat^lement  auparavant,  les  éditséc  les  ref- 
crits  des  Empereuis  offrent  quelquefois  deux  da- 
tes de  |our  ;  celle  du  jour  où  ils  ont  été  donnés  » 
êc  celle  du  jour  de  leur  réception,  a ^»  Les  bulles 
orientales  ont  prefque  toujours  e^caâement  mar- 
oueiadatèdu  jour  du  mois.  Pendant  les  cinq  i 
iix  premiers  -  fiecles ,  cette  date  s*exprimoit  pat 
ies  calendes  ,  les  iKmes  &  les  ides  ;  mais  depuis 
la  fin  du  6^  jufques  vers  la  fin  du  1 1  ^ ,  quelques 
bulles  nous  offrent  le  quantième  du  mois  à  notre 
manière/  Cette  mode;  depuis  Tan  1450 ,  fut  ré- 
fervée  pour  les  brefs  ^  6c  les  calendes  pour  les 
'  bulles. 

Date  de  [heurt* 

...  ^ 

La  date  de  Theture  efl  une  àt%  plus  rates  dans 

les  aâes<}uelconques.^  on  lavoitc^eftdant^dès 

Jes  premiers  temps  ^  dans  la  lettre  encyclique  de 

l'Eglife  de  Smyrne  au  fujet  du'  martyre  dé  Saint 

•Polvcarpe.  Depuis  ce  temps  Jufqu  au  x  ^.  fiecle  , 

où  l'on  commença  lia. marquer  dans  les  dates 

<ies  chartes ,  AmfViff.  CoUcÛ»  t.  1  ,  col.  x  5  47  > 

en  ne  la  trouve  presque  plus.  Dans,  un  aéle  de 

la  fin  du  1 4^  fiecle ,  elle  fe  trouve  finguliérement 

.  exptrimée  :  on  la  îit  ainfi  ;  DU  fwLAf^ufii  ^ 
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Ttorâ  quaji  pojl  occafum  folis  ^  die  tamen  adhuo 
êxiJlentCy  adch  qubd  tma  Huera  pcffet  legi  j  DipL 
pratiq*  p.  1 1 1  •  Cette  manière  de  ^endce  ïh^us^ 
«lu  crépufcule  eft  originale* 

Date  des  Fériés^  Dimanches  &  Fius. 

Les  dates  des  fètes  y  dimanches  &  fériés  fe  ren- 
contrent de  temps  en  temps  dans  les  chartes  » 
même  avant  le  ^^  fiecle  :  de  là  au  15*,  elles  pa«* 
rurent  plus  fréquentes  ;  mais  depuis  cettq  épo-* 
que,  c*eft-à-dire  depuis  le  15*,  elles  devinrent 
prefque  générales.  Auparavant  y  il  étoit  rare  de 
dater  du  lundi ,  mardi ,  mercredi ,  feudi ,  &cc. 
on  aimoit  mieux  fe  fervir  du  nom  de  férié  fe« 
conde  ,  troîfieme ,  quatrième ,  cinquième ,  &c. 
Ce  n*eft  auill  que  depuis  le  commencement  du 
ij^iiecle,  quu  devint  ordinaire  de  dater  d'un 
tel  jour  devant  ou  après  tel  dimanche  ^  telle  fète, 
ou  tel  jour  de  fon  oârave. 

C'eft  dans  des  piece&  du  9^  fiecte ,  que  l'on  a 
rencontré  pourla  première  fois,  Pérard  j  p.  1 2..,a 
BaliO[e^  Capiiul.  r.  1 ,  coL  $  87. . .  «  Nouv^  Traité 
de  DipL  ^.  5  ,/>«  4^0^  >  les.  dates  des  dimanches  &r 
des  fêtes  ^  on  n'en  a  point  encore  trouvé  d'exem^ 

Î»le  antérieur  :  naais  dans  le  11*  fîecle  elles  ne 
ont  point  rares,  non  plus  que  dans  le  1 2*.  Dans 
ce  dernier  fîede ,  où  l'on  fk  ufage  de  la  date  des 
fériés ,  la  date  du  dimanche  eft  quelquefois  dé'^ 
£gnée  par  les  premiers  mors  de  rinttoït  de  l'a 
.  mefle  du  jour ,  comme  l'on  dit  encore  le  diman^ 
che  Judicay  le  dimanche  Ldtare.  Ce  dernier 
ufage  fut  fort  commun  dans  le  i  ^^  flecle  »  &  no 
fut  point  inufîté  dans  le  14*.  Ceci  regarde  les 
«iSbes  ^ccléfiaftiques  î  car  autrement  la  preQ;iiere 
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{Kopoficion  de  cet  article  feroit  fauflê ,  puifquif 
on  connoîc  un  diplôme  accordé  i  TAbbaye  de 
$aint  Arnould  de  Met^  en  78) ,  où  l'on  trouve 
une  date  d'u^  jour  de  fète.  Il  eft  vrai  que ,  dan^ 
les  aâes  jaïques  du  9^  fiecle,  ces  dates  de  fète^ 
^  dimanches  |i*étoient  point  rare$ ,  &  que  de  14 
jufqu'au  1 5^^  on  en  trouve  des  exemples  de  plvuf 
j4'une  efpece  :  il  fuffit  d'en  citer  un  dont  la  ren* 
fontre  pourroit  embarraCTer.  Dans  i'Hiftoirc  di^ 
pauphmé ,  V'albonais ^t.  i  ^  p.  %i^  yon  trouve 
l^n  diplôme  de  Huœbert  premier ,  daté  de  Tan 
I  }Oi.  i/z  die  dominUa  camis privii  novL  II  y  avoic 
alors  dominiez  camis  privii  noyi  •  tc  do(^inic(^ 
^arni^  privii  vetcris.  Dominica  carnis  privii  veut 
dire  en  général  le  dimanche  gras.  On  difttnguoiç 
|e  nouveau  &  l'ancien ,  parcequ'avant  qu'on  eût 
l^yancé  la  quadragéâme  de  quaqre  jours,  pour 
çompenfer  les»  dimanches  que  l'on  ne  jeûnoit 
pas,  1q  dimanche  qui  eft  aâuelLetnenç  le  prer 
^ier  dimanche  de  carême ,  étoit  alors  le  diman-r 
fHe  gras.  Ayant  été  compris  dans  la  fainte  qua- 
rantaine ,  on  le  .  compta  toujours  en  quelque^ 
pays  pour  le  dimanche  gras  ancien ,  &  lediman* 
phê  de  la  quinquagéiime  pour  le  dimanclfe  gras 
nouveau*  V    '  •  • 

Dc^e  et  la  JLuntn 


Depuis  le  9*  fieçle ,  &  fur-tou?:  depuis  le  u  ? 
^u  l'on  commença  à  étudier  avec  ardeur  le  cal-, 
ul  eccléiîaftique ,  on  rencontre  Aei  dates  du  ;our 
je  la  lune ,  des  fêtes  mohiles,  &  d'autres  note^ 
chronologiques  qui  ne  font  point  alTex  fpécifiéeç 
pour  faire  connoitre  tout  de  fuite  le  quantième 
Qu'elles  veulent  indiquer  :  il  faut  alors  avo^ 
mm  ÎR  Ç^rç  o^vragç  dç  i^An  d^  ifér^i^ 
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éates  ;  c*eft  an  calendrier  perpétuel  dans  lequel 
on  trouve  la  nomenclature  de  toutes  les  dat^% 
des  chartes  &  des  chroniques* 

Dates  du  liciu 

Apr^  avoir  parcoturu  ce  qui  regarde  les  dateii 
de  temps,  il  eft  à  propos  de  jeter  un  coup  d^œil 
rapide  lur  les  dates  de  lieu ,  pour  pafTer  de  là  aux 
dates  des  perfonnes.  La  date  du  lieu  apprend  dant 
quelle  ville ,  dans  quelle  place  y  dans  quel  châ« 
teau  un  diplôme  a  été  drené.  Avant  le  1 2*  fiecle,^ 
il  étoit  rare  qu'après  avoir  daté  d'une  ville ,  oi^ 
fpécifiât  le  palais  où  la  pièce  avoit  été  donnée;, 
mais  dans  ce  (iccle ,  on  détermina  le  lieu  précil 
de  la  confe^ion  de  Faâ:e.  Au  i }%  on  porta  1  exac- 
titude jufqu'à  marquer  la  falle  dans  laquelle  oth 
Vavoit  paflé.  Au  refte  ,  cette  date  du  lieu  n'étoic 
point  exigée  par  les  ]Loix  Romaines ,  &  n'eft  f  e-* 
quife  que  depuis  Tordonnaiice  de  14^1^  coniir« 
mée  par  celle  de  Blois ,  qui  ordonne  que  les  Nûk 
flaires  mettront  le  lieu  éc  la  maifon  où  les  con.^^ 
tracs  font  pa(I^s^  par  conféquent  les  aâ^^.anit^ 
lieqrs  font  foi  ^  Guénois  >  Confcu  des  Coutum^ 
fol.  X  i(^ ^fansrôbfervatioadecettQ  dat^ 

*   ♦ 

Dans  Us  Bulles., 

Ce  n*eft  que  dans  le  9*  fîecle,querôDcoav 
mence  à  trouver  dans  des  bulles  la  date  dulieiiu 
Celles  où  Ton  ei\  voit  les  premiers  exemples.^ 
font  de  Jean  VllI.  Cette  date,  qui  n  étoit  jamais^ 
padéc  en  coutume  dans  les  refcrits^  apdjfU^Uques,,, 
^  qui  n'y  ^voit  paru  qiie  de  Ipin  en  loin,  vers.  W 

«liU^u  da  i  1^  fiecU t  Acviai  coioiUnte  ^  &  d^ùt 
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1 1' j  elle  y  devînt  invariable  ;  on  dort  l'y  voir 

^ns  toutes  tes  bulles  poftérieures. 

Dans  Its  A^es  ecelijîafii^utt. 

On  commence  dès  le  9'  fiecle  à  appercevolr  U 
4ate  du  Ueu  dans  les  ai^es  çccléflaliiques.  Il.eft 
queftion  ici  de  U  da^e  ipéciale  du  lieu  j  car  il 
ij'eft  guère  probable  que  l'on  puilTe  cacadériiet 
ainfile  \etme puilici  1  que  lot; trouve  dansquel- 
ques  dates  des  chattes  de  ce  fiecle ,  par  lequel 
on  vouloiï  noter  qu'elles  avoienc  été  données  ^u- 
Hiquemetit.  Quelques-uns  penfent  cependan  c  que 
ce  tçrme  déngooit,  dans  les  diplômes  de  nos 
^oîs ,  le  pftlais  du  Ptitice»  qui  étojt  tegardé  com-r 
me  unç  maifon  publique  de  Juftice.  Les  aâes 
eccléfiafliques  portent  encore  la  date  du  lien  dans 
les  jo''  &  1 1' iiecles.  Dans  le  1 1',  elle  fut  bien 
plus  commune;  tnats  dans  le  ij',  elle  n'étoic 
point  encore  générale  j  i^onplus  que  d»ns  W  14% 

Doits  Us  diplômes  4-  charteipnvies, 

~  La  da»  du  liea  dains  les  aâes  laïques  eft  bien 
«nté[i'«tir«  ï  ce  que  nous  venons  de  voir.  Les 
loix  des  EmpeceuES  du  14*  ImcIo  la  portent  ex-> 
prelTément,  c]uoique  pas  invariablement.  Leurq 
idits  &  tefctiis ,  dans  le  j*  fiecle ,  ont  aiTei;  fou- 
vent  la  m&me  note  locale,  Dès  le  7° ,  les  diplp- 
ines  de  nos  Rois  l'offrent  aflbz  communément  j 
m^is  le  terme  de  palais  eft  plus  rate  dans  ces 
dates  fous  les  Mérovingiens ,  qu'il  ne  le  fut  fous' 
Dans  le  5°  fiecle,  elle  fut  u 
lit  des  chattes  ptiv^es  qui  ne 
itre  date.   De  U  ]ufqu'à  no^ 


DATES.       .  J4Î 

mais  ce  qui  poutroit  en  occafionn'er ,  c'eft,  par 

exemple,  que.<lans  le  i4«fiecleon  trouve  dj 

ordonnances  portant  le  nom  du  Roi  Jean ,  SC 

qui  font  datées  de  Paris ,  dans  un  temps  ou  ilelt 

certain  qu'il  n'y  étoit  pas.  Cependant  ces  aftes? 

ne  doivent  pas  pour  cela  être  fufpeas ,  puil- 

qu'ilsfont  dépofés  dans  des  regiftres  publics ,  rel- 

peaables  par  leur  antiquité.  11  vaut  mieux  en 

faire  une  règle ,  &  pofer  en  principe  que  les  lettres 

royaux  des  14%  M*  &   »^*  û^^^^"  ne  doivent 

point  êne  fufpeas  pour  porter  la  date  d  un  Ueu 

où  le  Roi  ne  pouVoit  être.  Voye*  le  Nouv.  Trauà 

de  Diplomatique ,  t.  ^,p.  664,  oui  démontre 

cette  règle  par  des  faits  inconteftables.     _ 

En  général ,  la  date  du  lieu  eft  très  ancienne , 
quoiqu'inconftante  -,  &  l'omiflion  de  cette  date 
ne  doit  faire  naître  des  foupçons  que  depuis  le 
commencement  du  1 1*  (iecle. 

Date  des  perfonnes. 


1  élévation  ae  quelqu'un  à  une  digi--- ,  j. 
partent  de  ce  point.  Ainfi  les  dates  des  Confuls 
ou  du  Confulat ,  les  dates  des  Empereurs ,  ou  de 
leur  élévation  à  l'Empire,  les  dates  des  Papes  oi> 
des  Evêques ,  ou  de  leur  exaltauon  au  Pontiticat , 
les  dates  des  Rois,  ou  de  leur  règne,  «çc.&ç. 
vont  faire  la  matière  des  difcuffions  fuivantes  , 
«flèntielles  à  la  Diplomatique, 

Date  du  Confulat. 

Tout  aûe  public  étoit  nul  par  les  loit  romaî- 
nés,  s'il  ne  porwicU  daté  du  jour  8c  du  Conlul} 
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mais  cette  loi  ne  regardoit  que  les  a£U$  originaux  j 
^  l'authenticité  des  copies  ne  dépendoit  pas  dQ 
ces  dates.  Au  lieu  de  la  date  de^  Confuls  ^  on  nq 
datoit  quelquefois  que  de  telle  année  après  le 
Confulat  de  tel  &  tel  :  ou  bien ,  fur-tout  depuit^ 
le  5*  fiecle ,  on  ne  nommoit  qu'un  Conful  dan$ 
les  aé^es  faits  en  Occident  ^  &  alors  il  étoit  quef-- 
tion  du  Confui  d'Occident.  Faye:^  Consul.  Il 
faut  fwivre ,  pour  édaircir  cette  date ,  ce  que  le$ 
bulles,  les  aé^es  eccléiiaftiques ,  les  diplômes, 
H  les  chartes  privées  pei^vem  fournit  4e  lumietQ 

dç  fiecle  en  Ueçlç, 

Jl<ms  hs  kulU^. 

Les  quatre  premiers  fiecles  ne  fourni(Iènt  au« 
wne  pièce  d*examen  fur  cet  objet.  Les  lettres  det 
Papes  du  cinquième  datent  après  le  quantième 
du  mois  du  Confulat  ou  après  le  Confulat.  Pen-» 
dant  ce  fiecle  Se  le  fuivant ,  il  arriva  pluHeursi 
fois  qu'il  n'y  eut  qu'un  Conful  ;  mais ,  indépen- 
damment de  cette  raifon ,  depuis  la  fin  du  pon- 
tificat de  Gélafe ,  il  eft  très  rare  de  trouver  det 
lettres  des  Papes  datées  de  deux  Confuls,  parce* 
qu'en  Orient  on  datoit  du  Conful  d'Orient  y  Si 
en  Occident  du  Conful  d'Occident. 

Sous  le  Pape  Vigile ,  vers  le  quart  du  6^  fiecle  ^ 
commença  la  fame'ufe  époque  d'après  le  Confu- 
lat de  9^^e  3  dont  on  xie  çeiTa  de  fe  fervir  qu'en 

5^7- 
Les  bulles  privilèges  du  7^  fiecle  nous  o0renr 

ordinairement  la  date  du  Confulat  des  Empe* 
rcuts ,  &  elles  n'en  doivent  point  montrer  d'au- 
tre dans  cette  efpece  ^  car  toute  bulle  poftérieur^ 

au  wowçftçwwçd*  ?•  fi^çU  ji  <iui  pojççetoiv  \^ 
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jdate  â^an  ou  de  deux  Confuis ,  autres  que  le| 
jEmpereurs  y  deyroit  être  déclarée  f aufle.  Les  Pa« 
pes  fuivirent  le  même  ufage  dans  quelaue  pièce 
dv  9*  6c  même  du  9^  (lecle ,  malgré  la  reftaura-* 
tion  de  l'Empire  d'Occident.  Mai^  |a  dernier^ 
fois  qu'ot^  ait  trouyé  dans  les  bulles  des  tracer 
du  Doft-Coî>fulat  des  Empereurs ,  c'eft  dans  une 
bulle  du  Pape  Formofe  :  aufli  vers  U  fin  de  ce 
p*  iiecle ,  la  date  de  leur  Confulat ,  ou  poft^ 
Confulat,  difparuteptiérefuent,  au  point  qu'une 
bielle  y  portant  l'une  de  ces  deux  d^tes ,  feroic 
fi^fpeâee  au  lo"^  fiecle  ,  violemment  foupçon^ 
|?ée  au  i  î  %  &  réputée  faulTe  au  i  i% 

Le$  a<5jtes  finceres  du  niartyre  de  S.  Ignace  ^ 
Jiuinan  j  p.  tt  ^  édit.  i ,  portent  la  date  de^ 
Çonfuls  :  c'eft  le  pl^s  ancien  monument  ecclé-r 
^aftique  où  cette  date  (bit  marquée.  Dans  U 
fnême  2*  iiecle,  la  lettre  encyclique  de  TEgli^e 
de  Smyrne  à  toutes  les  autres  Egliies ,  nous  offrf 
la  d^te  du  Proconfulat,  qui  ne  fut  rien  rnoin^ 
que  commune»  Dans  le  4*  fiecle,cesaftes,  exr 
f  epté  les  profeffions  de  foi  ^  portent  affez  exaâe^ 
ment  la  da^ed)!  jour  &  du  ConfuL  Le  Cpnciiç 
4* Afrique  >  tenu  fou3  Int^ocftit  I ,  au  5* iiecle ,  et| 
^t  une  loi  dans  ion  cinquante-iixieme  canon  ^ 

f»our  les  lettres  d'ordination.  Cet  ufage  étoitalor^ 
uivi  dans  les  Gaules,  quoiqu'elles  lie  ^en| 
plus  partie  de  rpmpire. 

Au  8*iîecle,  1^  date  du  poft-ConiUlat  étoi^ 
employée  encore  dans  les  pièces  eccléiiaftiques  ^ 

Îpais  la  datç  dej  f egnej  Uwph  pççTç  4  j^e^t  4aM 
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Dans  les  Diplômes  &  Chartes^ 

I/CS  loîx  impériales  des  quatre  premiers  fieclef 
font  datées  du  joiir ,  du  mois ,  du  lieu ,  &  des 
Confuls.  C^toit  toujours  alors  des  Confuls  or- 
dinaires dont  il  étoit  queftion  ^  &  jamais  deç 
Confuls  fubrogés.  Quelquefois  cependant  lune 
de  ces  dates  manque ,  &  lesConfulats  des  Em- 
pereurs font  les  dates  où  il  y  a  le  plus  de  confu- 
iîon.  Mais  dans  les  lettres  àt^  particuliers  da 
j>remier  fiecle ,  celle  des  Confuls  eft  la  plus  rare  , 
quoiau  on  en  trouve  des  exemples ,  &  celle  da 
jour  au  mois  eft  la  plus  ordinaire.  Mêmes  ufages 
au  ^'fiecle ;  mais  après  le  milieu  de  ce  fiecle ,  il 
^oit  ordinaire  de  ne  dater  que  d'un  feul  ConfuK 
•Une  remarque  eflentielle ,  c'eft  que  1  on  a  des 
preuves  certaines  que  les  aéfces  publics  de  ce  fie- 
cle n'étoient  pas  toujours  datés  àts  Confuls  ordi- 
naires. On  exprimoit  quelquefois  la  vacance  dii 
Confulat  par  cette  formule  originale:  Sous  Us 
Confuls  que  nommeront  les  Auguftes.  Dans  le  6*  fie- 
cle ,  les  Romains  datoient  plusfouvent  des  Con- 
fuls &  du  poft-Confulat ,  que  les  Gaulois ,  à  qui 
cette  date  n'étoît  cependant  pas  étrangère  dans 
les  chartes  privées.  Car  jamais  nos  premiers 
Rois ,  qui  vouloient  fans  doute  marquer  leur  in- 
dépendance, n'ont  daté  des  Confuls.  C'eft  la  feule 
règle  que  Ton  puiflè  tirer ,  fans  exception ,  de  U 
date  du  Confulat  dans  les  ades  îaïques^ 

•   I>ate  du  Pontificat  des  P(^es  &  des  Eviques. 

Avant  le  9*  fiecle ,  les  dates  <hi  Pontificat  dèt 
papes  &  des  Evêques  croient  races  j  mais  depuîji 
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réreâîon  des  grands  fiefs  en  fouveraineté ,  les 
ïivèquesfe  crurent  en  droit  d^afpiter  à  la  même 
élévation ,  &  d'affedter  le  même  honneur.  Us  da- 
terent  de  leur  Epifcopat  j  &  on  vit  des  Rois  mè-* 
v\t%  fe  fervir  de  cette  nouvelle  manière  de  dater  ^ 
qui  avoir  déjà  palTé  en  coutume  dès  le  1 1*  fiecle. 
Comme  dans  le  i  j  *  on  faifoit  parade  d'une  foule 
de  dates,  on  y  mit  quelquefois  jufqu  à  celles  de^ 
Abbés  ^  des  Arcludiacres^  &c.  &:c.  ^ 

Dans  la  bulles. 

Dès  le  7*  fiecle ,.  la  date  du  pontificat  des  Pa- 
pes étoit  en  ufage  y  quoique  non  conftant ,  mal- 
gré ce  qu'en  difent  nombre  de  Critiques  »  qui  re- 
culent cette  époque  jufqu'i  la  donation  que  Pépit| 
ït  au  Pape ,  en  75  5  ,  de  la  feigneurie  temporelle 
de  Rome  >  de  l'exarchat  de  Ravenne  »  de  la  Pen« 
tagole  y  Sec.  Sec.  Le  8°  fiecle  rendit  cette  date  plus 
commune  j  mais  alors  on  la  prit  plus  ordinaire- 
ment du  jour  de  leur  ordination  ou  confécra- 
lion ,  jusqu'au  commencement  du  1 1^  fiecle  j  Se 
^epuis^  du  jour  de  leur  éleâion.  Au  9*  fiecle,  cette 
date  y  devint  plus  fréquente  :  au  lo*  elle  s'accré- 
dira  au  point  qa'il  n'eft  prefque  plus  de  privilège 
où  elle  ne  fe  trouve  :  au  11^  fiecle  elle  étoit  en 
même  honneur 3, &,  fans  la  prodiguer  dan^  les 
l^ullesde  peu  d'importance ,  on  Tadmettoit  dans 
les  plus  lolemnelles.  Dans  les  fiecles  fuivants» 
mais  conftamment  depuis  Eugène  IV ,  cette  date 
xioit  paroître  dans  lès  DuUes.  11  faut  obferver  que^ 
xlepuis  le  14^  fiecle  au  moinç,  la  Chancellerie 
Jlomaine  comptoir  les  années  du  pontificat ,  non 
du  jour  de  1  élection  ^  mais  de  celui  ducouron- 
;aemeQtt 
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Àvarit  le  ê*  lîeclè  ^  ii  date  du  poiinàcii  àiiiê 
les  bulles  prouveroit  donc  là  fuppofirion ,  &  pen^ 
dlnt  ce  fiecle ,  elle  donneroit  lieii  au  fou^çoil. 
Elle  ne  commence  pas  aux  ihveftitures ,  fur  le  dé- 
clin du  II*  fiecle,  comme  quelques-ufts  lepré-i' 
tendent  ^  puifqùe  les  8%  9%  10^  &  i  i*  fiedes  j 
èh  fournillent  des  exemples.  Depuis  éette  der- 
iiiere  époque ,  elle  eft  néceUaire  fous  peine  de 
fufpicion  dans  les  bulles  pancartes ,  &  dans  lesf 
amples  bulles  $  feulement  depuis  l'an  i  iio.- 

Depuis  le  8*  fiecle  inclufivemenc  jufqu'au  i  5% 
les  dates  de  Tépifcopat^  de  rordipatioii  ou  du 
pontificat  des  Evèques  furent  cominunes  dans  leé 
ûdtci  eccléfiaftiques  ^  au  1 1^  fiecte,  la  plupart  dés 
Prélats  datèrent  leurs  chartes  de  Tannée  de  léoc  ' 
élévation.  Au  12^ ,  on  trouve  des  pièces  datées, 
iion  feulement  du  pontificat  8t  de  l'oîdination^ 
tiiais  mêriie  dé  la  mott  des  Prélat^.  Au  i  j*,  j^  daté 
de  répifcbpat  étôit  encore-  très  fréquente  j  elle 
diminua  au  1 4*  pour  finir  âd  1 5  ^i 

On  peut  oblérVe*  en  paffant  ^tïe  les  Ducs  ^ 
^Comtes  8c  Marquis  fuivireht  Feiemple  des  Pré- 
lats ,  6c  s'arrogèrent  la  même  prérogative^ 

Date  du  règne  dei  Empereurs  &  des  RolSé 

«         "  *  *  I 

Quoique  de  fotiêes  les  hoUi  cnronologîqùei^ 
ta  date  au  règne  d^s  Souverains  foit  peut-être  M, 
plus  anciefnne ,  comme  le  prouvent  les  médaille^} 
cepend^Àt  ce  fot  Juftinien  qui  le  premier ,  pro- 
•fitiftt  dû  lorig  efp'acé  de  temps  qm  s*écoula  fat|f 
Confuls  y  établit  la  mode'  de  dater  du  règne  de9 
Ènipereurs,  &  ordonna  de  marquer  dansr  fôû$ 
les  aftes  public^  Tannée  de  fon  empire ,  fans  pïé»- 
judice  des  autres  dates.  Cette  nouvelle  k)tmS^ 


î 


kàh  tothihehcer  dans  lei  aâes  publics  la  onziéttHI 
année  de  Juftinien ,  indiâion  première ,  c'eft^â-^ 
dire  au  bremier  Septembre  de  Van  de  J.  C.  537* 
Les  Rois  barbares  qui  s*étoiehc  établis  fur  les 
débris  de  l'Empire ,  &  en  particulier  les  Mohar-^ 

2ues  François ,  Tavoient  précédé  dans  cet  ufagc!^ 
Cependant  l'époque  fixe  de  Tannée  du  règne  ne 
fut  pas  toujours  ftriâement  marquée  dans  les  dî« 
plomes.  Quand  cette  date  avoit  lieu ,  les  MércM> 
Vingiens  l'annonçoient  eux-mêmes^  Donné  tclU 
année  de  notre  règne.  Cette  fotmule  fiit  d'ufagd 
)ufqu'd  Louis  le  Débonnaite.  Sous  les  Carlovin-» 
giens^  jufqu  aux  trois  premiers  règnes  de  la  troi-* 
ueme  race ,  les  Notaires  etprimoient eux-mêmes 
u'ils  faifoient  Taâe  fous  l'année  d'uti  tel  Roi« 
^jprès  Philippe  I,  on  revint  à  peu  près  à  l'ancien 
Uiage  des  Mérovingiens.  Les  grands  Feudataires 
de  la  Couronne  datoient  également  dû  règne  des 
Rois  de  France,  De  Re  Dipl.p*  iij  ..^  Lùbi^ 
neau j  Hift» de Bretag.  t.t^p.jiSy  preuve  qu'ils 
en  reconnoilToient  la  fuzeraineté.  ^. 

Pendant  un  interrègne  »  on  dacoît  de  la 
Inott  du  Prince  précédent,  Longuerut ^  Annal* 
Fràncor.  inter  Gatlic*  fcriptor.  Bouquet  j  f .  j  , 
y.  705  ^  &  cela  étoit  dans  toutes  les  règles.  Mais 
dater  de  la  mort  d'un  Roi  pendant  le  règne  d'uit 
autre  j  c'eft  ce  qui  eft  furprenant ,  &  qui  n'eft 
cependant  pas  faus  exemple ,  Fdîjfette  j  Hift.  de 
Zang,  té  I  ,  /7.  5  3  4. 

:  Les  dates  des  régnes  ont  été  fûjetfe«  à  des  va- 
cations fans  nombre.  Souvent  elles  h&  femblent 
s'accorder,  ni  entre  elles,  ni  avec  ce  que  l'hif* 
toire  nous  enfêigne^  &  de  U  des  demi-Anti^ 
quaires  fe  font  crus  en  droit  de  rej4ttet  «ne  infi- 
tiicé  de  titres  vrais  >  fur  ce  que  la  date  J^e  teur  pa« 
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foiflbic  Dti  |afte.  Pour  applanir  cette  difficiJf^  § 
*ii  faut  lavoir,  Cochin,  u  6^  160  j  i^i  j  59»  j 

2[ue  le  règne  d'un  feul  Roi  formoit  plufîeurs 
poques  ;  ain(î  Ton  partoit ,  tantôt  du  règne  dd 
Charlemagne  fur  les  François ,  tantôt  du  règne 
d^e  Charlemagne  fur  les  Lombards ,  &c  tantôt  de 
TEmpire  de  Charlemagne,  Pour  un  autre  Prince  j 
on  datoit  de  fon  facre ,  oui  s'étoit  fouvent  fait  du 
vivant  de  fon  père ,  de  Ion  avènement  à  la  Cou- 
ronne ,  de  fon  mariage ,  de  la  conquête  de  plu- 
fleurs  royaumes  en  différents  temps  ,  &c.  &c« 
Quelques-uns  comptoient,  félon  la  révolution 
complette  d'une  année  de  règne ,  d'autres  les  fup- 
putoient  caves ,  c'eft-â-dire  que  ,  le  Prince  étant 
parvenu  à  la  Couronne  au  milieu  ou  i  la  fin 
d'une  année  civile,  on  la  réputoit  toute  entière, 
quoiqu'incomplette.  Enfin  V époque  qu'avoit  en 
vue  le  Notaire  étoit  très  fouvent  connue  ;  quel«f 
quefois  elle  a  été  très  long-temps  incertaine ,  Sc 
jie  s'eft  manifeftée  que  dans  la  fuite  »  par  la  décou- 
verte de  quelques  pièces  qui  n'avoient  point  en- 
core paru;  ou  elle  eft  demeurée  inconnue,  &  fe 
découvrira  peut-être  quelque  jour.  On  va  voir 
des  preuves  de  ces  variations  en  parcourant  les 
ufages  des  pièces  eccléiiaftiques  &  laïques  ref* 
peftivement  à  cette  date. 

Dans  Us  Bulles^ 

Le  Pape  Vigile  fut  le  premier  des  Souveraine 
Pontifes  qui  introduidt  dans  fes.  bulles  la  date 
du  règne  des  Empereurs.  Elle  fe  perpétua  depuis 
Vigile  jufques  vers  le  milieu  du  1 1*  fiecle.  Au- 
paravant les-Papes  n'avoient  jamais  daté  de  rem** 
pire  de  qui  que  ce  foit.  Dans  le  7^  fiecle ,  les 

bulles) 


I 
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%àlles  un  peu  folemnelies  font  mention  de  cette 
date,  ainfi  que  de  celle  de  leur  Confuiat  oa 
f  oft-Confulat.  Cependant  les  dates  des  années 
des  Empereurs  étoient.quelquefois  omifes.  Dans 
le  8*fiecle,  cette  date  fut  également  fuivie  :  on 
voit  même  une  bulle  d'Adrien  1 ,  datée  en  même 
temps  des  années  de  l'Empereur  Grec  &  du  pa- 
trici^t  de  Charlemagne.  Depiuis  le  rérabliflemenc 
de  TEmpire  d'Occident  par  nos  Rois  y  les  dates 
de  leur  couronnement  iuccéderent  à  celles  des, 
Empereurs  Grecs ,  dont  il  ne  fut  plus  mention 
dans  les  bulles.  La  date  des  années  a^s  Empereurs 
fe  retrouve  encore  communément  au  i  o'  Ciecle^ 
Au  commencement  d'Othon ,  les  Papes  recom- 
mencèrent à  dates  des  années  des  Empereurs  ^ 
ce  qu'ils  avoient  interrompu  pendant  1  interrè- 
gne :  mais  depuis  cette  époque  y  la  date  du  règne, 
[es  Empereurs  ne  fut  plus  h  fréquente.  On  voie 
une  bulle  de  Léon  Vil  datée  du  règne  de  Louis 
d'Outre-mer  j  ce  qui  eft  très  extraordinaire  :  on 
préfume  que  c*eft  parceque  le  privilège  qu'il  ac- 
corde eft  pour  l'Eglife  de  S.  Martin  de  Tours. 

Depuis  Tan  io)8,  il  ne  fut  plus  queftion  de 
date  aes  années  de  l'Empereur  ,  même  dans  les 
bulles  privilèges  les  plus  iolemnelles  :  d'où  il  faut 
conclure  que  toute  bulle  datée  de  Tannée  d'un 
£mpereur,  après  le  n'^iiecle,  feroit  fauflTe^fi, 
elle  ne  pouvoit  être  excufée  par  quelques  raifons 
appuyées  fur  des  faits  conftaQts.  De  ce  qui  a  été 
dit  plus  haut,  on  peut  inférer  encore  que  To* 
rniiCon  de  la  date  des  Empereurs  dans  les  oulles^: 
depuis  le  milieu  du  6""  (lecle  jufqu'au  milieu  da 
1 1  *  ^  ne  doit  leur  porter  aucune  atteinte  :  qu'une 
bulle  antérieure  au  6%  &  poftérieure  au  8%  por- 
tant la  date  des  Empereurs  de  Conftantinople  , 
Tome  I.  Z 
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fëroic  àu  moins  très  fufpeâe  ;  qu'elle  feroit  M-i 
Gemment  faufl^e  5  (i  elle  perçoit  la  date  de  rEm-i 
perçut  d'Occident  depuis  919  jufqu'en  961  ^ 
puifqu*il  n*y  en  eut  point. 

Dans  les  A^es  iccUfiAjRquts. 

^  Dès  le  6^  fiede ,  les  Eglifes  d'Efpaene  &  dtf 
l^rance' a  voient  déjà  commencé  à  dater  leurs  aâes 
du  règne  de  leurs  Rois ,  comme  on  le  voit  par  le 
Goncile  de  Tarragone,  de  $16  y  Se  par  le  cin- 
quième Concile  d'Orléans ,  qui  eft  le  premier  qui 
ait  daté  du  règne  d^  nos  Souverains  :  on  dit  qu'il 
eft  le  premier  ;  car  le  Concile  d'Agde  de  5  o^  , 
antérieur  à  celui  d'Orléans ,  date  du  règne  d'A-^ 
laric ,  Roi  des  Vifigochs  ,  fous  l'empire  duquel 
étoit  cette  ville.  Cette  date  fe  foutint  conftam-» 
ment ,  mais  non  pas  univerfellement  «  dans  tous 
les  fiecles  fui  van  ts:  dans  le  ii^»  elle  étoit  m&r 
me  prefque  fans  exception. 

Dans  Us  Diplômés  &  Chartes* 

Il  a  été  dit  que  Juftinien  avoit  ordonné  le 
«remier  que  la  date  des  années  des  Empereurs 
fût  marquée  dans  les  aâes  publics  j  6c  ce  fait  eft< 
certain  :  mais  quoiqu'elle  ne  fut  pas  prefcrite 
plutôt  y  cela  n  empêche  pas  que  cette  date  ne  pût  > 
paroître  antér/eurement  à  Juftinien  3  foit  fur  les. 
fhédailles ,  foit  fur  d'autres  monuments  quelcon- 
ques. Tout  le  monde  convient ,  Tillcm.  Hijl.  dc^ 
Emp.  t.  3  }/;.  (^11 ,  619 ,  (^5  9 ,  qu'il  y  a  bien  des- 
fautes  dans  les  dates  des  loix  impériales  ;  &  cela 
peut  venir  en  partie  de  la  diftérentè  manière 
«l'envifager  les  règnes  à^%  Empereurs.  Aufecondl' 
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te  en  partie  aatroifîeme  fiecle  »  le  régne  des  Em^ 
pereujrs.fé  compte  pour  Vt)rdinaire  du  temps 
qu'ils  ont  plis  le  titre  d'Augufte»  &  non  pas  de 
celui  où  iki  ont  été  recoitnns  pour  Empereurs  païf 
le  Sénftt  :  mais  à  la  fin  du  .5^  liecle ,  6c  dans  le  4% 
on  compte-leur  règne  du  temps  qu'ils  ont  été  faitg 
Céfars^ 

'  Aux  cm^Umt  &  Jlntemt  fiecUs»   • 

Les.  diplômes  de  nos  proniers  Rois,  outre  fa 
date  dit  jom*  à  la  mode  ces  Romains ,  ajoutent  la 
daté  de  leur  règne  ^  ce  qui  leur  eft  particulier  :  8d 
ils  excluent  les  dates  des  Empereurs ,  pour  mar^ 
quer  leur  indépendance.  Les  dates  des  chartes 
privées  ^s  Romains  &  des  Gaulois ,  dans  le  6^ 
iiede ,  étoient  à  peu  près  les  mêmes ,  &  ne  difFé-s 
r oient  que  parceque  les  uns  datoient  plus  fûu-*^ 
vent  du  Confulat  des  Empereurs ,  &  les  autres 
plus  foavent  du  règne  de  leur  Roi.  Cette  der-^ 
niere  datecaufe  fouvent  bien  de  la  confufibn  , 
l'année  d'un  l^nce  ne  commençant  pas  toufours^ 
k>rs  de  fon  avènement  au  Thrône,  mais  quelque-^ 
fois  avec  l'année  civile  :  en  forte  que  tantôt  il- 
ftiut  compter  les  règnes  par  les  années  courantes  ^ 
&  tantôt  par  tes  années  révolues, 

Auftptiemefiicle^  \ 

:  AU  7'  (iecle ,  la  date  des  règnes  de  nos  Roi^ 
devint  fi  commune ,  que  fouvent  elle  fe  trouve 
toute  feule  dans  les  diplômes.  En  Italie,  on  da- 
tait encore ,  dans  ce  fiecle ,  des  années  des  Empe^ 
reurs,  AUat*  Animad.  in  Antiquit.  Etrufc*p46'j. 

Au  huitième* 

^  Pan$  b  8*  fiecle^  Charlemagae^  jufqu'à  l'aa 

ZiJ 
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too,  data  de  fon  regiie  en  France,  èc  de  {oà, 
ttgne  en  Italie  :  les  commencements  de  ces  deiît 
règnes  ont  pluHeurs  époques  différentes,  qui  em« 
bafratTent  très  fou  vent.  La  mort  de  fon  jpere  Pé- 
pin^ fon  couronnement,  la  mort  de  fon  frère 
Carloman  >  qui  le  AtTeener  feul ,  {ont  ai^tant  de 
points  d  où  l'on  eft  parti  pour  dater  de  fon  règne 
en  France.  Pendant  les  interrègnes  ,*  ou  fous  des 
Princes  qu'on  ne  reconnoiflbitpas  pour  Rois ,  les 
chartes  privées  de  ce iiecle  ,où  la  date  des  règnes 
étoit  fort  en  ufage ,  datoient  de  telle  année  après 
la  mort  du  dernier  Roi. 

Au  neuviemCé  .    . 

\  Dans  les  fiecles  fuivant^ ,  mais  fur-tout  au  5^*^' 
en  France  &  en-Âllemage ,  les  règnes  des  Princes 
fe  comptent  fréquemment  en  marquant  une  nou- 
velle année  de  règne  au  commencement  de  Tan-*' 
née  civile ,  qui  fe  prenoit  alors  à  la  fête  de  Noël. 
Aind  un  Prince  étant  monté  fur  leThrone  le  la 
Décembre ,  par  exemple ,  on  datoit  jufqu'au  1 5 
de  la  première  année  du  règne  ;  &  au  X5 ,  on 
<}ommencoic  à  dater  de  la  féconde  année ,  parce-* 
que  l'on  n'avoir  égard  qu'à  Tannée  civile,  &  non* 
a  la  révolution  d^  3  ^5  jours  depuis  le  commence^ 
ment  du  règne.  Outre  cette  façon  de  compter 
les  années  des  règnes  dans  le  9*  (lecle ,  on  partie 
^^côre  de  différentes  époques  pour  en  d^tér  : 
ainfi  Ton  diftingue  deux  époques  dans  lès  dàteé 
des  diplômes  de  Louis  le  Débonnaire.  Il  ne 
comptoit  les  années  de  fpn  reene  fur  l'Aquitaine  , 
que  depuis  la  fcte  de  P&que  de  78 1 ,  jour  auquel 
il  avoir  été  couronné  Roi  i  Rome,  quoiqu'il  eût 
été  nommé  Roi  d'Aquitaine  dès  fa  naidance.  La 
lecbnde  époque  eft  celle  de; fon  empire^  q^ioa 
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Rxe  au  18  Janvier  814,  qaoîqa'il  eîit  été  cou^ 
ronnné  Empereur  au  mois  de  Septembre  8 1  j . 

On  di(lingue  au  moins  quatre  époques  du 
règne  de  Lotnaire  dans  les  dates  de  fes  diplômes; 
La  première  fe  prend  au  j  i  Juillet  817,  quand  il 
fut  aflocié  à  TÉmpire  par  Louis  le  Débonnaire» 
La  féconde  commence  en  811 ,  temps  où  il  fuc 
envoyé  dans  le  royaume  dltalie.  La  troifieme 
part  de  Tan  813 ,  lorfqu  il  reçut  la  couronne  im* 
périale  des  mains  du  Pape.  La  quatrième  eft 

f>rife  de  Tan  840 ,  où  il  fuccéda  à  l'Empire  après 
a  mort  de  fon  père. 

Les  dates  des  diplômes  de  Louis  II,  fils  de 
l'Empereur  Lothaire ,  ont  aufli  quatre  époques 
différentes.  La  première  eft  de  l'an  844,  lorfqu'il 
fut  déclaré  Roi  d'Italie.  La  féconde  eft  de  l'année 
849 ,  quand  il  fut  adbcié  à  l'empire  par  fon  pere« 
La  troifieme  fe  prend  au  1  Décembre  8^49 ,  jour 
auquel  il  fut  facré  Empereur.  La  quatrième  part 
de  l'an  855,  lorfqu'il  fuccéda  à  fon  père  le  x9 
Septembre. 

On  compte  jufqu'à  fîx  époques  du  règne  de 
Charles  le  Chauve  conftatées  par  des  dates.  La 
première  eft  de  l'an  837  ,  lorfque  fon  père  lut 
donna  le  royaume  de  Neuftrie  y  la  féconde  y  de 
Tan  8  j  8  ,  lorfqu'il  fut  fait  Roi  d'Aquitaine  j  U 
troifieme  ^  de  83  9  j  lorfqu'il  reçut  le  ferment  de 
fidélité  des  Seigneurs  de  ce  royaume  j  la  quatrie^ 
me ,  de  l'an  8  40 ,  lorfqu'il  fuccéda  à  Louis  le  Dé- 
bonnaire^ la  cinquième,  de  l'an  870,  le  ^Sep--^ 
tembre ,  lorfqu'il  fut  couronné  à  Metz  Roi  a& 
lA>rraine  j  enftn  la  fîideme,  de  l'aa  875 ,  le  t  j 
DéceiQbre ,  Iprfqu'il  fucu:ouj:onné  Empereur. 

Charles  te  Gros  employa  égalemem  divevfet 
4po<}u.es  4^u$  fe^  dettes*.  La  première  (me  delk 
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mort  de  Ton  père  le  18  Août  87^^;  la  féconde^ 
de  Tan  879 ,  quand  il  fut  fait  Roi  de  Lombardie  ; 
la  troifieme,  de  Noël  880,  jour  auquel  il  fuc 
couronné  Empereur  ;  la  qiutrieme ,  du  10  Jan- 
vier 38 1 ,  jour  de  la  tnorr  de  fon  frère  Louis  » 
Roi  d'Auftrafie  ou  de  la  France  orientale  ;  la  cin- 
quième ,  de  l'an  884,  époque  de  la  mort  de  Car« 
loman  ,  Roi  de  France. 

Louis  de  Bavière  date  auffi  de  diverfes  épo« 

Î|ues.  La  première  eft  de  Ja  fin  de  l'an  815^  la 
econde  ,  de  Tan  833  ou  834;  la  troifieme ,  de 
l'an  8  5  8  ;  &  la  quatrième ,  de  l'an  840. 

Les  Savants  admettent  plufieurs  époques  de 
commencement  de  règne  dans  les  diplômes  du 
Roi  Eudes.  Les  deux  principales  font  les  années 
887  &  888.  Cette  dernière  eft  l'époque  de  fou 
couronnement. 

La  première  époque  du  règne  d'Arnould  eft  dtt 
mois  de  Novembre  de  l'an  887 ,  lorfqu'il  fut  dé-- 
claré  Roi  de  Germanie  après  la  dépofition  de 
Chartes  le  Gros  :  la  féconde  eft  de  l'an  894 ,  lorf- 
^ii'il  pafta  en  Italie  ;  la  troifieme  eft  Tannée  de 
on  élévation  à  l'Empire  en  89(7. 

Les  autres  Rois  datent  plus  communément 
d'une  feule  époque  ^  c  eft  du  commencement  de 
leur  règne. 

Une  obfervation  effentielle  relative  à  cette 
matière ,  c*eft  que  les  Souverains  n'étoient  pas 
toujours  reconnus,  aufll-t&t  leur  exaltation ,  dans 
toutes  les  parties  du  royaume  ^  c'étoit  quelque** 
fois  deux  »  trois,  quatre  ans  plus  tard ,  Ménard^ 
Hift.  de  Nifmes^  t.i  ^  p.i  34.  C*eft  ainfi  aue  1er 
commencement  d'un  méniç  règne  cbaiige  d'épQ^ 
que  dans  divers  pay^- 
.  lAplusordîaaire  (ici  dateiofitées  dans  les  cluwf 
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tes  privés  au  9'  fîecle  eft  celle  des  règnes  des  Rois 
&  des  Empereurs.  Nous  avons  déjà  vu  qu'on  d^-^ 
toit  de  la  mort  d'un  Roi.  Dans  ce  (îecle ,  on  da-t' 
toit  du  règne  de  Jéfus^Chrifi  ^  régnante  Chrifto» 
dans  raiiente  d*un  Souverain.  Cette  formule  fut 
même  ufitée  dans  des  pays  qui  avoient  leur  Roi  ^ 
mats  qui  ne  Tavoient  pas  encore  reconnu» 

Ali  tUxîeme  fitcl$m 

Plufîeurs  .Souverains  du  la*  £ecle  datèrent 
leurs  diplômes  de  différentes  époques  de  regne«. 
Charles  le  Simple  en  employa  quatre  ;  la  pre« 
miere ,  le  18  Janvier  899  ,  année  de  fon  cou* 
ronnement  ;  la  féconde  »  le  5  Janvier  8  98  ,^  an^ 
née  de  la  mort  du  Roi  Eudes ,  où  il  devint  alorst 
maître  de  toute  la  monarciiia  françoife  \  k  troi-^ 
fieme ,  le  1 1  Janvier  91a,  année  de  la  mort  de 
Louis  de  Germanie  »  où  il  commença  à  re^net 
fur  la  Lorraine  ;  la  quatrième.  Tan  900,  lorfqu'it 
fut  reconnu  dans  la  Septimanie  &  l'Aquitaine. 
,  Raoul  date  de  Tannée  de  fon  couronnement 

Louis  d'Outremer  dater-de  fon  facre  en  9^)  ^  m 
quelauefois  de  la  moti  de  fon  père  Charles  le 
Simple  en  929. 

Lochaire  >  fils  de  Louis  d'Outremer  5  data  forf^ 

jrarement  fes  diplômes  de  ibn  affociation  â  U 

royauté  en  Tan  9  5  a^  ^  du  vivant  de  fon  père  ^ 

mais  communément  de  fon  couronnement  3^  Tau 

Louis  V ,  fils  de  Lothair e ,  de  le  dernier  Ro^ 
de  U  féconde  race ,  fut  afibcié  Tan  979  à  lat 
loyauté  par  fon  père  >  avec  lequel  il  accorda  qiieU 
ques  dÎDlomes  }  on  n  en  connoîc  pas,  qu'il  aîft 

4onné  a^f«M  U  mott  de  Loihaire^  v    «* 
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Soas  la  troifieme  race,  les  diplômes  varient 
beaucoup  dans  les  dates.  Ceux  d'Hugues  Capet 
font  dates  de  fon  cledion  Tan  987  j  &  lorfquil 
eut  aiïocié  ai;  thrôue  fon  fils  Robert  en  9S8  ,  la 
plupart  de  fes  diplômes  font  datés  &  lignés  de 
f  une  &  de  Tautre  époque. 

Il  ne/aut  pas  perdre  de  vue  que  la  révolution 
des  années  d'un  règne  ne  fe  prenoit  pas  toujours 
lors  du  couronnement,  mais  au  premier  jour  de 
l'année  civile  >  $n  Êufant  des  anncQs  incom* 
plettes. 

L'obf^rvation  qu  on  a  faîte  fur  les  chartes  pri- 
vé&s  du  n^cle  précédent  a^  encore  lieu  dans  celui-^ 
ci.  Les  Rqis  n'étoient  pas  toujours  reconnus  par 
toutes  les  provinces  de  leur  domination  auffi-tot 
aprà^  ^eur  couronnement  >  ^n  conféquence  on 
Oatoit  du  regnt  de  J.  C  da^s  l'attcnu  d'un  Roi  > 
ou  d'^ptè^  la  niott  du  d^rni^r  Souverain.  En  Ita*^ 
lie,  la  date  du  prince  iregn^t  çft toujours  d'u^ 
fage. 

^  Les  Empereurs  d'Allemagne ,  an  même  fiede  » 
datent  le  plus  communément  de  leur  exalution 
gu  thrône  :  mais  comme  ils  ne  portoient  le  titre 
d'empereurs  qu'^prèsi  ^vpir  été  couronnési  tels, 
alors  ils  datent  quelquefois  de  Tépoque  où  iU  ont 
feçu  la  cqnronne  impérialet.  Quelques-uns  ont 
pluiieufs  autres  époques ,-  g  raifon  des ,  àcquiiin 
.  (içns  ouils  faifoient ,  unt  par  fucce(Tion  que  pac 
^^;oit  oç  conquête, 

Ceft  dans  le  1 1*  fi^cle  fur-tout  que  Ton-ConH 
mença  à  étudier  beiiu^çoup  le  calcul  eccléfiaftiin 

gue  ^  il  eft  évident ,  pai:  Içs  d^e$  açcuja^ees  dans 
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les  chartes  ^  qu'on  fe  piquoit  alors  d'habilecé 
dans  cette  fcience  :  mais  les  différentes  manières 
de  compter  les  années ,  &  les  variations  fi  fré- 
quentes dans  les  dates  des  règnes  de  nos  Rois  » 
font  encore  aujourd'hui  la  croix  des  Chronolo- 
giftes.  Les  diplômes  nous  font  fouvent  apperce- 
voir  plufieurs  points  fixes,  en  partant  de  certains 
faits  qui  méritent  de  faire  époque.  Mais  il  y  en 
a  d'autres ,  Se  en  grand  nombre ,  qui ,  foit  par 
erreur  des  copiftes,  foit  à  caufe  des  différents 
temps  où  nos  Rois  étoient  réconnus  fucceffive-* 
ment  par  leurs  provinces  &  leurs  fujets,  foit  en 
conféquence  des  différenteis  manières  de  com- 
mencer les  années  civiles  &  les  années  des  re^ 
gnes ,  foit  par  l'ignorance  où  nous  fommes  de  ce 
qui  a  pu  lervir  d'époque,  datent  de  certains 
points  qui  ne  font  propres  cju'à  jeter  aûuelle- 
snent  dans  l'embarras  ceux  qui  voudroient  accor- 
der tous  CCS  calculs.  Cette  obfervation ,  qui  eft 
le  fruit  de  la  leâure  d'une  foule  de  diplômes ,  a 
fur- tout  lieu  dans  ce  fiecle ,  quoique  le  précédent 
ne  foit  pas  exempt  de  pareils  inconvéments.  On 
fe  contentera  de  rapporter  les  époques  fixes  de 
ce  fiecle ,  ou  qui  ont  été  les  plus  fuivies  dans  les 
dates.  Les  diplômes  qui  feront  datés  autrement , 
entreront  dans  la  clafle  de  ceux  que  regarde  Tob^ 
fervation  antérieure. 

La  première  époque  du  règne  du  Roi  Robert 
eft  le  }o  Décembre  987,  jour  auquel  il  fut  fa- 
cré.  On  rapporte  plus  comn^unément  ce  fàcre  au 
premier  Janvier  988 ,  Se  l'on  confond  ipat  à  pror 
pos  cQs  deux  époques ,  parcequ'on  comptoit  l'an^ 
jiée  du  règne  par  l'année  civile.  La  troifieme  fe 
prend  à  la  mort  de  Hugues  Capet ,  qui.  avoir 
Hi^pçié  Robçrc  4U  chiône  j  elle  ataya  le  i^  O^; 
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bre  ^^ë  :  c*e(l  la  plus  célèbre  &  la  plas  (mvie« 
Une  quatrième,  aflez  rare,  efl:  celle  qui  parrc 
du  fécond  facre  de  Robert  à  Reims  en  990  ou 

99'- 

Henri  premier  fut  facre  à  Reims  le  14  Mat 

1017  ,  du  vivant  de  fon  père  j  il  lui  fuccéda  le 
xo  Juillet  lo)  I  :  voili  les  deux  feules  dates  qui^ 
partent  de  points  connus  &  fixes.  ^ 

Les  chartes  les  plus  inconteftables  varient  entre 
elles  fur  le  règne  de  Philippe  premier,  dont  on 
compte  au  moins  quatre  époques.  La  première 
fe  prend  au  jour  de  fon  facre ,  le  15  Mai  1059; 
la  féconde ,  à  la  mort  du  Roi  Henri  fon  père  » 
le  4  Août  lotfo  y  la  troifieme,  au  temps  auquel 
Philippe  prit  par  lui-même  le  gouvernement  dtt 
royaume  en  lo^i  ;  la  quatrième ,  à  la  mort  da 
Comte  Baudouin ,  fon  tuteur ,  en  1 067. 

Les  diplômes  de  l'Empereur  Henri  II  font  da- 
tés de  deux  époques  j  du  ^  Juin  looi ,  jour  ao^ 
Îuel  il  fuccéda  à  fon  père  Othon  III  ;  &  du  14 
évrier  i  o  1 4 ,  jour  où  il  fut  couronné  Empereur* 
Son  fuccefleur  Conrad  II  compta  également  de 
ion  exaltation  au  thrône  &  de  (on  couronnement 
comme  Empereur.  Henri  III  y  ajouta  les  ^H3ques 
4e  fon  afTociation  au  thrône  par  Conrad  III ,  &  de 
fon  couronnement ,  à  Soleure ,  comme  Roi  de 
Bourgogne,  en  io)8.  Henri  IV  compte  de  l^n 
1054  ,•  lorfquHl  fut  défigné  8c  couronné  Roi  de 
Germanie }  du  5  Oâobre  iC5<^,  jour  auquel  it  , 
fuccéda  i  fon  père  ^  dd  du  j  i  Mars  1084,  jour 
anauel  il  reçut  la  couronne  impériale. 
*  Leâ  Rois  d'Eiipagne  datent  rarement  de  lent 
règne.  Jufqu'à  Edouard  le  Confeffeur,  on  n  ap« 

K^rçoit  guère  cette  date  dans  les  diplômes  dei 
ois  d'Angleterre.  Ceux  de  GuiUaume  le  Coih 
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3 livrant  offrent  deux  époques  j  celle  de  la  mort 
u  Roi  S.  Edouard,  le  5  Janvier  1066 'y  &  celle 
de  fon  couronnement  dans  TAbbaye  de  Weft- 
minfter  ,  le  jour  de  Noël  fuivant. 

Dans  les  chartes  privées ,  la  date  des  règnes 
cft  toute  commune. 

Au  douzième fitcU. 

Les  dates  des  règnes  de  nos  Rois  partent  en- 
core ,  dans  le  1 1*  fiecle ,  de  différents  points  dont 
il  faut  connoître  au  moins  les  plus  ufîtés. 

Louis  le  Gros  compta  les  années  de  fon  règne  , 
de  fon  affbciation  au  thrône  de  fon  père  encore 
vivant ,  &  de  fon  facre  après  la  mort  ae  fon  père  ; 
la  première  époque  eft  fixée  i  l'an  1099 ,  &  la  fé- 
conde au  3  Août  I  i  08  :  il  y  a  des  diplômes  datéis 
de  ces  deux  points.  Dans  la  première  époque  y  on 
tlatoit  fouvent  les  aâes  du  règne  du  père  &c  du 
fils  tout  enfemble ,  &  quelquefois  du  règne  de 
Tnn  d'eux  féparément  :  dans  la  féconde  ,  plu- 
iieurs  dates  partent  précifément  du  mois  d'Août 
1 109 ,  &  non  du  commencement  de  l'année  ci- 
vile j  en  forte  quedesaâes  paffésen  1109  da- 
tent encore  de  la  première  année  du  règne  de 
Louis  VL  U  eft  fingulier  que  Louis  le  Gros  ait 

3uelquefois  joint  dans  fes  diplômes ,  aux  années 
e  fon  règne ,  celles  de  la  Reine  fon  époufe , 
Duchefne  j  GénéaL  de  Dreux  j  p*  $  '  il  ne  l'eft 
>as  moins  qu'il  y  ait  donné  place  aux  années  de 
on  fils  aîné  Philippe,  9c  lur-tour  à  celles  de 
Louis  le  Jeune ,  après  leurs  facres  refpeâifis  en 
ti29&ii)i,  FaiJJette^  1. 1 ,  Preuves  jp.  474; 
te  qu'il  ait  i^it  mention ,  dans  fes  dates,  du  con- 
sentement de  fes  enfants,  Félibien^  Preuves  d^ 
I^HiJioire  dç  S.  Denys  ^  /•  Jj. 


£ 
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Louis  VII>  facré  le  15  Oûobre  iiji,  prie 
radminiftrarion  du  royaume  en  1 1 3  5  pendant  la 
longue  maladie  de  fon  père ,  à  qui  il  fuccéda  le 
premier  Août  1 1  j  7  ou  1 1 3  ^.  Toutes  ces  époques 
ont  fervi  de  points  d  où  font  parties  les  dates  de 
fes  diplômes.  D'ailleurs,  il  fut  couronné  quatre 
fois  :  la  première  à  fon  facre ,  &  les  trois  autres 
à  fes  trois  mariages  fucceflifs  y  ce  qui  a  peut-être 
fait  encore  quatre  époques.  Il  data  auffî  de  la 
naiflance  de  fon  fils  Philippe  Augufte  ^  Ôc  quel« 
quefois  la  date  du  règne  ne  fe  trouve  point  dans 
les  diplômes.  Philippe  Augufte ,  facré  à  Reims 
Je  premier  Novembre  1179,  couronné  une  fé- 
conde fois  à  S.  Denys  le  19  Mai  1 1 80  >  fuccéda  à 
fon  père  le  1 8  de  Septembre  de  la  même  année. 
C'eft  de  ces  trois  époques  que  les  diplômes  &  les 
hiftoires  comptent  les  années  de  fon  règne.  Dans 
plufieurs  originaux ,  la  date  du  règne  fut  pour- 
tant omife. 

Les  grands  Vaflaux  de  la  couronne  ne  donnè- 
rent guère  alors  d'autres  marques  de  dépendance 
envers  nos  Rois ,  que  de  dater  les  chartes  des  an- 
nées de  leur  règne  :  encore  ne  le  font-ils  pas  fou« 
vent;  &  lorfqu'ils  le  font,  ils  y  ajoutent  celles 
de  quelque  autre  Souverain. 
^  Les  Empereurs  d'Allemagne  de  ce  fiecle  con-* 
tinuent  de  dater  de  deux  époques;  de  leur  élé^ 
vation  au  thrône  de  Germanie ,  âc  dç  leur  cou- 
ronnement  comme  Empereurs.  Il  ne  faut  en  cx« 
cepter  que  Conrad  III ,  qui  ne  dî^ta  jamais  que 
des  années  de  fon  règne,  même  après. avoir re$i| 
la  couronne  impériale* 

En  Efpagne ,  les  dates  du  règne  font  encore 
rares  ;  mais  elles  ne  le  font  pas  dans  les  charges 
des  Rois  d'Angleterre  &  d'£co0e« 


15  A  T  É  s.  iéf 

;  Cette  date  fe  foutieut  toufoucs  dans  les  chattet 
privées. 

jtu  tni\itm€  Jiteti. 

Dans  le  I  )*  (îecle ,  on  diftingue  aflez  bien  le$ 
diplômes  folemnels  de  ceux  qui  le  font  moins  , 
par  la  date  du  règne  y  dont  ces  derniers  font  AqU 
titués. 

Le  couronnement  de  Philippe  Augufte,  du  vi- 
vant de  Louis  le  Jeune  fon  père ,  lé  premier  No- 
vembre 1 179,  &  la  mort  de  ce  dernier ,  forment 
les  deux  époques  des  dates  de  fon  règne. 
^  Louis  VIII ,  le  premier  Roi  Capétien  qui  n*aît 
pas  été  courohnéda  vivant  de  fon  père  ,  ne  date 
que  du  commencement  de  fon  re'gne. 

Quoique  Saint;  Louis  n'ait  été  déclaré  majeur 
que  le  15  Avril*  iia^,  il  data  toujours  fes  di- 
plômes de  la  mort  de  fon  père,  &  de  l'année  de 
ion  couronnement  en  II 2(^. 
r  Philippe  III  date  de  fon  couronnement  ea 
1270.  • 

Philinpe  IV  met  très  rarement  la  date  de  fon 
règne  ;  la  date  de  Tannée  courante  lui  fuâit. 
^  L'Empereur  Frédéric  II  date  de  quatre  épo- 
ques ;  I  ^.  de  foti  couronnement ,  a  Palerme , 
comme  Roi  de  Sicile ,  en  1 1 98  ;  i^.  du  jour  de 
fon  éleâdon  pour  fuccéder  au  royaume  de  Ger- . 
manie  en  1 1 1 1 ,  &  non  pas  du  jour  de  fon  cou- 
ronnement j  }*^.  du  22  Novembre  1210,  jour 
auquel  il  reçut  à  Rome  la  couronne  impériale  ; 
4p.  de  fon  titre  de  Roi  de  Jérufalem  :  il  com- 
mença cette  efpece  de  règne  en  122^ ,  davivanc 
de  Jeanne  de  Brienne.  La  date  du  règne  en  gé-  • 
néral  ne  paroît  cependant  pas  dans  tous  les  di«^ 
pbmes  de  ce  Prince* 
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<  L'Empereur  Philippe  &  fes  fuccefleurs  datent 
de  leur  couronnement. 

Les  années  des  règnes  font  aflfez  commune-* 
ment  omifes  dans  les  diplômes  des  Rois  d'EC* 
pagne  :  ceux  d'Angleterre  font  beaucoup  plus 
çxaâs  à  cet  égard  ;  il  partent  ou  de  leur  courons 
nement ,  ou  de  Tannée  où  ils  ont  été  reconnus 

f>our  Rois.  Cette  date  n'eft  point  invariable  dans 
es  diplômes  d'EcofTe. 

.  Parmi  les  dates  des  chartes  privées,  celle  dit 
regn^  des  Princes  fouverains  eft  ordinaire  :  mais 
quelquefois ,  comme  en  Normandie  ^  elles  né 
{ont  datées  que  du  lieu ,  du  jour  &  de  l'année 
courante.  En  Angleterre  »  on^  emploie  aflfez  foa*-* 
vent  la  date  du  Prince  régnant. 

Le  14^  (lecle  ramené  fenfiblenoent  les  dates; 
des  règnes  à  une  unité  d'époque. 

Louis  X ,  ^oique  Roi  de  Navarre  dès  1307, 
ne  date  fes  diplômes  que  de  fon  règne  fur  les 
François ,  c'eftrà-dire  de  l'an  1314,  après  la  mort 
de  fon  père. 

-  Après  la  mort  de  Louis  X  en  1 3 1  ^ ,  la  régebce 
du  royaume  fut  déférée  à  Philippe  le  Long  foit* 
ftere.  Dans  l'intervalle  depuis  le  8  Juin  i  j  1  tf 
jufqu'au  9  Janvier  de  la  même  année  (  l'année 
commençoit  à  Pâques) ,  jour  de  fon  couronne-^ 
ment ,  il  donna  quelques  diplômes  en  qualité  de  ^ 
Régent.  Mais  ces  deux  Rois  &:  pluâeurs  de  leurs 
fttcceffeurs  de  ce  iiecle  ne  datent  point  de  leut 
règne;  oa  y  voit  feulement  les  dates  communes 
du  lieu  ^  du  jour ,  &  de  l'année  courante.  11  n  y  a 

ëaere  que  quelques  diplômes  de  Jean  II  &  ddt 
^  harles  V  ou  l'année  du  regoe  fe  rencontre» 


DATES-  }^7 

«,  Les  Empereurs  datoienc  fouvent  de  Tannée  de 
leur  règne ,  mais  par  une  feule  époque  >  ils  y  joi^ 
^noient  feulement  la  date  du  lieu  >  du  jour ,  Se 
de  Tannée  courante.  Les  Rois  d'Efpagne  &  de 
Sicile  datèrent  à  peu  près  de  même.  Les  chartes 
des  Rois  d'Angleterre  n  ont  rien  de  bien  diffé* 
rent  des  autres  ^  on  remarque  feulement  qu  £«• 
.douard  III  dacoit  quelquefois  de  fes  règnes  ea 
France  &  en  Angleterre. 

En  France  ainïi  qu'en  Angleterre,  les  chartes 
privées  étoient  quelquefois ,  dans  ce  fiecle ,  da« 
fées  du  règne  des  Monarques  refpe&ifs. 

j4tt  quin^îemt  fiecU, 

Dans  le  quinzième  fiecle,  on  voit  Charles  VII  i 
Louis  II ,  ainfi  que  fes  deux  fuccefTeuss ,  dater 
de  leur  règne,  mais  toujours  d'une  feule  époque^ 
au  lieu  que  les  Empereurs  d'AUem:^ne  datent 
encore  de  plu(ieur$  époques;  de  leur  avènement 
aux  thiones  des  Romains ,  de  Hongrie ,  de  Boke^ 
me ,  &c.  &  de  leur  couronnement  unpériaLMais 
alors  elles  font ,  ainfi  que  dans  le  fiecle  fuivant, 
fpécifiées  p^r  les  formules  communes  :  De  nom 
rcgnc  en  Hongrie  ^  Van^  &c.  De  notre  règne  fur  Id 
Bohême  jl* an  ^  &c* 

Au  feiiieme  Jiccle. 

Dans  les  diplômes  de  nos  Rois  du  1 6^  fiecle  i 
on  trouve  prefque  toujours  les  dates  du  lieu,  du 
|our ,  de  Tannée  courante ,  &  du  règne* 

Datées  hijloriques. 

:   Les  dates  du  temps,  des  lieux  &  des  perfon-^ 
nés  ne  fo^t  pas  les  feules  noces  chranobgiquef 
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3ue  les  Anciens  aient  employées  pout  ûxet  Taga 
es  pièces  qu'ils  dévoient  laifTer  i  la  poftérite  ; 
ils 7  ont  joint  des  notes  hiftoriques  ,  qui ,  à  Ta- 
rvantage  de  la  date ,  jbignoient  celui  de  rappeller 
xles  faits  intérefTants  t  ain(î  Ton  montre  dans  TE* 
gUfe  de  Sainte  Léonide  de  Milan  un  monument 
3u  5  ^  fiecle ,  daté  de  Tan  1 04  de  TEglife  catho- 
lique. Muratof  i ,  Thef.  nov.  t.  ^^p.  1954,  croit 
que  c'eft  1  époque  du  jour  où  les  Ariens  rendirent 
cette  Eglife  aux  Catholiques.  C'eft  une  des  plus 
anciennes  dates  hiftoriques  que  Ton  ait  encore 
rencontrées.  Au  1 1  ^  fiecle ,  cette  forte  de  date 
n'étoit  point  rare  dans  les  aâes  eccléfiaftiques  , 
non  plus  qu'au  1 1*"  &  aux  fuivants  ;  on  s'en  fer- 
yoit  auifi  dans  les  chartes  laïques.  On  trouve  une 
tie  ces  xlates  hiftoriques  dans  un  diplôme  accordé 
^  l'Abbaye  de  Saint  Arnould  de  jMetz  en  783. 
Elles  devinrent  slQjsz  ordinaires  dans  le  1 1^  fie* 
cle  &  dans  le  1 1*^  :  on  connoît  une  charte  de  1 105 
qui  date  xle  l'apparition  d'une  comète  y  Annal. 
Bcncd.  u  5 ,  /?.  478  :  &  t)om  Vaiflette,  HifL  de 
fjing.  nous  en  fournit  une  autre  bien  plus  an- 
cienne ^  elle  eâ:  conçue  en  ces  termes  :  anno  quo 
'  infidèles  Franci  Regem  fuutn  Caroium  inhonejia'* 
vertint.  Elle  marque  l'époque  de  la  dépofition  de 
Charles  le  Simple  »  &  fait  voir  que  le  Languedoc 
n'obéiftoit  point  à  la  France ,  &  que  les  colons 
(le  la  Septimanie  ne  fe  regardoient  point  comme 
Iraqçois  (  c'ctoit  vers  920  ).  L'époque  des  dona-^ 
tions ,  des  confirmations ,  des  augmentations  > 
étoit  quelquefois  notée  fur  le  même  adte  en  forme 
de  date ,  De  ReDipL  /?•  1 1  j . 

Il  ne  refte  plus ,  fur  les  dates  proprement  di« 
tes ,  qu'à  remarquer  qu'elles  étoient  &  qu'elles 
font  encore  prefque  toujours  expriniées  en  chi& 

fi:es 
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fres  romains  ou  arabes-^  qu'Urbain  VIII ordonna 
que  déformais  les  lettres  apoftoliques.  énonce- 
r oient  le  jour  du  mois  tout  au  long ,  &  non  par 
chif&esj  &  que,  depuis  le  9^'£ecie)  on  omit 
quelquefois  dans  la  date  le  millième  &  les  cen* 
tiemes ,  Ôc  cela  jufqu  au  1 6""  (lecle  inclufivement. 
l5ans  les  lettres  *  indifférentes ,  on  voit  encore  à 
préfent  des  exemples  de  dette  omiffiôn. 

Après  avoir  parcouru  les  différentes  fortes  de 
dates  ,  il  eft  inaifpen£d>le  de  parler  de  leur/r/- 
^uèncc  ou  de  leur  rareté  dans  les  différents  fîe^ 
clés  'y  des  erreurs  qui  s'y  font  glilfôes ,  &c  de  ce  que 
l'on  doit  en  conclure  y  des  formules  par  lefqueUes 
on  vouloir  faire  appercevoir  qu'il  s  agiflbit  de  la 
date  9  &  de  lent  place  ordinaire  dans  les  aâes. 

Fréquence  &  rareté  des  dates  dans  les  différents 

Jiecles. 

On  trouve  un  nombre  de  titres  fans  dates  »  ou 
qui  n'en  ont  que  d'imparfaites }  ce  qui  devint 
^plus  fréquent  au  1 1^  fiecle ,  que  dans  tous  les  au- 
tres :  mais  ce  n'eft  pas  une  raifon  fuffifante  de 
réprobation ,  s'il  n'y  en  a  point  d'autre.  Tous  les 
favants  Antiquaires  ,  FontanUd  j  f^indic.  Dipl. 
p.i^^....  De  ReDipL  p.  iio  y  m,  2iz.... 
Cochinj  r.  6\p.  176 ,  conviennent  qu'il  n'y  eut 
jamais  de  loi  qui  aftreignîc  les  François  à  ces  no^ 
tes  chronologiques ,  8c  qu'en  conféquence  ils  ne 
doivent  pas  être  inquiétés  fur  une  pareille  pmif- 
fion. 

Dsns  Its  prankr ,  fécond^  trotfietne  &  quatrième  fiecfes» 

Il  a  déjà  été  obfervé  que  les  dates  ne  commen- 
cent dans  les  bulles  qu  aux  décret  aies  fous  Saint 
Tome  L  A  a 
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Siïicà  i  elles  font  fouvent  omifes  dans  les  pièces 
des  Ecrivains  du  premier  fiecle  :  mais  dès  le  i^, 
on  vok  ïts  lettres  des  Pères  apoftotiques  datées 
à  la  maniera  des  Romains  j  tels  font  la  lettre  de 
S«  jigfi^e  9  &  les  ades  de  ton  martyre  \  U  lettre 
encyclique  de  TEslife  de  Smyrne ,  de  Tan  i66y 
fur  le  noarryre  de  Saint  Polycarpe,  datée  du 
mois,  du  jour,  de  l'heure ,  du  pontificat,  du 
^oc(^ulat>  &c  du  règne  de  Jéfiç-Chrift.  Ce- 
pencUat  le  très  grand  nombre  des.  SiStes  de  ce 
lîecle^  d\tiCi  que  du  )%  ne  préfentent  point  de  da- 
tes :.  les  aâes  ecdcfiaftîques  du  4^ ,  excepté  les 
pro&ffions  de  fbi ,  en  ornent  afièz  fouvent. 

£n  f^ait  d'aâies  laïques ,  les  dates ,  dans  te  pre- 
mier fiede ,  étoiest  Couvent  omifes  ;  on  les  qrouve 
cependant  quelquefois  dans  les  pièces  intéref- 
fantes  :  tel  ta  un  diplôme  de  Galba  qui  contient 
un  honnête  congé  de  quelques  foldats  vétérans; 
il  eft  daté  du  jour ,  du  mois  &  des  Confuls.  Dans 
ie  z^'fiecle»les  dates  ne  font  ni  uniformes  ni 
eonftanices^  Dawle  3^^  elles  (e  montrent  davan- 
tage* DaAS  4c  4"" ,  les  loix  6c  édits  des  Empereurs 
font  cot^outs  datés  ;  mais  Tune  des  trois  ciates  en 
ufage  y  c  eft-à<^dice  du  jour ,  du  lieu  ou  de$  Con- 
fuls ^  manqae  4aêlquefois. 

.        /    Aux  cinquième  &,JixUm€j!eclês. 

Lès  dates  font  eiicore  rares  aux  j*  &  (J*  fîecles 
dans  les  bulles  :  çlles  deviennent  plus  communes 
dans  les  aâeseccléfiaftiques ,  ainii  <jue  dans  les 
refcrits  des  Empereurs  ;  &  nos  premiers  Rois  en 
faifoient  un  uiage  aiTez  fréquent.  , 

Aufeptkmi. 

Depuis  le  7*  fieole  j  ufqu*à  nous  ^  on  ne  trouve 
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rirefque  point  de  bulles  qui  ne  portent  avec  elle5 
es  dates  qui  conviennent  aux  temps  où  elles  font 
expédiées  :  mais,  dans  les  aâes  eccléliaftiques  de 
ce  fiecle ,  l'ordre  &  le  nombre  des  dates  varièrent 
aufli  beaucoup.  Les  diplômes  de  nos  Rois  Mé^ 
rovingiens  font  communément  datés. 

Ali  huitkmt» 

On  s*apperCoît,  au  8*  fiecle,  du  progrès  qird 
faifoient  les  aates  dans  lès  aâes  eccléfiaftiques  : 
elles  furent  très  ufitéei  dans  leS'diplomes  dienod 
Rois,  &*  elles  fe  trouvent  ordinairement  jufques 
dans  lès  chartes  privées. 

Aux  neuvkme  $f  dîxhnu* 

Qûoicvat  dans  les  ^èc  lo*  fiecles  on  cottittiefl'» 
çât  à  multiplier  le  nombre  des  dates  dans  les  pie« 
ces  qui  regardoient  les  Eglifes ,  Fomiflîon  de  toute 
date  n^eftcependant  pas  rare  :  on  trouve  même 
un, nombre  de  diplômes  royaux  &  impériaux, 
ainfi  que  de  chartes  privées,  qui  en  font  totale- 
ment deftixués ,  ou  qui  n'emportent  qu'une  feiile  ^ 
ou  qui  n*én  ont  que  d'infumfantes. 

Aux  on^itme  &  douzième* 

Les  Ji*  &  11*  fiecles  ont  donné  pOilt  cett^a 
partie  dans  des  excès.  Si  iei  chartes  eccléfiafti- 
ques non  datées  font  communes  en  France,  en 
Allemagne  ,&  fur-tout  en  Angleterre  Se  erf  Nor- 
mandie ;  relies  qui  atrèftent  Tufage  contraire  le 
fofttencfoTe  davantage  ;  & ,-  dans  ce  dernier  cas", 
les  dates  étoient  variées  &  multipliées  â  rinftnî. 
On  en  peut  dire  autant  des  charte^  privées  de  ces 
deux  fiecles.  Les  chartes  des  Rois  d'Angleterre 
font  quelquefois  dacièes ,  fie  quelquefois  ni  le 
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font  pas ,  ou  ne  le  font  qu  imparfaitement  >  &c  les 
dates  en  font  hiftoriques. 

jiux  treizième  &  quator[ume. 

Malgré  la  manie  des  dates ,  qui  avoit  pris  des 
le  1 1  ^  hecle ,  on  trouve  encore  dans  les  i  j  ^  & 
14^,  des  pièces  originales,  tanfc  ecdéfiaftiques 
que  laïques ,  deftituées  de  dates  :  dans  la  plupart 
elles  y  lont  afl^  fouvent  abbrégéesj  &  Von  en 
voit  qui  n'ont  que  la  date  de  Tannée.  En  Italie , 
dans  les  chartes  privées  du  1 5  *  fiecle ,  elles  étoienc 
quelquefob  multipliées  avec  une  forte  d'affcâa- 
tion  \  8c  en  Angleterre  pour  Tordinaire  on  ne 
trouve  aucune  note  chronologique. 

Comme  Ion  commença  dans  le  14'  fiedei 
palTer  les  fiûes  pardevant  les  Notaires ,  alors  »  fiu: 
la  fin  de  ce  fîecle ,  les  dates  fe  montrèrent  plu^ 
régulièrement,  quoiquavec  prefque  autant  de 
variété  que  dans  les  fîecles  précédents.  Mais  dans 
le  15"^,  du  temps  de  Louis  Al,  &  même  aupara- 
vant ,  on  ne  voit  guère  de  lettres  miffives  avec 
la  date  de  Tannée. 

Cette  perquifîtion  des  dates  de  fîecle  en  fîecle 
conduit  naturellement  à  pofer  en  principe  que 
Tomidîon  entière  ,déi  dates  n'eft  pas  ordinaire- 
ment  un  moyen  de  faux,  ni  même  de  fufpicion. 
A  la  vérité ,  les  Loix  Romaines  ordonnoîent  cer- 
taines dates  y  mais ,  dans  quelques  fîecles  fui- 
.vants  on  ne  s  y  aut  point  obligé.  A  plus  forte 
xaifon  Tomiflîon  d'une  ou  de  pluiîeurs  des  dates 
reçues  dans  le  temps  ne  doit- elle  Jpas  caufer  le 
moindre  doute 

Erreurs  dans  les  dates.'  ' 
.    L'erreur  dans  les^ dates  des  diplômes  ou  chartes 
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ne  doit  pas  les  faire  regarder  pour  cela  comme 
fuppofés  ou  fiifpeds.  En  effet ,  combien^ de  m^ 
comptes  de  cette  efpece  ne  trouve-t-on  pas ,  & 
dans  des  infi:riptions  ^  Monum.  de  la  Monarchie 
Franf.  /.  2 ,  j?.  284. .  • .  Valbonaisy  Hiji.  de  Dau^ 
fhiné y  e.  i  y  p.  ^06  *y  &  dans  des  manufcrits» 
Thejl  Anecd.  movijf,  f.  i ,  Diffère.  I/agog.  p.  i  ^..m 
Dubosy  Hifi.  critKf*  1. 1  y  p.  48^ ,  5 1 1  j  &  dans 
des  loix  y  Tillem.  t.  ^ ,  /?•  5  7  ;  &  dans  des  Con-p» 
ciles ,  HiJi.  de  Langued.  t.iyp.  5 15  ^  &  dans  des 
Âutears  fans  nombre  ?  On  doit  les  rejeter  fur  les 
Ecrivains  ou  Secrétaires ,  plutôt  que  d'en  inféret 
la  falfification«  A  plus  forte  raifon ,  des  anachro* 
nifmes  dans  les  diplômes  viennent-ils  de  Tinat- 
tention  ou  de  rinexaâritude  du  Secrétaire.  D'ail- 
leurs ,  le  peu  d'uniformité  dans  la  manière  de 
dater  anciennement  les  chartes  parmi  les^  diffé- 
rents peuples ,  a  pu  &  a  même  dû  donner  lieo  de 
bonne  foi  à  ces  fautes  de  chronologie.  Mais  que 
Pon  convienne  de  ces  erreurs  &  qu'on  les  fuppofe 
réelles ,  elles  ne  font  pas  ordinairement  une  rai« 
ion  légitime  de  rejeter  les  aâes  où  elles  fe  trou^ 
vent. 

La  faine  critique  doit  ctre  extrêmement  ré-» 
fervée  dans  fes  jugements  par  rapport  aux  dates  : 
il  ne  faut  pas  confondre  Terreur  avec  les  varia* 
tions.  Les  années  des  Confuls  j  par  exemple ,  fonc 
prefque  incertaines  par  les  variations  des  faftes 
confulaires  :  les  années  de  l'incarnation  &  lesran^ 
nits  civiles  le  font  également  par  les  différentes 
manières  dont  chaque  nation  les  a  comptées ,  6c 

{>ar  les  divers  commencements  que  les  peuples 
eut  ont  affignés  :  les  indiâions  le  font  auffi  par 
les  différents  points  d'où  on  les  fait  partir  :  les 
règnes  eux-  mêmes  >  quoique  certains  y  n'ont  pas 
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iaifié , j>ar  leurs  différentes  époques ,  dejetet  une 
confsiuon  ^extraordinaire  dans  la  chronologie. 
Toutes  ces  variations,  celles  fur- tout  du  com- 
menconient  de  Tannée,  qui  n'étoit  point  uni* 
forme  dans  les  pays  mêmes  où  cette  manière  de 
compter  étoitle  plus  en  vogue»  doivent  rendre 
extrêmement  circonfpeâ:  ôc  réfervé  quand  il  ell 
queftion  de  prononcer  fur  la  faulTete  des  a&es» 
où  1  on  fuit  des  fupputations  ù  embarraffaiites. 

Au  rtfte  «  les  dates  pourroient  être  réell|ment 
faufles ,  &  la  pièce  où  elles  fe  trouvent,  trcs^ au- 
thentique !  il  en  eft  mille  exemples  qu'il  feroit 
facile  de  conduire  jufqu  à  notre  fiecle  même  j  il 
fuffira  d^en  donner  un  que  préfente  un  aâe  des 
plus  folemnels ,  c'eft  le  diplôme  fameux  du  cou- 
ronnement de  Pétrarque  au  Capitole.  Cet  évé* 
nementfe  pafla  le  jour  de  Pâques  1 30S ,  &  Taâe 
eft  daté,  v^idus  Apriiis  »  il  falloit  mettre  vi^  idus^^ 
parceque  c'étoit  le  8  d'Avril. 

Quelles  font  donc  les  règles  certairfes  qui  peu- 
vent guider  le  Critique  dans  le  jugement  qu'il 
,  doit  potter  des  dates  ?  Outre  celles  qui  font  déjà 
diftribuées  dans  les  différents  paragraphes  de  cet 
urtide,  on  en  va  donnei:  encore  quelques-unes 
qui  ne  font  pas  moins  fondées. 

Les  dates  de  l'incarnation ,  de  TindiAion ,  du 
règne .  qui  ne  feroient  fautives  que  d'un  ou  de 
deux  ans ,  ne  doivent  pas  porter  préjudice  aux 
chartes  ;  car  il  y  a  eu  tant  ae  variations  dans  la 
manière  de  compter  &  dans  le  point  d'où  l'on  par- 
tait, qu'il  n'eft  point  étonnant  que  quelques 
Ecrivains  ou  Notaires  s'y  foiept  mépris ,  ou  aient 
eu  utië  façon  particulière  de  dater  dont  nous  ne 
femmes  point  au  fait. 

On  auroit  tort  de  s'infcrirç  en  faux  contre  des 
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titres  dtt  même  lieu  &  du  même  temps,  qui  va« 
rieroient  dans  léuis  dates  ;  car ,  de  ce  qu^une  çer- 
utne  date  fe  trouve  dans  un  aûe ,  on  peut  bien 
conclure  qu  elle  étoit  admife  dans  le  lieu ,  mais 
OJl  ne  doit  pas  en  inférer  qu'elle  fût  alors  feule 
en  vogue.  De  là  il  réfulte  quç ,  inalgré  le  témoi- 
gnage précis  d*Auteurs  qui  prouveroient  qu^en 
certains  lieux  &  en  certains  temps  on  commén* 
çoit  Tannée  de  telle  8c  telle  manière  y  on.  n'en 
pourroit  pas  toujours  conclure  que  tous  les  aûes 
de  ces  lieux  de  de  ces  temps  ^  de  quelque  efpece 
qu'ils  hiflent ,  duflent  porter  cette  date. 

Les  variations  dans  les  dates  du  règne  d'un 
même  Prince  ne  prouvent  point  la  faufleté  des 
diplômes  où  elles  fe  trouvent  y  car  le  fyftême 
des  variations  dans  les  époques  des  règnes  e(l  1& 
feul  véritable ,  &  tous  les  Critiques  conviennent 

3ue  ceferoit  une  témérité  4e  tirer  de  là  un  moyen 
é  faux.  Quand  il  paflera  pour  confiant  que  les 
années  d'un  règne  ne  furent  comptées  que  d'une 
feule  époque ,  alors  on  pourra  tirer  un  moyen 
légitime  de  fufpicion  d'une  variation  de  date  : 
mais  pour  avoir  cette  certitude  >  il  faudroit  avoir 
vu  tous  les  diplômes  du  règne  dont  il  s'agit  j  ce 
qu'on  ne  peut  pas  même  fuppofer.^ 

Pour  concilier  les  dates  des  règnes ,  il  faut 
examiner  s'il  n'eft  queftion  que  d'une  année  com- 
mencée ou  incomplette  y  ou  d'une  année  ache- 
vée ou  complecte  ;  fi  la  première  année  da  règne* 
eft  comptée  fuivant  l'année  civile ,  ou  après  la  ré- 
volution de  douze  mois  depuis  te  couronnement. 
Si ,  après  toutes  ces  précautions ,  tes  dates  an- 
noncent des  époques  de  règne  évidemment  con- 
traires à  l'hiftoire  confiante  du  temps ,  alors  ellesL 
doivent  être  rejetées  ^  ainfi  que  les  pièces  mêofies 
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qui  tombent  dans  le  difcrédit:  mais  on  dit  évî^ 

dcmmcnt  contrains  à  thijloire  ;  car  il  ne  faut  pas 

toujours  regarder  des  chartes  comme  fuppofées, 

parceque  leurs  dates  femblent  fe  contredire ,  ic 

ne  s'accordent  pas  avec  celles  de  quelque  Auteur 

contemporain. 

Les  dates  générales  6c  uniques  ne  fourniffent 
nul  moyen  de  fufpicion ,  ni  par  leur  généralité  , 
ni  par  leur  unité.  Une  date  (inguliere ,  s'il  étoit 
moralement  impoflible  que  l'écrivain  du  temps 
l'eût  employée  »  taxeroit  de  faux  la  charte  où  eUe 
fe  trouveroit.  S'il  n'y  avoit  pofitivement  que  la 
date  qui  ne  quadrât  pas  avec  le  temps  de  l'écri* 
ture  d!e  la  pièce ,  on  ne  devroit  en  rejetter  la  faute 
que  fur  l'inadvertence  de  l'écrivain  qui  auroit 
mis  un  fîecle  pour  tm  autre ,  ou  fur  la  (implicite 
de  celui  qui  auroit  ajouté  la  date  après  coup  pat 
trop  de  précaution. 

'  Les  dates  fautives  des  copies  ne  portent  point 
préjudice  à  l'original,  parcequ elles  ne  provien- 
nent fouvent  que  de  l'ignorance  ou  de  l'madver-» 
tence  des  copiftes. 

Les  additions  de  dates  vraies  ou  faufles ,  mê- 
me dans  les  originaux ,  ne  doivent  infpirér  au- 
cun foupçon  ,  fur-tout  lorfquelles  font  d'un 
ufage  poftérieur  à  l'aâe  :  le  pofleflèur  de  la  pièce 
aura  cru  corriger  un  défaut  dans  fon  aâe ,  haute 
de  connoître  les  uf;iges  re^us  dans  le  temps  de  la 
confeâion  de  la  pièce. 

Une  bulle ,  fur-tout  dans  le  moyen  âge ,  dref- 
fée  Se  datée  en  des  temps  différents ,  n'eft  point 
fufpede.  On  en  vit  des  exemples  vers  le  1 1*  fie- 
de ,  ôc  depuis.  On  voyoit  a(fez  fouvent  la  même 
chofe  au  1 4^  fiecle  fur  les  ordonnances  de  nos 
.  Rois ,  Ordorm.  des  Rois  de  France  ^  f .  3  4  pr^if. 
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/•'^,  parcequon  dacoit  du  jour  auquel  elles 
avoienc  été  Icellées.  Les  diplômes  eux-mêmes 

Î meuvent  avoir  été  faits  fous  un  Roi ,  &  datés 
bus  fou  fuccefleur,  parceque  la  mort  du  premier 
aura  mis  obftacle  à  1  entière  confection  de  Taâe. 

Place  des  dates. 

La  place  des  dates  dans  les  aâes  quelconque» 
fut  toujours  variable ,  tantôt  après ,  tantôt  avant 
les  iienatures  :  rien  de  moins  fixe ,  fur-tout  de- 
puis Pinondation  des  barbares.  Les  Romains  » 
avant  les  Empereurs ,  commençoient  leurs  dé- 
crets par  la  date.  On  en  trouve  encore  des  exem- 
ples au  f  fiecle.  Depuis  le  milieu  du  8*  jufqu'au 
1 1*,  on  la  trouve  arfez  communément  à  la  tète 
des  aâes  fynodaux.  Nos  Rois  Mérovingiens  la 
plaçoient  toujours  tout  au  bas  du  diplôme ,  &  ce 
fut  en  général  Tufage  le  plus  commun.  Cepen- 
dant dès  le  9^  fiecle  les  chartes  privées  d'Italie  les 
plaçoient  quelquefois  après  l'invocation  initiale  : 
dans  les  i}^&  14^  fiecles,  on  les  voit  dans  ce 
pays  à  la  tète  des  aâes ,  lorfque  ces  dates  étoienc 
prolixes  &  multipliées  :  &  à  la  fin  du  texte,  lorf- 
ûu'elles  étoient  plus  (impies.  En  Allemagne , 
dans  le  même  temps ,  on  les  trouve  ordinaire- 
ment placées  à  la  fuue  d'une  nombreufe  lifte  dé 
témoins.  Ces  deux  ufages  ont  toujours  eu  cours  » 
&  l'ont  encore  parmi  nous. 

^  Formules  des  dates* 

On  a  dit  que  le  mot  date  venoit  àts  termes 
latins  data  ou  dattan  j  8c  qu'on  fous-en tendoit 
epijlola  ou  diploma.  Dans  le  moyen  âge ,  au  lieu 
du  mot  donné ^  on  fe  fervoit  des  mots  fait  ou 
écrit.  Les  Rois  de  la  première  race  fe  bornoient  ï 


j7«  DATES. 

Texpreilion  data  ou,  datum:  mais  ceux  de  la  ft^ 
con4e  ajoutoient  à  celle-<i  aSum  ou  aSa. 

Les  dates  des  lettres  des  Papes ,  depuis  les  pre* 
miers  temps  jufqu'au  lo*  ou  ii*  fiecle,  com- 
mencent prefque  toujours  par  data^  rarement  par 
datum.  Mais  il  faut  obferver  que  depuis  la  plus 
haute  antiquité  jufqu'au  commencement  du  ii^ 
lîecle ,  les  privilèges  des  Papes ,  ou  les  bulles 
confiftoriales,  fe  dminguent  par  deux  formules  de 
dates  :  1  une  de  la  main  du  Notaire  chargé  de  les 
drefler ,  avec  la  foimaXt  fcriptum  per  manum  y  &c. 
elle  confiftoit  dans  le  mois  &  Tindiâion  :  Tautre 
du  Bibliothécaire  ou  Chancelier ,  qui  avoit  foin 
de  les  revêtir  des  marques  convenables  d*authen- 
ticité ,  par  la  formule  data  ;  Se  elle  marquoit  les 
années  de  l'Incarnation ,  du  Pontificat  du  Pape  ^ 
&  du  règne  des  Empereurs  conjointement  ou  fé- 
parement.  Ces  douoles  formules  de  dates  fe  fou- 
tenoient  encore  pendant  le  i  i  •  fiecle ,  quoiqu'on 
fe  bornât  fouvent  â  Tune  àts  deux.  Mais  fur  la  fin 
de  ce  fiecle,  la  première  difparut ,  &  la  féconde 
devint  feule  d*ufage  ^  en  forte  qu'elles  rendoient 
très  fnfpeâe  une  bulle  après  le  milieu  du  1 1*  fie* 
cle ,  8c  faude  depuis  le  commencement  du  trei- 
zième. 

Dans  les  lettres  des  écrivains  laïques  du  pre- 
mier fiecle,  ou  trouve  quelquefois  la  formule 
data  ou  datum  exprimée  tout  au  long  ou  en 
abbrégé. 

Outre  ces  formules  propres  à  TexprefBon  de% 
dates ,  on  les  trouve  fouvent  précédées  ou  fuivies 
d'invocation ,  foit  implicite ,  c'eft-i-dire  en  mo- 
nogramme ,  ou  en  traits  énigmatiques  y  foit  ex- 
plicite Cdus  cette  formule  à  peu  près  :  In  Dci  no^ 
fnine  féliciter  amen.  Cette  formule  fut  d'un  ufage 
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très  fréquent  dans  les  diplômes  de  nos  anciens 
Rois ,  fur-tout  depuis  le  commencement  du  8^ 
iîecle  jufqu'à  Hugues  Capec  inclufivement.  Elle 
étoit  uiitee  chex  les  Romains,  dont  les  Francs 
Tavoienc  fans  doute  empruntée.  Elle  devint  plus 
rate  dans  les  bulles  depuis  le  i  o*  fîecle  ;'  &  Von 
fe  contenta  fouvent  du  dernier  mot  amen. 

En  général ,  une  date  dont  les  formules  n*aii-« 
loient  nul  rapport  avec  celtes  de  ion  fîecle ,  ren<- 
droit  un  aâe  très  fufpedt ,  fur-tout  fi  elles  conve- 
noient  patfaitement  i  un  fiecle  poftérieur. 

DAUPHIN.  iGuignes  André,  Souverain  du 
Dauphiné ,  eft  le  premier  qui  fe  foit  fait  un  titre 
d'honneur  de  celui  de  Déutphin  j  Chorier ,  Hifi. 
du  Dauph.  t.  ly  p.  i%  :àn  croit  communément 
que  c'étoit  vers  l'an  1 040.  M.  Valbonais ,  /fi/?* 
jE7. 1 ,  } ,  rapporte  un  aâe  de  1 140,  où  Ton  trouve 
ce  titre  donné  à  un  Prince  du  même  nom ,  qui 
étoit  fans  doute  Guignes  IV  ^  Gulgo  Cornes  ^ 
vocatur  Delphinus.  Ce  titre  a  fz&  à  rhériaer 
préfomptif  de  la  Couronne  de  France  en  1349  , 
par  accord  confenti  par  le  Souverain  du  Dau- 
phiné &  Philippe  de  Valois. 
.  UEpoque  du  titre  de  Dauphin  d'Auvergne  » 
que  la  maifon  d'Auvergne  a  tiré  de  celle  de 
Viennois,  n'eft  que  du  commencement  du  ij* 
fiecle  ou  environ , ,  fi  Ton  i^n  Croit  Chorier ,  r.  2  > 
p.  104.  Cependant  il  pourroit  dater  de. la  fin  du 
I  i^  ;  car  le  premier  qui  patoifle  fous  le  rtom  de 
Dauphin  dant  ta  maifon  d'Auvergne ,  eft  le  fils 
aîné  du  Comte  Guillaume  V ,  Se  c'eft  dans  un 
adtede  116  j. 

DÉBUT  ou  fi3rmule$  initiales  des  bulles , 
des  aâes  eccléfiaftiques ,  des  diplômes  5c  des 
chartes. 
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DAut  des  Bulles^ 

Le  début  des  refcrics  apoftoliques  confifte  dans 
rinvocacion ,  la  (ufcripaon ,  l'adrefle  »  le  faluc  » 
&  le  fceau  dlnvariabilicé  par  la  formule  in  per^ 
pctuum  ou  autre.  On  voit  toujours  ces  quatre 
ou  cinq  caraâ^res  au  commencement  des  bulles  » 
enfemble  ou  féparément ,  félon  qu'elles  font  plus 
ou  moins  folemnelles.  Voyez  chaque  article  ets 
fon  rang. 

Début  des  aSes  eccUJîaJliqujes  aux  premier  ^fécond 

&  troifitme  fiecles. 

Les  lettres  des  Pères  Apoftoliques  des  trois 
premiers  fîecles ,  font ,  dans  leur  début ,  confor- 
mes à  celles  des  Apôtres  leurs  maîtres^  tes  for- 
mules initiales  font  prefque  les  mêmes ,  c'eft-à- 
dire  qu'elles  commencent  par  le  nom  de  la  per- 
ibnne  qui  écrit ,  avec  fes  titres  &  qualités ,  ic 
par  radreflè  &  le  falut. 

Au  quatrième  Jiecle. 

Dans  le  4^  fîecle ,  l*ufage  s'établit  parmi  les 
Èvèques  de  commencer  leurs  lettres  par  l'invo- 
cation de  J.  C.  fuivie  des  titres ,  de  l'aarefle  &  du 
fouhait. 

Au  cinquième. 

Dans  le  cinquième ,  les  débuts  furent  les  mè-^ 
'mt%  y  à  cela  près  que  les  Auteurs  mirent  leur 
nom  tantôt  au  commencement  du  fouhait  oa 
iâlut^  tantôt  à  la  fin. 

Auxjixieme  ^feptieme  &  huitième. 

De  M  jufqu'au  8*fiecle,  il  n'y  eut  prefque 
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Î^oînc  d'autre  changement  :  mais  alors  les  formu- 
es  initiales  furent  fujettes  à  mille  variations.  Ce 
qu*on  peut  dire  de  plus  particulier ,  c*eft  que  de- 
puis le  milieu  de  ce  £écle  jufqu'au  onzième ,  la 
plupart  des  aâes  fynodaux  commencent  par  la 
date  de  l'Incarnation  ^  quelquefois  précédée  de 
l'invocation. 

jiu  neuvitmc. 

Ces  obfervations  font  également  faites  pour 
le  9*  fiecle  :  ce  que  l'on  y  voit  feutement  de  par- 
ticulier, c'eft  que  les  contrats  d'échange  entre 
les  Eccléfiaftiques  débutent  ordinairement  par 
Auxiliante  Domino  ;  &  que  les  particules  illati* 
Tes  igitur  y  ergo  j  &c.  font  fouvent  les  premiers 
mots  des  chartes. 

JEU  dixième. 

Le  début  des  aâes  du  lo^  iiecle  fut  également 
fujet  aux  variations.  On  voit  en  tcte  tantôt  une 
invocation  implicite  ou  explicite  ,  fur-tout  de- 
puiis  l'an  94^ ,  tantôt  les  dates ,  tantôt  la  fufcrip- 
tion,  tantôt  tout  uniment  i  Notum  ^t  ;  nayerine 
omnes  yfciant  omnes^  &c. 

Au  oro(ieme. 

Mêmes  variétés  dans  les  formules  initiales  à&% 
^âes  du  onzième.  Si  les  chartes  qui  comment 
cent  par  les  invocations  ne  font  point  rares ,  cel- 
les qui  commencent  ex  abrupto  par  la  fufcription  y 
ne  le  font  pas  davantage  :  d'autres  vont  droit  au 
.but, yiitf/ir  omnes y  i2avm/2^ >  é'^.  ou  bien  ellçs 
débutent  par  les  dates* 
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Au  dotqieme. 

Les  aâ;es  du  1 1*  fieclç  na  diffeci^ot  des  forma« 
âCS  initiales  du  précédent,  queii  ce  quon  les 
voit  plu^s  comnaunément  déoUtei^  par  des  préanv* 
bules  édifiants. 

.  Mais  ces  préapribules^  aînfi  que  les^  invoca^ 
tions  &  les  autres  indices  delà  piété  chrétienne , 
deviennent  plus  rares  au  oommencetnent  des 
aâjss  du  I  ^  ^  uecle  \  &c  les  aac^epixes  formules  ini-r 
tialei  en  furent  communément  bannies*  Cepen^ 
dànt  on  peut  encore  les  fédoire  i  cinq  princi-^» 

thaïes,  qui  font  i^.  l'invocation  accompagnée  dç 
a  fufcription  ou  de  la  date  ;  i°.  la  fimple  fuf- 
cription  fouvent  précédée  des  mots  ego  j  nos. 
j^.  Uotum  fit  j  novcrint  univtrfi  y  fcïant  cm* 
tus  y&c.  4"*.  les  dates  fi^jlvies  de  la  (ulcription  ) 
5°.  Un  préambule  £3rt  couit  ^  oh  la  formule  ini* 
jciale  des  Epitres.  Les  chartes  qui  commencent 
par  une  invocation  fonp  en  petit  nombre  j  de 
€ç^$  q^i  pprten  t  en  tête  If^  Â>^tiption  »  débucenc 
quelquefois  par  le  nom  de  TA^teur  3  dont  il  a'y 
a  fouvent  que  la  lettre  initiale  'y  alors  on  omet 
les  mots  ego  ou  nos^  ,     s 

'Au  quatorzième  &  ^uin^ieme. 

Les  fotmiles  initiales  des  aâres  cccléfiafttques 
du  x4*fieqle  te^riennenr  toutes  à*teHes  du-pré- 
cédent ,  iinfi  'que  celles  du  1 5  *  ;  i  cela  près  due 
dans  ce  dernier  les  aftès  palTés  pat-devant'  les 
Notaires  Apoftoliques  ou  impériaux  débntètit 
communément  par  l'invocation  iui vie  des  dates. 
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Aufei^icmc. 

Dans  les  oieces  du  feizieme  ^  mêmes  débats 
que  dans  les  hecies  précédents. 


*       « 


Début  des  pièces  laïques  dans  les  cinq  premiers 

Jiecles. 

Les  lettres  des  écrivains  du  premier  fiecle  dé- 
butent toutes  dans  le  goût  Cicéronien  ,  Ttdlius 
Cicero  ^  Marco  Antonio  faltuem  ^  où  Ton  voit 
la  fufcription ,  ladrefle  &  le  falut  ou  le fouhaic 
Le  début  du  premier  diplôme  qu\>n  connoifle , 
&  qui  eft  de  TEmpetear  Galba  y  eft  dans  le  même 
goût  :  Sergius  Gatha.  . .  Veuranis. . .  11  eft  pro- 
bable que  dans  les  i%  3%  4*  &  S*  fiecles  on  fuivic 
la  même  mode  :  les  pièces  jtrftihcatives  des  ufages 
de  ces  temps  font  trop  rares  pour  fournir  de$ 
exemples  contraires.  Les  monuments  de  la  Jorif- 
prudence  ancienne  des  Romains  nous  offrent  ce- 

{rendant  quelques  décrets  qui  commencent  par 
es  noms  des  Magiftrâts  en  charge ,  ou  par  des 
dates. 

Aujixitme. 

Dans  le  €^  fiede/  qaekjues  monuments  de 
Juftinien  débutent  par  l'invocation  ^e  J.  CX 
Banduri  j Numifm.  Jmp.  r.  1  ^p.  6^7.  On  la  voit 
auflli»  mais  implicite,  à  la  tête  des  diplômes  de 
nos  Rois  Mérovingiens.  Elle  y  eft  t6fi|ours  fuivie 
de  la  fufcription  compofée  du  nom  du  Roi  Oc  du 
titre  d* homme  illufire.  C'eft  aiii£  ^e  commence 
le  premier  diplôme  donné  par  Cliovis ,  qui  fak 
une  donation  au  Monaftere  de  Réomay ,  fournis 
elors  à  laxegle  de  S.  Mzczise^Ptrard^HiJl.  Cri^ 
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.  Au  fepticmc. 

Les  cdits  &  les  lettres  des  Empereurs  du  7*  fie- 
cle  commencent  par  des  invocations  diftinâes  te 
écrites  tout  au  long ,  ainfi  que  les  diplome$  des 
Rois  Lombards  :  mais  chez  les  François  &  lès 
Anelob ,  le  début  par  une  invocation  implicite  » 
eft  Te  plus  commun  \  elle  étoit  fuivie  de  la  fuC- 
cription  &  des  titres. 

Au  huitième. 

Toute  la  diftérence  qu'il  y  eut  dans  le  débuc 
des  diplômes  de  nos  Rois  de  la  féconde  race  au 
8^  fiecle,  c'eft  que  l'invocation  initiale  étoit  fbr« 
xnelle ,  ain(i  que  celle  des  Rois  Lombards  -y  Pépin 
la  mit  en  monc^ramme.  Les  formules  initiales 
des  diplômes  des  Rois  Anglo-Saxons  étoienc 
alors  inconftantes ,  tantôt  ils  commençoient  par 
rinvocation ,  tantôt  par  la  fufcription ,  &  tantôt 
par  le  préambule. 

Les  chartes  des  paiticuUers  en  France ,  lorfqué 
ce  font  des  donations,  commencent  affez  par 
l'adrelfe ,  ou  par  le  préambule.  En  Italie ,  le 
début  par  l'invocation  étoit  plus  ufîté  qu'en 
france.  En  Allemagne  elles  commeiiçoientordi-* 
aairement  par  Ego  in  Dei  nomine. 

Au  neuvième. 

Tous  nos  Rois  du  9*  jSecIe ,  compris  Charle- 
jRU^ne ,  depuis  fon  élévation  i  l'Empire  en  Tan 
800 ,  commencent  leurs  diplômes  par  des  invo^ 
cations  formelles ,  prefque  toujours  différentes 
Jes  unes  des  autres,  &par  la  fufcription.  Les 
Rois  Anglo  Sarons  les  commencèrent  par  la  for* 
mule  épmolaire  ^  en  donnant  le  falut. 

Les 


début/  }8j 

Les  chaxtes  privées  de  France  commencent,  pour* 
Fordinaîre ,  par  Finvôcarion,  fuivie  de  la  fukrip- 
clon,  fouvenc  par  un  préambule  édifianc.  Les 
aftes  délivrés  par  de$  Pnnçeffes  tiennent  en  ceU' 
des  chartes  privées.  L'ufage  d'Italie  eft  de  com- 
mencer les  chartes  privées  par  une  invocation  ^ 
fuivie  dé  la  date  du  règne  des  BU)is  ou  des. 
Empereurs, 

Au  dixième. 

■  Xes  Rois  de  France  du  i  o*  fîecle  copièrent  U 
forme  du  début  des  diplômes  de  leurs  prédécef^ 
leurs  y  mais  ils  ne  conferverent  pas  les  mêmes 
expreffions  dans  leur  invocation ,  ni  dans  leuc 
fuicription.  Les  Ducs  &  les  Comtes  fouvçrain^ 
commencèrent  fouvent  leurs  chartes  par  des 
préambules  fuivis  de  leurs  titres  ou  fufcriptions  :, 
pluiieurs  cependant  afFeâerem  les  formules  inir 
tiahes  des  diplômes  royaux. 

Les  Empereurs  d'Allemagne ,  les  Rois  d'ka- 
he ,  dIEfpagne  &  d'Angleterre ,  fuivirent  la  mèm^ 
inarche  que  les  nôtres  dans  le  début  de  leurs, 
(hplomes. 

*  Les  chartes  privées  d'Italie  commencent  allez 
fréquemment  par  l'invocation  j  mais  en  Friance  , 
ces  fortes  de  pièces  privées ,  lorsque  ce  font  des 
donations  pieufes,  débutent  adez  fouvent  par 
une  efpece  d'appréhenfîon  de  la  fin  du  monde  : 
Mundi  termina  appropinqttaatc  •  •  .  Mundi  fenio 
fcfe  impellente  ad  occafum  j  &Cm  ou  par  des  présmif 
bules  édifiants. 

Au  onzième. 

Les  invocations  formelles,  fuivies  des  fufcrip* 
cions,  continuent  de  faire  le  début  des  dipîomes 
Tome  L  B  b 
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de  nos  Roi$  dans  le  1 1  ^  fiecle  jufqu'à  Henri  I  ;  aà 
ce  Prince  incroduîfît  une  nouvelle  forme  initiale , 

3ui  (ut  imitée  de  fés  quatre  ituccefTeurs  immé-* 
iats.  Après  l'invocation ,  ils  fe  fervirent  de  la 
^rmule  Gloricfét  matris  Eccltfiéfilii  noverint ,  &c. 
fuivoit  enfuite  un  long  préambule ,  puis  la  {u£^: 
ériptiôn  ordinaire  commençoit  iinguliérepienc 
par  Igitur  Hac  &  hujùfmodi  ego ,  &c. 

Les  chartes  àts .  Ducs  &  des  Comtes  fcuda- 
taires  imitent  de  fort  près  celles  de  nos  Rois. 

Les  Rois  de  Germanie  &  les  Empereurs  uf<»' 
tent  y  à  bien  peu  de  cliofe  près ,  des  mêmes  for*-, 
mules  initiales ,  que  les  Rois  de  France. 

Les  Rois  d'Efpagne  &  d'Angleterre  débutent 
par  une  invocation  formelle  ou  cachée»  Quel- 
I  que»-uns  de  ces  derniers  y  font  entrer  Pune  & 

Tautre  :  mais  la  plupart  des  diplômes  Anglois 
retiennent  la  forme  épiftolaire.  On  les  acuefle 
aux  Arche vêques ,  Evèques ,  Abbés ,  Comtes ,  &c.. 
&  on  leur  fouhaite  le  falut. 

Les  chartes  des  Seigneurs  débutent  fouveat  par 
des  iprologues  ou  par  des  dates  fuivies  de  la  luf- 
cription.Cellesquicommencentparlafufcription, 
font  très  commîmes.  Les  chartes  qui  commencent 
^  par  Notumjlt^  &  d'autres  termes  équivalents , 
font  en  grand  nombre  :  on  n'eft  pas  en  peine  d'ei^ 
trouver  qui  commencent  par  des  invocations  exr 
trêmement  variées. 

.  .  .  Audowfitmc. 

Les  diplômes  de  nos  Rois  du  ii^  /iecle  dév 
butent  par  l'invocation  &  la  fufcription  \  il  n'y  a 
d'exception  c[ue  quelques  diplômes  de  Philippe 
Auguue ,  qui  commencent  par  la  fufcription  foi-^ 
Vie  de  la  formule  Noverint^  &c. 


Le$  Ducs  9  les  Comtes  8c  les  Grands  VzSknt 
imitèrent  nos  Rois ,  en  mettant  à  la  tête  de  leurs 
chartes  Tinvocation  fuivie  de  la  fufcrit)tiôn  i  ils 
débutèrent  cependant  quelquefois  par  ta  fufcrip» 
tioh  ou  par  les  dates. 

Les  diplômes  des  Empereurs  commencent  tous 
par  l'invocation.  Ceux  des  Rois  de  Sicile  varient  i 
^'eft  tantôt  là  fufcription ,  tantôt  l'invocation ,  6i 
quelquefois  la  date  5  que  Ton  voit  en  tête.  Les 
Kois  d'Efpàène  mettent  conjointement  à  la  tête 
de  leurs  diplômes  des  invocations  implicites  ^  SC 
des  invocations  explicite^. 

Les  Rois  d'Angleterre  font  fervîr  de  début  4 
leurs  diplômes  ,  tantôt  l'invocation  ^  tantôt  la 
fufcription  :  la  forme  épiftolaire  avec  Tadceffe  8C 
le  falutaux  Prélats  &  aux  Seigneurs ,  y  eft  pour*- 
tant  encore  afTez  commune  ^  ainfi  qu'en  Ecolfe  ^ 
où  les  diplômes  royaux  font  tous  deftituésd'invo* 
cation  ,  &  commencent  fouvent  par  la  fufcrip- 
tion. 

Comme  les  formules  initiales  des  chartes  prî^ 
vées  étoient  l'effet  du  caprice  des  Notaires ,  elles 
varièrent  beaucoup  :  cependant  elles  reviennent 
toutes  à  peu  près  â  celles  du  fîecle  précédent» 
fur-tout  par  rapport  aux  invocations* 

^u  trci'[UnUé 

Il  faut  dîftlnguet  dans  le  i  ^^fiede  les  diplômes 
folemnels ,  de  ceux  qui  le  font  moins.  Les  pre- 
miers débutent  par  Tinvocàtion ,  la  fufcripaon  » 
&  la  notification  tiovcrint  yfciant.  Lz  plupart  des 
diplômes  de  Louis  VIII  fuivent  cette  mode ,  ott 
font  en  forme  de  lettres.  S.  Louis  fuit  plus  com^ 
munément  la  première  manière  j  cependant  la 
formule  initiale  de  fes  éubUQements,  publiée 

Bbij 
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en  1 170 ,  çft  conçue  en  ces  termes  :  Zoeys  Raix 
de  France  par  la  grâce  de  Dieu...  à.  tous  bons  Chré:* 
tiens  habitans  el  royaume  &  en,  la  Seignqric  rfç 
France ^^à  tous  autres  quiyfontpréfens& avenir^ 
falut  en  Notre  Seignieur.  La  Pragmatique  Sanc- 
tion de  S.  Louis,  uatée  de  Paris  du  mois  de  M^vs 
îx6i  y  Tannée  commençant  à  Pâque,  porte  ea 
tête  la  fufcriptîon  Ludovicus  Dei  sratia  Franco^ 
rum  Rexj  fui  vie  de  la  formule  Aaperpeluam  Rei 
memoriam  ^  empruntée  àts  bulles  pontificales. 

Les  chartes  des  différents  Princes  fouverains 
François  débutent ,  pour  la  plupart ,  par  la  fu* 
icription  au  Iingulier  ou  au  pluriel.  Les  plus  fo« 
lemnelles  dç  quelques  uns  a  entre  eux>  comme 
des  Ducs  de  firetagne  &c  des  Comtes  de  Tou* 
loufe,  offrent  une  invocation  en  tcte. 

La  fufcription  ou  Tinvocation  forment  fépa* 
rément  le  début  des  diplômes  des  Empereurs 
d'Allemagne.  Les  Rois  d'Efpagne  varient  de 
même  dans  leur  formule  initiale.  Ceux  d'Angle- 
terre font  plus  confiants  à  commencer  par  leur 
nom  ou  fiifcription  j  &  ceux  d'EcofTe  ne  fouf&enc 
aucune  exception  fur  cet  article. 
.  Les ,  chartes  privées  varient  i  l'infini  leurs 
formules  iniùales  \  le  très  grand  nombre  com- 
mencent fans  invocation  par  la  fufcription  ego 
Nj  ou  feulement  N.  En  Italie ,  les  laïques  dé- 
butent ,  ou  par  les  dates ,  ou  par  une  invx)cation 
Aiivie  des  dates,  parmi  lefque lies  fe  trouvent  les 
années  des  Emperieurs ,  des  Rois,  ôc  du  pontificat 
<les  Papes ,  ou:par  la  fufcription. 

^u  quatorzième. 

Les  diplômes  prennent  une  nouvelle  forme 
le  14''  fiedè«  Un^  fufcriptiot^  fimple  fanf 


'  D  é  B  U  t.  585 

îrivocatSôh  ttfàelcôrK^ê  fait  tont  le  début  de 
ceux  de  nos  Rois,  Elle  étoit^aflez  communément 
fbivie  d\iii  ptéambute,  qui ,  fur-tout  fous  le  règne 
de  Charles  V,  depuis  i3(>9,  eft  fouveat  pom-' 
peux  &  oratoire ,  &  prefque  toujours  tm  obfcur 
galimatbias^.  Sans  doute  tjue  fes  Secrétaires  défi- 
roient  flatter  le  goût  du  rance  pour  les  belles- 
lettres. 

Dans  les  fiecles  précédents,  on  mettok  foit 
nom  à  la  tête  des  lettres  qtf  on  éctivoit  ;  ce  qui 
formoit  la  fufcription  :  Charles  V  en  fit  la  clô- 
ture des  fienires.  Au  refte,  les  lettres  royaux  t)nt 
très  fouveht  la  forme  de  notification  :  É.fçàvoi)r 
faifons  à  tousvréfents  &  à  venir;  oti  la  fottne  épi& 
tolaire ,  avec  le  falut  à  ceux  à  qui  on  les  adreïïe. 

Les  Grands ,  qui  fe  plaifent  toujours  à  imitet 
les  Rois,  ne  nous  offrent  plus  à  la  tète  de  leur^ 
chartes  aucune  invocation  :  c'eft  la  fufcriptiolt 
<iui  en'feit  le  début,  ainfi  que  des  diplorties  de^ 
Rois  d'Angleterre  &  d'Ecoffe.  Les  Emf^ereurit 
d'Allemagne  &  les  Rois  d'Efpagne  Houé  foUr-' 
ftiflent  bien  peu  d'exceptions  contraires. 

Les  aâres  aes  particuliers  partes  par-devant  le^ 
Notaires  apoftoliques ,  commencent  ordinaire- 
ment par  des  invocations,  ainfi  que  les  teftament^l 
Les  autres  aâes  débutent  pat  la  notification: 
Novcrînt  j  &c.  A  tous  ceux  qui  ces  préfentes  lettres 
verront  ou  oront.,..  fâchent ,  t&c.  Les  chartes  den^ 
lelées  commencent  quelquefois  par  la  date. 

Au  quïhj(ieme0 

Tous  les  ades  laïques  dû  i5*iîecle,  côiiime. 
ceux  du  précédent  &  du  fuivant ,  renferment 
leur  début  fous  trois  fortildles.  C'étoit ,  bu  la 
ffufcription ,  ou  Tadrefle  en  forme  de  lettfeS  :  A 

B  b  ii; 
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fûus  préfents  &  à  venir  ^falut^  &c.  on  la  itotifîca« 
tion,  Noverint  univcrji  ^fçiçjnt  omnes  ^  &Cf  Voici 
cependant  quçlques  exceptions  ;  Edouard  IV 
4'Angletere ,  preniiçr  Roi  de  la  maifop  d'Yorck  , 
commence  foavent  fçs  diplômes  par  le  mot  Rex 
tout  feul ,  fuivi  de  l'adreue  où  de  la  notification» 
Edouard  V  emploie  le  mçme  ftyle^  Une  lettre  de 
Richard  III  adrefle  la  parole  au  Pape  Sixte  IV 
i^ontre  Tufage  ancien ,  bcatiffime  Pater ^  &c. 

La  plupart  des  aâes  des  Seigneurs  &  des  par-i 
ticuliers  de  ce  iieçle.ont  été  pafTés  pardevant  les 
Tabellions  8c  \ts  Notaires  publics ,  dont  les  for- 
mules propres  ont  été  Recueillies  &  publiées  par 
divers  Auteurs^ 

Toutes  ces  variations  fucceflîves  Air  le  débu( 
4es  piecçs  diplomatiques ,  prouvent  qu'on  ne 
peut  ordinaireiT^ent  en  juger  par  leurs  formules^ 
initiales,  qui  dépendoient  du  caprice  des  Non 
iaires  fif  des  Ectivaii^s»,   FQye:^^  Invocation» 

SuSCRICTIOll. 

DÉCLARATION-  Les  interprétations  de$ 
édits  ou  des  prdonnançes  de  nos  Roi^  font  ap^ 
pelléest/eV/jr^rip/z^.  A  peine  remoiitent-elles  auf 
delà  de  François  |.  EUe$  font  datées  du  jour  ^  a^ 
lieu  que  les  édits  ne  le  font  que  du  mois. 

DEVISE  des(  Papes  \  Voye:^  Cercles^ 

DIPLE.  Le  dip|e  eft  une  double  ligne  j^^f^.  1%^ 
du  quatrième  tableau ^  ou  un  figne  que  Ion  ren^ 
contre  fréquemment  dans  les  anciens  manufcrits  , 
pour  noter  des  endroits  mal  à  propos  retranché^ 
ç\x  changés  par  d'autres  Editeurs. 

DIPLOMATIQUE.  La  fcien^îe  d^  /uger  fei^ 
|iemenc  àt$  anciens  titres  a  été  réduite  en  ^rt ,  ^ 
ç'e((  ce  qu  on  appelle  Diplomatique.  L'utilité  dç 
ççttç  ftie^içe,  wpnnue  tufqu'à  Dqw  M^biUo»^ 


DIPLOMATlQtïE.        ^^t 

qui  peut,  àjufte  titre,  en  être  appelle  le  perc 
et  rînventear,  s^étend  fur  des  fonds  inépuifables* 
JE.Ue  intèceÛe  paiement  ta  Religion  ,  qui  y 
trouve  la  facce(m>n  de  Tes  dogmes  j  l'Eglife,  qui 
y  voit  des  preuves  de  la  pieté  magnifique  de  nos 
Pères  ^  lesSouvecains  qmy  teconnoilTent  lès  pré« 
rogati^es  de  leut  couronne,  les  paâes  de  leur 
exalnuibn  V 'leurs  généaloeies  &  leurs  alliances  ^ 
les  Masiftiîats ,  qui  y  debrouilleiït  les  fonde* 
ments  :  de  leurs  arrêts  ;  les  Nobles ,  oui'  y  dé« 
chiffirent  Tantiquité  de  leur  Malfon,  &  les  confia- 
dcrations  dbnt  elle  a  joui  y  les  ordres  Religieux  ^ 
qui ,  obligés  d'être  tous  les  jours  fur  ladéfeniive', 

Î'  pùifent  dres  fecour&  avérés. &  irréprochables^ 
es-CorpSndcH Villes ,  qui  y  «onfervent  les  pcivi** 
leges  accordés  à  leur  Goîminunauté  y  enfin ,  lest 
Gens  de  Lettres ,  qui  ont  dû  &  qui  doivent  à  cet: 
art  Tavant^ige  de  ne  pas  pafler  po^r  futiles.  &  fu^ 
.perficieU.  -  • , 

Ces  avantages.  devcHent  fans  douce  attirer  i 
cette  fâence^iapplaudiâeipent  de  tous  les  Sa^ 
Tantîsi:  mais,  dan» Tordre  dei'hunâantté,  fanoiK 
veauté  &  fon  excellence  ont  dû  lui  atnrer  des, 
contradifteurs  8c  desLciitiques ,  comme  un  mé^ 
rite.iupéâeuE  excite  Teiivie  &  la  jalouse  des  ame& 
ba0esu  Les  Germon,  Difçept.  i  y^f.  271 ,171^ 
Difctpt.  %i  p.  65.  j  £>iJi^U3  ,f*  14  j  les  Bau^ 
^^elot,  Def  utilité  (Us  voyages  j  t.  ly  p.i6y  \e^ 
Leog^t^u  it^fnoy  yMàhode  pot4r  étudier  fHi/^ 
toire^ù  %\y  p*  J78J  \fi^.^\a!iOVt y^  Lcures  Cfitiq^ 
p.  io&^  BkfMoth.  ctitiq^  i%iy  ex  y  p.  i^y  lot 
llaguèt  ^  Hijin  des  Contcfiat^JMf^Ui  Diplomaup,  j^^ 
mirent  tout  en  jeu jpout  poctec  asteinjte  à  la  folî« 
dite  des  principes  de  la  Diplomatique.  ;.  o^aîa  U% 
litones  <|u'il$  employèrent  tournèrent  contre  qu:^ 
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<&  la  Diplomatiqui^on^trioœpha.  DdinMabiHcm 
Uii-niième,  ]>^m  Jli^nûrr.&  D6ip:.<^^^9Mciftant^f^ 
confrerçs jie jfavantFrçreîj./Weim  icVJUci.  u  8^ 
|7.  i6i  ;.rÂcadéiiiîe<le$6eUesnLem£S».J5rr)2.  <£; 
i'A(^d.  ^#  i  9/^  44^;  9  &  iMie  înfinttctfeiÎEis  Men>- 
l>r^.  les  plus  érudûs^  .ont  cocuEi*thiié'.^:{iax  leurs 
^loges les mi^xJbndés.&pAr  lootstilcfmes  cai- 
ibtmées  ».  i4'iliûfttatîcm  &  aax  bcrltants  &ocès  de 
la  Diplopiùt^ue*:  &  lesiioiiveaux  Dtplomadfbes  , 
X>D.  Tonftaint  Se  Taifiity^^tuconfammé  roDovre 
p^  leurs  itnmeuiie&&iheareux  ccavauxi  £c  lui  ont 
;i^ré  ce  poîac  de  jjloke  où  eQe  eft  en&i  par«- 
;^^nue»  -        ... 

^    .  Ce  tt'eft -point  iâ  u&ciaffaire  de  p»ci.,  ni  Veftec 
4}aia  en<fhottfiaAtie  ^dtfoDdomré.,  oa.>d'une  trop 
gpjaode  Yénétadon  -poitr  tes  Servants  pcofonds  qui 
twc. travaillé,  fur  c^nè  matîei:e.  -On  eà  appelle  â 
Jf)  rai&m  depouiUée  âdeitoos  ficé^ogési^^&âevam 
ce  juge  défîntéreflé  on  n^  craint  pas  d'avancer 
iqiie  les  ob)ets  deicette&ieBce  méxbettt  une  don* 
i»dérationpartkulieœi^iduiiés;fartânde titres:  & 
.cm  vaWocf.»'  à  d'article  J>^()/ntf^j  lesmotîfr  for 
ifffqiœUBf  ces  xaiibns  font  fondées.    •  -  •  •  • 
-     DIPLÔMES..  93ii&Mat.difdùme  on  entend 
wt^ard'bdi^  8c  bs  bifUes^potinficales^  Aiies  dik 
jdotnes,  £bn;  i^oyaux ,  fuit  impériaobc  ^  ihaîs  la  â* 
^gntficaxion  de xe'Cetipe génétique  s'étend-aaSi 
Mix  lettres  paieooes^^* aax  privilèges,  àuxdoacH 
^ons,  enfin  à  toutes  fortes  «de  charges ;-poorm 
qu'elles  foient;  «n peu  attuiques.  Les  d^tomes  gé- 
néralement pris  iont  donc  d^s  let»ès  {)âeeiires 
.  des  Empereurs ,  des  Rois  \  des  Princes  ^  4t^  Ré* 
•publiques ,  des  grands  Seîgjbeors  &  ^s  ^^at^. 
Ces  inifarumencs  )  dans  la  Inila^nce  dé*  iVJqairé, 
«.•nt  an  fokis  qui  doii^  iiant¥<Ue(neiif  eiï(ra»ies46 


"pféfngé'y  i  moins  <]u'il  ne  '£3k  dénaofitré  légir 
cime« 

Autorité  dts  Diplômes* 

*       * 

L'empire  qu'ils  doivent  iivoir  furle^rk,  & 
rûutori té  qu'on  leur  attribue,  font  fondés  for  de 
guidants  motifs  \  il  fofEt  <k  préfonter  les  prîn- 
-cipaux.  Cefoflt,  i**.  les  circonftances <jui accotai- 
gagnèrent  prefqu^  toufours  k  tranfaâioo  de  «es 
îad»s-folemnels  ;  c'eft*à-dire ,  i>  la  majefté  d'iine 
•>>  Cour  plénîere ,  la  pr^fence  des  gra-nds  Offi* 
?>  ciers  de  taOouronne,  la  fîgntKtire>dtt  Prince  ^ 
^?  le  concre-ieiâ^  du  Réféiéndaire  bu  Qianoe- 
^  lier  ,  TappoÊtion  -du  cachet  ou  du  fçeaii  ^&i 
■wi  Rois  j  &c.  &c*  Taflèmblée  ftibliquê  <ks  Set* 
9f  gneturs  voifins  &  des  Vaflaux  pour  les  chaccei 
»>  desSiizéi^iiMide^BrindsfieÉfs^tfecoQfoirtevneift 
9)  manifoibe  des  deux  parties  cotitxaâantes  ^ .  â( 
99  la  caution  réciproqne  des  Va&smx  .&  xle  leui}$ 
9>  Seigneurs  •«<.  Msrcttre  id€  Janvter  1 7114»  />-  84  - 
.2^.  La cercittide  ^ies  faits  qu!ils  ren&nnenc ^ 
&qcd  y  au  jugement  ^^  na$  pkisliabiles  Cciti^ 
aques  ^  Scfmnnat  ^  Vmiic.  ÂTchiv.  (FsUeuf.  p.  91  ^ 
-Hergmts,  GeneaL  Diplomatica  Gentis  îinhslmr^ 
£roitgcnKii  ,  /^  j...  Parias ^  Differt.  Eccit/l 
p.  1^7.  ••  iJànmicGotwitfej^/i  JProdrom>  part*  1^ 
JiL  i.y  ^.  77.  w  •  /(ÈWiï.  Jimgius  ad  Lud^  W'tdthw 
JLexicàn  IXpAfm.  6*c.  doit  remporterrd'cmblot 
ibr  les  HiftocienS)  même  concenaporiânt.  La  caâ^ 
foti  de  la  préférence  eft  dans  l'ordre,  yt  L&chaitk 
b^  î  eft'drewce  averdeiforniatitésiyTOreilt  mcme 
t)  i^  foopÇGon  de  Terreur  :  la  date v-  kft  «ms  £J; 
^'  les^ualités  des  pevfonnescDntciâaBttes^  font 
^  «p^ofëstivec  une  préfenced'ef prit alonrriefont 

u>  pas  i«i£ce|mbl9S  ilejosmaiiftcr  :Sc  THUbodaê, 


\ 


r. 


r< 


194  DIPLOMES. 

9»  ooi,  dans  leur  cabinet,  travaillent  de  tête^ 
•»  fouvenc  fur  des  oui-dire ,  toujours  après  que 
>»  les  faits  font  arrivés^  Se  quelquefois  même 
»  dans  des  lieux  fort  éloignés  «.  Mercure  de  Dc' 
eembre  1715 ,  />.  J007.  Quelque  chofe  de  plus 
encore ,  c'eft  que  Tautorité  d'un  diplôme  drefli 
)&r  àt%  perfonnes  publiques  »  toutes  chofes  éga^^ 
es,  fera  toujours ,  a  des  yeux  intègres,  d'un  tout 
autre  poids ,  que  la  composition  dun Ample  par- 
ticulier &  même  d'une  infinité  d'autres  qui  fe 
feront  fucceflivement  admirés*  On  ne  doit  donc 
as  balancer  fur  la  valeur  de  ces  aâes»  excepté 
es  cas  de  furprife  &  de  flatterie  qu'on  y  décou<- 
vriroit  ;  &  pour  conftater  ces  cas  raièmes ,  il  eft 
encore  bien  des  précautions  à  prendre.  Qui  pour^ 
roit  répondre ,  par  exemple ,  que  les  Hiftoriens 
te  les  Notaires  {uiviflent  des  époques  &  des  date« 
imiformes  ^  qu'une  ditfikence  de  date  d'un  ou  de 
deux  ans  fût  un  titre  de  réprobation  plutôt  qu'une 
variation  dans  le  comput  ;  qu'il  ne  fe  foit  pas  gliffé 
He  fautes  dans  les  manufcrits  des  Auteurs  \  que 
ce  trair  d'hiftoire  en  contradiâion  ne  foit  pas 
fende  fur  de  purs  préjugés  \  que  l'on  li'ait  pas 
donné  trop^  de  créance  à  des  hiftoires  qui  en  mé^ 
ritcûent  moins  ;  que  l'on  n'ait  point  pris  des  copies 
pour  à^%  originaux }  que  même  dans  ces  dernier^ 
une  méj*rife«it  ou  ne  fût  point  réfléchie  ;  qu'en-^ 
£n  ce  mot  qui  nous  fait  rejeter  cet  acte  foit  un 
lirait  de  fanflaire, ''plutôt  qu'une  équivoque  dans 
les  noms  ?    . 

^".  Les  avantages  qu'ont  les  diplômes  fur  les 
infcriptions  âcles  médailles,  que  l'on  donne  coni* 
me  une  des  fources  de  l'hiftoire.  En  effet ,  les 
médailles  &  tes  infcriptions  les  plus  folemndiles 
le  font- elles  autant  que  tes  di{>lomes  mbneaqui 


DIPLOMES.  j  9  j 

U  fofit  le  moins  ?  En  effet  y  les  diplômes  donnent-* 
ils  ,  comme  les  médailles  ,  par  leur  obfcurité  ôc 
leur  précifion  énigmatiques  ,  un  champ  libre  â 
1  égarement  phancaftique  d'une  imagination  \d-» 
ye  ,  mais  déréglée ,  6c  à  des  interprétations  arbi- 
tiaires  &  (quelquefois  infoutenables»//i2rt/oui/i^ 
}.es  faufTaires  des  diplômes  font  ils  reconnus  6C 
cnt'ils  acquis  un  nom  comme  les  Carteron  ,  le5Î 
J^aurent  Parméfan  ,  ces  fameux  fabricateurs  de 
médailles  ?  La  chofe  même  eft-elle  auffi  poffible  ^ 
^  n'eftil  pas  plus  aifé ,  Muratori^  Antiq.  hal.  r.  j  , 
l^ffcff*  î4,  coi.  10,  de  contrefaire  une  dou- 
zaine de  lettres  fans  être  gêné  par  la  grandeur  du, 
type  ou  du  coin  ^  puifqu'ilefttrès  rare  d'en  trou-» 
ver  d'un  même  moule ,  que  de  contrefaire  un 
titre  fans  s'écarter  ni  de  l'écriture ,  ni  du  ftyle  da 
(emps ,  ni  des  points  fixes  de  l'hiftoire  ? 

4"^.  L'autorité  que  la  jurifprudence  donne  aux 
aâes  tant  pub^lics  que  privés,  qui  n'ont  pas  à 
beaucoup  près  la  folemnité  d^s  diplômes.  On 
.appelle  aSe  public  celui  quieft  drçfle  par  un  No^ 
taire ,  Tabellion ,  ou  autre  perfonne  publique  y 
lequçly à  raifon  de  fon  antiquité,  acquiert  une  aun 
torité  ylas  gzande  y  plenioremfidem  j  Dumoidin,' 
T.  1  jtU.  I ,  §•  8  ,  /2. 7^ .»  mais  qui  toujours  l'em-t 
porte  même  fur  la  preuve  par  témoins ,  fi  l'on 
fi'en  démpntre  la  faufleté.  Lprfque  cet  aâe  eft  ao^ 
^entique,  c'eft-i-dire  qu'il  eft  relevé  par  l'appofi-» 
(ion  d'un  fceau ,  alors ,  Dumoulin ,  tU.  ii  in  Ht.  4 
çod.  il  a  tous  les  caraÂeres  de  vérité  auxquels  on 
f\o  fauroit  rçfufer  une  pleine  créancCi  ^  ^ 

L'a<%e  privé  eft  celqi  qui,  drefle  par  un  partie 
çuUer ,  Ibid.  f.  4 ,  n'eft  autorifé  ni  par  un  fceai» 
fiuthentique ,  ni  par  la  fignature  ou  U  préfense 
4e  tçffloins  oieotiooQés  dans  Ta^e^  Cependant 


cei  fortes  tl'écritures  qui  comprennent  leîr  oMîgi^ 
dons  y  les  <]uittances ,  les  livres  de  comptes, 
lés  aveax ,  Sec.  Scç.  prouvent  très  fouvent  en  Jaf- 
tice ,  foit  pour  ,  foit  contre  ceux  qui  allèguent 
ces  fon3es  alnAmi^Yïenrs.  Et  Van  s'obftinet-â  à  re- 
fufer  à  des  chartes  une  créance  que  les  Ma^ftrats 
bs  plus  Cèdres  ne  refiifent  point  aux  livres  J'an 
Marchand)  pour  peuderépiîtâtion  qu'il  ait! 
•    5^*  JEniiU)  ce  qui  confirme  deplnslestîipîo-' 
tacs  èc  les  duirtes  dans  le  droit  de  primauté  qn'ils 
pnt  far  tous  les  <lîvers  autres  inftruments ,  c'eft  le 
refpoâ  dû  ^lux  archives  où  ils  ont  été  conïervé^, 
i2es  dépots  du  Prince ,  de  l'Etat  &  des  Kla^f* 
Kiin;  cesthréfors  pablics,  dépbfitaitès  des  aâôi 
&destitrt«d^s  Seigneurs ,  d*unè  province ,  d'uiie 
cillé}  ces  édifices  confacrés  à  Futilité  coftVmunè , 
qui  renfeottientdes  mémoires  d'Erat ,  àe$  anna-* 
ies ,  àe$  âatutis ,  des  coutumes ,  des  privifeges , 
des  ticte»i  kktftr  Rulind  ^^  TraSt  ileCvmmiJf. 
ctqjf.  j  ,  ^  *ftif/n.  •  ^.  îfkûL  MyUr.  Trdct.  de  S  tara 
Imp^  tap^  47, , .  FVwïjp.  Mi<frd  ifeveu  et  VTinitf^ 
çklée ,  ÏHf^n.  de  jirchivis  Argtntoràt.  Wk  ï  4  , 
aflurent  j  félon  le  jugement  du  pins  grand  nom- 
ttc  des  Jurlfconfultes ,  Btrtlkûj.  Somfac.  Hh.  de 
Archi9,  tap.  !<&,>.•    TTren'ckiri  "CodltB:.  Archiv. 
p.  48;. .  Niicd.  Ckr\jl<^.  llncktri  Dijftrt.  de 
Archiv.  ImpêT'.  h.  6.,.  ïhtftiolin.  1. 1  ,  toi.  505..^ 
Salde.y,.  Aterûndr^...  lafon...  De  Cûfite^^  Jean 
Andri.^  Ar  Gleft...  les  Canûnljks...   t&t.  êr.  i 
toutes  les  C'cr itures  qui  y  font  dépofées ,  mcmtè 
aux  aâ:es  privés  ^  Lihcker  dt^'j  une  certitude  mo» 
«le  qui  prtHtfve  en  juftice ,  &  qui  fotreTadhéfton 
ée  toutes  peifbft nés  non  pré^fentei  f^vy^^  Ar^ 
cmvfis  >  OAiômAVX ,  Gortti. 
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Définition  &  forme  des  Diplômes* 

On  a  déjà  dît  quq  Içs  dijptomes  écoient  les  leN 

très  patentes  des  Souverains.  On  ne  voit  point 

d'ade  qui  fe  qqaliôe  de  ce  nom.  Le  nom  oci  di" 

plomeyqnï  tire  fpn  origine  d'un  mot  grec  quii 

Signifie  plie  en  deux  j  leur  eft  venu  de  la  forme» 

qails  avoienc  d^nsles  commencements.  Ces  let« 

très  pâteuses  étoient  communément  infcrites  fus 

deux  tables  de  cuivre  attachées  enfemble  &  join* 

tes  comme  deux  feuilles  d'un  livre  j  c'eft  de  li. 

t[ue  vient  Torigiae  du  terme  diplôme.  Tel  eft  le 

premier  que  Ton  connoiflè,  Maffeij  IJlor.DipL 

p.  }p  î  il  eft  de  TEmpereur  Galba ,  &  contientî 

un  honnête  consé  de  quelques  foldats  vétérans  : 

il  eft  fait  dans  Te  goût  le  plus  (impie  :  Sergius^ 

Galba. . . .  fuivent  les  titres  :  veteranis.  •  • .  honej^ 

iam  miffionem  &  civitatem  dédit.  11  eft  daté,  &  it 

marque  qu'il  fut  enregiftré  &  homologué  auCa- 

Sitole.  Lors  même  que  les  diplômes  changèrent 
,  e  forme ,  ils  en  retmrent  le  nom.  Les  dimomes 
écoient  dès  lors  fort  cqnnus  :  on  y  accord!oit  desi 

Srivileges  &;  des  immunités  i  des  corps  ou  i 
es  particuliers.  L'Empereur  Zenon ,  par  fa  lot 
du  1}  Décembre  47(^9  ftatua  qu'on n'accorderoit 
pas  de  diplômes  à  des  particuliers,  mais  feule-^ 
tpent  â  des  provinces ,  â  Aqs  villes  &  à  des  corpt 
considérables  :  mais  les  démembrements  de  l'Env- 
pire  firent  que  cette  loi  ne  fut  que  peu  ou  poinn 
ôbfervée ,  au  moins  dans  les  nouveaux  Etats  des 
peuples  conquérants ,  quoique  les  vaincus  eui&nt 
fait  adopter  aux  vainqueurs  la  plupart  de  leurt 
Ipix ,  de  leurs  uf^es ,  &  une  partie  de  leur  jurif- 
prudence.  Le  plus  ancien  diplôme  qui  nous  (oit 
r^fté  de  nos  premiers  Roiç.epQiP^gîni^j.  eft^c^luî 
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de  Childeberc  premier ,  donné  en  5  5  8  eh  AiVetff 
de  S.  Germain  des  Prés  :  il  eft  d'un  vélin  au(E  fit! 
&  auflî  beau  que  celui  deÉ  plus  atlciens  manu-* 
fcrits« 

"  Les  Rois  d'Angleterte  n*ont  commencé  â  don- 
ner des  diplômes  que  dans  le  7^  fiecle*  On  ne 
fait  pas  au  |ufte  le  temps  auquel  les  Etats  de 
TEmpire  fe  font  attribué  le  dtoit  de  donner  de^ 
diplômes  t  mais  les  Prince^  de  la  Maifon  de 
Brunfvick-Lunébourg  font  les  premiers ,  Tra3^ 
Jo,  Eifenhardtl  de  Jutt  Diplom.  càp.  1 1  ,  z;.  24  , 
qui  l'ont  exercé  en  leur  propre  norti  faiis  1  auto- 
ttté  de^  Empereurs.  On  regarde  Henti  VlII ,  dit 
le  Noir ,  comme  le  premier  Duc  de  Bavière  qui , 
ayant  fait  une  donation  de  fon  chef.  Tan  1 1  zo  , 
en  ait  donné  un  diplôme  ;  ce  qui  avant  lui  n*a- 
Toit  été  fait  en  Allemagne  que  par  les  Rois  &  le^ 
Empereurs. 

Le  premier  Roi  de  la  monarchie  frailçoi(*e  ^ 
Clovis ,  donna  des  diplômes ,  &  fes  (ucceffeurs 
Timitetent.  Il  y  a  très  peu  de  différence  dans  la 
forme  des  diplômes  des  trois  premières  races  de 
nos  Rois  \  ils  nt  différent  guère  que  dans  les  ex- 
preflîons*  Voici  en  abbrége  l  ordre  &  la  fubftance 
de  ces  diplômes ,  tels  qu'on  les  trouve  dans  les 
diplômes  mérovingiens.  Us  portoient  en  tcte  une 
Invocation  monôgrammatique  ^  au  moins  on  n^en 
connoit  pas  d'autre ,  fans  cependant  prétendre 
l'affirmer  :  elle  étoit  fui  vie  de  \z  fufcription  j  ce 
qui  compofoit  la  première  ligne  j  d'un  préam-- 
iule  j  dé  Y  objet  du  diplôme ,  des  menaces  ou  des 
amendes;  de  Tanhonce  ou  du  fceau  ou  de  la  fi* 
gnature ,  l'une  &  l'autre  manquent  cependanc 
quelquefois;  de  Isl /oufcription j  qui  contenoic 

preau^rement  uoç  invocation  monogrammaci-' 
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Î[Ue  5  ^uîs  le  nom  du  Roi  ;  de  la  ruche  j  qui  reii« 
ermoit  plufieurs  ff  ^oxxi  fubfcripfi ;  de  la  figna* 
ture  du  Référendaire  qui  avoir  préfenré  Taâe  ; 
du  fouhair  par  la  formule  bcncvalias  ^  placée  au- 
près du  fceau.  Tout  au  bas  de  l'aâe  éroient  pla- 
cées les  dares  du  jour  5  du  mois ,  de  Tannée,  du 
règne  &  du  lieu  \  enfuire  une  invocation  for- 
melle tout  au  long ,  icfciuiter^  formule  finale* 

Telle  eft  là  marche  des  diplômes  des  Rois  Mé- 
rovingiens. Leurs  diplômes  de  moindre  confé* 
3ueuce  n'étoient  foulcrits  que  par  les  Référen- 
aires  ^  car  y  fous  cette  race ,  amii  que  fous  les 
deux  fuivantes  »  il  y  avoir  des  diplômes  folem* 
nels ,  &  d'autres  qui  Tétoient  moins.  Les  derniers 
ne  préfentent  pas  toutes  les  formalités  dont  font 
revêtus  les  premiers. 

Les  diplômes  carlovingiens  fuivent  aflez  Icf 
même  plan ,  à  quelques  exceptions  près ,  qui  con- 
iiftent  plus  dans  les  expreffions  que  dans  le  fond 
de  Tade.  On  peut  en  voir  les  différences  aux  arti- 
cles Invocation  ,  Suscription,  Imprécations» 
Annonce,  Souscription,  Signature,  &c. 

Sous  la  troifieme  race ,  jufqu'après  le  règne  de 
Saint  Louis,  cette  forme  fe  maintint  à  peu  près  } 
alors  ils  commencèrent  à  en  prendre  une  nou** 
velle  :  mais  le  changement  eft  total  après  le  règne 
de  Philippe  le  Bel.  Les  diplômes  folemnels  por- 
tent Tin  vocation  du  nom  de  Dieu ,  de  J.  G.  notre 
Sauveur ,  &  de  la  fainte  Trinité  \  Tere  chrétienne  y 
Tannée  du  règne  du  Roi ,  fon  monogramme ,  la 
préfence  des  quatre  grands  Officiers  \  &  ils  fonc 
munis  d'un  fceau  avec  contre-fcel.  Les  moins  £0 
lemnels  ne  s'affujettilTentpas  à  toutes  ces  forma- 
lités ,  mais  ils  en  obfervent  quelques-unes ,  plus 
ou  moins  \  ce  qui  fait  voir  qu'il  ne  faut  point 
juger  des  uns  par  U%  autres  ^  £c  qu  on  ne  doit 
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poHir  preodfe  les  diplômes  les  plus  fblemneb 
pour  fervir  de  legte  Se  de  modèle  à  tons  les  au* 
très  y  fotn  peine  de  déclarée  £aux  les  uns ,  faute 
de- conformité  avec  les  autres.  Dans  ces  mêmes 
temps ,  les  Empereurs  d'Allemagne  fuivirent  af- 
fez  dans  leurs  diplômes  les  ufages  des  Rois  de 
France,  en  dîftinguant  comme  eux  les  folemnels 
de  ceux  qui  le  ibnt  moins. 

Dans  le  fiecle  fuivant ,  c'eft-à-dire  dans  le  1 4*, 
les  diplômes  de  nos  Rois  prirent  une  nouvelle 
forme  :  plus  d'invocation,  nouvelle  formule  fi* 
iiale,  plus  de  fignature  des  grands  Officiers ,  &c. 
&c.  royr^  toutes  les  parties  d'un  diplôme  fépa* 
rément,  &  l'article  Ecriture. 

DOCTEUR.  Le  titre  de  Doûeur  a  été  créé 
peu  avant  le  milieu  du  1 1' fiecle ,  pour  fuccéder 
a  celui  de  Maître  devenu  trop  commun.  On  at- 
tribue Tétabliflement  des  degrés  de  doâorat,  tels 
que  nous  les  avons  aujourdliui ,  à  Irnerius  qui 
'en  dreffa  lui-même  le  formulaire.  La  première 
inftallation  folemnelle  de  Doâeur,  conforme  à 
ce  pjfo/peSus  ou  formulaire ,  fe  fit  à  Bologne  en 
îa  perlonne  de  Bulgarus,  Profefleur  de  Droit. 
L'Univerfité  de  Paris  fuivit  cet  ufage  pour  la  pre- 
mière fois  vers  1 145 ,  en  faveur  &  pour  l'inftal- 
lation  de  Pierre  Lombard.  Spelman  croit  que  le 
nom  de  Docteur  n'a  été  un  nom  de  titre  &  de 
degré  en  Angleterre,  que  fous  le  Roi  Jean ,  vers 
1207. 

DONATION.  Nous  avons  vu  au  mot  Charte 
-tpus  les  différents  noms  que  l'on  donnoit  aux 
pièces  par  lefqueHes  on  afiuroit  à  quelqu'un  une 
donation.  IV  n*eft  pas  rare  de  voir  ce  don ,  </o* 
num^  comme  on  Tàppelloit  quelquefois ,  porter 
ca  titre  le  nour  de  charte  j  ^  dans  le  texte  celui 

•       .    *      ^'efitu^ 
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'&Jptzu^  ou  appelle  tour  à  tour  épure  &  charte. 
-  iLeA  irès  dilEcife  de  décider  lefquelles  font  les 
plus  oidînaires  des'épitieS  ou  des  cKartet  de  dq^ 
nadon  dans  la  plus  haute  antiquité,  Balu:^^e , 
(,  I,  col.  î??.  On  diftiijguaautrefQis,  maïs  très 
lacetnenc,  ilfid.  col.^ié^  J7i>  la  donation,  de  I4 
cellîoû}  car  les  donations  furent  prefque  tou< 
jours  appeUée&  cellîons  fous  la  première  race  da 
nos  Rois  1  inaifi  dans  ces  temps  reculés,  elles 
furent  ibuVent  diftinguées  des  lettres  de  cradi- 
tioa  j.qui  étoit  l'inveftiture  propre  des  Biens  don- 
nés. Les  lettres  de  donation- entre  mari  &  femme 
font  appellées ,  dans  lempyeji  âge,  epiJiolti,ton-_ 
Jiitutionis  on.  epijloU  adfaLÎmt  :  on  en  dreflôîç 
oïdin&iiem^c  dçux  d'une  même  teneur»,  i^fV. 
^m/.478.  .".;.;,'.'  ',  '  ■.,'-':■  .      ■  .■■  V, 

L'énumératloii  dés  bî^ns  a)iùi&nés  eft  trSs.fa- 
tniliete  au^xhartes  de  donatron  de  1^  premier^ 
pc  de  la  féconde  race  de.nos  Rois  :  on  y  anhoni- 
^çoît  fouyenc.en  détail ,  comme  on  a  vu  q|i£  cela 
lepratiquoitdansles bulles  pancartes,  Wptés', 
les  bois,  les  rinfleaux,  legnjouUns,  Icsvîgpes, 
.I«s.maifons,  lesferfs,  les  terres;  Scloncomprc- 


dc  ces  lortes  de  ntres. 
Tome  2i 
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'  Il  h*eft  pas  hors  de  Jjropos  de  remarîjti^  tjtte  ^ 
âans  les'  anciens  diploïnes  &  chaites",  les  métf 
3are  j  donart  j  conccdere ,  font  iihs  foûveht  prii 
pour  conflrmare  ^  rèddere  ,  r^Jlu^'erà  ^  de  ipe  ce 
qui  paroît  être  uadon^  Des  T huileries  ,  Dljjèrtï 
fur  la  Mouv.  de  Bfetùg:  p.  loi,  n'ctoit  qu'phé 
confirmation  ou  une  inveftîture  toujotirs  néçef- 
faire  à  chique  mutation  de  polïefleiir.    ' 

Les  fonds  de  terre  que  lès  Eglîftè^  pbffSlérènt 
3ès  le  milieu  du  troilîeme  fiecle ,  donnèrent  lieii 
â  Un  grand  nombre  de  lettres  &  de  chàfte^  de 
donation  en  foVfhe.  Ce  qui  prouve  que  >  dti  tertipi 
3e  Julien  l'Apoftàt ,  léi  particuliers  dônnoiénè 
par  éerit  des  rorids  aùlTÈgiifes ,  c*èft' un'fraèmènt 
que  nbtis  dohife  Gôhôh  ,  "iih.  ^  dèVitïs  FtLtrùth 
Occident,  p.  1 1 5 ,  d'un  ade  de  donation  •faite  ,pak 
une  Dame  Lyonnoîfè  k  Saint  0cmîftien*&  à  fes 
Compagnons^  Moines  du  territoire  ,de  Lyon. 
Datt^'le'y^  fiôcte ,  comme  on  s'écartoit  déjà  en 
iFrante  des  fortties  légales  dans  la:  rîédaâiûn  dek 
ttûes^^lé  Concile  de  Paris,  de^^M  > &  crut  oUigé 
tfe  ftatuèr  ,  par  fon  dixiepie  càïiôri  ^-<^ue  tes  do- 
nations Aqs  Evêques  &  des  Clercs  ^ri  faveur  de 
TEglifè  auroient  leur  effet  indépSéiidamnfeht  dés 
Formalités,  tes  dônàtfdns  comméhcetèilt  Vers  le 
;i  1  '  fiecle,  àu  liioins,  ife  faire,  enptifirit  fôrîahtôl 
la  charte  par  laqufeUé  on  fe  denaîfiïôît  5de  tef- 
tainS  biens  ,^^ôttime-' fi  c^eût  'étlé^aês:dfftahdés 
faîtes  à  Dieu,  HiJidiriL  gènéàt/'iilarJAaifm  ie 
'Fràficç^  u  j,/?.  5(^4,  troijiémt  idit.  X .  Annal. 
'Bened.  t.  5  ',  p:  15.  Cette  pieufe  coutume  cointi^ 
nua  d*ètfe  religieufeniènt  ôbférvïé  daîîs  leli* 
'fiecle.  Dès  le  précédent  &  dans  les  fuivàhts,  les 
donations  fe  rafbient  dans  an  lieu  public ,  en 
préfence  dç  témoins.  Le  coAfentmiei^ç  des  pedti- 


^m  pour  ia  vali<lké  des  donations  faites  aujt 
Églifiss  ,  &  elles  n^étoient  regardées  lénles  ^* 
qaaxcâAC  quellefti^itot  racifiéeàpar  h  fem^e,' 
les  eoÊui  ts  ^  les  pdf  es  &  les  parents  du  donateur* 
Voki  comme  fe  faifoierït  ces  donations  :  lébien^ 
faitour  fe  deflaifidok  »  etitre  les'  mains  de  f  £yè-r , 
<lue  diocéiài;!!  de  l'Eglife^  du  bien  ^ui^faifoic; 
l:dhier  dô  foo  préfewt  :  le  Prélat  en  inv.eftiffbir' 
r:^i{e,^cokHiFmoic4ar  donation  par  iitxe charte ^ 
OÙ! .'il  leayployoit  fèu^ettt'  f es  letmes '  donàfntts  '^\ 
iaomc^Uffèus  ^  coititoe  autoi^  pu  fairéJé  véritab)^ 

donateur.     ^  ^  •  ■'  .''•'  " ';'      ' 

;.  DUC  &  DUCHÉ.  Du  temps  de  f  Etnpfereitt 

VAq^^^Jtn  175,  Iw  (Généraux  des  diHrs  corps  de 

ttoopes  étoienc  dëfignés  Tous  le  17dm  4e*.l3ucs  ^  ' 

fiac^r,  Tillem»  mft\éesEmp.  t.  jvA''5*5- p^^^^, 

ikaâgine  des  Dul^,  qui  furent  <|uelque  témps- 

^>oà$'  Goovemêui*'de  provinces;  ©es  le  i$gne^ 

de  JDibcléfien  y  ^éès^  Gouverneurs  e^  prirent 'lo' 

ti«re;i  imaîs  il  i/'étoit  encore  qtf ufurpéi  "ilMe vint 

p^usiooihtnun'fotisO^nftahtin':  ou:,'pdu^mieiiL 

Àre'i  cette  dignité  (àt  inftituîée  patM^ônfl^ntin'^ 

éaV^^x^^^HiJi.dHbà^' Empire^  f.i',  /?,  51^'^  car' 

cfe  n'eft  qu'après 'le^tranipott  du  fiegé  impérial  i* 

GcMiftân^mopt^e V  qa^on  trouve  le!^  ngtn^  de  Ducs' 

d'ïiai»ie,'de  Phénicièyde  la  Piléftinê  V  de  TA- 

rabies^S&c.  employée  pi  Us  ordinaitement.  Ces 

iita?e8,  &  les  fondions  qui  y  étoiènt  attachées,^ 

n'étoient  d*abord  que  descpmmifljon$:  ce  qui  le 

-pïbuv^,  c'èft  que  lès  enfants  des  Gouverneurs 

B'béritoienr  pas  de  leur  dignité,  &  queïèsEm* 

peteiliï:^  les  dipdfoiewqtland  tls  vonîbieht  l'Ani!^ 

Matthcus ^dc  Nobilit.pan.  i ,  cap.  y  M.  le  Bfea^u ,' 

âcé  plus  haut  ^  pcét^  ail  toiltraitéquef  le  titre 

Ccij 
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de  Dac  ^coit  celui  àfis  Commandants  en  dié(^ 
répartis  Air  les  frontières  »  &  qu'ils  étoienc  per*» 
pétuels  y  qu*afin  de  les  attacher  au  départemehc 
dont  la  defenfe  leur  étoit  confiée ,  Conftantîn 
leur  aâlgna,  dans  le  lieu  même»  dés  terres con«-' 
iidérables ,  qu'ils  poflédoient  en  toute  franchife  » 
avec  droit  de  les  taire. pafler  à  kurs  héritiers  mi<»' 
Utaires  ;  ;  que  ces  terres  s'appelloient  Bénijicts^ 
&  que  c'eft ,  félon  un  grand  appnbre  d'Auteurs ,  le 
plus  ancien  modèle  des  fiefis.  11  paroît  que.  le  titre i 
de, Duc  d^t  même,  fous  les  ^nrants  de  Conftan*' 
tin  »  Tapanage  des  Proconfpls  ou  Préteurs ,  qui 
n^étoient  que  des  efpeces  de  Lieutenants  de  Soà  • 
lice.  L'invaiion  des  Barbare!?  ne  ch^lngea  rieh  â 
ces  titres.  Au^'fiecle,  les  Duc$  étoient  chargés 
du  gouvernement  des  provinces ,  de  les  Comtes 
de  ceiui  des  villes.  La  coutume  s'établit  dès  loc^- 
peu  à  peu  en  France  d'appeUer  Ducs  ce«x  quit 
gouvernoient  pludeurs^iocefe^  ^  â(  Comti^i  ceua^': 
qui  n'en  gouvernoient  qu  ui|  feul  fous  les  Dtics.  : 

La  fucceflion  héréditaire  dj^Sr  duchés  eft  «»*. 
nifefte  dès  le  8^  fiecle  dans,  la  perfonne  d'Eodes  » 
]3uc  d'Aquitaine  :  mais  c;e  n'^ft  que  fousks  der-* 
ïiiers  Rois  de  la  féconde  r^ce ,  qu'elle  fe  céaliià. 
par  ufurpation.  Après  les  commencements  du  lo^* 
iîecle,  les  pacs  fc  les  Cppites  çonvertvem  en* 
principautés  les  lieux  Se  les  yUles  où  Us  conwuui«f. 
doient  avant  par  commiiHon  'y  &c  dès  lors  ils  ajoo* 
terent  i  leur  nom  celui  de  Jeurs .  duchés  oa.de 
leurs  comtés. 

Les  duchés  furent  héréditaires  en  France  juf- 
qu'en  i$66y  que  Charles  IX  ordonna  qu  ils  fe-* 
soient  réversibles  à  la  couronne  au.defauc  de* 
mâles. 

Jufqu'au  temps  de  ce  Prince  ^  les  éreéUon»  des 
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(âachés  ne  s'étoienc  faites  qù*en  faveur  de j  Prin- 
ces du  Sang.  Les  prenûeres  lettres  patentes  d'é* 
reâion  en  duché  pairie  furent  données  en  faveuc 
de  Jean ,  Comte  de  Breugne ,  en  i  a.97 ,  pour 
templacer  la  pairie  de  Chanipagne  »  réunie  i  la 
coiiroune  par  le  mariage  de  Philippe  le  Bel  avec 
iJeanue  de  Navarre  en  i  i^i^^  Depuis  cette,  épo- 
que ,  il  V  a  eu  plufieur^  éreûious  de  cette  efpece  ^ 
mais  c  etoit  toujouis  en  faveur  def  Princes  on 
Souverains^  ou  daSang  royal.  Ce  n'eft  que  fous 
Charles  IX ,  que  l'on  ^  commencé  à  ériger  pat 
brevet  les  terres  de  quelques  Seigneurs  parti<» 
culiers  en  ducbésrpairies.  Le  plus  ancien  &  pac 
conieouent  le  premier  duché-pairie  de  cette  der- 
nière îbrte  eft  celui  d'Ufez ,  érigé  en  1 57  w 

Le  premier  Prélat  François  qui  ait  pris  le  titrer 
de  Duc  eft  Robert  de  CourteoAy ,  qui  monta  fur 
le,  fîese  de  Reims  en.  11519^  Hift.GdndaL  dclct 
Maijùa  de  Fraçce ^t.  %,yp*  10. 

Le  Roi  Eldouaicd  IIL  vît  le  premier  qui  établie 
la  dignité  de  Duc  en  Aiigleterre  »  au  1 4^  âecle  » 
il  créa  fon  fils  Edouard  Duc  deCorjaouaille. 

Les.  cbaaes  ou  il  eft  fait  mentipnt  de  duchés 
po0édés  eib  propre  &J>^  forme  d'héducage ,  doi« 
veux  pa(&x  pour  {Tauïles ,  fi  elles  font  antérieures^ 
il  Charles  )e  Simple  en  France,  &à  Henri  TOi- 
leleuff  en  Allemagne  :  il  eh  faut  excepter  t.  eo^ 
France  >.  Eudes,  Duc  d'Aquitaine..  ■ 
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M^'E  filé  qàçlqaefbb  iriomli ,  Se  t^uelqnefoî^ 

Î[uàrré.  LV  >oHa,  fis,  p?ertiUre  du  cïn'âu'teme  M- 
[eau  ,  fe  voit  chez  Tes  Grecs  plus  de  huit  cériti 
uis  Avaitc  J.  C'  dam  les  infctiptions  ;  car  dti  ne 
éoiinôît  («int  de  matniferits  grecs  où  il  foit  qaar- 
Hi.  J-^  TlMes  Eugubine f  en  montrent  de  même 
forme  ;  ce  qui  prouve  foh  antiquitç.  Il  ne  fut 
âdthîs  fur'  les  ihedailles  ktines  qu'au  }'  Itecle.  it 
eft  ordinaire  dans  les  nlanufctits  en  lettres  on- 
éiales  des  4*  &  {'  Itecles,  pour  ne  rien  dire  da 

Sieïrfâes^ttcrés  qu'on  pojjrtoit  fiuce  remontée 

B  mgjùfcide, 

■  h'v  rondohfottntHè-nottteffmaîiiftuïe  cur» 
^ménii  tcAhfOi  t  ou  çompofô  dâ 
a,  èft  retnitqtiablâ  dans  les  îht 
'Se  )*  fléçles ,  Antiquité'  exptU 

hPp  4  iMjJ çh  d*nnt  antiquité 
^iOgràph^p.  1 70. . . .  Antiquité 
ixpli'q.  t.  i,  part.  Xy  pl<mc.  i^tf,  de  qui  ne  peut 
être  t>oftcrie*re-au  j'  Ç\edb.  Gh  le  vbii  de  pluâ 
Aahs  I*  (haiihfcrit  1 J  j  Jie  S;  Germain  des  Prés  , 
qui  eft  du  7'  ûecî*.  'Cet  e  fat  liepuis  appelle  go-  ■ 
totque,  parcequ'il  fut  d'un  ufage  ordinaire  aiax 
cette  écriture  vulgaire  au  l  j^.fiecle ,  &  qu'au  fat- 
?ant  on  n'en  voyoit  prefque  point  d'autres  ,  fî  c« 
n'eft  fur  des  monnoies<(  'encore  cette  excepùoq 
n'arriva- t-elle  que  rarement.  En  Efpagne ,  au  7* 
iiecle ,  il  (^  Uoit  pac  la  ttavçtfe  avec  k  cataâetQ 
ittivaoî,   ■  ,  -( 


fi*  4Ô7 

Vc  droit  fat  diverfement  figuré.  Lorfqu*aa 
lieu  des  trois  lignes  horizontales  on  ne  voit  que 
crois  points  accollés  à  la  perpendiculaire ,  jf  .  5 
du  cinquième  tableau  j  ou  que  les  trois  lignes  ho« 
rizontales  traverfenc  la  hafte  autant  à  gauche  qu*4 
droite,  fig.  6  ibid.  c'eft  un  figne  antérieur  au  9' 
iîecle ,  dahs  Ieq^el  ils  ont  ceflé  :  ils  font  com^ 
muns  aux  manufcrits  en  capitales,  antérieurs  aiy 
6^  fîecle.  Les  manufcrits  du  i  x^  abon4ent  en  0  de 
}a^^.  y.i^zy.  dont  les  forcées  varient  fans  ce0e^ 
quoique  ce^  derniers  traits  v  dominent.  En  £(^ 
pagne ,  da^s  les  infcriptio^s  dp  -f  fîecle ,  U  h^f 
lurpafloit  la  ligne  horiiçontale  fupéi^iQure. 

^  minufcuh^ 

Ve  minufcule  yfig.  i  ibidi  fe  forme  de  Ve  con^ 
•ncial  :  il  peut  bi^n  remonter  jufqu*au  temps  dç 
la  République  Romaine.  Quand  il  (e  rçncçncre 
fréquemment  daJtis  des  manufcrits  totalement 
féqrits.en  Iptci^  onciale^;  ^  c*eft  une  preuve  de  l'aiv 
fiquité  la  plus  reci^lée^ 

li  faut  diftinguer  trois  chofes  dans  Ve  minuif- 
.cule  ;  le  tour ,  la  tcte ,  fy,  la  traverfe.  Le  tour 
prefque  en  demi-cercle  forme  le  corps  ou  le  dof 
de  r^.Xa  tète  eft  l'arc  élevé  au  deffus  de  la  tra- 
verfe  \  elle  perd  peu  à  peu  fa  rondeur  exade ,  & 
tend  à  former  une  ogive ,  Se  même ,  dès  le  i  }• 
ficelé  ,  un  angle  reftitîene.  La  traverfe  eft  cenféô 
jia  corde  de  l'arc  ci-deflus  ,  quoique  quelquefois 
elle  en  foit  d^achée. 

Le  petit  <  pinufcule  tout  ^mple  y  ou  avec  une 

Cunte  jég^re  qui  l»e  liqit  ^ordinairement  avec  la 
ccre  fuivant$ ,  prit  cours  3  en  France  &  ailleurs  y 

au  ^^  fîecle^  4^ns  les  diplômes ^^  &  fur-tout  daiif 

^       "   ^-     "^      '■    ■  cciv 
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la  formule  des  dates  diplomatiques.  II  parut  de 

[>tu$  en  plus  commun ,  quoiqu*avec  quelques  mè- 
anges  des  anciennes  figures  de  Vc  curdf.  Au  1 1* 
iîecle ,  ces  figures  devinrent  fort  rares ,  fi  ce  n'eft 
dans  l'écriture  allongée  ,  pu  elles  tombèrent  aoffi 
bientôt.  On  n'en  voit  prefque  plus  après  le  mi- 
lieu du  même  fiecle  :  mais  en  Efpagne  elles  do« 
minoient  encore  au  II*. 

Quand  cet  c  mïnufcvAe  ^fig.i  du  çinqtdcme 
tableau  ^  eft  bien  arrondi,  -&4]tie  là tcavedeho- 
irizontale  ne  dépaiïe  ooint  fa  tète ,  c*e(l  la  mar- 
que y  dans  un  manufcrit,  d'une  antiquité  fupé- 
neure  au  8^  fiecle.  Lorfque  cène  traverfe  eft  pro- 
longée en  pointe  un  peu  relevée  par  le  bout,  elle 
indique  un  temprantérîeur  ^n  i  q*.  Elle  devient 
pbliqne  aux  io*&  ii^  fiecles,  angulcufe  vers 
le  ii*>  iç  tout  à  fait  tortue  dans  les  derniers 
lemps  y  qui  font  le  règne  du  bas  gothique* 

Dès  1 140 ,  on  trouve  en  France  des  e ,  fis.  9 
du  cinquième  tabUat^  ^  d^un  grand  ufage  en  An-' 
gleterre  &  en  Ecofle ,  au  14^  fiecle.  Au  1 5%  on 
^n  vit  de  toutes  1^  façons,  dont  on  ne  fent;  pas 
t>ien  le?  rapports. 

Il  en  eft  de  mèmç  de  ces  ^ois  fauiTes  paralle^ 
les ,  fig^  10  du  cinquième  tableau  ^  repréfentatives 
de  Ve  entier ,  qui  s'eft  cependant  foutçnu  jufqu'i 
3v>s  jonxi  dans  les  buUeç  des  Papes, 

Ve  curfif  s'eft  montré  fous  différentes  figures 
fans  nombre  ,  fur- tout  à  caufe  de  fes  liadons 
nvec  les  lettres  voifines.  Dans  les  écritures  ro- 
maines ,  mérovingiennes  &  carqUnes  »  il  a  une 
f  èè^  grande  redèmblance  avec  le  c  curfif  >  &  tient 
beaucoup  4^  notre  grand  E  curfif  9  fig.  t  iiid^ 


fcît  qtfil  foit  plus  tortueux ,  ou  que  fa  tète  foic^ 
bouclée ,  ou  relevée ,  o\i  rentrante ,  ou  contour- 
iiée  de  droite  à  gauche. 

Le  caradere  diftinâif  le  plus  commun  de  Té- 
4:riture  franco- gallique  ,  depuis  le  milieu  du  7* 
iiecie  jufqu'à  la  fin  du  S^,  eft  que  la  courbe  fupé- 
rieure  s'approche  rarement  du  montant  jufqu'à 
le  toucher. 

Dans  les  diplômes  carlovingiens  y  les  c  desjf- 
gii$^  11611  ilnd.  font  j  ou  peu  s'en  faut,  les 
caraâeres  dominants  de  Ve  curfîf.  Le  règne  da  - 
dernier  commence  avant  le  milieu  duS^fiecle» 
&  ne  fe  termine  que  fur  la  fin  du  9*.  Si  on  le 
trouve  un  peu  moins  exaâ ,  il  remonte  plus  haut» 
&  defcend  plus  bas.  Le  même  c  fut  en  vogue  en 
Efpagne  aux  10*  &  1 1*  fiecles  ;  &  en  Italie , 
<iepms  le  7*  jufqu'au  10*,  où  cependant  il  eue 
des  concurrents  dans  l'intervalle. 

L'écriture  papale  des  1 1  ^  &  1 1*  fiecles  éleva 
cet  c  ^  comme  la^^.  i^  du  cinquiimc  tableau^  fur 
«me  bafe  finuçufe  horizontale ,  &  il  eft  familier 
dans  récriture  romaine  :  de  U  ces  c^fig.  1 4  ibid^ 
3q|iii  font  de  finguliers  reftes  expirants  de  l'an- 
cienne curfive ,  &  propres  à  l'écriture  des  1 1*  & 
3^*  fiecles ,  vulgairement  dite  lombardique ^  6c 
<pi'on  peut  encore  mieux  appeller  bullatique  oa 
papale 

Ve  romain,  fig»  1 5  ibid.  mon  toit  fouvent  au 
deffus  de  la  ligne , .  foit  de  toute  la  ligne ,  foit  de 
toute  la  courbe  fupérieure  :  néanmoins  la  lom*^ 
i)ardique  papale  des  derniers  temps  n'y  paroît  pas 
tomours  aftreinre. 

JDans  la  romaine  antique ,  la  t&te  de  Ye  étoic 
wie  boucle ,  lorique  la  liaifon  avec  la  lettre  fui« 
yance  fe  Êûibit  au  moyen  de  la  traverfe  :  mais 


lorfqne  le  taraâere  fuivant  droit  foh  origine  *<fe 
la  cèce  deT^ ,  on  la  rerminoit  en  pointe.  Lorfque 
la  liaifon  avoic  lieu  avec  la  lettre  précédente^ 
fdors  cette  tête  de  Ve  &  la  traverfe  étoient  pofées 
for  cette  même  liaifon ,  qui  fer  voit  de  bafe  y  étant 
«n  forme  d  j  couchée ,  comme  Izfig*  1 6  ibid* 

Les  écritures  faxonnes  &  mérovingiennes  ea-^ 
rent  ^  vers  les  8*  &  9*^  (iecles ,  des  ^  fermés  comme 
lajf^.  xyihid.  Aux  8*,  9^  êc  lo^'fîecles,  quel- 
ques Ecrivains ,  principalement  en  France  ic  en 
Italie  y  tes  tiansformerent  en  efpece  d'x  avec  une 
faillie  à  leiv  tète  du  cbti  droit  >  comme  la^.  1 S 
i^ii/»  Au  10'  fiecle,  ils  Temportoient,  dans  cer- 
tains dipbmes ,  fur  toutes  les  autres  figures  de  U 
même  lettre. 

Vers  le  10^  fiecle ,  les  Efpagnols  avoient  àt%  e 
dont Ja traverfe,  attachée  à  la  pointe  de  la  com> 
bure  fupérieure>  remontoit  perpendiculairement» 
comme  \t,fig.  i^ibid.  mais  Tufage  le  plus  com- 
mun étoit  que  ïe  rond  m^'ufcule ,  fig.  1  ibi.d.  fik 
traverfe  par  un  trait  oblique,  comme  la^j^.  10 
âbidcm^  ou  horizoiital ,  pont  fervir  de  liaifon. 

Les  e  compofés  d'un  double  c  l'un  fur  Taurre 
n'ont,  pour  ainfi.dirc ,  jamais  lieu  dans  aucune 
efpece  d'écriture  faxonne  :  les  r,  fig.  %i  &  x% 
ihid.  y  font  plus  d'ufage,  &  tous  les  autres  e« 
dérivent  i  peu  près ,  ou  de  Ve  des  diplômes  c» 
f  olins.  r        ^ 

E  allongée  ^ 

Vt  de  récriture  allongée  s'élève  rarement  aa 
deffus  de*la  ligne,  excepté  dans  la  mérovingienne 
te  dans  la  plus  ancienne  caix>line  :  eacore ,  dès  le 
commencement  du  9^  fi^e,  xet  e,  furéminettC 
4i'a-t-il  lieu  qu'eu  qualité  d!imtial'il^im  mot»    ^ 
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Dans  <çtté  écmute^  me  petite  tête  peu  prcv»- 
portiontiaée  à  la.faiiiteiir  de  ¥c^  une  tète  repliée 
en.  àcriere  ^  &  un  corps  tortueux  >  caraâérifent 
particulièrement  le  io^  fiecle ,  fut-  tout  en  Aile* 
magne.  Jamais  on  n'éleva  plus  ibuvent  une  ef- 
pece  d'j  fur  IV  pour  lui  iervir  de  liaiibn  arec  les 
lettres  voifines ,.  que  depuis  le  déclin  du  1  o^  fiecle 
jufqu*à  U  fin  du  I J* }  jamais  on  ne  le  vit  trem- 
bler avec  tant  d'excès  ;  jamais  il  ne  fut  élevé  ù 
iïaut ,  ni  plié  &  replié  en  tant  de  feçons.  La  iup- 
preflion  des  traits  fuperflus  &  dts  tremblements 
eft  remari]uable  au  11^  £ecle* 

EJfftpie, 

,  Vc  (impie  fut  fouvent  employé  nour  la  dî- 
phthongue  a  dans  des  manufcnts  &  des  infcfip- 
tionis  très  anciennes.  Dans  Técrituré ,  courante  , 
cette  mode  fîictrès  commune  aux  iiS  i5*>  (^4* 
&.i5^iîecles.  yioye^JE. 

Planche  de  rE. 


>\ 


i 


On  ne  répétera  pas  pour  rintelligcmce  de  cette 
'tanche  les  obfervacions  qui  ont  été  données  fur 
a  planche  première;^  ce  feroit  des  cedites  inu^ 


tiles  &  à  charge  au  leÂeur  :  on  palTe  tout  de  fuite 
à  Texamen  de  VE^  capital  latin  ;  &  d'^rd  on 
examine  r&ge  des ^  méralliqoes. 

La  littérature  latine  n'a  rien  «de  ptus  ancien 

3ue  les  E  de  la  première  divifion  :  il  en  faut  cepen- 
a|it  ex<!eptec  pla£^rs^^figares4e  lâ'cinqiiieine 
iubdivinon,  caraâérifée  par  les  prolotig&tioM 
(upérîeures  èc  inférieures  de  la  haut  ^'  tbiites  £3rt 
ïn  ufage  chez  les  Efpàgnok  MX  7^  fit 8^-  fiécles.  * 
*  '  Lee  6  40  la  fe^^oèdê  nkvèfioi^,  :  ci anehés  e» 
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talut ,  ou  par  des  fommecs  &v<le$  baies ,  oa  irr^u^ 
tiers ,  font  prefque  tous  anciens.  Oeux  qui  font 
à  la  tète  des  deux  premières  fubdivifîons  paffenc 
le  2^  fiecle^  les  fuîvants  font  plus  modernes  ^ 
prefque  à  raifon  de  leur  rang. 

Tonte  la  troifieme  divifion  remonte  au  moins 
lu'au  moyen  ^e ,  excepté  les  dernières  figures 
la  première  fubdivifion  &  de  la  quatrième  > 
qui  font  fort  récentes^ 

La  quatrième  divi(i5njComptend  les  £de  cz* 
raâece  oncial.  Les  deux  premières  fubdivifions 
font  de  l'ancien  temps.  Les  figures  de  la  troifieme 
perféverent  jufqu  au  1 1^  fiecle  ^  &  ta  quatrième 
repréfente  les  c  minufcules  &  curfifs  avant  le  go- 
'  thique.  •         • 

La  cinquième  diviHon  n'^admet  que  des  E  dans 
le  goût  de  nos  E  majufcules  curfifs  -y  ce  font  deux 
1 1  un  fur  Tautre; 

1m  fi^^ieme  divifion  eft  toute  gothique  '^fes  for* 
mes  extraordinaires  le  démontrent  alTez.  Plu- 
fieurs  des  caraâeres  de  la  quatrième  fubdivifion 
appartiennent  au  1 1  ^  (îecle.  La  (ixieme  &  la  fep- 
aeme  font  propres  i  TEfpagne. 

La  feptiethe  dîvifion  nous  foujrnit  un  léger 
À:hintilJoa  des  e  minufcules  gothiques  des  14P 
&  i5'iieçles» 

Refpe<^vement  à  VE  capital  des  manufcnts.» 
on  obierve  que  les  fept  premières  diylfions  fonc 
des  capiules  pures  ;  la  huiitieme,  des  gothiques  ; 
les  neuvietne  ^  dixième,  des  onciales  ;  &  que 
dans  cette  cûrmeie  on  voit, quelque  nûnufciues 
&  curfives,   , 

ECRITURES.  Lm  lK>mmes  »  nUTemblés  eo 
familles  y  fe  communiqueront  leurs  penfées  par 

Tuf^e  de  U  pacolç».Le  hskixk  de  fe  celloweair 
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EC  RITU  R  ES;  41^ 

Sic  certains  faits  ^  TinVencioii  des  ai!ts  utiles  dont 
ijsccaignoienc  l'oubli»  les  Vertus  des  grands hoQH 
mes  qu'ils  vouloienc  ffûcè.  pafler  à  leurs  neveux 
comme  des  exemples  encore  vivants ,  leur  firent 
chercher  &  intenter  l^t  de  fe  traùfftiettre  les 
idées ,  fans  q^ue  les  fons  furent  néceffaires.  Au. 
moyen  du  bois  »  d^  pierres ,  des  macbres  &  des 
métaux ,  ils  tracèrent  quelques  (ignés  de  çoaven-. 
tion  »  ou  .qui  repréfentoiei^t^  la  cnqfe  mçme .  ou 
qui  en  étoient  le  fymbole  ou  remblême.  C'elt:  ce 
que  nous  appelions- l'éclitorèdê^  penfées,  biea 
différente  de  l'écriture  des  fons ,  puifque  celle  ci 
le  prononce  y  5c  que  1  autre  ne  peut  point  sar- 
riculer,  '  ^  ;  .  ' 

^crtact^  itsftnfics.  '  /'-  ' 

'  lL*ccriture  des  pènféè's ïîgnîfioît  donc,  ^âii  Heu 
de  fbns ,  âne  totalité  dé  chofes ,  une  aâion V  Uti 
cvéïîement  avec  toutes  fes  citconftancer,  &  quel- 
quefois même ,  au  moyen  de  certaines  nûài^ees,. 
le  jugement  qu'on  devoir  en  porter.  Ow  fceùt 
diftinguer  pluneurs  forreîs^d^écritures  dèjjfehftfes. 
L'une  étbit  hiéroglyphique,  rcpréfentativc  \:  "^vbu- 
loit-on  faire  concevoir  l'idée  d'une  montagne , 
d'un  fleuve,  d'un  arbre,  on  peignoit  ces  oÉjçts. 


lfé^iffi>ii 

le  foleil  ;  un  croifiantï  la  lime ,  en  ouelduç^état 
qu'elle  fe  trouvât.  Une  troifieme  iwïxihtétoglj'^ 
phique  caraSeri/Uque  :  ain(v  Thippopotame^gn^* 
fioit  l'impudence  &  là  cruauté.  UnV  quatrième 
itoii Jymbolique  Se  eniMémiiiiqUeou^a^^aQticfle  : 
^infi  un  foleil  annon<(oit  la  divinité  >/l<£il  pei<* 
^noit  ua  monarque  j  une  fauterelle,  animal  qua 


^on  ct^y^k  ^Umti  4ns4M»odie  ^  re^réfentoif  tiii# 
pevibiHHrîniçiée  dant  let  inyibMs,  &  obligée  cA^t 
f^cfet^  Eûfin  utie  ciiK]ukme  ^okpattmmt^mg^ 
mati^a  <  -"  '  >'  •  > 

:  tiette  écrirure  de  penfêes  en  général  a  -éié  fort^ 
en  voraeches  Us  Egy|[>»en$^&  chet  le«  Chinois  s: 
étie  t^ftisncore  chez  te^  det nievs  »  qui  oiit  même 
des  ttfrftâeres  acbitraiires  '^i  dénotent  des  ^on^ 
fëesi  &iis  lignifier  ea  ttiètne  temps  de^  mots» 

Cepend^nic  il  rettoit  toî^ours  une  di$culcé  dè^' 
rendre  ûhe  infinité  dëpeiueés  intelleânielles  &^ 
tnécaphyfiques  ^  &  ^^^^^^  qui6t  inventer  Tecrw 
tare  des  fons.  Au  lieu  (Tune  infi!^nicé  de  traits  6c 
de  (qag^ere^qui^>ét;iMiF isolés ^  avoientun  fons 
propre;  &  fort  étendu ...qii  Te  reftreîenît  i'ji^ixt 
dauzames^.oa4.pçapte$i»  4e  ces  ugnes^  aux- 
qi^ko^'jdoaim  fon  (lé  coj|;ivencion  )  pui^ ,  par 
t^Jiv^  U^  ^i^rentes  comoi^: 

ii^i^fisfiqîfes  caractères  fonores  rappjac^és^  oii 
foçn^^jiçenuèreflifint  <ïes  mp^  umvoqùçs,  ei- 
'''^po^run^^  qui  jfjrrent  les  racines  de  pji^- 


^  ^_^^^^  ôca  les  cuttexencier  4  leion  igut  «grè^ 
d*a^lWFR^ftùon  ou  3e  difparitc.  Telle  eu  la  rbar- 
cheg^adoelle  ile  Tefpdlthumaia  dans  riny^enùba 
deRççicure^  i  '  w   /  j    v 

'  Dû  Peuple  à  qui  cft  due  t invention  de  tWitûre. 

i 

Mil^  ijàfelHSB:  le  fjetiplei  qui  rinvefitio»  de^ 
Pédiitiàfe'  appartient  J)rimîtivement  ?  'Cèft  un- 
^înt^tti'h'^eft  pas^ifé'à  ^cidei:.  Cepéhiiâàt  oix 
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peat  cfire  ^de ,  de  foutes  les  écritures  àlphaèc* 
tiques  ,  la  chàldaïque ,  Ttg^yptienne  &c  la  fama-^ 
ritaitie  ou  phénicientie,  font  les  feules  qui  puif^ 
fent  entrer  en,  lice  pour  difputerrd'auciquité.  On» 
totnbe  afTez  d'accord  fur  ce  fait  général  :  maifi 
pour  defcendre  dans  le  particulier ,  c*eft  autre 
cfaofe)   les  fontiments  font  fort  partagés.*  Une 
foule  d'Auteurs,  Piincj  Hift.  Nau  LjyC.  j6. ,  .-^ 
Cic€rûn^  de  Natura  DeommyJià»:), ...  JamUi^ 
^e,  lié.  de  Myjier.  cap.  de  De:>  &  de  Dits. . .  • 
TertuUien  ,  de  Coron,  milit.  c.i\de  TeJHm.aninu 
^«  5 ,  9.  •  •*  Piutarque^  Sympof.  1^.  20 ,  c.  j. .  .^ 
Diodore  de  Sicile  ^  /.  2 ,  tauscité^ar  M.Schuck-* 
(ùxàj^HiJtoire  du  Monde ^  i:  h;  p.  iz8  ,  &t.^i 
p*iLi6^  1.88  ,  défèrent  cette  gloire  à  TBgypte'^ 
6c  attribuent  l'invention  des  lettres  au^ëmeux 
TA  AUT  y  iils  &  Secrétaire  dë'Mifraïm  :  mais  ces 
Auteurs  ne  mart]ueni  pas  diftinâemenrfi^  cestlet» 
très  étoiem^  hfétoglypniques  du  éj)iflxdograj>bî* 
^ues.  Le  premier  dcleidermer  desAutearsxicés 
tn  rapportent  réellement  riiiventionMaux  PBéfifîf 
ciens.    Le  Père  Kircher ,  Œdip.  ^gypt.  af*iy^ 
Diatrib.  1 ,  s'eft  porté  pour  les  Egyptiens  ,  juf- 
qu'^  prétèduire  déterminer  la' Eglise  des  lettres  : 
mais  il  a  été  vivement  réfuté  par  TAbbé  Renau^ 
dot  ^  Mém:dt  VAcad.  des  idfcripi*  u  a ,  /».  148 , 
^5  5.  La  ^c^mverte  dû  léfuite  aibrbit  été  àiMM 
tftAt plus tâVântâf^eufe y- fi eUef  ^oit réofli ,  qoe^ 
de  tods  bs  Wûnattients  égyptiens ,  qbétifquescSc 
nuxrftes ,  'Quelque-nets  &  diftinâs  qu'en  ruifem 
ies  Car^âeseSy  ok  ^*a  pas  ieticore  r>u  parvenicdl 
^n  fottMr  un'  ^{^bet  régtiUer ,  uien  Wn  d^ 
'^r  trouvé  dei  rapports  émue  qUelqùes  aotnsî 
4^phàbets  JSc  lie  4eitir,  ^^  '  * 

•    hvMidffii  JIMjffire.  de  Lknm  JMPàic.  %^^\ 


Ac«      *• 
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Coiiringlus;  Spanheitn;  Meier^  M.  M^fAii 
Exerc'UAt.  de  Ling.  pan.  Xy  c.  $  ^  6  y  pag*  194}) 
M*  Boargaec  y  favant  Proceftanc  y  Sec.  &c.  fe  ^^nc 
déclarés  ouvertement  pour  la  chalciaïque ,  qu'ils 
regardent  .comme  la  langue  primordiale  d\>ù  ibr^ 
.  tent  toutes  les  autres  :  mais  ils  ne  faât  fondés^ 
^ue  fur  .des  arguments  de  convenance ,  Se  de» 
probabilités  qu'o|i  peut  détruite  par  ûes  vtai«t 
iemblances  encore  plus  fortes.  La  fimpUcité  des 
caraâeres  d&^  cette  écriture ,  un  des  plus  forts  de 
leurs  motifs ,  ii'cft  ni  plus  grande  que  celle  défi 
caraâeres  famyitains,  ni  fbutenue  égalemenc 
dans  toutes  les  lettres.  Un  inconvénient  qui  peut 
iruiner  ce  fyftème ,  c'eft  qu'il  n'eft  pas  pomble  de 
dériver  les  lettrés  grecques ,  le&  preûûeres  qui 
aient  été  portées  en  Europe ,  des  chaldaïques  } 
au  lieu  qu  elles  naitTent  manifefteitient  desphé- 
niciennes-.  Se  que  de  plus  on  ne  fauroit.  proauire 
des  caraâreres  chaldaïques  qui  ne  foient  au  moins 
poftérieurs  d'un  ou.de  deux  milliers  d'années  aux 
plus' anciens  monuments  des  Grecs  dont  en  .a 
connoiflance» 


^     ^     J        K  ^ 


V invention  de  V écriture  dut  aux  Pàéniciens.  > 

,  Enfin  tout  dépofe  exclufivâinënren  faveur  àt 
l'antiquité  de  la  languejphénicienne^  Par  la  Phér 
nicit  on  n'entend  pas  feulemene  lea  .villes  de  la 
i:6te  maritime  d^  k  Paleftiii^;^  jmaj^.de  plus  la 
Judée  &  les  payis  àfts  Chananéehs  f&^  des  Hi&r 
bceux.  Hérodote  lai-même-^  JA.^  %  ,  40L  104^ 
|iar  les  Phéniciens  défîgnoit  éVidemmencles  Hé- 
breux ou  les  Juifs  ^'.puifqtte ,  ielonJài  i  les  Plier 
niciens  fe  faifoîent  circoncire  >&  que)e$Tyrieri% 

}m  Sidomeiis  ,  dv*  n'éooieot  polnuU|ia  cet  uûge. 

k  Par 
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^ar  écriture  phénicienne ,  on  encenil  donc  la 
famatitaine ,  c'eft-à-dîrâ  l'ancien  hébreu ,  Soib* 
(i«j  Dijfenatïon  fur  la  Médailles  Hébraïques^ 
p.^t  différent  de  l'hcbreti  quatre  ou  châidat-r 
I  ;rne ,  que  (es  Juifs  ont  adopta 

"1  de  Babylone ,  ainfi  que  l'ont 

I  i.  Irénce  ,  S.  Clément  d'Ala- 

hjfercal.  i  de  prtjîantia  &  u/k 

,  p.  70. 

é  à  l'écrî-r 
I  I  ;nebratd  ^ 

e  t ,    Dom 

1  udot ,  Jo-! 

c  Walcon ,, 

' ,  Simon  f^ 
__     _  I  faveur  de 

çefentimentj  Se  ils  :s  Auteurs 

anciens  &  fut  l'ana  ;s  famari- 

tains  avecies<:ataûeres  grecs  j  reflêmblance  né-j 
celTatre  pour  obtenir  la  gloire  de  l'andquité  , 
fiuifque  les  derniers  fe  perdent  dans  la  nuit  de4 
temps ,  6c  que  cependant  ce  n'eft  point  eux  qui 
les  ont  inventés.  , 

En  combinant  la  defcendance  des  lettres,  il 
en  réfultera  beaucoup  de  jour  fut  ce  iyftème  ,  &, 
un  nouvel  appui  pout  le  dernlet  fentiment.  ,' 
.    Les  Grecs  tiennent  l'écriture  des  Phéniciens.    • 

Les  Grecs  ont  reçu  leuts  lettres .  c'eft  un  fait  i' 
mais  de  qui  les  tiennent-ils?  Dom  Calmet, 
Dijfert.  r.  I  ,  /j.  14 j  Dom  Légipont ,  Dijfertat'. 
Pkilogicû-bibiiograph.  §.  4,^.  pé'io,  p.  11^^ 
M.  Schuckford,  Hijl.  du  Monde  y  liv.  ^,p.  za-i  , 
décident  que  les  Grecs  en  font  redevables  aux 
Egyptiens,  Se  cela  fur  la  foi  de  VofCus ,  qu'ils 

Tomel,  •     Dd 
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citcTit  i  ton.  Toutes  les  preuves  de  ce  dernier  i 

De  j4ne  Gramm  lih.  i  ,  cap.  i  o ,  fé  réunlllêat 

Au  contraire  en  faveur  de  Cadmus ,  qui ,  feîoa 

1«  Préfident  Bouhier ,  De  prifcis  Grtc.  £■  Latin, 

Zitieris  Diffère,  n.  j  ,  quoi  qu'Egyptien  d'piigïne, 

Àoit  né  en  Phénicie ,  &  y  apprit  les  lettres ,  qu'il 

communiqua  aux  Grecs.  Ce  dernier  fentimenc^ 

de  l'Académicien  eft  garanti  dans  Voflioa,  D« 

Ane  Gramm.  p.  44 ,  pat  Hérodote ,  Denys  d'Ha- 

licarnalTe,  Pline,  SairitClcmenr  d'Alexandrie, 

Vidorin ,  ! 

tHrqne.  Do 

aux  Grecs  \i 

àppellées  il 

que  par  les 

donc  les  Gi 

aux  caraâe 

'   Lescara< 

aux  phénic 

écartés  un 

primitive» 

p.  149  i  m; 

traits  de  E< 

Grecs  les  plus  antiques ,  comparés  aux  monnoies 

Jx  médailles  d(.s  Samaiitains  les  plus  anciennes, 

fréfentent  des  caraâeres  abfoliimeni  Temblables, 

L'écrirure  la  plus   ancienne  de   l'Europe  nous 

vient  donc  du  Samaritain  y  Se  non  du  chalaaïqiie  > 

avec  lequel  elle  n'a  aucun  trait  de  conformité  » 

ni  de  l'égyptienne^  avec  laquelle  elle  ç'apasplu^ 

4e  rapporr. 

Les  Latins  la  tiennent  des  Grecs. 

Les  Pélafges ,  premier  peuple  de  la  Grèce  ,  foie 
pat  la  voie  de  U  navigacion ,  foit^ai  les  colomei 
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grecqaèsqui  payèrent  en  Italie  »  ppjcrçi^i^nt  pre- 
-tméfetnént  leur  forme  d'écricore  cnez  les  EcruP 

•  ques.  Auffi ,  depuis  lés  lumières  jetées  furja  lit-^ 

•  téf ature  ctrufque  >  on  Voli.que  de  dix-huit  lettres 
,,aui  compofoient  1  alphabet  de  ces  dernif;:$,  hujic 

iont  exaâemenr  fembUbles  à  autant  de  caraç* 
teres iamaritains y  &  (ix  autres  ont,  avec  un  pa- 
reil nombre  de  famarimns»  4e$  traits  apparents 
de  conformité.  Mais  dix  des  lettres  étrufques 
.  font  évidemment  les  cncmès  que  les  nptres.  Se 
les  huit  autres  en  approchent  fort  :  donc  nos  let- 

•  tî!es^5  par  rentremife  àét  Latins  de  des  Grecs, 
nous  viennent  des  Samaricaim.  La  reâejipblance 
des  nôtres  avec  celles  des  Grecs  e{l  trop  app^« 
rente  dans  les  lettres  initiales  A3  B,  ^^  U  y  l, 
K^-M,  N,  0,-Ti  Y,  Z,  pour  ^u'^puifle 
dvoir  le  moindre  dçute  fur  leur  origine  ^  il  ne 
Perdit  pas  même  difficile  de  prouver  Va^nité  dçs 

-  Autrôs  lettres.  Les  Grecs,  paîr  exemple, opr  rendu 

-  leur  gamma  quarré  &c  Toiid  ;  les  Lamis  et%  pQC 
fàir  autant  de  ieurC;  le  delta  n'eft  que  le  D  in- 
cliné des  Latit^ ,  dont  le  ventre  eft  en  pointe* 

.'Les  Gfeesfe font  fervisde notre  Z ^  à  cela  près 
'  que  ,  comme  dans  notre  écriture  curfive  ,  ils  ont 
'  relevi  1^  trait  d'en  bas^  comme  la^.  Xf  du  cin* 
'quUme  tahUau.  On  voit,  dès  les  temp$  les  pli|s 

reculés ,  des  R  femblables  à  peu  près  ^^x  nôtres. 
-Le^  ^nia ,  que  les  plus  anciens  manuscrits  repré« 
^fentent  fans  bafe  ,  &  .qu'ils  pointent  un  peu  , 
'  comme  la J?^.  14  ibid,  revient  très  fort  à  notre  S. 

L*  17  des 'Grecs,  fous  la  forme  d'u^T^  a  fpuvenc 
^manqué-de  pied ,  &  par  confequent  nous  a  donne 
~  notre  /^confoiuie.  Enfin  on  ne  trouve  guère  que 

ie  0  &  le  S ,  c'eft-à-dire  le  thêta  &  le  Xi^  que 
^  les^ Latins  n'aient  point  acceptés. 

Dd  ij 
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Pour  conclure  cet  article  &  concilier  les  diflSf^ 
rentes  opinions  qui  tiennent  ou  pour  les  £gyp-^ 
tiens ,  ou  pour  les  Ch'aldéens  y  ou  pour  les  Phé-^ 
niciens  »  on  pottrroit  déférer  aux  Héoreur^  Chal- 
déens  d'origine ,  Se  limitrophes  de  la  Phénicie  ^ 
'  Fhonneur  a  une  découverte  qu'ils  auroient  d'à- 
bord  portée  en  Egypte  ,  où  les  hiéroglypheii 
étoient  déjà  fort  accrédités. 

Matières  fubjeSivcs  de  t écriture. 

Les  matières  fubjeâives  de  1  écriture ,  ou  fu£ 
lefquelles  on  a  tracé  les  penfées ,  ont  fuivi  la 
marche,  les  progrès  &  la  gradation  de  Tefpric 
humain.  Selon  Dom  Calmer ,  Differtation  fur  la 
forme  des  livres  y  /;.  14,15,  16,  Tufage  des  ta- 
bles de  pierre  &  de  bois  pour  écrire  eft  le  plus 
ancien  dont  nous  ayons  connoiflance.  Dom  Lé<^ 
gipont,  Differt.  1  de  Manufcript.  §.  3  ,  eft  auflï 
de  ce  fentiment ,  foit  que  ces  tables  fuflfent  oa 
ne  futTènt  point  enduites  de  cire  ;  encore  cette 
dernière  forme  ne  paroît-elle  que  peu  avant  la 
captivité  de  Babylone,  lib.  4  Regum^  xap.  11  ^ 
]).  Le  premier  de  ces  Auteurs,  ibid.  deux  pa- 
ges plus  bas ,  tombe  cependant  d'accord  que  les 
rouleaux  font  de  la  plus  haute  antiquité,  &  qu'on 
en  trouve  des  veftiges  dans  le  livre  de  Job.  Il 
faudra  donc  conclure  que  le  bois,  comme  ma- 
tière qui  n'avoir  pas  befoin  d'une  grande  prépa- 
ration ,  fervit  le  premier  à  l'écriture  pour  toutes 
fortes  d'aâes  \  mais  que  les  rouleaux  ou  d^écorce 
bu  de  feuilles  d'arbres,  comme  moins  voiomi*- 
'  neux ,  le  fuivirent  de  fort  près,  &  que  les  pier* 
res ,  les  briques  &  les  métaux  furentbientôt  mis 
en  oeuvre  pour  conferv^c  des  monumeats  à  \j^ 
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j^ftérité  la  plus  recalée.  Telles  furent  les  Tables 
de  la  Loi,  les  hiéroglyphes  des  Egyptiens  fur  les 
pyramides  &  «béUlques ,  Pline  ^  Hifi.  lit.  7 ,  : 
cap.  $6  \  lea  douze  pierres  précieufes  chez  les 
Juifs ,  TraS*  divi  Epipkan*  de  11  gemm'u  yUx^  ^ 
jp,  %X7  ,  z  3 } ,  edit.  Patav.  les.  Loix  d©  Solon  y 
lofcrites  fur  des  tables  de  bois.  ^  AuJ.  GeL  NoS^ 
jittic.lib^  % ^  cap^  ii\  les  Loix  des. Douze  Ta<^  . 
blés  chez  les  Romains  ^  gravées  fur  Tairain  >  les  . 
Loix  pénales  »  civiles  &  cérémoniales  des. Grecs  „ 
infcrites  fur  des  tables  de  pareille  matière  »  qu'ils  : 
appelloient  cyrbes  y  nJkpCu€  ^  Thef.  Ling.  Gtmc^^ 
On  dit  même  qu'un  incendie  fit  périr ,,  fous  Ve{^ 
pafien ,  trois  mille  tables  de  bronzée  confcrvées 
auCapitole,  où  étoient  écrits  leurs  loix,  leurs 
traités  d'alliancç  >  &c.  âcc.  félon  leur  u(age  ^  . 
Machab.cap*  8  &  i4««..  Ciçéron ^  deDivinisx^ 
Ujb.  z. . . ,  Tiu  Liv.  décade  »  *  >  /i^.  }•.%..  Pline  j^ 
ffiji.  lib.  }4|  cap.  ^...^   ]td.  ObjTeqj,  LibelL  de  , 
ProdigiiSj  c^p.  iiz.,,^  Ovid..  lib.^  i  Metamou 
De  pareilles   tables  d'airain  ou  de.  cuivre  ont. 
fervi  quelquefois  d'efpeces  de  papiers  terriers  ^ 
S,iculu3i  FlacciiSy  de  condit.  agvof*p.  zo...  Hygen^ 
de  limitibus  <onJlituendis  ^  /r^  13.Z  y  c*eft-i-dir(e 
qu'on  y  repréfentoit  le  plan  ic  les  bornes  d'uno 
terre.  On  leç.  dépdfoir  enfuite  dans  les  archives^ 
des  Empere^rsu  Qn  en  ufoitainii  au  premier  (îe- 
de  de  VEglife.  Au  4^,  pour  la  promulgatioi^, 
d'une  loi  d^ns  les  villes  m  l'EmpiEe ,  ou  le  fer<-^ 
voit  ou  de  tables  de  pareilles  matières  3^  ou  d^ 
tablettes, d^bois^eiiiduLtes  decérufe ,  ou  de  nap^ 
pes  de  linge  :  ces  dernières  étoient  d'un  grand 
ufage  d^ns  l'antiquité  ^  Cod.  Tkeodof.^  lib.  vv^ 
tit.  17^  ôc  Tit^  Liv.  decad:  i  ,  £^.  4  v  on  les  ap- 
pelloic  (ifitei^  foiv^niC  PUae^i  /^*  13  »  cap.  11  ^ 

Ddiii 
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&  carbâfini  ^  félon  ClaucHen  ,  De  Bello  Cothiico^    ; 

Que  le$  cables  de  plomb  aient  fervi  demacîerd 
à  récriture ,  Job ,  c.  1 9.,  v.  14 ,  &  une  infinité 
d'Auteurs  en  font  foi ,  Klrchcr^  Mufctmiy  mb^  1  o... 
PaUograph.  Grdca  ^  p.  i(>...»  Antiquité eicpL  1. 1 , 
p.  X  ,/iv/  3 ,  cA.  8 ,  /2. 4,.»,  Dionyf.  Caffii  llb^  ^6.... 
PUnii  libi  1  j  y  cap.  1 1 .  Mais  il  n'éft  guère  pto- 
bable  ^  quoique  Pline  ràvàncê  ;  /i^«  i  )  ,  cap.  1 1  » 
qu'on  ait  formé  des  rouleaux  de  cette  matière  ^ 
comme  du  linge.  Comment  pUef  &  déplier  des 
lames  de  plomb  fans  tes  cauer ,  du  moins  à  la 
longue  ?  En  général ,  les  pierres ,  les  marbrés  Se 
les  métaux ,  employés  chet  les  Grecs  &  les  La- 
tins à  éternifer  les  monuments ,  font  d'tme  rareté 
incroyable  chez  les  modernes.  On  a  fouvent  parlé 
de  livrei  en  lames  d'or ,  d'argent  ou  de  bronze  j 
mais  il  eft  fore  rare  de  rencontrer  de  femblables 
monuments  :  il  Peft  encore  plus  dé  trouver  des 
diplômes  frravés  fur  ces  métaux  ,  bu  même  fut  le 
plomb  6c  1  ivoire.  On  ne  cqnnoît  que  quatre  piè- 
ces de  cette  efpece ,  i?e  Re  Dipl.  p.  ;  8  :  la  pro- 
mise, du  Pape  Léon  ïtl;  la  féconde  >  deLuit- 
prànd ,  Roi  dei  Lombards  ;  la  erôifieme ,  fous 
Gharlémagrte  i  qui  eft  violemment  fufpeftce  ;  & 
là  duâtrieme ,  de  Jean ,  Evèqué  de  Ravenne.  Dés 
tables  dé  plomb  furent  la  matière  des  deux  pre-- 
mieres,  l'airain  de  la  troifiente ,  &  îa  pierre  de 
U  quatrième.  '    ,      '       '  . 

L'ivoire ,  Utpian.  t>ig.  RI.  j  1 ,  Ug.  5 1 ,  le 
Iftiis,  te  citron,  &  même  fàrdoife,  Bugo ^  de 
prima  fcrlhtnil  origine  j  p.^^,  furent  mis  égale- 
ment à  contribution.  C'étbit  miême  une  diftinc- 
tion  accordée  auié^ Empereurs  Romains ,  que  tous 
les  arttt*  du  Séi^at  qui  les  tegardoient ,  fuffent 

mkïit^  f(K dçî livf^ dHvoire.  Quand  çesUvréi 
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n'etoient  compofés  que  de  deux  feuilles,  on  les 

,  nommoit  diptyques  ;  &  quand  iU  en  avoient  plu< 

fieurs  y  on  les  zppelloit  en  général  polyptyques!, 

f^ûUucis  Onomafiicon. 

On  trouve  ,-dans  quelques  archives ,  dei  aâes 
ikrits  fur  des  bâtons  &  fui  des  manches  de  cou- 
teaux. Sur  le  manche  d'iïoite  d'un  couteau  cot^ 
feivé  dans  les  archives  de  la  Cathédrale  de  Paiis  » 
Uheuf,  Difen.furt'Hift.  du'Diocefe  de  Paris ^ 
on  lit  un  a^  de  donation  du  commencemenc 
du  1  i*  iîecle ,  faire  d  cette  Eglife.  Un  pareil  inf- 
Tiument  eft  gardé  dans  l'Abhaye  du  Ko&ceiay  k 
Angers,  Annal.  Benèd.  t-S^p.  119. 

Pline  rHiftorien,  liè.ij,  cap.  1 1,  &  Ifîdoié 
de  Sévil!e,  Orig./ih.  S ,  cap.  M,  nous  font  ga- 
rants qâ'ôn  a  écrit  autrefois  fur  des  feuilles  dt 
palmier  fie  fur  d'autres  plantes.  Les  Syracufains, 
pout  pfofccire  quelqu'un  du  gouvernement  , 
Diod.  Sioil.  lib.  il ,  p.  i85,éctivoient  fon  nom 
fur  des  feuilles  d'olïvier.  La  chofe  n'eft  pas  uni- 
que, puifqae  j  dans  les  Indes  Orientales,  Rela- 
lions  des  Philipp.  p.  4....  de  la  Chine  ^  par  Boy  m  , 
^.  zo() ,  on  voit  cette  manière  d'ccnre  encoio 
«fitée.  Les  Athéniens ,  mécontents  de  quelque 
citoyen ,  éctivoient  fon  nom  fUr  des  écailles  ,  6c 
c'étoit  opiner  pour  la  profcription  :  de  là  eft  venu 
le  fameux  oftracifme. 

On  a  déjà  vu  que  le  bois  avoir  été  une  matieiQ 
fubjeéUvç  de  l'écriture ,  mais  il  eft  bon  de  favoif 
comment  on  y  écrivait.  Ou 
tantes  tiueS ,  ou  elles  étoiei 

Ïremiercai,  elles  s'appeltoi 
komains,  F'offiuStdcAnet 
Ce  axones  ,  âî»ie ,  chez  les  C 
les  Romains ,  iraat  qti'iU  t 
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fage  de  graver  leurs  loix  fur  le  bronze^)  Us  in^ 
fcrivoient  fur  des  tables  de  chêne ,  Dionyjl  Hali^ 
carn.  lit.  4  Anûq.  c.  50.  De  ces  cables  de  bois  01^ 
faifoic  les  livres ,  codices ,  qui  ,  étant  gravés  Un% 
enduit  »  étoient  pat  coni!equent  ineffaçables  , 
'ypjjlus  4c  Aru  gramm.  p.  i^z. 

Dans  le  fécond  cas ,  taillées  pla$  en  petit  elles 
étoienç  recouvertes  ou  de  cire ,  ou  de  craie ,  ou 
de  plâtre.  La  première  efpece  s  appellqit  çers  j  9c 
en  général  elles  fç  nommoient  tabuldt.  La  cire 
étoit  adez  communément  verte  ou  noire  :  au 
moins  celle  des  tablettes  qui  nous  reftent  paroît- 
elle  noirç ,  ou  d'un  verd  u  obfcur ,  qu'il  eft  diffi- 
cile de  la  di(linguçr  du  noir.  U  eft  proVable  qu'il 
y  entroit  4e  la  poix  ou  auf  re  matière  ff^mblable, 
pour  lui  donner  la  çonfiftance  qu'on  y  retnai:que. 
On  en  conferye  aux  i^bbayes  de  S.  Gerpiain  de$ 
Prés  &  de  S,  Viâ:or.  Ces   tablette^   n'étoienc 

3uelauefois  enduites  que  d'un  coté ,  quelquefois 
es  deux.  Au  moyen  de  bandes  de  parchemin 


proprement ,  que 
appelloit  codiçelli.  Lojtfqueles  page^i  étoient  rem* 
plies  &  que  récriture  qui  y  étoit;  tracée  n  inté-r 
reffbit  plus ,  on  TefFaçoit  en  rendant  uni  Tend^iç 
de  cire ,  &  alors  on  s'en  fervoit  de  nouveau  at| 
même  ufage  j  c'çft  ce  qui  fait  que  l'on  y  déchiffre 
encore  quelquçfois  des  traits  d'une  écriture  an-r 
térieure  a  celle  qu'on  y  Ut ,  &  qu'on  n'en  trouva 

5uere  de  plus  ancienne  que  le  1 4^  fiecle.  L'ufaM 
es  tablettes  a  duré  juiqu'a  çç  que  le  papiei*  d^ 
chiffe  ait  prévalu  ,^  c  eft-à-rdire  vers  le  commen^ 
cément  du  1 4^  iieçle.  Elles  fervoient  alTez  coo^ 
munémçn;  ^  dés  jou(iiau}ç  dUt^n^f  aires^ 


ECRITURES.  4M 

En  général ,  i'ufkge  de  graver  les  lettres ,  ou 
àe  les  écrire  fans  liqueur ,  femble  avoir  ptécédé 
toutes  les  autres  écritures.  Il  fe  trouve  encore 
des  nations  qui  tiennent  à  cette  ancienne  ma- 
nière ,  jitlas  SinicuSj  praf.  p.  1 84, 

Tel  eft  à  peu  près  tout  ce  que  Ton  peut  dire 
fur  la  matière  des  plus  anciens  monuments  que 
Ton  pourroit  quelquefois  rencontrer  :  car,  pour 
ce  qui  regarde  la  matière  des  chartes  ou  diplômes 
proprement  dits ,  quoiqu'il  foit  certain  qu  on.ait 
écrit  fur' des  inteftms  d  éléphants  &  d  autres  ann 
maux,  Paidograph. p.  1 6....  J/tdor.  lib.  6 yC.ii  ^ 
on  en  peut  cependant  réduire  la  matière  aux 
peaux  &  aux  papiers ,  puifqu'on  n*en  connoît  pas 
des  efpece's  précédentes.  P^oyc\  Papiers  ,  Par- 
chemin. Quant  aux  inftruments  immédiats  &  2 
la  matière  apparente  de  récriture  ^  vùye:(^  Plume 
&c  Encre, 

Difpojition  de  ^Écriture. 

Les  peuples  ayant  reçu  fucceffivement  la  théo« 
rie  de  l'écriture  y  varièrent  conddérablement  dans 
là  forme  de  Texécmion ,  &  fur-tout  dans  la  dif- 
pofition  des  lignes.  Le  Père  Hugues  ,  De  prima 
jcribcndi  origin.  c.  8 ,  /;.  8  5  ,  a  fait  repréfentet 
vingt-quatre  manières  d'écrire  \  mais  la  pluparc 
font  reftées  dans  l'état  de  pure  poflibilite ,  lans 
qu'aucune  nation  les  ait  jamais  adoptées.  On 
peut  réduire  à  trois  efpeces  celles  qui  ont  été 
d'ufage  :  l'écriture  perpendiculaire  ^  l'orbiculaire  , 
^  l'horizontale. 

Ecriture  perpendiculaires 

La  perpendiculaire ,  anciennement  ufîtée  ches 
^nçlques  Indiens ,  Jpiod*  Sicul^  i  z ,  Teft  encore 


«    N   -  ' 
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ittjourdliaî  chez  les  Chinois  »  les  Japonois ,  & 
aelques  autres  habitants  des  ifles  de  cette  partie 
u  monde.  Cette  écriture  peut  commencer  dé 
haut  en  bas ,  ou  de  bas  en  haut  ^  de  gauche  i 
droite  ,  ou  dé  droite  à  gauche.  Les  Chinois  fui* 
Vent  ce  detnier  mode  de  bas  en  haut  «  &  ainfî  ils 
Commencent  leurs  pages  à  la  dernière  lettre  des 
tiotres ,  Ùà  Halde  ^  Defcript.  de  la  Chine  j  t.  i  ^ 
p.  145^...  Nieu/ioff- Légat.  Holland.  ad  Slnas  , 
j^art.  t ,  r.  1 6. 

'    *  Ecriture  orbiculdite. 

Uécriture  orbiculaire  ne  fut  peut<-ècre  jamais 
Jtim  uf^e  fuivf  chez  aucun  peuple  :  il  y  en  eue 
Cependant ,  félon  Paufanias  ^  /.  $  iC^xoySc  félon 
MafFci ,  Trad.  hal.  p.  lyy  ;  mais  U  forme  de^ 
Tafes ,  des  monnoies ,  des  boucliers  y  donna  liea 
quelquefois ,  fans  que  le  gros  de  la  nation  en  aie 
mé.  On  a  découvert  fur  des  roches  des  écritures 
d'anciehs  peuples  feptentric^naux  avec  cette 
forme  à. peu  près  :  rhais  comme  ces  lettres  runes 
font  difpofées  de  façon  qu'elles  fuivent  les  repli$ 
&  les  fpirales  d'un  ferpent  qu'on  avoir  figuré  d*^ 
bord ,  il  eft  encore  a(ièz  douteux  que  cette  écri^ 
tare  aie  été  commune  à  tout  un  peuple* 

Ecriture  horizontale. 

Uécriture  horizontale  peut  avoir  quatre  mar-» 
ches  :  de  gauche  à  droite ,  comn^e  la  nôtre  ;  de 
droite  à  gauche ,  comme  les  Hébreux  \  de  gauche 
à  droite  pourJfi  prettiiere  ligne ,  puis  de  droite  i 
gauchepour  lafeconde»  &  ainfi  fucceffivemeqit  ea 
âlâiit  &  vehant  ;  enfin  de  droite  à  gauche  pouc 

h  ^tëftaiete  ligne ,  &  dé  gatiche  i  droite  ^ac  k 
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fecbnde,  &  ainfî  de  fuite.  Ces  deux  dernières' 
elpeces  s'appellent  Bouftrophédones.  Voy.  Bovs«* 
TÀoPHéêONE ,  mot  qui  exprime  Taâion  du  la- 
boureur qui  va  &  vient  en  traçant  fes  filions.  Les 
Orientaux  ont  toujours  écrit  de  droite  à  gauche  9* 
&  les  Occidentaux ,  depuis  fort  long-temps ,  de 
gauche  à  droite  \  ce  qui  pourtant  n  eft  pas  fans 
exception. 

Vfagt  de  t Ecriture  ckei^^  les  Latins  &  Us  Francis. 

Les  Romains  ^ftîmoient  récriture ,  &  faifoienc 
gloire  de  s*y  appliquer.  Les  Empereurs  eux-mfc- 
mes  ne  fe  difpenfoient  pas  toujours  d'écrire  leurs 
lettres  de  leur  propre  toain  ;  ^  en  général  tous 
les  peuples  policés  hrent  cas  de  cet  art.  Quoique 
Qumtilien^  Injiit.  Orat.L  i  ,  r.  1  ,  femble  fe 
plaindre  que  de  fon  temps  on  lé  négligeoit,  ce. 
nfe  fut  pourtant  gueres  qu'après  les  incurfions 
des  Baroares  ^  ou  depuis  le  S^fiecle,  qu'il  tomba 
fenfiblement ,  on  peut  dire  même  dans  un  avi* 
lifTement  furprenant ,  fondé  fur  èe  que  ces  étran-  ' 
ers  mirent  tout  leur  mérite  dans  la  bravoure, 
)ès  lors  rien  ne  fut  plus  ordinaire  que  de  voir* 
des  Rois,  des  Princes,  des  Grands ,  incapables 
de  mettre  leur  nom  par  écrit.  Nos  Rois  de  France  ' 
même  ne  parurent  pas  d'abord  plus  affeâionnés 
aut  lettrés  que  le^  Goths.  Chilpéric  fut  le  pre- 
mier de  nos  Rois  qui  eut  quelque  teinture  des 
fcibnces  j  peut-être  fut-il  le  premier  qui  sût  vé- 
ritablement écrire.  Savoir  fi  Charlemagtle  lui- 
même  ,  qui  encouragea  fi  vivement  lé  rétabliflé- 
ment  des  lettres ,  lut  écrire  ;  c*éft  encore  un 
problême  â  réfoudre..  Cette  ignorante  cràffe  ne 
fit' qu'accroître  pencbnt  les  lo*,  iï*&  ii*  fie-' 


s 
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des.  Des  Evèqaes,  des  Âbbés,  &  des  Clefcs  ^ 
dont  le  miniftere  exigeoic  des  connoiflances  » 
nVn  étoienc  pas  plus  leccrés  pour  cela  :  on  en 
avoic  déjà  vu  des  exemples  dans  les  fiecles  les 
|ilus  brillants  de  rEgliie,  en  41 1 ,  à  la  Confé- 
rence de  Carthage ,  au  Conciliabule  d'Ephefe  »  , 
%u  Concile  de  Chalcédoine ,  où  il  fe  trouva  qua- 
rante Evèques  de  la  plus  grande  incapacité  ^  de  ' 
au  Concile  fous  Menas  ,  &c.  &c.  Labbe^  ConciL 
t.  4 ,  col.  3 10 ,  5  S 1 ,  5  4.  Tous  c^s  exemples  font 
isuitérieurs  au  7'  fiecle.  Il  paroit  que  cette  igno- 
rance ne  déshonoroit  pas  alors,  puifque  les  Eve- 
ques  ne  font  pas  difficulté  de  Tavouei:  daps  les 
termes  les  plus  clairs.  Les  Rois  &  les  Grands  con« 
cinuerent  dans  la  fuite  de  s'expliquer  avec  la 
même  candeur.  IL  7  avoir  même  des  Moines  qui 
nefavoient  pas  écrire  au  commencement  du  1 1® 
fiecle }  mais  ce  n'étoit  pas  le  plus  grand  nombre  : 
les  études  &  récriture  avoient  toujours  éré  en 
honneur  chez  eux.  Auffi ,  de  l'aveu  du  Cheva- 
lier Marsham  ,  PropyL  Monafi.  Angiic  ;  de  Ri- 
chard Simon ,  Lettres  Critiques  y  p.  96  ^  1 27  ;  de 
le  Clerc ,  Bibiioth.  Choijie  j  r.  2  ,  ^.  1 1 5  ,  &  d'au- 
tres antagoniftes  de  l'état  monaftique ,  ce  furent 
eux  qui  fauverent  les  débris  des  ravages  des 
Huns,  des  Normands ,  des  guerres  civiles,  &c. 
&  qui  firent  ti:ès  fouvent  la  fon^on  de  Notaires 
publics ,  Annal.  Bened.  r.  4 ,/».  i  S  5  ^^  ^959  t.&  ^ 
JET.  9  8 , 2  8  7.  Ce  ne  fut  que  fur  la  fin  du  treizième  ^ 
que  l'art  d'écrire  commença  à  reprendre  faveur 
parmi  les  laïques  :  au  quatorzième ,  ils  l'igno-  ^ 
roient  encore  pour  la  plupart.  Cette  incapacité 
prefque  générale  fut  cauie  que  l'on  contraâa 
ibuvent  fans  écriture  :  cet  abus  eut  cours  ea 

Finance  jufques  ver;  le  ix^  fiecle  eavitoa.  Mais. 
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auand  il  y  avok  un  contrat  en  forme ,  il  paroif^ 
ioit  indifpenfable  de  faire  figner  les  parties  con« 
daâantes  :  lorfqu'elles  ne  fa  voient  pas  écrire ,  ce 
oui  arrivoit  aflez  fou  vent  ,  on  y  fuppléoit  de 
^différentes  façons  ,  voyei[  Signature  ,  &  Fou 
annonçoit  trèsfouvent  fon  ignorance  â  cet  égard* 

Différente  genres  d'écritures. 

Après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  fiir  I*origînei 
.l'invention  y  la  propagation,  la difpofîtion  &  Tu- 
iage  de  l'écriture ,  il  eft  à  propos  de  defcendre 
dans  le  détail  des  différents  genres  d'écritures. 

Ecriture po/ée  &  courante, 

Plufieurs  grands  hommes ,  dit  le  Marquis  Ma£* 
fei  »  Opofcol.  Ecclef.p.  57 ,  ont  prétendu  que  les 
J(omainsn'avoient  d  autre  forte  d'écriture  que  ces 
caraâeres  majeftueux  qu'on  voit  fur  les  marbres  ^ 
les  médailles ,  &  les  manufcrits  les  plus  fomp^ 
tueùx.   D'autres  ont  ibutenu,  Cétfar.  Domina 
Traci.  1  de  Orthograph.  c.  1  '.  avec  beaucoup  plus 
de  fondement ,  qu'ils  avoient  deux  fortes  d'écri- 
.tures,  l'une,  pofée  &  noble,  réfervée  pour  les 
anfcriptions  &  les  ouvrages  d'éclat  ;  l'autre  y  pro*» 
pre  aux  minutes  &  aux  aiiairés  qui  demandoient 
Ji  être  expédiées  promptement.  £n  effet ,  eft-il 
•croyable  que  les  anciens  Auteurs  Latins ,  dans  la 
•chaleur  de  la  compofition ,  enflent  été  réduits  à 
jie  pouvoir  rendre  leurs  penfées  qu'avec  les  lon- 
gueurs qu'on  ne  pouvoir  éviter  en  ufant  de  l'é-» 
criture  capitale  ?  Voilà  donc  déjà  deux  écritures 
.bien  diftindes,  la  pofée  ou  la  capitale ^  grande 

jDtt  petite  I  &  la  courante  oa  cwfive,  - 
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Ecriture  naMtinale. 

Outre  Ces  deux  divifipns  générales  »  chaque 
îiation  acjpura  i  Técricure  Romaine  fon  goût  pro^ 
pre  &  particulier  \  ce  qui  lui.pjtêta  un  coup  a  œil 
&  un  ^r.tout  4iuérent ,  qui  faute  aux  yeus,  Se 
qui  donne  naturellement  la  diftinâion  des  écri« 
tares  nationnales.  De  U  cette  diâfërence  entre  le 
goût  &  récriture  des  Lombards ,  des  Saxons  5  des 
ËTpagnols  ^  des  Goths ,  des  François  :  de  là  auflî 
les  difF(:r6H[f$  caprices  qu'on  remarque  dans  Técri* 
ture  des  anciens  FrancsrGaulois  ou  Mérovin- 
giens ,  &  dans  celle  de  leurs  fuccefleors  ou  Carlo- 
vingiens. 

Par  écrit^ure  latine  nationmde  >  on  entend  en 
général  celle  qui ,  venant  des  Romains ,  a  paflé 
jchez  di0ere>its  peuples ,  qui  l'ont  diverfiBée  fe- 
)on  leur  goût  &  leur  génie  différent  :  il  y  en  a 
çix\(\  pri^ipale^  >  la  romaine ,  la  gothique  an« 
cienne  ,.  la  |ranco«-gallique.  ou  Mérovingienne  ^ 
la  lombardique  &  la  (axone.     . 

Vlt^li^  fut  confiante  dans  (on  écriture  ^ufqu*! 
îlncurfion  de^j  Goths.  Alors  l'écriture  fui  vit  le 
génie  de  ces  peuples  barbares  y  ic  devint  diffé^ 
jrentede  la  belle  romaine.  On  l'appelle  ^ /r^/(>* 
.Cqthiqui,  -     * 

Les  Lombards  s'^tant  emparés  de  cette  partie 
de  l'fmpire ,  l'an  5  6^y  excepte  de  Rome  &  ae  Ri- 
yenne  ^  communiquèrent  a  récriture  une  aiKte 
tournure  i  on  l'appelle  LotiJ^dique^  parcecùe 
les  Papes  fe  fer  voient ,  àsaas.  leurs  bulles ,  de  l'é- 
.criture  Ipmbardique  :  le  nom  à^  romaine  lui  fui; 
^quelquefois  donné  au  ii^  Aecie,  Z)e  Re  Dipl. 
/.  5 1.  Quoique  leur  dominaçon  n^ait  duré  qu'en^ 
yicon  xq6  aas  ^. oaubima  cependant  ce  aqm  à 
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l'écriture  qui  eut  cours  au  deli  des  monts  cl&- 
'^uîs  le  7°  {lecLe  jufcju'au commencement  du  jj't 
alots  on  ne  doit  plus  la  voir  j  &  dans  un  aâe  ellft 
démafqueroii  La  fourberie.  La  décadence  des  let- 
tres ayant  eu  lieu  en  Italie  comme  ailleurs ,  l'é- 
criture y  dégénéra  en  ce  que  nous  appelions  go^ 
'tÂique  moderne.  '       '   - 

En  Efpagne,  les  Goths,  ou  Vilîgoriis,  y  porre- 
rêni  ,  dans  leur'  incurfion  ,  la  corruption  des 
belli 
foth 
gotk 
modi 
comi 
'  El 
lés 
reht 
'nâxt 
l^cri 
la  D 
'dans 

gallt 
on  T 
pecl. 
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très  y  voulut  que  l'on  apportai  plus  de  netteté 
dans  l'écriture  \  8c  c'eft  la  Caroline  qui  fe  foutint 
Tous  les  premiers  Capétiens ,  qui  finit  au  1 1'  {!&• 
cle  ,  &  qu'on  ne  doitplus  voie  au  i  )°.  Enfin  ve^ 
le  1 1'  decle ,  le  goùl  dépravé  arnena  le  gothique 
moderne.  ^ 

L'écriture  faxone  a  auftl  fes  divîlïons,  qui  font 
"Ja  britano-faxonne  j  l'anglofaxonne  ,  la  dano-fa- 

xonnc^  &c.  L'Anglecetce  abandonna  l'éciiiuEd 
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faxone  y  Se  employa  la  françoife  fous  Guillaume 
le  Conquéianr, 

Ces  difFérentes  écritures  n'ont  pas  ëtc  telle^ 
ment  propres  aux  nations  chez  lefquelles  elles 
font  nées ,  que  lés  autres  peuples  voifins  ne  s'en 
fôient  fervis  quelquefois.  Ainfi  en  France  y  on 
trouve  du  gothique  ancien  &  du  lombardique  j 
comme  en  Angleterre  3  de  la  Caroline  &  du  go- 
thique moderne ,  &c. 

Tous  les  Savants  ne  font  pas  d'accord  fur  l'orî- 
^^ne  des  écritures  nationnales.  On  peut  réduire  i 
trois  les  fentimentsqui  partagent  aujourd'hui  les 
efprits.Les  uns  reconnoiflfent  que  tout  l'Occident 
fuivoit  la  manière  d'écrire  des  Romains  jufqu^i 
l'inondation  des  barbares  aux. 5^  &  6^  necles^z 
.que  les  Ooths  apportèrent  les  premiers  leur  ccri« 
ture  en  Italie ,  èc  la  fubftituerent  à  la  romaine  : 
que  les  Vifigoths  en  firent  autant  en  Efpagne  ^ 
les  Francs  dans  les  Gaules,  &  les'Saxons  en  An* 
jgleterre  j  que  les  tx>mbards  s'étant  rendus  mai* 
très  du  pays  qui  porte  leur  rtoni ,  fubftituerent 
leur  écriture  propre  aux  caraâeres  eothiques ,  8c 
*ja  firent  adopter  par  toute  l'Italie.  Notez  que  les 
rigides  défenfeurs  de  ce  fyftcme  nient  expreflc- 
ment  l'exidence  de  la  curnve  &  de  la  minufcule 
chez  les  Romains ,  ne  voyant  par-tout  que  des 
capitales  grandes  &  petites. 

Le  fécond  fyftême ,  formé  par  M.  le  Marquis 
,MafFei ,  accorde  aux  Romains  »  bien  des  fiecles 
avant  l'irruption  des  Goths ,  trois  fortes  d'écri- 
tures ;  la  majufcute ,  la  minufcule  &  la  curfive  : 
jtnaisil  reearde  comme  chimérique  toute  écriture 
nationnale ,  &  n'admet  nulle  autre  diflinâioa 
,d*écriture  que  celle  qui  fe  trouve  entre  les  trois 
^genres  ci-oeflus. 
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*  Le  tfmfieine  fyftcme  aflaré  également  aux  Ro- 
mains îà  poiTeffion  de  diverfes  lorres  d'écritures  : 
mais  il  met  en  fait  que  les  nations  barbares  firent 
entrer  quelques-unes  de  leurs  letttes  dans  le^ 
écritures  majufcules  &  minufcules  :  que  là  cnrfi-^ 
Ve,  propre  à  chacun  de  ces  peuples,  q\}X  cour$ 
dans  tes  diplômes  &  contrats ,  &  qu'elle  pénétra 
de  pliis  dans  les  manufcrits  après  le  milieu  du  7* 
fiede;  Voilà  les  trois  fentiments  qui  jufqu  à  pré- 
fent  ont  eu  des  partifarrs. 

Le  nôtre  eft  que  toutes  les  écritures  qui  ont  eu 
cours  en  France,  en  Efjpagne ,  en  Italie ,  en  An- 
gleterre &  en  Allemagi>e>  defcendent  delafeule 
romainei  Elle  fe  foutint  aflTei  bien  par-tout ,  tant 

3ue  Rome  fut  le  centre  de  toutes  les  provinces 
e  l'Empire  :  mais  le  démembrement  de  l'Em- 
pire ,  &  la  défunion  de  toutes  les  provinces  occi- 
dentales apportèrent  du  changement  \  non  pa$ 
que  lès:vainqueurs  aient  ajoute  à  l'écriture  ro- 
maine de  nouveaux  caraâéres ,  mais  ils  défigu- 
rèrent les  anciens  j  leur  mauvais  goûr'&  leur' 
ignorance  diftingiterent  bientôt  leur  écriture  de 
celle  de  leurs  voifins. 

Le  gé)iie  des  différents  peuples  eut  bonne  part 
à  cette  diverfité.  Enfin  ,  en  deux  mots ,  tinité 
d'origine  dans  toutes  les  écritures  des  peuples  àvf. 
rit  latin  ;  diverfité  de  forme  depuis  l'invanon  des 
Septentrionaux.  Voili  le  fyftcme  par  lequel  on  a 
cru  pouvoir  ratifier  ce  que  les  précédents  pa- 
roiflent'  avoir  de  défectueux  :  il  n  eft  pas  difficilç 
de  faifir  les  rapports  qu'il  a  avec  les  précédents  ^ 
&  les  différences  qui  le  caraftérifent.  Une  étude 
réfléchie'  de  combinaifons.&  de  recherches  fur 
cet  ôbj^t,  ne  lailTe  aucun  doute  fur  ces  princi- 
pes ,  &  porte  à  admenre  la  diftinâion  d'éet^ 
Tome  /.  £  e 
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tur^  nationnale»  qui  ferc  au  tnoins  beaucoup  I 
«liltinguer  les  â^es  des  écritures }  car  çncore  qu  oa 
ne  puilTe  pas  dirç  au  jufte  de  quel  iîecte  eft  anef 
telle  pièce  \  on  en  approche  be;tucoup«  Ainâ 
qu.une  écriture  foie  mérovingienne  ^  oi>  peuc 
l'annoncer  d'abord  comme  n'étant  point  pofté-* 
çieiure  au  9^ ,  ni  antérieure  au  6^  fîede  :  qu'une 
autre  foit  lombardique ,  oti  peut  adurer  qu'elle 
eft  poftérieure  au  6""  uecle ,  &  plus  ancienne  que 
le  milieu  du  13*:  eft-elle  faxone?,eUe  ne  re- 
IpCipnte  pas  au  delà  du  7*^ ,  &  ne  dçfcend  pas  plus 
Bas  que  vers  la  moitié,  du  13"^,  fur- tout  en  faic 
(le  manufcrits  ) /Sec.  &c.  , 

Ceue  divifion  en  écritures  nationnales ,  eft 
celle  qu'afuivicD«  Mabillon,  ou  plutôt  qu'il  a 
inventée.  On  fuit  ici  un  ai^tre  plan ,  fans  cepen- 
çlaixs.s'écaner  du  fyftèmeqi^'on  vient  d'établir  « 
&  Ton  diftribue .  toutes  les  anciennes  écritures 
felôn  la  marche  ordinaire  de  cet  ouvraee^  i^.  ea 
çapitalçs,  z^.w  ojiciâles  &  mmujLç^les,  3^  ea 
cvir(ïv^.  ,    .  '     , 

À  la  premierje  cla0e  appartiennent  aiTez,  réga^^ 
fièrement  les  écritures  lapidaires  &  métalliques  ^ 
àia.fecondç,  les  épirituf es  àes  man^fcriçs  j  à  la 
croiiieme ,  les  écritures  des  cliplomes.  Ce  n*eft 
pj^  Que  Toi)  ne  trouve  toutes  fortes  d'écritures 
^ns^es  chartes  9  de  la  minufcule  &  dç  ro|iciial0 
(iif  {e$  marbres ,  de  la  capitale  &  de  la  curfivc 
dans  Les  xnanufcrits,  avec  cette  ditferejtice  que 
cette  dernière  eft  plus  réfléchie ,  &  annonce  plu-^ 
tôt  un  écrivain  qui  fait  fpn  ouvrage  ^  «nain  repof 
£ée ,  qu'un  Notaire  ou  Praticien  qui  operf  |^  çpm* 
me  on  dit,  currtntc  calamo:  mais,  mal^^  cet 
inconvénient ,  car  où  n'y  en  a-t-il  p^s ,  op  peut 
dite  que  chaque  divi$on  eit  féduite  cU&s.çe  fy^ 
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^ftie  k  Récriture  qui  lui  «ft  la  plus  propre  &  la 
^lus  ordinaire  ^  elleeftaa  itioins  félon  l'ojxire*' 
^T^ft-il  pas  dans  l'ordre  qu'une  épicaphe,  pat 
exemple ,  ordinairement  courre  Se  inlcrice  fut 
^ne  matière  qui  ne  permet  pas  à  la  main  de  fui- 
vre  la  vîtefle  des  idées ,  foit  tracée  avec  beau« 
coup  de  (darté  &^e  mefure ,  &  d'une  nianiere  i 
pouvoir  être  lue  de  loin  j  qu'un  manulcrit  foie 
liiîble  ^  correâ,  point  embarrafTé  ni  compli^ 
que  f  comme  étant  écrit  à  main  repofée ,  ian^ 
è^re  écrit  en  lettres  capitales  ,  ce  qui  feroic 
des  volumes  fans  nombre  de  xe  qui  peut  être  en« 
fermé  dans  un  feul  y  qu'un  aâe  judiciaire  y  ou  dé 
donation  ^  ou  de  privilège ,  &c.  étant  dreiTé  par 
des  Notaires  ou  des  gens  d'atfaires ,  foit  en  cur^ 
five ,  &  non  en  capitale  ou  en  minufculé^  conf- 
ine demandant  trop  de  temps  à  des  perfonne$ 
employées  aux  affaires  publiques  ? 
.  Avant  la  moitié  du  1 4"^  iiecle  ,  la  minufcule  Se 
la  curfive  occupent  rarement  toute  l'éténduo 
d'un  marbre  ou  d'un  bronze*  Avant  le  8^  iiecle^ 
la  minufcul^kdominoit  déjà  dans  certains  manu« 


Yale  ^  au  1 0%  elle  la  bannit  entièrement  des  ma* 
aufcrits. 

.  Quant  aux  diplômes ,  on  n'en  connoît  aucua 
en  écriture  minufcule  avant  le  8^  flede  y  ils 
étoient  en  capitale  &  en  onciale  :  mais  dès  l'aa 
7^0,  la  minulcule  s'y  introduifit  en  Angleterre^ 
6c  en  France  dès  le  règne  de  Pépin  le  Bref.  Elle 
étoitdéja  commune  dans  les  aâes  eccléfiaftiques 
dès  le  9'  (iecle  y  la  curfive  fut  cependant  la  ào^ 
minante  »  Se  ce  n'eft  qu'aux  x  1*  &  1 1' fiecles  qi^d 

£eij 
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la  minufcule  femble  lui  difmiter  rempire }  ^Ité 
devint  de  jour  en  jour  d*un  ulage  moins  itéquenr» 
(î  Ton  en  excepte  les  manufcrits  &  les  infcrip- 
tions  fépulchrales.  Au  refte  y  quand  on  dit  qu*ua 
manufcrit ,  ou  un  autre  inftrument  quelconque  ^ 
eftenmajufcule,  ou  en  minufcule,  ou  en  curuve> 
on  veut  dire  par-là  que  tel  genre  d  écriture  do- 
mine :  on  ne- prétend  pas  en  exclure  pour  cela 
les  carafteres  des  autres  genres^  qui  peuvent  y  être 
femés  par  ci  par-là.  Il  eft  très  probable  que  de  la 
majufcule  eft  née  la  minufcule ,  &  de  celle-ci  la 
curfive }  mais  il  feroit  très  diflicile  de  fixer  Té-, 
poque  de  leur  naiflance  refpeârive. 

Pour  faire  mieux  connoitre  l'état  &  les  révo- 
lutions de  récriture  latine  dans  les  différents 
^ges,  il  eft  à  propos  d'entrer  dans  un  certain  dé- 
tail fur  ces  trois  clâffes  d'écriture ,  en  remontant 
aux  temps  de  la  république  romaine ,  8c  defcen-> 
dant jufqu'au  dernier  renouvellement  des  lettres: 
c'eft  le  fruit  d'une  infinité  de  réflexions  &  de  re- 
cherches ,  qui  ne  peut  déplaire  aux  amateurs  de 
l'antiquité. 

Ecriture  capitale. 

'  Par  écriture  caphaU  ou  majufcule  ^  on  entend 
pour  l'ordinaire  un  genre  d'écriture  tranfcendant 
&  majeftueux.  Elle  tire  fa  dénomination  de  oo 
qu'on  ornoit  dé  lettres  de  ce  genre  la  tète  des 
livres ,  des  chapitres ,  des  alinéa.  De  là  elles  fu- 
rent appellées  capitulaires  par  quelques  Anciens  » 
Godwic  y  Ckronic.  p.  1 8  ;  elles  n'ont  jamais  eu 
rien  de  fixe  dans  leur  hauteur  ni  dans  leur  lac- 
geur. 

'  On  peut  dîvifer'  en  plufieurs  efpeces  cctta 
écriture  capitale  »  capitale  quarrée  ^  capUalç  rofi-^ 
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j  capitale  aiguë  j  capitale  cubitale  ^  capitale  élé^ 
gante  ^  capitale  rujlique^  capitale  nationnale^ 

Capitale  quarrée^ 

Les  lettres. capitales  quarrées  font  »  félon  les 
Savants,  celles  qui  font  compofées  de  lignes 
droites.  Au  lieu  de  cette  définition ,  qui  ne  pa« 
ffoît  pas  exadfce ,  ne  pourroit-on  pas  dire  plutôt 

Îite  les  lettres  capitales  quarrées  font  celles  qui 
>nt  formées  de  lignes  horizontales  Se  perpenoi^ 
culaires  proportionnelles  :  ce  feroit  le  moyen  dei 
fentir  mieux  la  différence  qu'il  y  a  entre  cettet 
écriture  &  la  capitale  aiguë ,  également  compo-* 
fée  de  lignes  droites  ?  Mais  qui  peut  s*arroger  le 
droit  de  réformer  le  largage  aes  érudits  ^  Le  Lec-« 
teur  pourra  fuger  par  lui-même  de  cette  écriture  ,; 
qui  n'eft  point  imaginaire,  dont  on  peut  former 
un  alphabet  complet ,  &  qui  ie  voit  au  cinquième 
tûbleauyjig.  a  j^  &  les,  i. j  fuiv.  :  excepté  Les  trois 
derniers  caraâeres ,  qu'on  ne  rencontre  que  diffi-^ 
cilement,  les  autres  font  répandus^  dans  nombre 
d'anciens  monuments^  Les  lettres  quarrées  »  au: 
moins  pour  la  plupart ,  paroifleat  encore  fur  les 
fceaux  des  i  x' &  1 1^  iieclesi,  Hein/ecciMs ^  de  Si'^. 
gillisjp.  lis  j  mais  on  ne  trouve  point  d'exem^ 
pie  qm  foit  compofé  de  cette  forte  de  cara^^e 
uniquement^ 

Rondetk. 

Les  capitales  rondes:  £bnt  formées  de  lignât 
courbes  :  elles  peuvent  fe  divifer  en  courbes  con^ 
vexes  Se  en  courbes  concaves.  Cette  écrituie 
londe  fut  employée  par  les  Anciens  dans  les  IK 

^ces  Se  daiu  Us.  monuments  publics.  Au  1 5*  û^ 

£euî 
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cle  9  la  forme  ronde  des  capitales  l'emporta  Hù^ 
Ja  ^uarirce  ^  ibid^  /?•  5*  ^ 

La  capitale  aiguë  eft  celle  qui  eft  compofée  d9 
(i^nes  d^roite^ ,  mais  obliques  Sç  angulaire* 

Cubitale. 

La  capitale  cubitale  écoit  formée  de  lettres 
pblonguçs  fie  d'une  hauteur  exceffive  \  telles  fonç 
les  lettres  initiales  decercains  manufcrits.  Plante^ 
Rudens  j  aS*  5  »  fccn.  1 ,  eft  le  plus  aacien  A^^ 
leur  qui  ^^  ait^  ^tlé  :  Çubitum  loogét  UttcrA. 

Capitale  élégante. 

-  Les  capitales  élégantes  font  celles  que  loi? 
trouve  fur  les  anciens  marbres  &  bronzes ,  dans 
quelques  manufciits  rares  ,  &  dans  les  titrés  de$ 
livres  de  nos'meilleures  imprimeries.  Les  An* 
ciens  en  ufoient  fur^tout  dans  la  fabrique  des 
inonnoies.  Cette  belle  capitale  commença ,  demt 
£ecles  avant  Céfar ,  à  rejeter  les  traits  futannés  » 
g  changer  rarroiidiffement  des  extrémités  de  fes 
Jetfcrie^ ,  en  bafes  Se  en  fommets  corrélatifs  les  uns 
mi*  autres  avec  ui^e  .exafte  fymmétrie  ,  à  fe  rê- 
vent de  proportions  gc^acieufes ,  enfin  i  courit  4 
grands  paç  yets  h  perfeâion.  Elle  s'empara  àt% 
^içdailles,  &  n'en  permit  l'entrée  à  nulle  autro 
^fpece  de  caraétere*  Elle  acquit  toute  foq  é\é^ 

tance  fous  l'empire  d'Augufte.  Sa  forme  fe  fixa 
c  fe  fgutint  prefque  fans  altécation  juf(]u'au.5^ 
iiecle  î  car,  quoique  fort  décime  depuis}  le  j*, 
ceftç  belle  antiqiïité  n'eft  ^enfée  anit  qu'ai^ 
femp<  de  l'Emp^r^Uf  Tbéodpfe  k  jeune,  qu^ 

f  Çfin*  jwf^Vw  ^f^i  Pl«é«HW  «ww  ef{>^w  4'^ 


î  *  '•  -^ 


ÊC  Ri  tu  RÉ  s.  4J9 

-tritures  du  même  geiire  ne  laiflerent  cependant 
pas  d'avoir  cours.  L'une  avoir  plus  de  hauteur 
oue  de  largeur ,  &  c'écoicla  dominante  ;  Tautre,, 
ecrafée^  étoit  plus  large  que  haute  :  une  troi^ 
iieme ,  bien  régulière  &  proportionnée,  mais 
à  traits  excédents  &  fuperflus ,  tient  le  mitieti 
«ncre  les  belles  capitales  &  les  ruftiques.  La  plan- 
che 9  ci-après  préfente  nois  exemples  de  k  cà* 
pitale  éléganrte.  Le  premier^  Romaj.e&  Tinfcrip^ 
tion  d*tfne  morinoie  ronteinedes  premiers  tempe  » 
BouterouCj  p.  87.  Le  fécond  >  Decimus  Silanus 
Lucii  filins  Roma  j  eft  la  légende  d'un  médaillon 
frappé  à  Rome  cent  trente-ûx  ans  avant  Jéfu^* 
Chnft.  Le  tcoifieme ,  Wa[éria  VerriA  apAmo  &fi^ 
^eliffuno  llieno^  VaUrïus  Efficax  &  Agatha  Ty* 
<hc  ^  eft  Tinfcription  d*une  belle  urne  {çpuî* 
chraleconfervée  dans  le  Cabinet  de  l'Abbaye  dô 
Saint  Germain  des  Prés, 

Capitale  rujliqut^ 

Les  Rothains  ont  fait  marcher  de  pair  deux 
écritures  capitales  j  Tune  élégante  y  dont  on  vient 
de  voir  les  détails  &  la  régalarité  j  l'autre  gro(^ 
fiere ,  &  que  1  on  peut  traiter  de  ruftique ,  qui 
paroît  venir  direftement  de  leur  plus  antiquô 
écriture.  Elle  eft  hardie  &  négligée ,  fans  baies^ 
fans  traverfes  &  fans  fommets  y  tirée  fans  foin  ^ 
inégale  dans  la  hauteur  de  fes  lettres,  compofée^ 
de  traits  Qtdiiiairement  obliques,  quelquefois 
hétéroclites  ^  &  toujours  groflîers.  Elle  paroît 
evoir  toujours  eu  à  Rome  fes  partifans ,  &  ne^ 
céda  jamais  de  fe  montrer  fi^r  le  bronze  &  fin:  Ict 
marbre,  quoique  totalement  bannie  des  mé-i^ 
daillès.  Au  nKJins ,  les  preuves  de  foa  exiftenc^ 
fe  fuçcedent  de  ûecle  en  fîevle.  Vers,  le 
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du  fécond  iîecle  y  fans  changer  de  natufi^  «  elle  ft 
/ïmplifia&  fe  perfedionna  au  poinc  qu'elle  pou- 
voie  cpielquefois  ne  pas  déplaire.  .Çependanc 
cette  élégance ,  mife  en  parallèle  avec  celle  de  la 
belle  écrxcure ,  parok  toujours  une  véritable  bar^ 
barie«  Le  bon  goût  général ,  qui  avoit  influé  fup 
Récriture  ruftique ,  ^uc  bientôt  fi^iyi  d'une  g«^of- 
^éreté  plus  marquée ,  quoiqu  avec  les  mêmes 
gradations.  Elle  palTa  dans  les  manufcrits ,  &  s'y 
maintint  conftamment  pendant  une  longue  dur 
xée.  de  fiecles  ;  tandis  que  l'écriture  élégante  8c 
réformée  ne  régna  jamais  un  fi  long  efpace  de 
temps.  11  faut  cependant  avouer  que  ce  n  eft 
guère  qu'improprement  qu  elle  eft  appellce  rufti- 
que dans  les  manufcrits ,  3c  feulement  i  caufe 


cagé^n  tant  que  métallique  o^  lapidaire.  Cette 
écriture  de  capitales  ruftiques  s'cft  foutenue  conf- 
tamment &  avec  moins  de  variation  que  les  au- 
tres jufqu'au  lo*  ou  ii''  fiede  ;  car,  quoique 
Charlemagne ,  par  un  zèle  bien  éclairé ,  eût  oc^- 
.çafionné  un  heureux  changement  dans  l'écriture ,  . 
celle-ci  ne  laifla  pourrantjpas  d'être  en  ufage  dans 
les  manufcrits  j  &  au  9®  necle  on  en  écrivoit  en- 
core des  pages  entières  :  mais ,  dès  le  <>^,  on  avoit 
çeflç  d'écrire  les  manufcrits  entiers  fous  cette  for- 
me. Aux  10*  &  1%"  fiecles,  cette  écriture  déchut 
des  avantages  qui  la  relevoient }  & ,  chargée  d^ 
beaucoup  d  alliage^  çl|ç  ^la  fe  perdte  d^ns  U 
gothique  moderne. 

Pour  avoir  une  idée  de  l'ancienne  écriture  ruf* 
;iqûe ,  on  peut  confulter  la  planche  9  ci- jointe  ^ 
où  Von  w  crowveq^  troi?  exçmple?.  X.e  |>remieç  ^ 
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In  lu€0  Dcat  Diae  ;  l'une  de  ces  deux  infcrip-* 
tions  eft  de  l'an  8 1 ,  &  1  autre  de  l'an  1 8  j  de  Jc- 
fus  Chrift.  Le  fécond ,  Defcriptum  &  recogni-^ 
tum  ex  tabula  acnea  quacfixa  efi  Romae  in  Capi" 
tolio  in  ara  gentis  JuUae  ^  eft  un  morceau  du 
diplôme  de  Galba ,  donc  il  a  été  queftion  au  mot 
Diplôme.  Le  troifîemeeft  Anicius  F aujtus  Al^ 
binus  BaJîUus  vir  clarijjimus. 

Cette  diftindtion  de  deux  capitales  contempo^ 
raines  a  été  confondue  par  la  plupart  des  Anti-« 
quaires,  &  à  peine  a-t-elle  été  foupçonnée  par 
un  ou  deux  des  plus  habiles.  De  là  une  infcrip-» 
tioil  en  capitales  ruftiques  du  premier  (lecle  a 
fait  croire  à  quelques  uns  qu'ils  avoient  trouvé 
l'époque  du  commencement  de  la  corruption  de 
la  belle  capitale ,  &  leur  en  a  fait  rechercher  la 
caufe.  L'eiprit  a  fourni  des  raifons  ^  mais  l'erreur 
n'en  eft  pas  moins  réelle.  D'autres ,  Du  Moulir 
net  ^  Hifi.  de  la  Fortune  des  Lettres....  FontaninL^ 
DiJJert.  fur  Sainte  Colombe  j  s'étourdilTant  fur 
1  âge  des  monuments,  ont  cru  devoir  donner  aux 
Go;h$  des  écritures  des  quatre  premiers  fiecles* 

Capitale  nationnale. 

L'écriture  capitale  nationnale  n'eft  autre  que 
la  capitale  romaine  aftbrtie  au  goût  &  au  gé- 
nie des  diverfes  nations.  On  ne  croit  pas  qu'il 
foit  néceflaire ,  après  les  alphabets  diftribués  par 
éléments ,  de  donner  d'autres  exemples  de  l'écrir 
ture  capitale.  Elle  a ,  dans  tous  les  pays  &  dans 
tous  les  fiecles,  des  rapports  fi  marqués,  au  ou 
ne  peut  jamais  la  méconnoître.  }^t%  accidents 
feuls  qui  l'accompagnent  peuvent  la  différent 
irier ,  &  lui  donner  une  nuance  diftinc^ve  entre 
iwe  capitale  ic  une  a^pre  capitale ,  içais  aoo  j^ 
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entre  les  capitales  d'un  tel  pays  &  celles  d'art 
autre  j  car  il  n'cft  point  de  mode  que  chaque  ra- 
tion n'ait  fuivie.  Capitale  élégante  ou  ruftiqne , 
haute  ou  écrafée,  dégagée  ou  maflîve,  hétéro- 
clite ou  proportionnée ,  bien  tranchée  ou  à  bafes 
&  â  fpmmetS'  en  oflelets  ,  en  griffes,  en  perles, 
en  angles ,  &c.  inclinée  ou  droite,  à  pleins  traits 
ou  à  jour ,  compofée  de  figures  de  ferpents ,  d'oi- 
féaux  ou  d'hommes ,  &c.  &c.  toutes  ces  formes  , 
ielon  les  temps ,  trouvèrent  des  admirateurs  & 
^des  copiftes.  Uimagînation  n'a  pas  befoin  d'un 
grand  effort  pour  ie  donner  des  idées  de  toutes 
ces  métaphores  &  s'en  réalifer  les  formes  :  c'eft 
'pour  cela  qu'on  omet  tout  modèle  en  capitales. 
'-  On  remarquera  feulement  qu'il  eft  très  peu 
*de  manufcrits  poflérieurs  au  6*  fiecle  qui  foient 
totalement  écrits  en -capitales  :  sûrement  il  n'en 
çft  point  de  poftérieurs  au  moins  au  8*.  Les  titres 
♦des  pages  en  capitales,  dans  un  manufcrit auffi 
en  capitales,  dénotent  la  plus  haute  antiquité» 
La  belle  riiajufcule  ne  fut  en  ufage  dans  les  ma- 
nufcrits que  jufqu'à  la  fin  du  i  o*  fiecle  j  encore 
ce  ne  fut  que  dans  les  livres  d'Eglife.  Au  1 1*» 
on  trouve  cependant  encore  quelques  chartes 
ccrites  dans  ce  caraétere. 

Ecriture  onciale. 

La  différence  qui  fe  trouve  entre  l'écriture  on* 
ciale  &  la  capitale  eft  fi  fenfible  au  coup  d*œil  ^ 
xju'il  eft  étonnant  qu'on  les  ait  fouvent  confon- 
dues. Si  la  dernière  eft  quarrée ,  comme  rappel- 
lent communément  les  gens  de  lettres ,  la  pre- 
mière eft  rbrtde  dans  la  plupart  de  fes  caradkeres^ 
U  eft  vrai  que  l'écriture  onciale  eft  une  majuf- 
ipule^-Aâsetle  eft  de  fofme  ronde»  &  diftinguéo 
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'  de  la  capitale  par  certains  caradere»  qui  lui  font 
propres ,  comme  ceux  que  l'on  voit ,  cinquième 
tableau  ,  fig.  i6  ,  &  Us  huit  fuivantes  j  &  autres 
figures  femblables  &  approchantes,  que  i  onciale 
«'approprie  ;  au  lieu  que  la  capitale  fe  fert  tou** 
|ours  des  lettres  A ,  D ,  E ,  G,  H,  M,  Q ,  T,  V. 
Les  autres  lettres B,C,F,  I,K,  L,  Sec.  con- 
viennent également  à  Tune  &  à  l'autre,  H.  n'v  a 
donc  que  neufonciales  différentes  de  la  capitale  ^ 
^  qu'on  puifle  abfolument  regarder  comme  ca- 
raâériftiques  :  mais  c'en  eftaffez  pour  ne  les  point 
confondre  enfemble. 

On  en  peut  dire  autant  de  Tonciale  &  de  la 

'  minufcule.  Ces  deux  écritures  ont  Quelques  rap- 
ports entre  elles  ;  mais  elles  ont  au0i  des  nuances 
diftin^ves.  Les  caractères  17  x&  dix  fuivants  du 
cinquième  tableau  font  propres  à  Tonciale  minuf- 

'  jcule;  les  caraScres  18  ô  quatorze  fuivants  ,  iiid. 
font  particuliers  i  la  minufcule.  Les' lettres  fui^ 
vantes,  au  contraire , a , c ,  d,h,i,k,o,p,  q^ 
il ,  X ,  y ,  z ,  conviennent  à  l'une  &  à  l'autre  écri^ 
ture.  On  voit  par-lâ  qu'il  Êiut  que  la  capitale  ait 
ceaaine  affinité  avec  la  minufcule  s  mais  fes  rap>* 
ports  ne confiftent  que  dans C,  I ,  K ,  O,  X ,  Z; 
9u  lieu  que  la  curiive  ne  s'approprie  aucun  de$ 
^ara<%eres  ni  de  la  capitale  m  ae  1  onciale. 

On  peut  diAingudr  quatre  principales  fortes 
d'écriture  onciale  ^  à  double  trait;  à  umple  trait} 
à  plein  trait ,  ç  eft  la  plus  belle  ;  &  à  traits  obli- 
ques. On  pourroit  encore  divifer  lonciale  en 
élégante ,  angiileufe ,  maili ve ,  tortUeufe ,  pUre  , 
nationnale,  &c.  En  effet,  il  y  a  un^  diflférencf 
itjarquée  entre  Tonciale  du  règne  de  Charle* 
fnagne ,  Findic^  Cad.  cvnfir.p.  170  ^  ôC  celle  4# 

(ç9  ffiçç^Hcw^  mmiàiith 
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La  beauté  &  l'élégAnce  diftingnent  cette  éctU 
tare  dès  la  fin  du  8'  (iecle*  L'onciale  fut  d'un 
grand  ufage  dans  les  premiers  liecles  :  &  comme 
elle  demande  très  peu  de  x:apacité  Se  beaucoup 
de  patience  y  elle  l'emporta  fur  la  curitve  dans  les 
fiecles  barbares ,  De  Re  Diplom.  p.  ^6  \  auffi  > 
tecepté  les  gens  d'affaires ,  on  n'écrivit  prefque 

f>lus  <}u'en  onciale  à  la  fin  du  6^  fiecle ,  pendant 
e  7^  tout  entier ,  &  la  moitié  du  8^ 

Les  anciennes  infcriptions  lapidaires  &  métat- 
iiques ,  De  Re  Diplom.  /•  47  j  la  tète  des  ma* 
nufcrits  faxons^  Hickes ^  t.  \  y  prêf.  /^.  3a,  les 
plus  antiques ,  les  vifigothiques ,  les  mérovin* 
giens ,  les  lombardiques  &  les  carolins  en  uferent 
allez  fouvent. 

Onciale  Romaine. 

La  planche  10 ^  ci-jointe,  préfente  plufieurs 
^exemples  d'écriture  onciale.  Le  premier  eft  de  k 
plus  ancierine  onciale  romaine  qui  foit  connue  : 
Cttiiliius  quibusque  vefiigiis  unum  quid  eorum  in^ 
dagabéris  ^  întellego^  ut  qui  ^  &c.  Ce  fragment 
d'une  oraifon  adreffée  à  un  Empereur  n'a  pas  de 
femblable  pour  l'antiquité  en  fait  d'onciale  :  on 
peut  la  faire  remonter  au  j*  ou  4*  fiecle.  Il  y  en 
avoit ,  dans  les  mêmes  fiecles ,  de  plus  mamve  » 
de  plus  ruftique ,  de  plus  ronde ,  a  traits  pleins  ' 
&  doubles  5  &c, 

GaUieanef 

Avant  l'incurfion  des  Francs  dans  la  Gaule  » 
les  habitants  de  cette  partie  de  l'Europe  fuivoienc 
à  peu  près  dans  leurs  écritures  le  goût  des  Ro- 
inains ,  avec  lefquels  ils  avoient  de  grandes  rela* 

tions.  L*invafion  des  peuples  du  nord  n'empccha 
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£k  les  Gaulois  fabjugnés  de  fuivie  on  arc  qus 
\  vainqueurs  mépriloienc  en  comparaifon  dm 
Tare  miliraire.  Ils  imitèrent  tous. les  genres  d'é- 
rriture  des  Romains  ;  Tonciale  n'en  fut  point  ex* 
.ceptée.  Le  fécond  exemple  de  la  même  plan- 
che I  o  otf  te  un  modèle  de  la  belle  onciale  galll- 
.cane  a  triple  trait  :  Dïcitc  in  gentibus  Dominus 
&c.  Cette  écriture  en  argent  eft  tirée  d'un  Pfeau- 
tier  confervé  dans  la  Bibliothèque  de  TAbbave 
de  S.  Germain  des  Prés ,  &  quç  Von  dit  avoir  été 
à  Tufage  de  Saint  Germain ,  Evèque  de  Paris  ^^ 
mort  en  ^^6. 

Mérovingienne. 

Sous  nos  Rois  Mérovingiens ,  cette  écriture 
fut  beaucoup  en  vogue ,  &:  il  y  en  eut  de  toute 
efpece.  Le  troifieme  exemple  de  la  planche  lo 
^  une  onciale  mérovingienne  ruftique  :  Incipit 
ÇonciUum  Telinjim  per  tra3a....  C'eft  le  titre  du 
Concile  de  Télepte ,  tif  é  d'un  manufcrit  de  rAl>; 
baye  de  ^.  Germain  des  Prés  ^  du  6^  ou  7^  fiecle. 

Lombardique. 

Ce  genre  d'écriture ,  adopté  pat  les  Lombards  ^ 
fut  rendu  chez  eux  tantôt  avec  exaâitude  &  pré' 
<;ifîon ,  &  tantôt  avec  négligence.  Le  quatrième 
exemple  de  la  planche  10  offre  un  modèle  de 
leur  dernière  manière  j  il  eft  tiré  d'un  manufcrit 
jÉcrit  en  Italie  au  commencement  du  9*  fiecle  s 
Xfejiguris  velfcematibus,  ^oui  fchetnatibus. 

Vifigothique. 

-    L'onciale  vifigothique  eft  rare  s  le  ^inquienu^ 
fltopple  de  la  planche  ;iq  en  préf^ixfe  cepej^daj»! 
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:«n  module  5  TUuIia  d<  gradihus  ^  tiré  <les 
«des  Viiigo^hs ,  cranfcrites  au  9*  âede ,  &  donc 
-les  lemas  foitr  en  yôrmillon. 

Caroline. 


»         • 


L'oncîale  du  temps  de  Charlemagne  6c  de  fed 
^deux  fuccelTeurs  eft  facile  à  reconnoîcre  à  la 
.beauté^  à  Télégance  dé  Tes  concours.  On  en 
peut  juger  par  le  fixieme  exemple  de  la  plan- 
che 10,  tire  de  la  magnifique  Bible  préfentéeà 
X^harles  le'  Chauve  par  rAb)>é  &  les  Chanoines 
de  Saint  Martin  de  Tours,  &c  écrite  au  8* ou  9* 
fiecle  :  Orationiius  juves  j  quo  pojjîm  eodcmfpi-'^ 
fitu^  quo fcripti  funt  libri...* 

'  Anglo'-Sv.xonnc. 

*  '  Les  Anglô-Saxons  téaflirent  très  bien  dans  c^ 
genre  d'écriture  :  le  modèle  7  de  la  planche  1  o  » 
^ui  le  prôuve>"6ft  rite  d'une  Bible  écrite  la  bui^ 
tieme  année  de  Louis  le  Débonnaire  ^  ^uoiqua 
maffive  y  elle  eft  élégance  :  In  calcc  confumma' 
tionis....  Les  derniers  caraâeres  font  des  noces 
<le  Tiron  3  qui  ûgni&^nt  fuU  a. 

allemande. 

•  •  t- 

L'Allemagne  offre  aui&  de  Tonciale  :'mali 
cette  écriture  teutonique  eft  fort  rare  en  France  ) 
^^J^  le  modèle  S  de  la  plàiiche  1  o  ^  il  eft  du  S^ 
ou  9"^  fiecle  .:  Incipiunt  rçp^l^  ,^c  ccttris  cafibus 
liber  Vit.  féliciter. 

L'écriture  onciale  >  confid^rée  fous  fa  ferme 
ancienne ,  cefla  vers  le  7^  fiecle ,  Bianchini  Vin^ 
die.  Canon. /cript.  p.  218  :  mais  elle  dura  encore. 
|4u(ieai;9  fi^ctos^  cevîtu^  de-  traits  accidçmeli 
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Qu'elle  contraâa  dans  les^  temps  poftériejurs.  Dès 
le  I  o'  Hecie  cependant  on  ceila  de  voir  des  ma« 
pufcrics  en  onci^lé^  quoique  M.  M^ff^îyOpofcoi. 
Eccicf.p.  60  ,  coL  1  y  en  tafle  defcendre  la  durée 
jufqu*au  1 1  %  L^s  diplômes  en  oQçiale  ne  font  pas 
communs  ;  cependant  le  7*"  fîecle  en  fournit  pia>» 
fieurs  y  écries  en  lettres  majufcules  onciales. 

Les  autres  règles  que  Ton  peut  donner  fur  Vé-^ 
criture  onciale  y  font  que  les  manufcf  it$  de  ce 
caradere  y  s'ils  ne  font  point  partie  de  TEcriturà 
$aince ,  s'ils  ne  font  point  à  Tufàg^  des  offices 
^vins  ,  s'ils  n'ont  point  été  faits  pour  quelques 
provinces,  feront  au  moins  du  S'^fiecle.  Mais^ 
quelque  livre  que  ce  foit ,  s'il  çft  entièrement  .eu 
onciale ,  il  fera  jugé  antérieur  i  Iz  fin  duio^  fie-^ 
cle.  Cette  règle  eft  applicable  mêna^  ajux  manu<i 
içrits  grecs.  >     ;-    .   • 

Un  manufcrit  en  oiaciab  >  qui  ju'àdaïet  point 
d'ornements  aux  titr:es  des  livres.,  ni  au  com-*: 
tnencetfient  d'aiSi  oraité ,  ni  au  haut  d^  chaque 
page ,  ni  dans  Us  lettres  initialefs  d'alinéa ,  appai> 
tient  à  la  plus  hauœ. antiquité.  Les  ornements^ 
qui  relèvent  Je^  tmfi^  de  chaque  page  »  comment 
cent  vers  le  8«  iiecle.  Si  ces  titres  étôiéot  en  plus* 
petites  onciales  4an3:un  manufcrit  en  pure  on« 
ciàle,  il  porteroit  au  moins  le  meme.caraûere; 
d*fUiciennetét  i      .:-;  1^' 

Dès  le  8*  ûeclê ,,  on  voit  firéqueanneht  dans- 
les  titres  des  niana^its  ^  de  leurs  chapitres  ou 
traités ,  le  mélange  de  la  capitale  ^ec  l'onciale  »  > 
Cç4^s  iaitial?s  ^^i^rna  fouvent  en  capitale.  Ces  > 
cajracleries  diftimflifs  fout  ordinaires  au  9'  fiecle  ::j 
il  y  a  cependant  desmanufcrits  bien,  plus  anciens  - 
qui  portent  c^  indicées.  Lorfq^ie  les  initiales  des 
^néa  font  en  qnçiîJQ  6c  non  en x;apitale,  c'çft; 
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la  marque  d'une  grande  antiquité  j  car  Tufagé 
d'y  meure  des  capitales  ne  devint  ordinaire  que 
Vers  le  8^  fiecle  >  Ôc  peut-être  tout  au  plus  dès 

le  7^ 

Des  manu{crics  en  oncialé  y  où  Ton  trouve  les 
quatre  minufcules  indiquées  au  cinquième  ta^ 
bleauj  fig.  19  &  les  crois /uivantes  j  mêlées  dans 
la  pure  oncfale  »  font  antérieurs  au  y^  (iecle. 
*  L'onciale  à  jambages  tortus  ^  i  traits  brifés  ou 
détachés  y  munie  d'ailleurs  des  autres  indices 
d'antiquité ,  fera  du  5^  fiecle.  Si  elle  n'a  pas  ces 
derniers  avantages ,  elle  fera ,  au  plus  tard  ,  du 
commencement  du  7\ 

-  La  petite  onciale  d'une  élégante  (implicite,' 
£ms  bafes  ni  fomimets ,  anguleufe  dans  les  con^* 
tours  ,  à  queues  plutôt  terminées  par  des  demi* 

Sleins  que  par  des  déliés ,  s'annonce  au  coup' 
"œil  pour  toat  ef  qu'on  peut  imaginer  de  plus 
ancien  en  faite  de  manufcrits. 
c  L'onckde  demi-tranchée  feiit  te  7^  liecle  ou  le 
commencement  du  8^ ,  fans  exclure  les  précé-* 
dents;  câfr^eUe  eft  déjà  quelquefois  pleinement 
tranchée  aux  ^^  6c  6^.  Ce- dernier  caraâere  eft 
fm-tout  celui  des  8*  &  9*  fiedes  3  ce  qui  le  dif- 
àngue  eSk  un  tour  plus  recherché  &  une  coupe' 
jdus nette. ^   .     .  .i  .  .   :. 

11  eft  à  propos  de  remarquer  que  l'on  avoit  en-*' 
tendu  d'arbord  par  écriture  onciale ,  Struv.  de . 
Criter,  manufcript.  §>  11 ,  p*  \^.i..' Budsus ^  lib.  t 
de  Âffe  ^  célU  Y{ui  avoit  un  pouce  ou  douze  lignes 
de  hauteur ,  parceque  le  pouée  étoit  au  pied  ce  ' 
que  lonce  éu>f t  à  la  livre  3  mais ,  depuis  »  les  Sa- 
vants, Mofiit.  if^i  paru  CaiàL  cod.  tnanufc.  font 
convenus  d'appelier  onciaiestont^  les  anciennes 
lettres  pAajufcules>  (oit  rondWoa  <]ttarrées.  U  f- 

avoiç 
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troir  aufli  des  detni-ORciales  qui  n'avoient  qu9 
ux  lignes  d'élévation. 

Ecriture  demi-onciaU. 

L'écriture  demi-onciale  eft  une  forte  d'écriture 
antique  qui  defcend  à  peine  jufquau  9'fîecle. 
La  dénomination  d'écriture  mixte  lui  convien-» 
droit  mieux  qu  à  toute  autre  ,  parcequ  il  eft  pref- 
que  de  Ton  eUence  de  réunir  toujours  des  lettres 
ônciales  ou  minufcules  à  celles  qui  lui  font  pro-^ 
près. 

On  la  diOiingue  de  1  onciale  par  les  letttes  qui 
lui  font  propres,  comme  celles  qui  fe  voient  au. 
cinquième  tableau  ^  fig.  50  &  les  on^e  fuivantes i 
au  lieu  que  Tonciale  a  pour  caraâeres  particu- 
liers la  ^^.  ^i  &  les  douT^e  fuivantes ^  ibid.  Les 
lettres  communes  aux  deux  écritures  font  la^- 
gure  ^1  &  les  on\e  fuivantes  j  ibid,  mais  les  deux 
caraûerès  Nôc  R^fig.  3}  <&  34  ibid,  font  aflei 
fréquents  dans  la  demi-onciale. 

L  écriture  minufculô  a  plusieurs  lettres  fem- 
blables  à  la  demi-onciale ,  entre  autres  une  t 
femblable  à  la  ^gure  3  5  ibid.  Mais  cet  objet  a. 
éprouvé  bien  des  variationSé 

A  ces  différences  près ,  l'écriture  dqmi-onciale 
de  toutes  les  nations  a  te  coup  d'œil  de  loncialç 
pure  ^  c'eft  pourquoi  l'on  n  en  donne  pas  ici 
d'exemple.  .  . 

Ecriture  minufcule. 

L'écrititre  minufcule  répond  au  romailti  de 
nos  imprimeries.  On  la  diftingue  de  la  curfive 
en  ce  quelle  eft  plus  pofée,  disjointe  Se  non 
liée.  On  appelle  notre  minufcule  aduelle  d'im^^ 

Tome  L  Ff 
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primecie ,  romain ,  parceque  ce  fut  en  Italie 
que  commença  à  s'établir  l'ùfage  des  beaux  ca-> 
caderes  ronds  ou  minufcuies  qui  fervent  à  nos 
impreffions.  , 

La  minufcule  n'eftpas  feulement  un  diminutif 
Ae  la  capitale  pour  la  grandeur  y  c'eft  auifi  uti 
genre  d^ecriture  d'une  toute  autre  forme»  Quand 
on  n*aiu:oit  pas  de  preuves  certaines  de  Tanti- 
quité  de  cette  écriture  ,  il  feroit  très  naturel  de 

t^enfer  que  les  gens  d'affaires  chez  les  Romains  » 
es  littérateiurs  y  les  fcribes  Se  autres ,  ne  fe  fe« 
roient  point  appefantis  fur  une  capitale  très  labo* 
rieufe ,  au  lieu  d'abbréger  leurs  travaux  par  une 
écriture  moins  compaflee  6c  plus  courante.  Des 
Antiquaires  &  des  Savants,  Lipfe,  de  Pronunt. 
JLing.  Latin,  cap.  Z....  Richard  Simon ,  qui  cite 
Allatius,  Bibl,  critique ^  tome  i ,  cA.  5  ^page  105, 
ont  cependant  prétendu  que  ce  caraâere  n'avoir 
pas  exifté  chez  les  Romains.  Les  uns,  Casky 
Biblioth.  Britan.  tom.  5 ,  part.  1 ,  /;.  3  j  7 ,  en  ont 
atttribué  l'invention  au  5^  (iecle  :  d'autres  l'onc 
donnée  aux  Barbares  qui  ont  détruit  l'Empire 
Romain  :  un  autre  fyftême  enfin ,  Heuman  ^  Com- 
ment, de  Re  DipL  p.f^  n'en  fait  pas  remonter 
l'origine  plus  haut  que  Charlemagne.  Cepen-- 
dant,  à  envifager  les  marbres,  les  bronzes  &les 
médailles  des  premiers  fîecles  de  TEglife ,  on  voie 
évidemment  le  contraire^  le  mélange  de  laça* 
pitale  avec  la  minufcule  eft  très  fenfible.  Les  Ta^- 
bles  Arvales ,  dérerrées  fur  le  chemin  d'Oftie , 
Fontanini  Findicveter.  DipLlib.  i ,  cap.  8,  affa- 
lent à  ce  caraâere  une  antiquité  encore  plus  re-» 
culte. 

Ce  caraâere  romain ,  renouvelle  fous  Charle» 
magne,  e(i devenu  célèbre  par  l'ufagc  quen  oxvr 
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fait  prefque  tous  les  peuples  de  TEuropf  •  Uécri- 
ture  italique  )  dont  Aide  Manuce  paiïe  pour  l'in- 
venteur, eft,  au  fond,  la  même  que  la  minuf* 
Cûie  romaine  :  elle  ne  s'en  écarte  qu'en  ce  qu'elle 
eft  plus  maigre ,  plus  prefTée ,  plus  penchée ,  Se 
qu  elle  tire  plus  fur  la  curfîve. 
,  On  vient  de  dire  que  ce  caraftere  fut  en  ufage 
cnez  prefque  tous  les  peuples  de  l'Europe:  10 
fait  eft  inconteftable  ;  mais  il  le  fut ,  comme  les 
autres  genres  d'écritures  ,  avec  un  goût  &  une 
tournure  particulière  à  chaque  nation. 

Minufcule  Lombardique. 

La  minufcule  appellée  lombarde  ne  fut  jamais 
de  l'invention  de  ces  barbares ,  comme  l'ont  pré- 
tendu certains  Auteurs.  Romaine  d'origine  ,  elle 
éprouva  fans  doute  »  ainfi  que  la  capitale  &  la 
curfive,  des  altérations  analogues  à  l'efpric  de 
ces  peuples  \  mais  ils  ne  lui  donnèrent  jamais 
Texiftence. 

Cette  écriture  ne  fut  guère  d*ufage  dans  les 
manufcrits  qu'en  Italie,  &  quelque  ^eu  en  France. 
Elle  ne  commença  pas  en  Italie  avec  l'irruption 
de  ces  peuples  au  6*  iîecle  :  une  troupe  barbare 
de  militaires  ne  change  pas  tout  d'un  coup  de 
mœurs  &  d'inclination  :  on  n'a  pu  découvrir  de 
manufcrits  en  écriture  lombardiqac  du  7*  fiecle  : 
on  ne  peut  même  bien  décidément  prouver  fon 
exiftence  qu'après  le  9*  fiecle.  Les  Antiquaires 
ont  fort  varié  lur  la  durée  de  cette  écriture  :  mais 
on  peut ,  fur  Tautorité  de  D.  Mabillon,  la  pro-» 
longer  jufques  dans  le  1 5*  fiecle. 

Minufcule  Mérovingienne^ 

iLes  Francs ,  après  leur  invafion  dans  les  Gau- 

F  f  ij 
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les ,  adoptèrent  lescaraâeres  qui  y  écoient  uûtés  ; 
Se  fe  fervirent  par  conféquenc  de  récriture  mi- 
nufcule  dont  les  anciens  nabitants  ,  ou  les  Gau- 
lois »  qui  Tavoient  reçue  des  Romains ,  zyoi^pt 
coutume  de  faire  ufagé.  Us  commencèrent  à 
écrire ,  au  plus  tard  y  fur  le  déclin  du  6^  Aeclc, 
&y  introduifirent  leur  goût  nationnal  qui  con/if- 
toit  dans  une  négligence  propre  à  rendre  cette 
écriture  beaucoup  moins  élégante  dans  leur 
main.  Elle  continua  à  dégénérer  jufqu  après  les 
commencements  du  8^  liecle. 

MinufcuU  Gothique  ancienne* 


Par  écriture  gothique  ancienne  y  on  n'entend  ,' 
ni  récriture  runique ,  qui  étoit  celle  des  peuples 
les  plus  anciens  du  nord ,  voyez /.  i  du  Nouveau 
Traité  de  DipLy  ni  l'écriture  ulpKilane,  dont 
les  caraâeres,  inventés  vers  370  par  Ulphilas  » 
Evêque  Arien ,  ne  font  qu'un  compofé  de  beau- 
coup de  lettres  communes  &  particulières  aux 
Grecs  &  aux  Latins ,  &  d'un  très  petit  nombre  de 
figures  propres  à  rendre  certains  fons  barbares 
inconnus  à  ces  deux  nations  policées.  L'écriture 
qui  nous  occupe  eft  celle  que  les  Goths  &  Vifi<- 
[oths  empruntèrent  des  Romains.  On  pourroic 
lonc  y  comme  il  a  déjà  été  dit ,  la  divifer  : 

I  ^.  En  italo' gothique  ^  qui  feroit  l'écriture  que 
les  Goths  eurent  en  ufage  depuis  l'an  47^  qu'ils 
devinrent  maîtres  de  l'Italie  >  jufqu'en  5(^8  ,  où 
leur  monarchie  fut  détruite  parties  Lombards: 
mais  il  ne  nous  eft  refté  aucun  monument  en 
caraâeres  italo-gothiques  minufcules  &  çuriifs  ; 
quoique  plufieurs  Savants ,  &  dom  Mabillon  lui- 
tnême  ^  en  aient  donné  à  tort  quelques  modèles  : 
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1**.  En  vifigothique  de  France  ou  d'Efpagne^ 
dont  il  nous  refte  quelques  monuments.  Les 
Gothsoccidentaux,ouVingoths,établiEentàTou- 
loufe  lé  fiege  de  leur  empire  au  5*  fiecle.  De  là  ils 
pouflerenr  leurs  conquêtes  jufqu*en  Efpagne ,  oil 
ils  régnèrent  jufqu'à  Tinvadon  des  Sarrafins  oa 
Mahométans  en  7 1 1.  L'écriture  dont  fe  fervirent 
ces  Vifigoths  fut  appellée  gothique  ancienne  ^  ou 
hifpanO' gothique  j  ou  mo:(arabique  j  ou  toUtane  ^ 
de  la  ville  de  Tolède, 

Il  eft  certain  qu'au  7^  fiecle  on  fe  fèrvit  du  ca- 
radkere  hifpano  -  gothique  pour  les  mannfcrits;. 
Au  fiecle  fuivant ,  on  trouve  encore,  plus  de  ma- 
nufcrits  en  beUe  minufcufe  vifigothique;*  Ce  car 
radere  gothique ,  qui  n  étoit  autre  que  le  comaiit: 
un  peu  défiguré  pat  le  goût  nâtionn^l  &  barbare 
de  ces  peuples  étrangers ,  ne  finit  entièrement  ea 
Efpagne  qu'après  le  1 5  *  fiecle,^  Paleograph.  ÈJ* 
vanol  Prolog,  p*  ^4  j  quoique  par  les.  foiAs  de 
jBernard ,  qui  de  Moine  de  Cluni  étoit  devenu. 
Archevêque  de  Tolède ,  on  eût  porté  une  défenfè 
folemnelle  dans  un  Concile  de  Léon ,  en  1091  ^ 
de  fe  feirvîr  de  cette  écriture ,  avec  inj6n(9tioat. 
d'ufer  deîf  cai:a(9teres  de  France. 

Mimfcule  Caroline.. 

La  minufcule  Caroline  n'eft  autre  que  te  ro- 
main renouvelle  au  8*  fiecle.  Ce  caraârere  „ 
ufité  dans  les  Gaules  &  fous  les  Rois  de  la  pre- 
mière race ,  dégénéra  fenfiblement  pendant  le. 
7^.  Dès  le  règne  d&  Pépin ,  ic  même  ùn^peu  au- 
paravant, on  commença  à  le  reâifief^j-mais  c'elt 
a  Charlemagne  qu'appartient  Tbonnenr  du  re- 
nouvellement de  Ce  caraâdre  qui  fraya  le  chemiâ. 

ftu^  çaraé^eres  d'imprimerie.    Les  Moines  dcb 

f»  ^  •  •• 
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S.  Vandrille  eurent  l'avantage  d'y  travailler  le 
plus  efficacement ,  Se  coniribuerent  peut-être  le^ 
premiers ,  Hiji.  Litcer.  de  la  France  j  f .  4 ,  p.  lo , 
à  la  réformation  des  c?tafl:eres.  Cette  écriture 
iuccéda  à  la  minufcule  mérovingienne. 

Il  faut  r€r>arquer  que  l'on  donne  àCharlema- 

gne  l'honneur  de  ce  lenouvellenient^  non  pas 

qu'il  en  fut  l'inventeur ,  puifque  parmi  les  ma- 

nufcrits  du  6'  fiecle  en  Fipnce,  on  en  trouve  de 

ce  caraâere  \  mais  feulement  parcequ'il  lui  donna 

beaucoup  de  cours  &  da  célébrité  :  c'eft  en  effet 

par  fes  foins  qu'elle  devint  générale  en  France  ai^ 

S*  /iecle  y  tandis  qu'elle  n'avoir  que  peu  ou  point 

de  cours  en  Italie  Se  ailleurs.  Ce  caraftepc  caro- 

au  commence- 

,  fous  le  règne 

\  en  Efpagne , 

leçi  \  en  Itar 

:  il  y  fut  mèoie 

le  lombardique 

cernent  du  ij* 

iîeme  race  de 

Ecriture  minut 

cu!e  Caroline  proprement  dite  \  car  ayant  dégénéré 

en  France  au  10'  lîecle ,  elle  fiât  cenouvetice  fous 

Hugues  Capet. 

Certe  écriture  e(l  fort  variée  dans  les  manti< 
fcrits  du  temps  de  la  féconde  race.  Dans  les  plus 
anciens  ,  c'ett-à-dire  jufqa'à  l'empire  de  Charle- 
magne ,  elle  ell  un  peu  mêlée  dc  mérovingienne  ; 
depuis  800  jufqu'^  la  fin  du  règne  de  ce  Prince  . 
çlle  ell  plus  nette  8c  plus  régulière  ;  fous  fes  fuc- 
cefleurs ,  elle  parvint  au  plus  haut  degré  d'élc- 
fann, . 
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Minufcule  Teutonique. 

Les  Germains,  à  l'exemple  des  Gaulois,  prirent 
Tufage  d'une  minufcule  romaine  accommodée  à 
leur  goût  nationnal  long-temps  avant  Pépin  le 
Bref.  Vers  le  temps  de  ce  Prince  y  &  fur-tout 
fous  Charlemagne ,  ils  adoptèrent  la  minufcule 
Caroline,  non  comme  une  nouvelle  découverte  ^ 
mais  fur  le  pied  d'écriture  renouvellée.  En  effet  y 
dans  des  manufcrits  de  la  Cathédrale  de  Wirtz- 
bourg ,  on  trouve  des  exemples  d  une  minufcule 
faxo-teutonique  émanée  de  la  romaine.  Pépin  le 
Bref  donna  a  quelques  Eglifes  d'Allemagne  ^ 
des  diplômes  en  minufcule  curfive  j  tirant  fur  la 
*  mérovingienne.  Uufàge  de  la  minufcule  eut 
Aoïijz  lieu  chez  ces  peuples  avant  Charlemagne.. 
La  réforme  qu'y  apporta  ce  Prince  futfuivie  dani 
les  manufcrits  teutoniques,  &  s'y  conferva  dans 
fa  beauté  jufqu'au  milieu  du  i  )^  fiecle.  On^eut 
même  dire  que  l'écriture  diplomatique  d'Allé* 
magne ,  qui  étoit  la  minufcule  &  non  la  curflve  ^ 
Temportoit ,  au  i  a*  (iecle ,  fur  les  autres ,  par  la 
beauté  &  la  netteté  des  caraâeres.  Alors  elle  y 
dégénéra  en  caraâere  bizarre ,  que  nous  appeû 
Ions  gothique  moderne  2  dont  l'AUemagne  n'a  ja^ 
mais  pu  fe  défaire. 

Minufcule  Saxonne^ 

L'Ecriture  Saxonne,  peut-être  déia  d'ufage 
dans  la  Grande  Bretagne  avant  l'armée  àQ%  An* 
glo  Saxons ,  peuples  de  Germanie  qui  fe  rendi- 
rent maîtres  de  toute  Tifle  juiqu*à  TEcofle ,  vers^^ 
le  milieu  du  6^  fiecle  ^lire  lennblement  fon  ori- 
gine ^foit  directement,  foitmédiatement^  àosL 
^  îfi»  ' 
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caraAsres  romains.  Cette  écriture  minafcalc» 
qui  eut  cours ,  non  feulement  en  Angleterre , 
mais  en  Irlande  &  en  France,  ne  laidTe  au<;un 
doute  fur  Ton  exiftence ,  à  en  juger  par  les  mo- 
numents qui  nous  en  reftent.  Ce  n'eft  pas  que 
Ion  ne  confervât  même  en  Angleterre  les  caraâe- 
res  gallicans  introduits  en  Angleterre  fous  Alfred 
le  Grand ,  &c  fous  le  Roi  S.  Edouard ,  qui  avoit 
^tc  élevé  en  Normandie  ;  ils  s*y  conferverent , 
'comme  il  le  paroît  par  les  exemples  qu  on  en 
trouve ,  depuis  le  8^  fîecle  jufqu  a  la  conquête 
des  Normands  :  mais  la  faxonne  ,  jufqu'à  cette 
çpoque  y  fut  la  dominante.  Alors  la  françoife  prit 
tous  les  jours  le  deflfus ,  de  façon  que  Ton  pourroit 
$xer  la  durée  de  la  minufcule  faxonne  jufqu*aa 
règne  de  Guillaume  le  Conquérant ,  fi  un  ufage 
ancien  pouvoir  s'abolir  tont-à-coup  :  mais  au 
moins  les  commencements  du  i  x^  uecle  virent- 
ils  la  fin  de  cette  écriture  en  Angleterre. 

Le  manufcrit  de  M.  le  Prédoent  de  Robien , 
^crit  vers  le  i  j'^/iecle ,  prouve  que  les  I];landois 
fe  fer  voient  encore  de  la  minufcule  faxonne 
long-temps  après  la  conquête  d'Irlande  faite  en 
1171  par  Henri  II,  Roi  d'Angleterre  &  Duc  de 
Norrnandie.  On  prétend  même,  Déjènfe  des 
anciens  Auteurs  contre  le  Perc  Hardouia  j  /?.  87, 
qu'ils  on  confervé  jufqu'à  nos  jours  cet  ancien 
çaraâerç, 

Minufcule  Capétienne. 

La  minufcule  Caroline  ayant  dégénéré  fous  les 
derniers  Rois  de  la  féconde  race  ^  tut  renouvellée 
au  commencement  du  reene  dç  fugues  Capet , 
Chef  deia  troifieme.  Elfe  fuccéda  donc  à  la  ca- 

loliiîe  dès  le  îç^ûede,  EIl^  fç  fwpiflt  4an$  4 
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beauté  pendant  les  io%  1 1*  &  plus  de  la  moitié 
dai  1  z*^  uecle.  Sur  fou  déclin ,  elle  s'obfcurcit ,  fe 
ferra,  &  devint  anguleufe.  Vers  le  milieu  du  i  j" 
fîecle ,  elle  dégénéra  en  gothique  par  divers  de- 
grés. La  minulcule  capétienne  doit  donc  être  ref- 
rreinte  depuis  Hugues  Capet  jufqu  à  S,  Louis^ 
Cette  écriture  fut  d'ufage,  non  feulement  en 
France 5  mais  en  Angleterre  &  en  Allemagne, 
dans  les  chartes  &  les  manufcrits,  à  cette  oifFé- 
rence  près ,  qu  elle  eftplus  fîmple  &  moins  char-^ 
gée  dans  ceux-ci,  &  plus  hardie,  à  montant? 
plus  élevés ,  &  plus  chargée  dans  çeiles-là. , 

La  planche  XI  cî-jointe ,  compofée  de  deux 
parties,  fournit  plufieurs  temples  d*écritures 
minufcules  nationnales. 


t  ' 


Mlnujhile  Romaine.  ' 

Dans  l^exemple  I ,  part.  1  ^  quid  funt Jit^Uia  ^ 
^uid  intcUigibUïa  ^  on  voit  une  itiinufcule  ro- 
maine négligée ,  longue  &  mêlée  de  quelque^ 
lettres  curfives  :  c^eft  le  fommaire  d'un  chapitre 
de  la  Cité  de  Dieu,  écrit  au  5*"  ou  6""  fiecle. 
J.*exemple  II  de  la  même  écriture  eft  plus  net , 
plus  polé ,  tirant  fur  la  lombardique ,  &  mêlé  de 
quelques  onciales  2  XLFI.  De muliere  Chananea 
quaedixit  &  canes  aedunt....  Cçtte  écriture  eft  du 
7*  ou  8*  fieçle. 

Lombardique. 

L'exemple  III  ibid.  eft  un  modèle  de  minuf- 
^ule  lombarde ,  d'une  écriture  maigre ,  aflez-  élé- 
gante, dont  plufieurs  lettres  font  hauteç ,  &  qui 
eft  ipêlée  de  capitales  &  de  curfives  :  Ego  Sal^ 
f^ifi^  le^i  &  emcniavi  Rçr^e  Felix^  Oïibiç  & 


écriture! 

Probino  VC  Confulibus  in  foro  Martis...':  (7eft 
racceftation  du  correâeur  d'un  manufcric  de  Cor- 
neille Tacite  ,  copiée  vers  le  lo*'  fiecle.  L'exem- 
5 le  IV  i-bid.  eft  le  modèle  d'une  autre  forme 
écriture  minu£cule  lombardique  :  Nationibus 
fua  cuiquç  propria  vefiis  ejl^  ut  partis  farabare..^^ 
C*eft  un  extrait  d*un  ^?rand  Gloflàire  manufcrit 
confervc  dans  la  Bibliothèque  de  l'Abbaye  de 
Saint  Germain  des  Prés ,  écrit  au  8*  ou  9**  fîecle* 
Le  cinquième  exemple  ibii.  eft  une  troifi'eme 
forme  de  minufcule  lombardique ,  dont  l'écri- 
ture fihguliere  à  lettres  brifées  eft  du  i  o*  fiecle  : 
Fuit  quidam  homo  fccularis  habens^.^ 

Gallicane^. 

Uexemple  VI  ibid.  FUI  ricarii  vcrh  Epif^ 
€opï  (  pour  Vicariis  Epifcopis)  qui  a  Graccis  Con* 
cvijcopi  3  tiré  du  huitième  canon  du  Concile 
a  Annodie ,  préfente  aux  Aticiauaire^  une  écnr^ 
ture  minufcule  gallicane  du  S^  uecle* 

Mérovingienne. 

Les  Francs  répandus  dans  les  Gaules  uferent 
auflî  de  l'écriture  minufcule,  qu'ils  imitèrent 
des  anciens  habitants  de  cette  contrée  :  on  en 
voit  un  modèle  dans  l'exemple  VII  de  la  même 
planche  XI  part.  I ,  Jnebriabuntur  ab  ubertate  da^ 
mus.,.,  ciré  d'un  manufcrit  antérieur  i  Charle-^ 
magne.  En  général  cependant  leur  minufcule 
reUembloit  allez  à  celle  des  autres  peuples , 
comme  il  le  paroît  par  l'exemple  fuivant  VIII 
ibidem  :  Propofitum  Monachï proprio  arbitrio  aut 
vohmtaze....  Cet  extrait  de  Saint  Léon  a  ét4  écrit 
au  moins  avant  le  milieu  du  S^  fiecle.  En  g^ 
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iiéral ,  la  minufcule  mérovingienne  eft  très  fou- 
vent  mêlée  de  curfives. 

Vî/igothïque. 

9 

Les  Vifigoths ,  ayant  fubjuguç  h-  France  mé- 
ridionale &  une  partie  de  TEfpagne ,  adoptèrent 
aufli  un  genre  a  écriture  minufcule  diftinguée 
de  celle  des  autres  nations ,  &  en  ont  laiffe  de$ 
modèles  :  la  planche  XI ,  part,  i ,  en  offre  deux 
entre  autres.  Le  premier ,  qui  eft  IX  ihid.  eft 
tiré  du  Sacramentaire  de  Gellonne ,  écrit  en  Lan- 
guedoc au  8*  fiecle  :  Et  mutis  in  orc  infantum  de 
ipfafal  perjingolus  ita....  Voici  comme  on  rend 
cette  rubrique  :  Et  mittis  in  orc  infantium  de  ipfo 
foie  pcr  fingulos  ita....  Cette  minufcule  yifigo- 
thique  de  France  ,  petite  &  nette ,  tirant  fur  la 
curnve ,  n  eft  pas  la  feule  dont  les  Gôths  lirenc 
ufage  en  France  ;  mais  les  autres  efpeces  annon- 
cent des  minufcules  femblabies  à  celles  des  au^ 
très  nations  du  tempy.  Le  fécond  modèle ,  X  iA^ 
dem^  de  minufcule  ki/pano- gothique  eft  tiré,  dtt 
beau  Midel  gothique  de  TEglife  de  Tolède; 
Deus  qui  mirabilis  es  in  SanSis  tuis  çujus  cultui.»^ 
Çeft  loraifori  de  la  meffe  de  Saint  Martin. 

Caroline. 

On  ne  parvient  pas  tout  d'un  coup  à  la  pen- 
fedion.  L'écriture  minufcule  des  jpremiers  Car- 
lovingiens  fe  fentit  de  la  rudeflë  de  la  mérovin- 
gienne :  mais  fous  les  fuccefTeurs  immédiats  do 
Charlemagne ,  elle  parvint  au  plus  haut  degté 
d'élégance.  La  planche  XI ,  part.  2 ,  en  of&e  deux 
efpeces ,  dont  l'une  y.  petite  &  bien  proportionr 
0ce  I  çft  tirée  d'une  Biple  de  Çhaçles le  Chanv^» 
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Manufcrits  du  Roi  j  n.  i  i  Tautre  ,  à  gros  traits  K 
bien  formée ,  eft  tirée  d'un  Sacramentaire  ma- 
nufcrit  de  Saint  Germain  des  Prés ,  tranfcrit  l'an 
S5  j.  La  première  >  XI  ibid.  Inclpiunt  capitula... 

I.  De  Sanclis  quos  in  hoc  mundo  ut  interfeSos..^ 
IL  De  Fxhortatione  qu£  de  pejoribus  ad.  • 
IIL  De  Commemorationequoveritatisfemper... 
IIIL  De  Jujlorum  memoriis  refovendis*.* 

La  première  ligne  Se  les  lettres  initiales  des  fui** 
vantes  font  onciales.  La  féconde  efpece ,  XII  ibi-r 
dcm  :  Deus  qui  diverfitatem  omaium  gentium  in.... 

Allemande., 

L'Allemagne ,  qui  fe  prêta  au  r^nouvellemenc 
de  récriture  que  fit  Charlemagoe ,  préfente  entre 
autres  le  modèle  XIII  ibid.  de  minufcule  allon<- 
gée  )  maigre ,  &  qui  porte  dans  l'original  la  date 
de  Tannée  8x5  ;  Incipit  epijlola  Batutiçi  £pijh 
copi.... 

Anglo^SaKonne% 

Le  modèle  XIV  ibid.  d'écriture  minufcule  an>» 
glo  faxonne,  qui  date  du  9*  fiecle,&fut  rédigée: 
en  France ,  porte  :  Refpondôntibus  fe  effe  liberos 
dicit  qui...  Les  e  fermés  &  les  r  en  forme,  d*»: 
font  à  remarquer. 

Capétienne.^ 

L'écriture  minufcule  capétienne  ordinaire  des 

10*  &  11*  fiecles  tient  aiTez  généralement  da 

modèle  XV  ibidem  :  Fortis  in  bello  Jefus  navefi* 

lius.   Rompheas  jaSans  civitates  corruunt..,.   Ce 

morceau  eft  un  euchologe  qui  reiTemble  ainpto^ 
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fes.  Dans  le  modèle  XVI  iiid,  on  s'âpperçoit  que 
les  minufcules  capétiennes  tendent  au  gothique^ 
tîioderne  : 

Paulatîm  unde  dolor  letiqae  animofa  voloncas 
Amovet ,  ac  tacite  ferram.... 

Ce  font  des  vers  de  Stace,  écrits  au  ii*  ou  ii* 
fîecle. 

Il  faut  bien  obferver  que  les  modèles  des  mi- 
nufcules nationnales ,  que  préfentent  14K  deux 
parties  de  la  planche  XI  »  ne  font  point  uniques 
dans  leiu*  genre ,  c'eft-à-dire  que  ce  n'eft  pas  la 
feule  fofme  qu  aient  employée  les  différents  peu- 
ples pour  écrire  en  minufcule.  On  s'eft  attaché 
feulement  à  faifir  le  goût  qui  leur  étoit  particu- 
lier :  car  on  auroit  pu  fournir  une  infinité  d*au« 
très  exemples  qui  leur  -étoient  également  pro- 
pres ;  mais  ik  auroient  eu  l'inconvénient  aan- 
noncer  la  rellemblance  la  plus  marquée  avec  les 
écritures  des  autres  peuples. 

On  peut  donc  aflurer  que  l'écriture  minufcule^' 
en  ufage  chez  les  Romains  &  renouvellée  fous 
Charlemagne ,  ne  rend  pas  fufpeâs  les  diplômes 
des  8*  &  9^  lîecles. 

Les  indices  que  l'on  peut  tirer  de  la  minufcule 
font,  que ,  dans  les  5'  &  6""  fiecles ,  elle  eft com- 
munément plus  large  que  la  nôtre  &  que  celle 
àes  temps  poftérieurs  :  qu'elle  conferve  ordinai- 
rement plufieurs  lettres  majufcules,  comme  l'iV 
&  YR  y  fig.  i^  &  f^du  cinquième  tableau  ;  quand 
la  dernière  eft  minufcule ,  le  jambage  droit ,  aqi 
lieu  de  fe  tenir  relevé  r^  defcend  en  forme  d'/2  r 
que  la  groffe  minufcule  n'a  pas  l'air  de  la  nôtre 
avant  le  8^  fîecle  :  que  la  conformité  ne  fut  ja- 
mais plus  grande  que  fur  le  déclin  du  j*  &  Ic 
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commencement  du  lo*  :  qu'au  1 1*,  les  rondear^ 
àù  la  minufcule  commencent  à  fe  perdre  :  que 
les  angles  y  fuccedent ,  & ,  bientôt  après  j  les 
pointes,  qui  confonunent  ehfin  le  gothique  : 
qu'une  autre  forte  de  minufcule  romaine  y  fou* 
vent  près  petite ,  fut  d'un  aflez  grand  ufage  aux 
5*  &  (>'  fiecles,  pour  appofer  clés  notes  &  des 
iommaires  dans  les  manufcrits ,  ou  pour  repré- 
ientei^'anciennes  foufcriptiohs  y  elle  approche 
de  notre  plus  belle  curfïve  :  que  ce  n'eft  qu'aux 
1 1^  &  I  x^  iiecles,  que  la  minufcule  femble  dif* 
puter  lempite  à  la  curiive  dans  les  chartes ,  mais 
qu'elle  y  devint  depuis  de  jour  en  jour  d  un  ufage 
moins  fréquent. 

Ecriture  curjive. 

L'écriture  curfive  n'eft  autre  que  récriture  lîée^ 
coulée ,  expéditive  &  ufuelle.  Elle  eft  ainfl  ap- 
pellée  parcequ  elle  eft  courante  &  dégagée  de  la 
gène,  de  la  contention  &  des  mefures  qu'exigent 
les  autres  genres  d'écritures.  Les  Anciens,  pour 
la  diftinguer  de  la  minufcule ,  qui  eft  détacnée  p 
Vappelloient  écriture  liée  ^  parcequ'en  effet  les 
Jettres  en  fontfouvent  liées  &  conjointes  ou  avec 
la  précédente ,  ou  avec  la  fuivante ,  ou  avec  les 
deux  enfemble.  De  ces  liaifons ,  faites  avec  des 
uaits  hardis  à  la  vérité ,  mais  furabondahts  &: 
-compliqués ,  eft  venue  la  difficulté  de  lire  cette 
écriture  qui  a  fait  tomber  les  Savants  mêmes  dans 
une  infimté  de  fautes  ;  &  de  cette  difficulté  eft 
provenue  la  dénomination  de  barbare  j  donnée 

Sratuitement  à  cette  forme  d'écriture.  Il  y  a  même 
es  Auteurs  qui  ont  pris  occafion  de  là  de  nier 
ion  exiftence ,  &  en  ont  regardé  les  modèles  qui 
nous  rèftent^  comme  faâices  >  controuvcs  &  dé 
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|mr  caprice ,  n'admettant  comme  vraie  que  Té^ 
criture  capitale  des  Anâens  ^  comme  û,  de  ce 

Sue  les  écritures  aduelles  des  Notaires ,  des  gens 
'affaires  ôc  des  bulles  font  difficiles  à  lire,  on^ 
conduoit  qu'elles  ne  font  pas  (d'ufage  parmi  nous. 
Les  Grecs  ont  eu  l'ufage  de  la  curfive ,  comme 
on  l'a  fait  voir  par  les  modèles  qu'on  en  a  don* 
nés  &  qu'on  en  donnera  à  chaque  planche  d'al- 
phabet. Mais  Dom  Bernard  ae  montfaucon  , 
Dijfcrt.fur  la  plante  appellée  papyrus^  obferve 
que  les  premiers  livres  que  l'on  trouve  écrits  en 
lettres  courantes  ou  liées ,  font  de  la  fin  de  Ba- 
ille le  Macédonien  ,  parceque  le  caraâere  cou* 
rant  n'étoit  pas  encore  en  ulage  pour  les  livres, 
quoiqu'il  le  fut  déjà  pour  les  Tachygraphes  & 
pour  les  Notaires^  Secrétaires.  Au  refte,on 
connoît ,  Nouv*  Traité  de  Diplomatique  ^  t.  x  ^ 
p.  z  5  7 ,  de  la  curdve  grecque  antérieure  au  moins 
de-  quatre  ou  cinq  liecles  au  8% 

Curjivcs  nationnaUs. 

Que  les  Romains  aient  eu  une  écriture  curfive, 
la  néceffité ,  laraifon ,  l'exemple  &  l'évidence  en 
font  de  sûrs  garants.  Qu'ils  aient  écrit  des  aâes, 
des  titres,  des  pièces  judiciaires,  des  lettres  & 
des  ordonnances  en  écriture  capitale,  qui  de- 
mande un  temps  coniidérable ,  &  que  le  befoin 
ne  leur  aitpas  fourni  des  moyens  a'abbréger  un 
travail  aum  long  &  auffi  pénible  j  c'^  ce  qui 
n'entre  pas  aifément  dans  refprit  de  tous  ceux 
qui  connoiffent  le  génie  aâif ,  prompt  &  déli- 
béré des  Romains.  Qu'un  Auteur  fe  foit  appe- 
fanti  fur  fa  compofition ,  jufqu'â  pafler  un  temps 
prodigieux  à  coucher  en  capitales  une  idée  qui 
n'eût  exigé  qu'un  inftant  pour  être  écrite  en  çvvc^ 
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mes ,  c  eft  ce  que  la  vivacité  &  la  chaleur  Aei 
écrits  de  la  plupart  des  Anciens  qui  lious  reftent  ,> 
ne  permettent  pas  de  croire.  D'ailleurs  ,  ce  peu-» 
pie  jaloux  n*auroit  pas  voulu  céder  au^  Grecs 
cet  avantage  exclufit.  Cependant  il  eft  de  noto- 
riété publique  que  les  Grecs  avoient  alors  uneî 
écriture  liée  &  expéditive  j  les  anciens  Auteurs 
en  conviennent.  Enfin ,  la  plus  forte  flémonftra- 
tion ,  &  celle  qui  peut  toute  feule  réfoudre  tou^ 
les  doutée,  c'eft  la  réalité  des  caraàeres  curfifi 
qui  nous  reftent  dans  les  plus  anciens  monu- 
ments que  Ton  connoiffe ,  &  qui  approchent  de 
l'ère  chrétienne.  On  peut  s*ert  convamcre  par  les 
alphabets  ci-defTus ,  &  pat  les  modèles  de  cur- 
fives  donnés  dans  la  nouvelle  Diplomatique. 

Les  Romains  avoient  donc  une  écriture  eut- 
(ive ,  comme  il  le  paroît  par  les  chartes  de  Ra- 
venne  antérieures  a  rétablilTement  des  Gothsert 
Italie.  Cette  écriture  fuiyit  le  fort  de  la  capitale 
&  de  la  minufcule.  En  palTantchez  les  différents 
peuples ,  elle  fe  diveriîfia  fuivant  le  goût  des  fie- 
clés  &  le  génie  des  nations.  Cependant  la  méro- 
ymgienne  a  de  h  grands  rapports  avec  la  romaine, 
qu'on  peut  la  regarder  comme  identique ,  &  que 
toute  la  différence  ne  confifte  que  dans  quelques 
altérations  qu'éprouvent  toutes  les  écritrtres^  de 
fîecle  en  fïecle.  La  nuance  qui  la  diftingue  com- 
mença après  le  milieu  du  6''  fiecle.  Elle  régna  de- 
£uis  la  moitié  du  7*  jufqu'au  règne  de  Pépin  le 
ref ,  qil*elle  devint  plus  polie  &  moins  complir 
quée. 

La  curfive  lombardique  peut  ctte  de  même  en- 
vifagée  comme  une  autre  branche  de  la  romaine  , 
formée  fur  celle  qu'on  employoit  aux  6*  &  7'  fie- 
cles.  D'ailleurs  la  refl!emblance  entre  la  curfive 

lombardique 
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lombardique  &  la  mérovingienne  eft  frapjjatitei 
On  trouve  encore  des  caraâeres  lombardiqued 
(dans  quelques  chartes  du  ij^fiecle,  même  en 
AUem^ne. 

Là  curfive  faxonne  tire  également  fon  orîgînô 
de  la  romaine.  Nous  la  voyons  déjà  formée  dèâ 
le  7^  liecle ,  &  nous  découvrons  fes  caraâeres  led 
plus  finguliers  dès  les  5*  &  6^*  Elle  régna  juf- 
qu  au  10''  fiecle  en  Angleterre ,  &  s'y  foutint  juf- 
qu'à  la  fin  du  ï  i"*,  malgré  Tintroduftion  de  l'é- 
criture normande  ou  Françoife.  Du  refte  ,  ell^  ^ 
eft  moins  dérivée  de  la  curfive  romaine  que  la 
minufcule ,  &c  elle  eft  plus  compliquée  que  la 
romaine  &  la  mérovingienne.     ^ 

La  curfive  vifigothique  a  pu  fe  diftinguer  delà 
romaine  dès  le  6""  fiecle  ;  mais  on  n'en  a  point  vu 
d'antérieure  au  yS  Elle  dure  jufqu'au  I3^  La 
plus  ancien  diplôme  latin  de  cette  écriture  qui 
ait  été  confervé  jufqu'à  notre  temps,  fut  donné 
par  le  Roi  Chindafuinthe  en  646* 

La  curfive  Caroline  n'eft  qu'une  continuation 
de  la  mérovingienne  :  née  au  8*  fiecle  ,  elle  fa 
perd  dans  la  minufcule  romaine  au  1 1*".  Elle  n'at- 
teignit pas  tout-à-coup  fa  perfeélion  fous  les  pre- 
mi^s  Rois  de  la  féconde  race;  elle  tenoit  alorâ 
do  la  mérovingienne.  Sous  les  dernières  années 
de  Charlemagne,  &  fous  Louis  le  Débonnaire, 
elle  s'allongea  &  fe  perfeâionna.  Dès  la  fin  du 
8*^fiecle ,  elle  devint  tremblante ,  fur-tout  dans 
fes  grandes  lettres  allongées.  Elle  commence  à  fa 
frifer  au  10^;  elle  dégénère  &  paroîc  tortue  &  re-* 
coquillée  dès  la  troilïeme  race. 

La  curfive  capétienne  tient  beaucoup  delaca-»" 
roline  fous  les  premiers  Rois  de  la  troifieme  race  , 
&  même  pendant  une  partie  du  règne  de  Ro^ 

Tome  L  G  g 
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bert.  Au  1 1  *  fiecle ,  fes  traits  allongés  ,  aïguS  i 
fleuronnés ,  fur-tout  dans  les  diplômes ,  la  diflin^ 
guent  feulement  de  la  minrufcule  des  manufcrits* 
Au  II**  fiecle  elle  devint  extrêmement  rafô  ^  la 
minufcule  lui  ayant  été  prefque  par^tout  fubfti* 
tuée.  Dans  le  1 3  ^  fiecle ,  elle  fe  perdit  dans  là  cur* 
five  gothique. 

'Xes  curjivcs  nationnaUs  defcenient  de  la  romaineé 

La  Complication  des  carafteres  que  Ton  voie 
dans  les  écritures  curfives  nationnales ,  n'eft  point 
une  preuve  de  leur  origine  barbare,  La  curfivo 
romaine  avoir  des  liaifons  fans  nombre ,  mais  mé- 
thodiques ;  la  touche  en  étoit  fiere  &  d^une  ai- 
fance  qui  étonne  :  auflî  fous  la  main  des  étran- 
gers ,  ces  liaifons  dégénérèrent  en  une  efpece  de 
confufion  j  quoique  dans  la  comparaifon ,  l'on  n*y 
découvre  d'autre  différence  que  plus  ou  moins 
d'élégance ,  plus  ou  moins  de  variété ,  de  tours 
Se  de  liaifons ,  plus  ou  moins  de  hardiede.  Ces 
liaifons  diminuent  fenfiblement  jufqu'au  1 1*  fie- 
cle, où  elles  deviennent  prefque  nulles.  Au  13% 
la  chicane  &  lafcholaftique  firent  naître  une  au- 
tre écriture  liée  &  pleine  d'abbréviations.  Tr^iite 
tnauvaife  qu  elle  éitoit  alors ,  elle  dégénéra  en- 
core dans  les  fîecles  fuivartts ,  au  point  de  paroi- 
*     tre  afFreufè  en  comparaifon  de  celle  du  15*. 

Le  concours  ou  le  mélange  des  écritures  ro- 
maines ,  vifigothiques ,  mérovingiennes ,  lom- 
bardiques,  faxonnes ,  &c.  eft  une  preuve  fenfible 
qu  elles  font  toutes  émanées  de  k  première.  Ce 
mélange  paroît  dans  les  manufcrits  les  plus  an- 
ciens :  ces  écritures  ont  même  quelquefois  tant 
de  rapports  ^  qu'on  a  peine  à  les  diftinguer ,  & 
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^ue  nombre  de  Savants  du  premier  ordre ,  ou  sV 
font  trompés ,  ou  s  y  font  vus  très  embarraflcs. 

En  vain  diroit--on  <jue  ces  peuples  ont  intro- 
duit dans  la  romaine  bien  des  caraderes  barbares 
&  étrangers ,  qui  lont^  pour  ainfi  dire^  fait  dif- 
paroître  j  puifque  tous  les  caraderes,  &  la  ma- 
nière de  les  rendre ,  que  les  Savants  ont  attribués 
aux  étrangers ,  fe  trouvent  confignés  fur  des  mo- 
numents bien  antérieurs  à  l'arrivée  des  nations 
barbares.  Il  feroit  abfurde  de  dire  ,  comme 
M,  MafFei ,  pour  réfuter  cette  opinion ,  que  ces 
peuples  navoientpas  la  première  idée  de  l'écri- 
ture :  l'antiquité  des  caraderes  runiques  détruit 
une  pareille  affertion  dénuée  de  tout  fondement. 
A  cette  erreur  près ,  le  favant  Marquis  ne  démon- 
tre pas  moins  bien  que  les  nations  germaniques 
répandues  dans  l'Empire  adoptèrent  tous  les 
•  caraderes  des  Romains  fans  exception. 

Curjiyc  Romaine. 

La  plupart  des  Littérateurs  ont  nié  Texiftence 
de  la  curhve  chez  les  Romains ,  &  en  ont  attri- 
bué l'invention  aux  nations  barbares  qui  ont  par- 
tagé l'Empire  :  les  modèles  de  curfive  romaine  que 
Ton  donne  dans  la  planche  1 2  ci-jointe ,  part,  i  , 
démontrent  la  faufleté  de  cette  prétention.  Le 
modèle  I ,  ibid.  eft  une  portion  de  l'épitaphe  de 
Gaudence ,  datée  de  Tan  5  3  8  de  J.  C.  Mercurius 
patcr  filiac  defunclae  vî  Idus  Novemhris  Urfo  & 
Polemio  ConfuUbus.  On  lit  defunclae zveclesnou^ 
veaux  Diplomatiftes ,  où  il  n'y  a  qu'un  <f  tranché  î 
H  faut  y  remarquer  également  Pépisême  qui  fuie 
le  d  tranché ,  &  qui  vaut  fix.  Cette  curfive  eft 
bijjn  antérieure  à  l'entrée  des  Goths  en  Italie. 
Le  modèle  II,  ibid.  eft  un  exemple  des  curfives 
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romaines  les  moins  élégances  &  les  plus  ordinâf^. 
tés  aux  gens  d'affaires  :  c  eft  un  aâe  de  donation 
faite  à  Téglife  de  Ravenne  dans  le  6^  fîecle  y  il  efl: 
fur  papier  d'Egypte  :  In  Chrijii  nomine  adquijius 
cptionum  è  y'ico  Mediolan  huic  chartulac  donation 
nis'portionis  • . .  Dans  Tinvocacion ,  Ton  diftin^ 
gue  clairement  les  trois  lettres  /.  C.  N.  c'eft  l'ori- 
gine de  ces  invocations  monogrammatiques  ^ 
qu'on  trouve  dans  les  diplômes  des  Rois  de  France 
de  la  première  race ,  &  que  des  Savants  du  pre- 
mier ordre  ont  méconnues.  L'exemple  III ,  ibid^ 
préfente  la  curHve  romaine  la  plus  hardie  &  la 
plus  élégante ,  mais  indéchiffrable ,  à  caufe  àe^ 
lîgles  :  Nocitia  tejlium  id  eji  armatus  V.  D.fchoL 
£»  co//.. .•C'eft-à-dire  Vlr  devotus fcholaris  &col^, 
leclarius.  Ce  modèle  eft  du  fixieme  fiecle. 

Lombardique. 

Pour  modèle  de  la  curfîve  lombardique ,  ott 
donne  l'exemple  IV  de  la  planche  ii ,  part.  2, 
d'une  écriture  groffe ,  brifée ,  à  queues  arrondies 
&  halles  élevées  :  In  nomine  Domini  Dei  Jejk 
ChriJli  nos  vir  gloriojijpmus  Grimoaldus  Dei  pro^ 
videntia....  C'eft  le  commencement  d'un  diplôme 
de  Grimoald  de  l'an  795. 

Mérovingienne. 

La  curfîve  mérovingienne  fe  diftîngue  aifc- 
ment  dans  l'exemple  V  de  la  planche  1 1 ,  part.  2* 
C'eft  le  fragment  d'un  plaid  de  Childebert  111, 
.  de  Tan  70}  ,  qui  adjuge  à  l'Abbaye  de  S.  Ger- 
main des  Prés  de  Paris  le  Monaftere  de  Limeux  t 
L  C.  N.  Chddehenus  Rex  Francorum  vit  inlujler 
càmnos  in  Dei  nomine  Carraciaco  villa  GrimoaldoL 
pia/orim  domusnojlri  ma  çum  nojlris  •••» 
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Caroline. 

Le  caraâere  diftinûif  le  plus  univerfehdes  ccrî-«i 
cures  curfives  carolines ,  c'eft  d'être  hautes ,  fer** 
rées  &  armées  de  traits  aigus.  Le  modèle  VI  de 
la  planche  12,  part,  j  ,  eft  un  diplôme  de  Char*^ 
lemagne  de  Tan  779  pour  TEglife  de  S.  Marcel  de 
Châlons  :  /•  C  N.  Carolus  gracia  Dei  Rex-  Fran-' 
corum  .  • .  quidcm  clcmcnciae  cunSorum  dccet  ac* 
<ommodare  aurc  benigna  precipue  quitus  • . .  On 
voit  par  ce  diplôme  que  la  bonne  latinité  &  Vov^ 
thographe  étoient  encore  bannies  des  adiies ,  aurc 
l'cniena  pour  aurem  bcnignam^  &c. 

Capétienne^ 

La  curfive  capétienne  n  eft  autre  que  la  caro*-^ 
line  déjgénérée  \  dès  le  temps,  du  Roi  Lothaire  > 
elle  n'etoic  déjà  prefque  plus  reconnoiflable  :  elle 
ne  fut  plus  employée  dans  les  diplômes  paffè  le 
règne  ae  Robert  \  $c  on  lui  fubfti tua  pour  cet  obr 
]Qt  une  minufcule ,  qui  ne  diffère  cle  celle  deSs 
manufcrits  que  par  fes  montants  fleuronnés  Se 
"ies  queues  prolongées  :  cette  dernière  même  fd 
frerdic  dans  le  gothique  dès  le  i  ^  ^  fiecle.  On  ea 
donne  pour  modèle  l'exemple  VII  de  la  pi.  1 1^ 
part.  3  ,  qui  eft  le  fragment  d'un  diplôme  de  Hu« 
;ues  Capet  de  Tan  98^8  ,  en  faVeur  de  l'Abbaye^ 
le  Sainte-Colombe  de  Sens  :  In  eifitm  degentiunt 
wtrem  {aur<m)inqfirc  ceifieudinis  impendimus  ro» 
gium  procul  dubio  ^pçerce/nus  munus...,, 

AUemandt.. 

L>es  mêmes  écritures  diplomatiques  ufîtées  em 
France  fous  la  féconde  race ,  &  jufqu'au  iÇ  fie<«^ 
clâ)  ^4reAt  çQur$  eu  hM^m»gxi^  y  mais  elles  y  pris} 
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rent  plutôt  la  forme  de  minufcules  que  de  cntfu 
ves  :  car  cette  dernière  ne  fut  guère  admife  dans 
les  chartes  du  pays  que  vers  le  milieu  du  1 5^  fle- 
cle ,  quoique  dans  les  manufcrits  elle  y  fût  con-« 
nue  long-temps  avant.  Le  modèle  Vlll  de  la  plan^ 
che  I X  »  part,  j  ,  eft  plutôt  demi-curfive  que  cUr* 
il  ve  propre  :  Et  ut  hmc  çomplacitationis prce^timt 
firmum  JîabiUquô  pcrmaneat  manu  nojfra  fubtus 
illud  firmavimus  aaulique  nojèri  • .  •  G'eft  la  fii| 
d'un  diplôme  de  Conrad  I ,  de  Tan  9 1 4 ,  en  fa^ 
'  veur  de  l'Abbaye  de  S.  Çmmeran  de  Ratisbonnç 

Anglo-Saxonne^ 

On  donne  pour  exemple  de  la  curfive  faxonn^ 
d'Angleterre  le  modèle  IX  de  la  pi.  1 2  >  part,  j  , 
qui  eft  une  écriture  du  8^  fiede ,  aiguë  4^  ferrée  l 
Scribit  igitur  ad  eum  hanc  epiftulam  non  ficut  m 
prima  * . .  Ce  texte  de  S.  Jérôme  e(l  tiré  d  ^n  ma-» 
nufcrit ,  parceque  les  diplômes  anglo-faxons  n'ont; 
|>a$  fourni  de  curiîves  pures  ancienne^. 

Vijigotbiquc. 

Le  modèle  X  de  la  çl.  11,  part.  }  >  «ft  ««^ 
airfive  vifigothique  qui  tient  beaucoup  de  1% 
turfîve  mérovingienne  : 

Hijlorias  primo  rcrum  çanit  ordinc  Clio^ 

On  croit  ce  morceau  écrit  avant  ^arrivée  deS 
Maures  en  Efpagne ,  l'an  711. 

11  faut  tpi^jours  obferveç  que  Jes  modèles  pré- 
fentes  dans  cette  planche  11  ne  fonç  point  uni- 
ques dans  chaque  pays ,  &  que  les  lîeçles ,  le 
coût  ^  la  main,  le  caprice ,  &c.  y  ont  occafionné  de^ 

wffçtences  fenfibles.  Le  noodele  de  ^^e  ictiêt 
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idée  du  génie  de  chaque  peuple.  Si  Ton  vouloii 
porter  la  curioficé  plus  loin  y  il  faudroit  confultei 
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ture  n^empèche  pas  qu'on  n*en  trouve  de  haute): 
le  modèle  d'écriture  ferrée  n  exclut  pas  l'écriture 
large  :  le  modèle  de  curfive  eiiguë  ne  doit  pas. 
faire  croire  que  Je  peupb  qui  l'employa  ne  fe 
fervît  auflî  de  curfives  pochées  &  maîlives.  Il  ne 
faut  par  conféquent  pas  regarder  ces  modèles 
comme  les  feuls  moyens  de  comparaifon  pouc 
combiner  &  juger  toutes  les  airfives  nationtvt-' 
les  :  on  ne  s'eft  propofé  d'autre  but  dans  la  conv* 

f»ofition  de  cette  planche  que  de  fatisfaire  un  peu 
a  curiofité  ,  ^  de  donner  en  même  temps  une. 

►uloit 
confultec 
le  nouveau  Traité  de  l3iplomaiique  ;  encore  ^  • 
tout  ample  quUl  eft ,  n'a  til  pas  lui-même  épuifé 
lous  les  genres  d'écritures ,  &  avec  fon  fecours  3^ 
on  fèroit  encore  ibuvent  dans  le  cas  de  ne  pou- 
voir juger  que  par  approximation. 

Remarques  fur  l* écriture  cwrjivt* 

L^écriture  curfive  fournit  quelques  remarques; 
intérefTanres  propres  â  diftinguer  les,  âges  des  mo-^ 
numents  où  elle  fe  rencontre. 

La  curfive  romaine ,  d'où  dérivèrent  toutes  le& 
autres ,  changea  fenfiblement  de  forme  de  fi^cle 
en  flecle ,  fur-tout  celle  donc  on  faifoic  ufage 
dans  les  Tribunaux  :  ce  changement  fe  fait]:emar-*. 
quer  encore  davantage  depuis  le  G^  fiiecle  \  alor& 
elle  femble  dégénérer  en  mérovingienne  &  en^ 
lombardique. 

La  curfive  mérovingienne  »  bien  caraâérifée  ^ 
s'annonce  pour  ètreau  moins  du  8^  fîecle  :  quand 
elle  efl  très  liée  &•  compliquée ,  elle  remonte  aa 
feptieme.  Ce  fût  l'écriture  de  tous  les  diplômes, 
4c^  nos  Rois,  de  la  picemierQ  race«  Elle  fe  rappoi^ 
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che  de  pliis  çn  plus  de  la  minufcule  romaine  not^ 
lice  depuis  la  fin  du  8*  fiçcle  jufqu'au  commea*» 
cernent  du  1 1^ 

Il  y  a  deux  forces  de  curfives  lombardiques  ^ 
Tancienne  &  la  moderne  \  Tancienne  fe  diftingue 
par  les  haftes  &  les  queues  prolongées  \  la  mor 
qerne  eft  mieux  compalTée.  La  curfive  lombardi-r 
que,  depuis  le  \ç>^  iiecle,prçnd  une  tournure 
qui  mené  droit  au  gothique. 

La  faxonne  que  Ton  trouveroit  très  liée  &  com- 
jpliquée ,  poùrroit ,  à  ce  feul  titre,  n'ttre  pas  ah- 
lolument  plus  moderne  que  le  7^  fiecle. 

Lesmanufcrits  &  les  chartes  des  9*&  10*  fie^ 
clés  offrent  beaucoup*de  veftiges  de  la  curfive 
romaine  :  maûs  paffe  le  n*,  elle  rendroit  un  a£te 
jfufpeft.  Les  manufcrits  en  curfivç  des  9%  10*  & 
j  I  ^  fiecles  font  aifez  difi^ciles  à  diftinguer  :  voici 
cependant  quelques  traits  caraâiériftiques. 

Au  9*  fieçle ,  les  conjonftions  des  lettres  ra  re 
font  encore  affez  fréquentes  :  mais  on  Xitn  vois 
plus  au  1 0%  à  l'exception  de  cZ  &  de^. 

Les  jambages  fupérieurs  des  d^h^ky  ly  fe 
trouvent  encore  aifez  fouvent  au  9^  fiecle  formée 
'Cn  battants  dans  beaucoup  de  manufcrits  :  dans 
ceux  du  10^,  ils  font  rares  \  &  dans  ceux  du  11^9 
ils  fe  terminent  ordinairement  en  pointes  rab-* 
battues ,  &  quelquefois  en  fourches. 

Les/lesy,  au  9*  fiecle ,  fe  divifent  commu- 
liément  en  deux  branches ,  dont  la  plus  courte 
s'élève  en  haut  du  côté  gauche.  Ai^  deux  fiecle$ 
f uivants ,  cette  bcanche  eft  pjçefqi^e  pujours  ab-t 
baiflfée ,  cSc  ne  manque  guère  ^^  au  1 1  ^  fiecle ,  d'^ 
|:re  en  angle  aigu ,  dont  Touverture  regarde  preAt 
igue  le  pied  de  la  lettre. 

Ah  9*  ^eçle ,  OA  reucontre  npmbrç  4'a  çftçcffgï 
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ouverts  en  deflus;  ils  ne  paroiflent  plus  guère 
même  fermés  aux  lo^  &  1 1^ 

Plufîeurs  manu  fer  its  du  ii*  fiecle  ont  beau- 
•coup  de  1 5  dont  la  hafte  traverfe  la  tète  \  tandis 
que  ceux  des  deux  précédents  gardent  bien  plus 
régulièrement  la  figure  d'une  j  couchée, />.  i(> 
du  cinquième  tableau  j  &  pofée  fur  l^haut  d'un  c 
qui  lui  fertd  appui. 

Au  9*  fiecle ,  les  pieds  des  m  &  des  n  font  fou- 
vent  tournés  en  pointes  obliques  vers  la  gauche  : 
aux  deux  autres  fiecles  fuivants ,  ce  caraftere  ne 
fe  trouve  point,  ou  fe  foutientmal. 

On  pourroit  faire  beaucoup  d'autres  remar- 
ques feifiblables  fur  la  différence  de  la  curfive  de 
ces  trois  fiecles ,  qui  fe  refiemblent  affez. 

Ecriture  allongée. 

L'écriture  allongée  n'eft  qu'un  rejeton  de  ré- 
criture curfive.  A  n'envifager  que  fa  grandeur  & 
fa  hauteur ,  on  la  prendroit  fans  doute  pour  une 
forte  d'écriture  majufcule  \  mais  elle  eft  bien  réel- 
lement curfive ,  fi  on  s'arrête ,  comme  on  le  doit  ^ 
à  la  figure  &  au  contour. 

L'écriture  allongée  eft  une  écriture  fans  pro- 
portion ,  extrêmement  maigre  &  d'une  hauteur 
démçfurée.  Au  haut  d'une  hafte  immenfe ,  par 
exemple ,  fe  trouve  une  pente  extrêmement  pe- 
tite pour  former  la  lettre/?^  voyez  lajî^.  }6  du 
cinquième  tableau.  La  panfe  de  Ma  n'égale  pas  cellef 
de  notre  petit  a  italique ,  &  fon  appui  eft  plus 
haut  que  nos  très  grandes  capitales,  fans  en 
^voir  le  plein  &  Te  folide  ;  ce  n'eft  qu  ua 
pair ,  &c. 

Dans  les  invocations ,  les  foufci^ptions  det 
&oi$  ^  dçs  Chanceliers  >  ecc.  £c  mçmç  dans  Tap^ 
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pofîtion  des  dates  diplomatiques,  on  fe  ferviif 
d'une  écriture  allongée*  Souvent  employée  pat 
les  Romains ,  elle  le  fut  beaucoup  plu3  depuis  1^ 
7*  fiecle  jufqu'au  1 3  •.  " 

Uécriture  allonge  de  la  première  ligne  &  de 
la  fignature  des  diplômes  fut  mérovingienne  ea 
France  jufquà  Charles  le  Chauve  :  les  manu-» 
fcrits  &  les  chartes  des  5^^  &  lo^fiecles  offrenc 
encore  des  traces  de  cette  écriture.  Mais  de  tous 
les-fiecles  où  elle  fut  de  quelque  ufage ,  le  7*  eft 
celui  qui  la  préfente  moms  déchi&able  \  di£E* 
culte  qui  vient  de  fes  com^ications  »  de  Îk^xk 
obfcunté ,  &  de  la  oonfuiion  des  mots. 

Un  peu  avant  le  i  j""  fiecle ,  on  ne  trouve  déjà 
plus  de-  modèles  de  cette  écriture  dans  tes  diplo-^ 
mes  de  nos  Rois  :  mais  »  dans  quelques  autres  ^ 
on  en  vit  encore,  plus  d'un  demi-liecle  après» 
Elle  céda  dans  ce  fiecle ,  &  ne  fe  conferva  qu^ 
fous  une  autre  forme ,  fi  cependant  on  peut  diret 
qu'elle  n'eft  point  encore  a  ufage  parmi  nouSj, 

Î^uifque  nomore  de  perfonnes  ^fervent,  dans^ 
eut  iignature ,  d'une  écriture  e^çtrèn^ement  aU 
longée.  De  curfive ,  elle  devint  minufcule  \  de 
minufcule ,  capitale  ^  Se  de  capitale ,  gothique. 

On  ne  donne ,  dans  la  planche  XIII  ci-jomte  i 
que  peu  de  modèles  de  l'écriture  allongée ,  fans;, 
la  fu^vre  chez  toutes  tes  nations  ,  parcequ  elle  a 
par-tout  à  peu  près  le  même  coup  d'oeih  On  a 
déjà  vu,  dans  les  modèles  de  curlives  mérovia- 
giennes  &  carolines ,  les  premiers  degrés  d'élé- 
vation de  cette  forte  d'écriture  j  on  ne  préfente- 
ici  que  les  plus  nurqués  &  les  plus  exceffifs. 

Le  modèle  I,  planche  XUI,  Signum  Karoli 
gloriq/ljjlmi  Régis  j  eft  la  fignature  oe  Charles  le- 
y^hattve  ftti:  une  charte  de  Tan  84^  j  on.  y  voiA 
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le  monogramme  du  prince  après  le  mot  Jîg* 
num. 

On  offre  pour  modelé  II ,  ibid»  le  commence- 
ment d'un  diplôme  de  Conrad,  dorme  à  Spire 
Tan  1 1 49  ;  C  i/z  nomine  fanSe  &  individuc  Trini^ 
tatis  Conradus  divïna  favente..*. 

Le  modèle  III  Ibidem  j  Si  velUs  anguillamjlric^ 
lis  tcncre  tnanibus....  eft  une  écriture  allongée , 
tracée  fous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire  \ 
elle  eft  gigantefquc ,  &  renferme  des  lettres  très 
di£Sciles  à  diftinguer  les  unes  des  autres  :  un  petic 
trait  au  haut ,  au  bas  &  au  milieu ,  avec  quelques 
inflexions ,  en  fait  toute  la  différence.  Remat'* 
quez-y  vcllis  pour  vclis  j  &c» 

Ecriture  tremblante. 

L'écriture  tfemblante ,  qui  ne  pouvoit  bien  fe 
développer  que  dans  l'écriture  allongée ,  fuccéda  » 
dans  le  8'  iiecle,  â  la  mode  des  plis  &  replis  donc 
on  entortilloit  les  hautes  lettres.  Toutes  les  let« 
très  fufceptibles  de  rondeur  furent  particulière* 
ment  afïeâéesde  tremblements.  Cette  écriture  ^ 
toute  défagréable  quelle  étoit>  fubiifla  encore 
affez  long-temps  \  elle  ne  commença  à  devenic 
rare  que  fur  la  fin  du  1 1^  iiecle ,  &:  ne  fut  aban^^* 
donnée  qu'au  ii^.  On  n'en  donne  point  de  mo- 
dèle ,  parcequ'il  eft  facile  de  fe  peindre  ces  traits 
iinueux  &  Serpentants  »  en  voyant  les  modèles 
de  récriture  allongée.  La  première  ligne  des  di- 

{Jomes  des  deux  premières  races  de  nos  Rois  en 
ettres  hautes  &  allongées  eft  ordinaire  :  mais 
cette  mode  ne  fut  pas  fi  généralement  fuivie  , 
qu'elle  dût  faire  regarder  comme  fufpeâs  ceuiT 
;^uiQ'yferoiçnt|»ascoQformest  ^ 
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Ecriture  mixte  &  mélangée* 

On  a  déjà  dit  ailleurs  que ,  lorfqu*il  étoit  quet^ 
tion  de  caraftérifer  Técnture  d'un  monument, 
on  n'avoit  égard  qu  a  la  généralité  de  l'écriture  : 
& ,  en  effet ,  il  n'y  a  guère  dlnfcriptions  anti- 
ques, de  diplômes,  &  fur-tout  de  manùfcrîts, 
qui  ne  réunifTent  des  caraâeres  étrangers  aa 
genre  d'écriture  qu'ils  adoptent  en  général.  11  y 
a  deux  manières  de  faire  ces  infertions  de  lettres 
étrangères  ;  foit  en  renfermant  dans  un  même 
mot  des  lettres  de  plufieurs  claffès ,  par  exempte 
des  capitales  dans  nn  mot  écrit  en  onciales ,  des 
curGves  dans  un  mot  écrit  en  minufcules^,  &c. 
foit  en  inférant  des  mots  entiers  ou  des  lignes 
entières  d'une  écriture  différente  de  celle  du 
corps  de  l'ouvrage,  comme  le  premier  mot. ou 
la  première  ligne  en  capitales  ou  en  onciales ,  fit 
les  autres  en  minufcules  ou  en  curfives.  La  pre^ 
iniere  façon ,  qui  ne  montre  le  concours  de  diffé- 
rentes écritures  que  dans  certaines  lettres  des 
mots ,  s'appelle  écriture  mixte  ;  Se  la  féconde  , 
qui  donne  entrée  à  des  mots  entiers  ou  à  des 
lignes  entières  d'écriture  d'un  autre  genre,  fè 
nomme  écriture  mélangée.  Les  exemples  des  unes 
&  des  autres  font  on  ne  peut  pas  plus  communs 
dans  tous  les  fîecles  ;  ce  qui  prouvé  que  tous  le& 
genres  d'écriture  furent  d'ufage  chez  les  Ro- 
mains ,  &  que  la  minufcule  &  la  curfive  ne  font 
pas  des  inventions  d^  fauflairesu 

Ecriture  hée^ 

En  entrant  dans  la  difcuflîon  de  f  écrirure  cur* 
îCve»  on  a  die  quç  Içs  Aaciens  rap|»elioieac  ^crf? 
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mrc  liée  ^  parceau  en  effet  il  eft  de  fa  natute  dâ 
l'être  toujours.  Mais  autre  chofe  eft  d'unir  touâ 
les  caraâeres  d'un  mot  par  des  liaifons  délicates  , 
fines  &  propres  \  autre  chofe  de  les  nouer  &  do 
les  enchaîner  les  uns  aux  autres  par  des  contours 
hardis  à  la  vérité,  mais  fi  compliqués  qu'ils  met- 
tront éternellement  à  la  gène  les  déchiffireurs 
même  les  plus  experts  en  cette  partie.    Cette 
mode  hétéroclite  rut  cependant  1  ame  de  t^cri-* 
ture  courante  romaine ,  fur-tout  lorfqu'elle  n'é- 
toit  pas  lâche ,  étendue  &  en  caraâeres  éloignés. 
Sans  doute  que  nos  premiers  Francs  goûtèrent 
cette  tournure ,  qtii ,  en  annonçant  une  certaine 
iiéglieence,  montroit  auflî  dans  l'écrivain  un  gé- 
nie vif  &  libre  de  toute  contrainte  ^  &  qui  dé- 
daignoit  de  s'aftreindre  à  des  règles  :  auili  firent^ 
ils  de  cette  écriture  liée  un  ufage  très  fréquent; 
Comme  c'eft  fans  contredit  celle  qui  peut  le  plus» 
ibuvent  tomber  fous  les  mains,  &  que  d'ailleursi 
ces  nœuds  &  ces  ligatures  mérovmgiennes>  fi 
l'on  peut  parler  ainfi ,  ont  avec  les  romaines  ic 
celles  àes  autres  pays ,  des  rapports  frappants  ^ 
pn  fe  contentera  d'en  donner  quelques  exemples. 
La  planche  gravée  ci-jointe ,  qui  les  repréfente, 
auroit  pu  être  prolongée  fans  fin ,  car  il  eft  peu 
d'écriture  courante  de  ces  temps  qui  n'en  fut  in- 
feftée.  Pour  prouver  l'antiquité  de  ces  liaifons 
de  lettres ,  on  commence  les  modèles  qu'on  en 
donne  par  des  exemples  grecs  tirés  des  Tables 
I-^acédémpniennes  publiées  par  M.  l'Abbé  Fourn 
mont ,  M  cm.  de  littérau  de  VAcadém.  des  Infcrip-^ 
lions  ^  tome  1 5* 

Après  avoir  traité  des  genres  principaux  de 
l'écriture ,  il  eft  a  propos  de  voir  comment ,  par 

4^>dégradad04imsjQfîble4'^bQrdj(  çnfuicçuo]^ 
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iéelle  &  trop  apparente,  ils  font  venus  fe  perdM 
9c  fe  confondre  dans  le  gothique  moderneé 

Dégradation  &  tcnouvcUenient  de  V écriture* 

Lp  déclin  de  la  belle  écriture  fiit  d'abord  pref- 
<)ue  imperceptible  ;  mais ,  dès  le  j*  iîecle ,  la  dé- 
cadence devint  fenfible  :  on  rendit  quarrées  les 
lettre  anguleufes ,  on  arrondit  les  quarrées  ^  oii 
les  chargea  d'ornements  fuperflus.  Dès  la  fin  du 
premier  fiecle  même ,  on  vit  fur  les  monnoies , 
de  foibles  atteintes  portées  à  la  beauté  de  l'écri-^ 
ture^  depuis  le  milieu  du  j^  fiecle,  l'altération 
£ut  manirefte  :  on  fe  corrigea  un  peu  au  4^  ;  mais 
la  réforme  ne  fe  foutint  pas  plus  d'un  fiecle.  Le 
dépéridèment  des  écritures  vint  alors  à  un  tel 
point ,  qu'on  a  cru  cjue^  les  Barbares ,  les  Goths 
&  les  Viitgoths  étoient  feuls  capables  d'une  in- 
novation fî  monftrueufe  :  c'eft  le  fentiment  d'un 
certain  nombre  de  Savants,  auquel  pludeurs  rai* 
ions  empêchent  de  déférer. 

En  effet ,  fans  en  accufer  les  Goths ,  les'Lom- 
bards ,  les  Anglo-Saxons ,  les  Francs ,  &c.  voici 
ce  que  l'on  peut  penfer  fur  cet  objet.  L'ufage  peu 
fréquent  de  tracer  l'écriture  élégante  ;  le  carac- 
tère écrafé  dont  il  a  été  queftion  plus  haut ,  avec 
l'applatifTement  des  angles  \  l'iiitroduétion  de 
Quelques  lettres  de  différentes  efpeces  j  la  con- 
lufion  des  divers  genres  d'écriture  \  Se  plus  que 
tout  ce|a  encore ,  le  mélange  de  différentes  fbnes 
de  caractères ,  de  la  minufcule ,  par  exemple  » 
ou  de  la  curdve ,  avec  la  capitale ,  irrégularité , 
dont  on  voit  des  modèles  très  marqués  dès  la  fiix 
du  3*  iîecle  &  dans  les  fuivants ,  voye^  ia  planche 
d'écriture  mélangée  dans  la  nouvelle  DiploMa* 
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tlqut  :  telles  font  probablement  les  vérîtabtes 
caufes  de  la  décadence  de  la  belle  capitale ,  qat 
&t  fenuble  prefque  par*tout  jufqu'au  9*  fiecleé 

Arrive  enfin  le  glorieux  règne  de  Charles 
magtle  :  l'écriture  fe  renouvelle ,  les  belles  capi- 
tales rotoaines  font  remifes  en  honneur ,  &  em- 
ployées avec  plus  de  foin  \  on  fixe  la  minufculc  ^ 
on  la  perfectionne ,  &  on  Taccrédite  au  point  de 
la  rendre  prefque  l'écriture  générale.  Elle  foufFric 
peu  de  déchet  jufqu'au  1 1""  fiecle  »  dans  lequel 
çlle  fe  transforma  en  gothique.  Au  9*  fiecle ,  on 
diftingua  les  divers  ordres  d'écriture  ;  mais  au 
10*,  on  les  confondit  avec  une  licence  qui  n'eue 
plus  de  bornes,  jufqu  à  ce  qu'elle  eût  produit  cet 
affreux  gothique  dont  le  renouvellement  des  let- 
tres ,  même  après  trois  fiecles ,  n'a  pas  encore 
totalement  délivré  l'Europe. 

Le  goût  du  beau ,  qui  s'étoit  maintenu  pen« 
dant  le  9^  fiecle ,  dégénéra  par  degré  en  affeâa* 
tion  puérile ,  en  ornements  contre  nature ,  ex* 
traordinaires  d'abord ,  ridicules  enfuite ,  &  enfin 
grotcfques.  Le  mal  empira  jufqu'au  1 3  fiecle  , 
véritable  époque  du  gothique  régnant.  Au  14'', 
ces  extravagances  furent  portées  à  leur  comble  > 
en  écriture  comme  en  architeâure  y  l'une  Sc 
l'autre  furent  furchargées  de  colifichets. 

La  curfive ,  en  tant  que  diftinguée  de  la  mi- 
nufcule  ,  fe  tint  plus  long-temps  que  celle-ci  & 
que  la  majufcule  même,  à  couvert  de  la  dépra- 
vation du  gothique  \  mais  au  i }'  fiiecle  il  pénétra 
par-tout.  Ce  n'eft  pourtant  que  dans  le  1 4*  qu'il 
s'étendit  }ufques  lur  le  plus  grand  nombre  des 
lettres  de  la  majufcule.  Au  1 5 ,  il  ce0a  de  régnée 
avec  tant  d'empire  \  car ,  au  commencement  de 
ce  iiecle ,  le  goût  pour  les  belles  lettres  ic  le^ 


?, 
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andquicés  romaines  fe  répandit  en  Icalie ,  CfvuA^ 
me  roiblement.  Vers  le  milieu  du  même  ûecle  , 
es  progrès  devenoienc  déjà  rapides ,  Bibliothé 
univerf.  de  Polygraph.  Efpanola  ^  prolog.foL  1 4  j 
&  l'art  de  Timprimerie ,  dont  on  fit  en  Italie  les 
premiers  elTais  dans  l'Abbaye  de  Sublac^  en 
14^5  ,  Nova  ASa  Erudit.  menf,  Decemb.  1741  , 
avec  de  beaux  caraâeres  romains ,  porta  au  go-< 
thique  un  coup  <lont  il  fe  redentit  toujours.  A 
la  fin  du  1 5^  fiecle  &  dans  le  i(>^ ,  il  fe  cantonna 
en  Italie  dans  la  Chancellerie  Romaine,  où  on 
le  voie  encore  d*ufage  pour  les  provifions  des 
bénéfices.  Ce  caradere  vraiment  oarbare  fe  ré-« 
fugia  en  Allemagne ,  où  il  a  confervé  fes  droits 
fur  tout  ce  qui  s  écrit  en  allemand  ^  &;  même  fuir 
toutes  les  écritures  curfîves. 

Dès  avant  la  moitié  du  lé^ fiecle,  la  France 
avoir  prefque  totalement  exclus  le  gothique  de 
fes  infcriptions  lapidaires  &  métalliques,  aufH 
bien  que  de  fes  imprimeries.  Il  cefTa  entièrement 
de  paroître  fur  les  monnoies  fous  Henri  II ,  Le 
Blanc j  /?.  }7i.  Le  çaraâere  rond  &  romain  y 
avoir  été  apporté  avec  l'imprimerie  par  Ulric 
Gering  &  fes  afTociés ,  Tan  1470  :  cependant  ce 
furent  Simon  de  Coline ,  Robert  Etienne  &  Mi- 
chel Vafcofan  qui  contribuèrent  le  plus  à  l'abo- 
lition du  gothique  en  France.  Le  Manuel  des 
Prêtres  en  latin,  imprimé  à  Paris  en  1574  par 
Kerver,  y  fut  peut-être  le  dernier  foupir  de  ce 
goût  barbare.  Il  ne  paroît  plus  à  préfent  que  dans 
un  livre  intitulé  la  rCivilitéj  pour  préparer  les 
enfants  à  la  le<5turè  des  vieux  contrats;  cependant 
ce  qu'on  appelle  l'écrirure  ronde  pourroit  bien 
le  faire  revivre  un  jour. 

Notre  curûve  fut  plus  menace.  Elle  ne  donn^ 

entrée^ 


ECRITURES.  481 

entrée  i  la  romaine  qu'à  la  fin  du  1 6^  fiecle ,  &  ne 
lui  céda  le  ton  dominant  que  pafTé  le  milieu  du 
17^  :  il  faut  même  l'avouer ,  nos  écritures  couran- 
tes n'en  font  pas  encore  bien  purifiées  ;  &  il  eft  i 
fouhaiter  que  les  reftes  du  gothique  qui  les  des- 
honorent ,  ne  reprennent  pas  le  deOiis  »  &  ne 
caufent  jamais  une  révolution  dont  on  croit  ap- 
percevoir  les  préludes. 

Ces  réflexions  fommaires  fur  la  dégradatioa 
de  récriture  femblent  porter  naturellement  à 
confidérer  l'écriture  gotnique  fous  toutes  fes  fa-* 
ces.  Les  capitales  y  onciales ,  minufcules  &  cur- 
iives  gothiques  font  autant  d'objets  qui  entrent 
elTentiellement  dans  le  plan  de  cet  ouvrage. 

Ecritures  Gothiques. 

Par  écritures  gothiques  on  n'entend  point  par- 
ler de  l'écriture  des  Gottis ,  que  ces  peuples  ap- 
portèrent en  Italie  &  en  Efpagne  lors  des  incur- 
fions  qu'ils  firent  dans  ces  aeux  parties  de  l'Eu- 
i;ope  y  c'eft  ce  que  l'on  appelle  le  gothique  ancien^ 

.  qui  ne  diffère  de  l'écriture  romaine  que  par  le 
goût  &  le  génie  de  ce  peuple.  Le  deflein  aâuel 
eft  de  traiter  du  gothique  moderne  j  impropre- 

.  ment  appelle  gothique  ,  piiifqu'il  ne  vient  poinc 
de  cette  nation.  C'eft  U  confommation  de  la  dé- 
cadence de  l'écriture  ,  à  laquelle  on  a\donné  ce 
nom,  fans  doute  parceque  les  anciens  Goths 
avoient  commencé  à  défigurer  les  beaux  carac^ 
teres  romains. 

Le  gothique  moderne ,  n^  avec  la  fcholaftiqne 
&  dans  la  décadence  des  arts  &  des  bonnes  étut- 
des ,  eft  le  fruit  de  la  bizarrerie  &  du  plus  mau* 
vais  goût  \  il  n'eft  autre  chofe  que  l'écriture  la- 
tine dégénérée ,  $c  chargée  de  aaits  hétéroclites  ^ 
Tome  L  H  h 
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abfurdes  &  fuperflas  :  roilâ  pourquoi  on  ii'a|v' 
pella  pas  gothique  cette  manière  d'écrire  ^  dès  fa 
naidance  ;  ce  he  fut  que  iorfque  le  goût  de  la  belle 
littérature  eut  été  rappelle,  que  l'on  traita  de 
gothiques  les  lettres  qui  s'étoient  écartées  du  bon 
goût.  On  mit  fur  le  compte  des  Goths  ce  qu  on 
n'ofa  attribuer  aux  anciens  Romains  y  parcequ  an 
Renouvellement  des  lettres  on  ne  connoillbit  pas 
encore  la'fucceflîon  &  les  métamorphofes  des 
écritures.. 

Si  l'on  recherchôit  les  premiers  dépériffèments 
de  la  belle  écriture ,  on  pourroit  reculer  le  go- 
thique jufqu'aux  premiers  (iecles  :  mais ,  à  pro- 
prement parler ,  on  peut  faire  commencer  le  go- 
thique moderne  au  ii^fiecie,  &  en  fixer  la  fin 
au  règne  de  Henri  IL 

Les  fources  de  ce  genre  d'écriture  ont  été, 
1^.  Tarrondiflement  des  jambages  Ats  lettres  donc 
les  traits  étoient  naturellement  droits  :  i^.  un 
applariffement  dans  les  lettres  majufcules,  qui 
les  rendit  minufcules  oucurfives  :  3^.  une  con*- 
fufion  de  ces  trois  genres  primitifs  :  4^.  une  pro- 
longation des  bal^s  &  ats  fommets  de  chaque 
lettre ,  indice  le  plus  caraâérifUque  du  gothique. 
Ces  bafes  &  ces  fommets  courbés  en  lignes  con- 
vexes vers  le  corps  de  h  lettre ,  qui  par  fon  éva- 
fement  fe  trouvoit  fouvent  plus  large  que  lon- 
gue, donnèrent  le  gothique  majufcule  le  plus 
pur  &  le  mieux  déadé.  Joignez  à  cela  le  con-- 
trafte  des  pleins  les  plus  maflîfs  avec  les  déliés 
les  plus  fins ,  &  il  ne  reftera  plus  rien  à  defirer 

Îour  la  conformation  du  plus  parfait  gothique, 
out  ce  qui  va  plus  loin  en  ce  genre ,  n  eft  qu'af- 
fe£bttion  fur  afteâation  ,  barbarie  fur  barbarie. 
Tels  font  >  relativemeiu  au  gothique  majufcule. 
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les  {>oîntes  5c  les  angles  multipliés  »  les  jambages 
rompus  eh  angles  lailiancs  ic  rentrants  :  mais, 
4  Icgard  du  gothique  minufcule.  Les  angles  iù 
les  pointes  contribuent  à  fou  eflence. 

Sur  Us  monuments  lapidaires  &  métalliques. 

Le  gothique ,  qui  avoit  commencé  4ès  le  1 1* 
iiecle,  s'étendit,  depuis  le  commencement  du 

I  }*,  dans  tous  les  Etats  de  l'Europe  où  Técricure 
latine  étoit  reçue  :  fes  progrès  furent  rapides  dans 
ce  fîecle  &  le  fuivant.  On  vit  cependant  en  même 
Cfitmpsdes  exceptions  à  cette  barbarie,  qui  tomr 
berent  principalement  fur  les  monuments  métal" 
liques,  dont  quelquefois  un  quart,  up  tiers ^ 
une  moitié,  appartenoit  à  la  belle  forme  anti-^ 
que.  Les  figures  les  plus  ordinaires  du  gothique 
majufcule  lur  les  monnoies  ou  médailles  fonc 
tracées  au  cinquième  tableau^  fig.  376»  les  vingts 
deux  fuivantes. 

Le  caradtere  gothique  minufcule  eut  peu  d'ac« 
ces  fur  les  monnoies  ^  mais  il  fut  en  grande  voguô 
&  fur  les  fceaux  &c  fur  les  monuments  lapidaires. 

II  ne  paroît  pourtant  pas  qu'il  y  ait  été  reçu  avant 
le  14"^  iiecle  y  ce  ne  fut  même  que  fur  fon  déclin  , 
que  Tufaee  en'  devint  fréquent.  Au  fuivant ,  il 
prit  abfolument  le  dedus  (ur  le  gothique  majuf- 
cule, qui  fe  foutint  pourtant  allez  bien  jufqu'au 
renouvellement  de^Iettres.  Ce;renouvellement , 
qui  commença  en  Italie ,  peut  être  placé ,  par 
rapport  aux  fceaux  des  Paoes,  avant  Tan  1450, 
La  France ,  fous  le  règne  de  Charles  VllI ,  comr 
mença  à  s'y  prêter  :  infenfiblement ,  fous  les  Rpis 
fuivancs,  on  fe  défit  du  gothique  dans  les  fa- 
briques  de  monnoies  ;  .&  il  en  fut  tptalemeoc 
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banni  fous  Henri  II ,  ainfi  que  des  imprimeries 
Jk  des  (cèaux. 

U  s'eft  enraciné  davantage  dans  les  royaume» 
du  Nord  :  à  peine  les  Angtois  v  onc-ils  renoncé 
de  nos  jours  par  rapport  à  leur  langue.  En  AUe-^ 
magne ,  dès  fan  1 470  au  plus  tard ,  l'empereur 
Frédéric  III  avoir  fait  graver  fur  fbn  fceau  l'an- 
cien caractère  romain.  Il  trouva  bientôt  des  imi- 
tateurs :  mais  ce  ne  fut  qu'au  £eclefuivant  que 
les  exemples  s'en  mulciplierent.  Cette  manière 
d'écrire  n^y  eft  pourtant  point  abandonnée  ;  Se 
.  les  Allemands  ne  croiroient  pas  encore  s'expri* 
mer  en  bon  allenund ,  s'ils  n'employoient  les 
^araâeres  gothiques. 

■ 

Gothique  majujcidc* 

L'écriture'capitale  gothique  »  /i  fréquente  dans 
les  infcripcions  lapidaires  &  métalliques,  eft  ex- 
trêmement rare  dans  les  m^nufcrits  des  1 3  *  »  14* 
&  15*  fîecles.  On  diroit  qu'à  l^xception  des  let- 
tres initiales ,  cette  écriture  eut  été  bannie  des 
manufcrits  depuis  le  commencement  du  ij^fie*» 
cle  jufqu'au  dernier  renouvellement  des  lettres. 
Ce  qu'il  y  a  de  très  certain ,  c'eft  qu'on  n'en 
trouve  pas  en  pur  gothique  y  &  que  ce  que  l'on 
en  rencontre  par-ci  par-  là  eft  plutôt  d'une  écri« 
ture  mixte  que  mélangée. 

Gothique  ondoie* 

Quoique  l'écriture  onciale  latine  ait  vu  fa  fin 

avec  celle  du  10^  (iecle,  il  n'eft  cependant  pas 

poflible  de  méconnoitre  un  nombre  de  lertres 

onciales  dans  le  gothique ,  qui  ne  commence  qu'à 

Ja  fin  du  11*9  au  moyen  de  certains  acrondifle-; 
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tnents  qu'on  a  donnés  i  quelques  caraâeres.  On 
les  diftingue  à  leur  rondeur  &  à  leurs  ornements 
fuperflus  'y  du  refte ,  ils  font  extrêmement  rares.. 

Gothiqttc  mmt^îdc^ 

Les  plus  barbares  écritures  àt%  C^  7'  8r  8^ 
fiecles  n  ont  jamais  été  (I  monftmettfes  que  \lt 
minufculc  gothique.  Dès  b  fin  du  11*  uecle,. 
principalement  fous  Louis  IX ,  jufques  vers  le 
commencement  du  i  <^  >  la  minulcule  latine  con» 
traâa  un  air  de  bizarrerie  &  de  laideur  qui  aug-^ 
menta  encore  par  les  variations  &  le  caprice  des 
particiiliers ^ fur- tout  dans  les  14''  âc  15* fiecles* 
Ce  eoûr  d*éeriture  fut  fi-  diverfifîé  ^  ^ar'bn-  txt 
.épuileroit  difficilement  toutes  les  variétés. 

La  caufe  la  plus  apparente  de  cette  décadence 
eft  la  chute  prefque  totale  des  études  &  la  rareté* 
<}es  copiftes  dans  les  monafteres ,  les  abbrévia-^ 
rions  arbitraires  introduites  par  les  fcholafiiaues  ^ 
^  Tinvention  du  papier  d'e  chiffe  au  i  j^  nede» 
La  difficulté  de  lire  cette  forte  d*écriture  fut  une 
des  caufes  de  Fignorance  prodigieufb  de  ces 
temps-U,  portée  jufqu*au  point  de  ne  favoir 

1er  (bniiom  9  ou  de  le  ligner  c' 

ifirable.  Cette  ignorance  ftit  j 

'Europe,  parceque  legothiqi 
Dans  le  1 6^  fiede  »  temps  du  renouvellement 
des  lettres  »  on  revint  à  ta  belle  fi3rme  d'écriture 
ininufcule ,  &  l'on  ne  troiiye  plus  de  gothique* 
que  dans  les  bulles  des  Papes ,  qui  lont  retentir 
jufqu'à  préfenf ,  &;  dans  les  imprimeries  du  nord 
de  l'Allemagne.  Notre  ronde  financière,  donc 
on  ae  s'eft  jamais  défait,  quoique  plus  difficile- 
&  â  peindre  &  à  lire  que  la  minufcuie ordinaire,^ 
eaconjferve  encQj:e  quelques  traces^ 
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L'écriture  minufcule  gothique  fut  en  vogw 
4ans  les  livres  d*£gUfe  »  depuis  S,  Louis  JQfqu  i 
fknn  IV. 

Gothique  curfivc^  . 

La  curfive  liée ,  farcie  d'abbréviations ,  prit 
liaitTance  au  1 3  ^  fiecle,  ^ ,  dans  les  fuivants ,  ^i-f 
généra  en  barbouillage  affreux.  Ces  écritures  ibnt 
toutes  plus  difficiles  à  lire  les  une$  que  }es  au** 
très ,  &  fouvent  plus  indéchiffrables  encore  que 
les  curfiyes  anciennes ,  prétendues  barbares  \  ce- 
pendant leur  exiflence  ne  fut  jamais  réroauée  en 
doute  :  elles  font  à  la  vérité  confUtées  par  tes  dé-* 
pots  publics  ic  particuliers  qui  en  renferment 
une  infinité  de  modèles ,  autant  d*ob|ets  de  chi- 
cane &  de  méfiance.  Les  écritures  anciennes  ne 
font  point  dépourvues  de  ces  avantages ,  comme 
oi>  le  peut  voir  au  mot  Archive  »  éc  leur  antir 
cuité  devtoit  militer  pour  elles ,  ainfi  que  la  dif-^ 
qculté  de  les  lire.  Cependant  ces  deux  titres  font 
comme  les  principales  armes  que  les  PP.  Ger* 
mon  &  If ardouin  tournent  contre  le$  anciens 
naonuments. 

Ce  ne  fut  qu^  par  degrés,  que  les  écritures  de 
tous  les  peuples  de  l'Europe  dégénérèrent  en  gor 
rhique  au  1 5*  fîecle.  Pour  mieux  faire fentir  Tal-r 
rératioq  graduelle  que  le  gothique  pona  dans 
J'écriture ,  la  planche  XV  ci-jointe  préfente  d  a-r 
J)ord  quelques  exemples  de  Téçrirure  demi-go^ 
(hique. 

)Le  modèle  I ,  pi.  XV ,  Sigillum  Bernardi  4c 
^achcco  ^  eft  rinlçription  du  fceau  de  Bèrnar^ 
de.Macbecou  en  Bretagne  »  fur  la  fin  du  1 1^  fie^ 
^le  :  on  y  voit  plufieurs  lettres  en  belles  capiuti 
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fmBo  Ipolita  ,  qui  eft  un  fceau  de  Tan  1 290 ,  oa 
voit  que  le  gothique  prend  le  defTus.  Pour  mo- 
dèle III  y  ibid.  on  donne  un  fceau  en  pures  capi- 
tales gothiques  de  Tan  1416^  :  Sigillum  Marini 
Dei  gratta  Epifcopî. 

L'écriture  gothique  dégénère  enfuite^  Se  prend 
le^  formes  les  plus  difgracieufes ,  comme  on  en 
peut  juger  par  le  modèle  IV ,,  ibid.  Datûd  Dei 
gracia  Rex  Scotorum  . . .  Dominus profeQor  meiu 
villa  Edinburgh^  La  première  partie  de  cette  lé* 
gende  eft  empreinte  du  côté  de  la  tète  >  &  la  fé- 
conde au  revers  d'une  monnoie  d'areent  de  Da<^ 
vid  11^  qui  monta  fur  le  thrône  d'Ecoue  en  1 5 1 9. 


ture  onciale  de  la  pi.  X  V.  Lecaradere  gothique  a 
probabUment  dre  de  cette  écriture  £n  goût  fie 
une  partie  de  fes  formes ,  qui  ont  dégénéré  avec 
le  temps.  La  durée  de  l'écriture  onciale  fe  ter^ 
^ine ,  à  la  vérité,  avec  le  10*  fiecle,  &  l'autre 
ne  commence  qu'à  la  fin  du  1 1^.  Mai^  dans  ces 
deux  mots  ,  ojec  ^  amos  ^  peiK-on  s'empêcher 
d'appercevoir  l'onciale  gothique  ,  quoiqu'ils 
n'aient  été  écrits  l'un  &  l'autre  que  dans  le  quinr^ 
2ieme  fîecle  ? 

La  gothique  minufcule  eut  grande  vogue  de^ 
puis  les  dernières,  années  du  i4^fiecle  jufqu'air 
feizieme.  On  en  donne  pour  exemple,  pi.  aV>. 
ce  modèle  d'écriture  bizarre,  quarree  &  a  pointes, 
triangulaires. ,  dont  on  fe  ferc  encore  dans  les 
livres  de  beaucoup  d'Eglifes  de  campagne  :.  Ado» 
xaburu  cum  omnts  rcgcs^  omncsgentcs . . . 

On  a  déjà  dit  que  les  écritures  de  tous  lespeu**^ 
plej&  de  Tfoirope  avoient  dégénéré  en  çothiqgiie 
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dès  le  I  ;*  fiecle  :  en  effet  ^  ce  goût  infedhi  la  car^ 
fîve  »  ainfi  que  la  capitale  &  la  initiafcule.  Litalié 
n^en  fut  pas  exempte  ;  mais  à  la  fin  du  1 5  *  fiecle 
la  gothique  curfive  fe  réfugia  dans  la  Chancelle- 
i:ie  Romaine ,  où  elle  fe  çpnferve  encore.  Le  mo- 
dèle I  de  la  curfîve  d'Italie ,  pL  XV ,  eft  Tccriture 
des  bulles  :  Dutum  Romx  apud  fanSafn  Mariam 
Majorent  (inno  •  •  •  i  ^99.  Le  modèle  II ,  ibid.  de 
curfive  d' Allemagne  eft  une  écriture  gothique  de 
Tan  1 4<^2  y  très  difiiçile  à  déchiffrer  :  Golfchalcus 
RixJlQrp  prcpqfitus  ccclcfiA  Sltfvficcnfis  executor 
ad  infra  jcripta  una  cum  aliis . . .  L'Angleterre 
fournit  beaucoup  de  curfives  gothiques  ^  on  a 
choifi  le  modèle  III ,  iiid^  Omnibus  Chrifti  fidel'ir 
hus  ad  quos  hoc  prcfcns  fcfiptum  pcrventrit  Ste* 
fhanus....  Cette  écriture  eft  du  temps  d'E- 
douard IV,  vers  la  fin  du  1 5  *  fiecle.  Le  gothique 
d'Ecoffe  né  diffère  guère  de  celui-ci.  L'Eu)agne  fe 
.  fervit  également  de  cette  écriture  dans  fes  a£tes, 
témoin  le  modèle  IV ,  ibid.  En  el  nombre  de  Dios 
todo  poderofo  Padre  e  Fijo  e  Efpiritu  SanSo  q/on 
ires .  • .  Cette  écriture  eft  de  l'an  1478  ;  elle  eft 
belle  en  comparaifon  de  celles  qui  la  fuivirent. 

Défenfe  des  anciennes  écritures  j  &  difficulté'  de 

les  lir^. 

La  maxime  reçue ,  que  les  anéiennes  écritures 
prouvent  par  elles-mêmes ^ pourvu  quelles foient 
fuffifaThment  vérifiées  par  la  feule  voie  de  ccmpa* 
raifonyùu  jufqu*à  ce  quelles  foient  convaincues 
de  faux  j  a  été  violemment  attaquée  dans  ces  der* 
niers  temps  par  des  aflertion^  tout  au  moins  té- 
méraires. Ce  qu'un  Auteur  Anglois ,  Marsham^ 
Mçnafiiç*  Anglic.  Propyl.  p.  i^,  n'avoH  qH 
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avancer  ^  tout  hardi  qu'il  écoit ,  que  par  rapport 
aux  chartes  anelo-faxonnes ,  le  Père  ôertnon  n  a 
pas  fait  difficulté  de  l'étendre  à  l'univerfalité  des 
chartes  »  &  de  dire  &  redire  cent  fois ,  Difccpt.  a» 
£.  iyp*  i9^ii  •  •*  C.7  yp.6^ ,  ^^,  bien  plus  de 
le  pofer  en  thefe ,  que  les  anciens  monuments 
doivent  paiTer  pour  lufpeâs  à  raifon  de  leur  anti- 
quité  :  V'etujlijjima  injirumenta  ejfe  ipsâ  fuâ  ve^ 
tujlate  fufpcSa.  C'eft  précifément  le  contre-pied 
du  principe  reçu ,  quep/us  récriture  d*un  titre  e/l 
ancienne  j  plus  on  doit  préfumer  de  fa  vérité  ^  par- 
cequ'il  refte  moins  de  pièces  de  comparaifon. 
L'attention  d'ailleurs  à  le  conferver ,  &  la  révi- 
fion  juridique  que  l'on  a  été  fouvent  obligéM'en 
faire  3  ne  permettent  pas  de  foupçonner  que  ce 
foit  un  monument  d'impofture.  Ce  favant  Jc- 
fuite ,  dominé  par  une  imagination  forte ,  maif^ 
déréglée,  n'avoit  pas  alTez  approfondi  la  çaufe 
<]u  il  vouloit  décider.  Uaccoraoit  aifément  qu'on 
pouvoit  juger  des  vrais  &  faux  diplômes  d'un 
âge  récent  \  mais  que  l'art  ne  pouvoir  rien  pour 
la  vérification  àe%  antiques  :  comme  fi  >  en  fe 
tranfportant  au  lo^  fiecle ,  par  exemple ,  ou  aa 
8%ony  reconnoifibitmoins  la  filiation  des  écritu- 
res du  7*  &  du  9* ,  que  dans  le  1 6^  fiede  la  filia- 
tion des  écritures  du  quinzième. 

Le  Père  Hardouin  ,  plus  outré  que  Ton  con- 
frère ,  &  entiché  de  la  icélérate  cohorte  »  à  qui  il 
attribue  l'invention  de  tous  les  manufcrits ,  -di- 
plômes y  Auteurs  anciens ,  &c.  qui  font  parvenus 
jufqu'à  nous»  fait  main-baiTe  fur  prefque  tous  les 
iiipiomes  antérieurs  an  1 5^  fiecle.  La  difficulté  de 
trouver  dans  un  fiecle  que  l'on  pourroit  qualifier 
d'ignorance  5  des  impofteurs  aUez  habiles  pour 
inventer  toutes  les  fçrtes  d'écritures  que  nous  re; 
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gardons  comme  antiques  >  pour  les  nuancer  avec 
cette  précifion  que  l'on  trouve ,  ou  dans  le  cota^ 
nencement ,  ou  fur  le  déclin  de  ces  écritures  » 
pour  les  rendre  avec  la  hardielTe  qu'une  main  éle- 
vée à  tracer  ces  traits  (î  irréguliers  &  fi  baroques 
eft  feule  capable  de  former ,  ne  l'épouvante  pas* 
Varier  les  ufages  de  tant  de  peuples ,  &  les  cou- 
tumes de  tous  les  Souverains ,  lans  qu'aucun  de 
ces  prétendus  faulfaires  ait  rapporté  à  l'un  ce  qui 
convenoit  à  l'autre  'y  exifter  dans  les  mêmes  temps 
&  dans  tous  les  lieux  de  l'Europe ,  &  être  pour^ 
tant  invifible  ^  puifqu^aucun  Hiftorien  »  aucun 
Annalifte  ,  n'en  fit  jamais  mention  ^  changer 
conrd'un  coup  la  face  de  la  religion ,  de  la  |unf« 
prudence ,  du  gouvernement  par  des  écrits  faâi- 
ces,  fans  que  perfonne  ait  feulement  réclamé; 
voilà  autant  d'impoffibilités  évidentes ,  qui  fer- 
voient  de  fondements  à  un  fyftême  da^ereux 
qu  il  avoir  peut-être  intention  de  poufler  trop 
loin ,  &  qui  ne  le  firent  pas  feulement  fourciller,- 
£nfin  les  fophifmes  les  plus  groifîers ,  comme 
quand  du  caraâere  majufcule  des  médailles  >  par 
exemple ,  il  en  infère  la  non  exiftence  du  carac- 
tère curfif  des  chartes,  comme  fi  notre  écriture^ 
financière  excluoit  notre  écriture  en  capitale^ 
les  paralogifmes  les  plus  avérés ,  c'eft-à-dire  la 
conddfion  du  particulier  au  général,  &  du  foup* 
çon  téméraire  a  la  cerrituc^  du  crime  ,  n'ont 
pas  révolté  cet  efprit  fi  profond  &  fi  judicieux 
d'ailleurs. 

La  fource  de  ces  illufions  refpeftives  vend  t  de 
ce  que  ces  deux  Savants  regardoient  telle  écri- 
f tire ,  la  curfive  mérovingienne ,  par  exemple  ^ 
comme  ifolée ,  fans  remonter  des  pli»  récentes  î 
é^  pliis  andennes  î  cette  façon  de  procéder  ktt 
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myant  fait  fentir  les  nuances  imperceptibles  de 
changements  >  les  auroit  amenés  au  point  de  re^ 
connoître  Texiftence  de  ces  écritures ,  &  de  re- 
noncer à  ce  pvrrhonifme  dont  ib  ont  jeté  les 
malheureufes  lemences  dans  Tefprit  de  bien  des 
gens  de  lettres ,  qui  ne  font  pas  toujours  exemptsf 
de  préjugés.  En  eUet,  s'ils  euflènt  eu  une  exade 
connoillance ,  &  du  déclin  des  diverfes  fortes 
d^écritures ,  &  des  degrés  par  lefquels  elles  fonç 
arrivées»  fbit  au  plus  haut  point  de  leur  perfec^ 
f  ion ,  foit  au  dernier  péi iode  de  leur  barbarie ,  & 
des  époques  de  tous  leurs  changements  remar-- 
quabies  ;  s'ils  enflent  fu  trouver  les  rapports  de 
conformité  entre  les  écritures  du  même  lîecle  8c 
de  la  même  nation  ,  ou  faiHr  le  point  de  difpa* 
rite  entre  celles  des  divers  (iecles  &  des  diverfes 
nations  ^  enfin  s'ils  euflent  eu  préfents  les  carac* 
reres  propres  de  chaque  (iecle ,  il  ne  leur  auroit 
pas  été  plus  difficile  de  juger  des  anciens  titres 

3ue  des  nouveaux ,  ni  moins  aifé  de  ne  pas  pren* 
re,  par  exemple,  l'écriture  du  ij^pour  celle 
du  1 1*"  ou  du  15*,  que  de  diftinguer  le  grec  da 
latin.  Pour  peu  que  l'on  foit  verfé  dans  Tanti* 
quité ,  on  peut  communément  difcerner  l'âge  des 
rcrituresde  (iecle  en  fiecle  >  ou  au  moins  décider 
que  telle  pièce  eft  plus  ancienne  ou  plus  récente 
que  tel  &  tel  fiecle.  L'imitation  fervile  avec  la- 
quelle certains  copiftes  du  1 1' (iecle  ont  tâché» 
ielon  Dom  Montfaucon ,  de  rendre  l'écriture 
des  manufcrits  grecs  des  9^  &  i  o^  (iecles ,  ne  doit 
pas  même  nuire  au  difcernement  dont  on  vient 
de  parler  j  parceque»  continue  le  même  Savant  » 
PaUograph.  l.  4,  c.  6  ^p.  299  ,  les  habiles  gens 
IS^apperçoivent  bientôt  de  la  diver(îré  des  carac* 
|çfÇ5 1  ^  4  la  longue  il  s'y  gliffe  toujours  ^uçl* 
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que  chofe  qui  décelé  rimication.  Les  Latine 
n'ont  eflayé  dlmicer  récriture  qu'au  milieu  du 
i5*fiecle, 

La  difficulté  de  lire  les  anciennes  écritures  a^ 
fur-*tout ,  révolté  le  Père  Hardouin ,  qui  croyoit 
devoir  trouver  dans  les  diplonies  &  les  manu- 
fcrits  les  mêmes  caraâeres  que  fur  les  moniK>ies 
&  les  médailles.  Mais  lui  qui  regarde  l'écriture 
mérovingienne  comme  une  invention  de  la  ca« 
baie ,  auroit  du  faire  attention  que  dans  les  temps 
mêmes  de  ces  écrinires  anciennes ,  elles  étoient 
pour  les  contemporains  très  difficiles  i  lire:, 
qu'un  ftecle  ou  deux  après  »  les  formes  des  let- 
^tres  ayant  changé ,  elles  devinrent  prefque  indé- 
chiffrables :  que  les  liaifons ,  les  complications  de 
^otsqui  n^étoient  féparés  par  aucun  intervalle  « 
par  aucun  point  ni  virgule  y  enforte  que  tour  pa- 
roiflbit  confondu ,  &  préfentoit  une  page  entière» 
comme  ne  fàifant  qu'un  roue  bien  joint ,  deman* 
doient  un  leâeur  bien  préparé ,  bien  expert  »  qui 
cependant  donnoit  quelquefois  à  gauche  en  con- 
J>ant  ou  joignant  des  mots  mal-à-propos. 

Les  diilances  que  l'on  commença  a  mettre  au 

Î}*  fiecle  entre  les  mots ,  rendit  plus  difficile  la 
eâure  des  anciens  papiers  où  ces  intervalles 
ne  fe  treuvoient  pas.  uès  ce  fiecle  ,  jufqu'au 
douzième ,  les  érudits  s'aviferent  de  féparer  les 
mots  dans  les  manufcrits  par  des  barres  ou  vir« 
gules  ;  fouvent  ils  les  placèrent  mal  >  &  par-là 
nous  ont  laiffé  des  preuves  de  leur  ignorance  : 
ceci  même  ne  regarde  que  les  écritures  pofées  ; 
car  les  écritures  curfives  de  toutes  les  nations 
cauferent  bien  d'autres  tourments. 

S.  Boniface  de  Mayence ,  Epijl.  ;  ad  Danieli 
Bpifs.  ITimon.  avoit  de  grande;,  difficultés^  à  lira 
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celles  de  fon  temps.  L'Auteur  de  la  vie  de  S^inc 
Bérégife,  SacuL  4^  Bened.  pan.  i^p.i^^..^ 
Annal.  Bened.  t.  t^  p.  1  ^  >  l'élite  du  Clergé  de 
Tours  ,  en  1075  y  De Re  Dipl.p.6^^  •  •  •  AnnaU 
^  Bened.  t.  ^  ^p.  ^6^  ne  purent  fe  tirer  des  titres- 
en  curfives  qui  n'avoient  pas  deux  cents  ans  ati. 
deflus  d'eux.  Le  célèbre  Lambecius  lui-m^me  , 
De  Re  Dipl.p.  45  8 ,  fut  contraint  d'avouer  Çow 
incapacité  à  cet  égard  fur  une  charte  en  curdve 
romaine  de  l'an  504.  Ces  fortes  de  faits  prou- 
vent contre  le  Père  Hardouin ,  que  les  hommes 
capables  de  lire  les  anciennes  curfives  étoienc 
rares  \  que  la  difficulté  qu'ils  avoient  alors  d  lire 
ces  écritures  antiques  çonfignées  dans  des  aâes 
irréprochables ,  prouve  leur  exiftence  \  qu'elles 
liront  donc  pas  été  fuppofées  aux  iÇ&c  14^  fie- 
<\ts  y  queues  difficultés  enfin  montrent  qu'on  ne 
^oit  pas  s'etfaroucher  des  fautes  que  l'on  trouve 
dans  les  copies  des  chartes  tirées  quelque  temps 
après  par  des  copiAes  qui  n'étoient  furement  pas 
antiquaires. 

Au  refte ,  fi  ces  écritures  anciennes  ne  font 
point  vraies  ,  il  n'y  a  pas  de  milieu  à  prendre  en- 
cre CQS  deux  partis  :  ou  elles  ont  été  controuvées 
•dans  les  bas  uecles ,  ou  elles  ont  été  contrefaites» 
Le  premier  parti  eft  infoutenable  à  tous  égards , 
comme  on  Ta  vu  plus  haut  :  le  fécond  »  qui  en  fup« 
pofe  toujours  la  réalité ,  eft  de  la  compétence  des 
vérificateurs  plus  que  des  critiques  :  c'eft  pourquoi 
il  n'eft  pas  hors  de  propos  d'apprécier  au  jufte  le 
témoignage  des  vérificateurs  en  titre. 

Vénfication  des  écritures. 

On  met  une  différence  entre  la  critique  &  la 
Y^ii^catioa  des  monumepcs  écrits  ;  tout  examen 
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.  ;  de  titres  n'eft  pas  vérification.  La  critique ,  a  Ui 
Térité ,  peut  bien  comprendre  la  partie  an  vérifia 
cateur  ;  mais  fon  affaire  principale  eft  de  combi" 
.  ner  les  rapports  de  l'écriture  ^  du  ftyle,  des  for- 
•ihiules ,  &  des  uû^es  >  avec  la  date  y  Se  d'exami-^ 
.  ner  fi  ce  qui  eft  avancé  dans  Taâe  eft  d'accord 
avec  l'hiftoire  des  temps  ^  ou  ne  Teft  f>as ,  &c 
yoye:^  Critique  :  au  lieu  que  la  vérification  pefe 
&  apprécie  feulement  tout  ce  qui  a  traie  à  la  con« 
trefaâion ,  à  la  relTemblance  ou  difparité  d'écri- 
ture ,  à  l'addition ,  à  Tinfertion ,  a  la  fuppreflion  ^ 
i,  la  fuperpofition  des  mot^  dans  un  titre ,  &c.  i 
c  eft  ce  qu'on  fentira  mieux  par  le  détail. 

La  contrefaâion  des  écritures  peut  ff  faire  de 
deux  façons  ^  en  les  imitant  à  vue  ^  ou  en  les 
contre-tirant.  La  première  eft  moins  exaâe ,  à 
.  moins  que  le  fauflaire  n'ait  la  main  bonne  &  ne 
foit  bien  exercé  ^  car  dans  ce  cas  la  fupercherie 
ne  fauroit  être  découverte  par  la  vérification.  T^ 
féconde  fe  reconnoît  aux  traces  du  crayon  em- 
ployé pour  rendre  les  traits  avec  plus  de  jufteffe, 
aux  charges  &c  recharges  d'encre  y  a  l'interruption  , 
à  la  multiplicité  des  traits  mis  en  œuvre  pour 
figurer  avec  plus  de  vérité  chaque  lettre ,  aux  pe- 
tits coups  de  plume  rendus  fenfibles  au  moyen 
d'une  loupe ,  aux  traits  raboteux ,  dentelés ,  tels 
qu'ils  conviennent  à  l'écriture  peinte  ,  plutôt 
qu'imitée  d'après  un  modèle. 

Voilà  toutes  les  redburces  qu*a  un  vérificateur 
pour  juger  la  contrefaâion  d'un  titre  :  mais  peut- 
on  s'appuyer,  avec  une  jufte  confiance  y  fur  ces 
moyens  ?  Le  fauflaire ,  en  faifant  difparoître  fon 
modèle,  en  châtiant  &  limant  fes  traits  ,  ne 
mettra-t-il  pas  aifément  en  défaut  l'art  des  ex- 
perts ^  £(  fi  PU  le  fuppofe  au0i  habile  qu'un  ex*; 
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pert ,  c'eft-à*<lire  qu  il  connoiflfe  quelle  écriture 
doit  réfulter  de  telles  grofleur,  taille,  tenue, 
conduite  de  la  plume ,  &  de  tels  ou  tels  mouvc- 
jnents  de  la  main ,  il  donnera  à  fes  copies  l'air  de 
refTemblanèe ,  le  coup  d'œil  d'idèntite  qui  ne  laif- 
fera  aucune  relTource  au  vérificateur, 

La  difparité  d'écriture  qui  réfulte  de  la  compa- 
raifon  d'un  aâe  avec  un  autre  aâe ,  faits  tous 
deux  par  le  même  écrivain  >  ou  entre  le  texte  6c 
la  fignature  d'un  original ,  ou  entre  deux  (ignatu* 
res  qui  s'annoncent  de  même  main  y  peut  être  de 
quelque  poids  contre  l'authenticité  de  la  pièce 

Î>ropofée  :  mais  cette  pijeuve  n'eft  point  sûre.  En 
uppofant  que  cet  indice  de  diverfité  de  mains 
ne  foit  pas  infirmé  par  des  traits  hiftoriques ,  on 
n'en  doit  pas  pour  cela  porter  un  jugement  de 
faux  définitif.  Car  tout  l'art  des  experts  fe  réduit 
à,  connoîcre  le  rapport  d'une  écriture  avec  une 
autre:  Y  atil  parité  d'attitude  dans  les  lettres , 
de  liaifon  dans  leur  union ,  de  longueur  dans  les 
jambages»  de  hardielfe  dans  les  traits ,  de  grof- 
leur  dans  les  pleins ,  de  finefTe  dans  les  dcUés  , 
dlnclinaifon  dans  la  marche ,  &c.  ?  ils  doivent 
juger  que  c'eft  la  même  main  qui  a  tracé  ces  écri* 
tures  reflemblantes  :  Y  a-t-il  au  contraire  difpa* 
rite  dans  ces  combinaifons  ?  leur  art  leur  apiyrend 


que  les  modèles  propofés  font  de  deux  mains  dif- 
férentes. Voilà  à  quoi  fe  réduit  cet  étalage  fi 
vanté  du  favoir  de  1  expert. 

Mais  ne  peut-il  pas  fe  faire  que  dans  l'un  & 
Tauare  cas  ils  manquent  le  point  réel ,  le  point 
de  vérité ,  qu'un  faufiaire  fe  foit  exercé  à  la  con- 
nefadion  au  point  de  rendre  trait  pour  trait  l'é- 
criture d'un  autre  ?  le  vérificateur  la  jugera  de  la 
même  mainj  &  il  fe  trompera.  Que  4^^  4ss 
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temps  éloignés  une  perfonne  aie  écrit  dlverfci 
portions  de  fon  teftament,  par  exemple^  qu'elle 
en  ait  écrit  une  partie  en  fanté ,  &  l'autre  en  ma* 
ladie  'y  qu'elle  ait  été  oMigée  de  figner  un  aâe 
étant  bleffôe  ou  incommodée  du  bras  ou  de  la 
main  \  voilà  deux  écritures  différentes  :  les  experts 
la  jugeront  de  deux  mains  »  &  ils  fe  tromperont 
encore  :  tant  il  eft  vrai  que  cet  art  doit  être  traité 
avec  une  fagacité^  des  ménagements,  despré« 
cautions.  Se  une  délicateffe  de  confcience,  qui 
fe  rencontrent  rarement  réunis  dans  une  même 
perfonne. 

D'ailleurs ,  lors  même  que  la  preuve  littérale  oa 
la  preuve  teftimoniale  n'énerve  point  la  preuve 
tirée  de  la  difparité  d'écriture ,  celle-ci  ne  donne 
qu'un  indice  de  fufpicion.  Cet  indice ,  dans  fou 
eenre ,  e(l  il  indubitable  ?  Non ,  répond  M.  le 
Vayer,  De  la  preuve  par  comparai/on  ^  p.  xi. 
Pour  qu'il  le  fut ,  il  faudroit  que  deux  écritures 
femblables  (uflent  toujours  de  la  même  main  » 
ic  que  deux  écritures  diflemblables  f uffent  tou- 
jours de  différentes  mains  :  or ,  le  contraire  ar« 
rive  fouvent ,  comme  on  vient  de  le  démontrer* 
La  vérification  eft  donc'communément  reftreinte 
à  des  probabilités  :  tantôt  elle  ne  produit  que  le 
doute  \  de  tantôt  elle  eft  même  plus  dangereuie 
pour  l'innocence  que  pour  le  crime ,  félon  les 
circonftances  différentes. 

D'ailleurs,. eft-il  donc  impofBble  qu'un  aâe 
véritable  foit  écrit  de  deux  mains  ?  Une  chofe 
qu'il  eft  à  propos  de  remarquer ,  c'eft  qu'en  ma* 
uere  civile ,  a  la  difparité  d'écriture  nuit  A  U 
fincérité  d'un  ade ,  l'excès  de  refl'emblance  d'é- 
criture avec  un  autre  aâe  le  rend  également 

fufpeâ>  quoiqu'ils  s'annoncent  tous  deux  de  la 

mêm^ 
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tn^me  main*  Car  3II  n'y  a  pas  Un  feul  traît  m 
plus  gros  ni  plus  menu ,  ni  plus  long  ni  pluis 
coure ,  ni  plus  large  ni  plus  étroit ,  ni  plus  droit 
|ii  plus  courbe  j  fi  l'étendue  des  fyllabes[,  des 
ttiots^  des  lignes,  fe  tappôrte  enlTerablej  une 
des  deux  pièces  aura  été  contretirée  fur  l'autre  t 
ne  fut-ce  thème  qu'une  fignature  ^  fi  cette  éga- 
lité s'y  trouvé,  comme  il  ^ft  impolfible  que  la 
même  perfonne  la  rende  aVec  cette  rigoureufe 
exaâitude,  il  y  aura  dé  violents  foupçons  de 
faux.  Ainfi  la  teflemblance  d'écriture ,  qui  forme 
un  préjugé  pàiflant  en  faveur  de  la  finccrité  d'uA 
a6lè  quand  cette  reflèmblance  n'eft  pas  outrée  > 
devient  une  démonftration  d*impofture  quand  U 
teflemblance  s'y  trouve  avec  une  précifionq^ui 
ne  peut  venir  que  de  l'art  de  calquer. 

Il  faut  endore  conclure  de  là  que  l'art  des  Vé^r 
rificateurs  demande  des  talents ,  des  lumières  > 
des  précautions ,  dont  font  rarement  capables 
les  Maîtres  Ecrivains ,  fur-tout  par  rapport  aux 
antiques ,  vu  les  erreurs  dans  lefquelles  ils  font 
fouvent  tombés  en  cette  partie*  Les  Juges  doi* 
vent  avoir  recours  pour  lors  à  des  Antiquaires  ^ 
&  à  des  Antiquaires  expérimentés,  qui  ont  feuls 
droit  de  citer  à  leur  tribunal  les  anciennes  écri« 
tures.  * 

Il  eft  plus  aifé  aux  Vérificateurs  de  découvriir 
les  additions ,  les  infertions ,  les  fupecpofitionsi, 
les  règles ,  les  lignes  blanches  ou  vergetées  pltt^ 
ou  moins  nombreufes  dans  une  feuille ,  ou  qui  ne 
fe  rappotteht  pas  exaâemenc  avec  les  voifines,  la 
différence  du  grain  de  papier  ou  de  la  marque^ 
l'addition  d'une  feuille  poftiche^  Sec.  On  peuc 
de  plus  examiner ,  par  rapport  à  l'addition  ,  fi  le 
nombre  des  feuilles  eft  uniforme  &c  pair-pac  dia^ 

Tome  /,  i  i 
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que  cahier  ;  Ç  toutes  font  du  même  dmhre ,  fup«' 
pofé  que  TuGnce  en  fut  établi  ^  iî  les  tranchefiles 
iie  font  pas  plus  récentes  qu'elles  ne  doivent 
j*ètre  ;  fi  quelques  çhifl^ires  des  pages  ne  font  pas 
d'une  autre  main }  (i  la  fabrique  du  papier  n'eft 

fas  po(^^ieure  à  la  date ,  û  quelque  porâon  de 
écriture  n'e(l  pas  plus  predee  &  moins  hardie 
que  le  refte ,  refTerc/ée  dans  les  dernjieres  lignes 
f  vec  un  plus  grand  nombre  d*abbréviations  ^  ce 
<qui  forme  un  indice  de  faux ,  fuivant  les  Juris* 
^onfulces,  &c.  &c  Mais  toutes  ces  remarques 
ne  font  point  hors  de  la  portée  da  plus  Ample 
examinateur }  il  ne  faut  point  être  Expert  Juré 
pour  cela. 

Un  de$  artifices  les  plus  Eimiliers  aux  fauflài^ 
res  eft  d'enlever  de^  écritures  pour  les  remplacer 
j^ar  d'autres  afibrûes  à  leurs  pernicieux  deueins. 
^lots ,  fi  c'eft  une  écriture  en  encre  ordinaire  <|ni 
ait  été  enlevée ,  la  blaud^ur  «  le  luftre ,  l'épaiP- 
feur  du  parchemin  ou  du  papier  doivent  en  avoir 
ibufFert  :  une  euofition  oolique  du  papier  au 
grand  jour  manitefte  la  fourberie  aux  yeux  des 
experts  3  ftttrtout  Quand  les  fau^taires  n'en  faven^ 
pas  ailez  poiu  écnapper  i  leurs  recherches.  Ce 
•ne  font  quelquefqlis  que  des  claufes  eifiêntielles  y 
des  dates,  des  chiffres,  des  fignatures,  furlef- 
ï]nfils  tombe  la  fr^j^de  :  ainfî ,  d'un  zéro  on  aura 
^air  un  6 ,  un  9  ;  d'un  1 ,  un  j  ,  un  8  ^  d'un  i  » 
arefque  tel  ch^e  qu'on  ajara  voulu.  Quelque- 
lois  elle  ne  regarde  ^ue  des  noms  jenlevés ,  cban- 
.gés ,  altécés  :  mais  il  ne  ^mç  que  des  yeux  défiants 
^ur  tout  cela* 

un  ne  précpnd  cependant  pas  déprimer  l'arc 
il u  Vérificateur  }  on  veut  feulement  conclure 
^il  eft  peu  mj.^cXv^àj^c^eur^  lorf^uil  el^ 
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thème  ^xefçé  par  des  perfQiines  d*une  profonde 
ikgacicé. 

Ces  4ifcu(Gons ,  auxquelles  ont  donné  lieu  le^ 
ûfTertions  dangereuses  &  deftruâives ,  hafardées 
par  des  Savants,  au  fujet  des  anciennes  écritures 
^  de  h  difficulté  de  les  lire ,  ont  un  peu  écarté 
l'objet  principal ,  quoique  tout  ce  qui  concerne 
récriture  foit  du  reflbrt  de  la  Diplomatique.  Il 
cft  cependant  encore  une  efpece  d'écriture  fingu- 
liere  dont  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  parler. 

Ecriture  en  chiffres. 

La  Sténographie  otl  Cryptographie  j  c'eft-à- 
dire  l'écriture  en  chiffres  ou  en  caraâeres  dé- 
guifés  9  a  été  en  ufage  dès  les  premiers  temps  i 
elle  eft  ancienne  de  plus  de  deux  mille  ansj^ 
S.  Hieronym.  Çommentar.  in  cap.  25  Jercm.  Selon 
Suécone  >  Jules  Céfar  écrivoit  des  lettres  en  chif- 
fres, que  cet  Empereur  appelloit  cétcas  liîteras  ^ 
des  lettres  occultes ,  parceque  ces  fortes  d'écri- 
tures font  feulement  intelligibles  à  ceux  avec  qui 
on  eft  convenu  des  caractères.  Céfar  employoic 
le  ^pour  r<z^  &  ainfi  ^es  lettres  fuivantes.  Au- 
gufte  écrivoit  également  en  chiffres ,  mais  il  met- 
iroit  h  pour  UjC  pour  b  j  $ç  ajinii  de  fuite  ^  trans^ 
pofant  toutes  les  lettres. 

Au  mpyen  âge ,  cet  art  devint  à  la  mode  ;  maid 
chacun  s'en  fervit  aflez  arbitrairement.  Les  uns 
retranchèrent  les  cinq  voyelles  &  les  remplacè- 
rent par  des  points  ^  Ti  par  un  point ,  ïa  pat 
4eux  y  Ve  par  trois ,  ïo  par  quatre ,  &  Vu  pac 
cinq.  D'autres  fubftituerent  à  chaque  voyelle  la 
lettre  qui  la  fuit  immédiatement  dans  l'ordre 
alphabétique ,  laiffant  pourtant  i  ces  confonne^ 
ieur  valeur  propre.  Ainfi  b  fer  voit  pour  a  &  f^o^ 

lii) 
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*  3  /  pour  c  &  pour/j  k  pour  i  &  pour  k^  8cci 
Mais  »  en  ce  genre ,  rien  n'eft  plus  célèbre  que 
l'alphabet  fecret  du  Cardinal  de  Richelieu ,  L'EJ^ 
pion  du  Grand  Seigneur^  Un.  77.  S.  Boniface  y 
Evèque  de  Mayence  >  pafle ,  Raban.  Maur.  t.  6  y 
p.  )  54  ^  pour  avoir  porté  cet  art  d'Angleterre  en 
Allemagne. 

On  renvoie  aux  mots  Monogramme  ,  No- 
tes >  SiGLES ,  ce  qu'on  appelle  improprement 
écriture  monogrammatique ,  en  notes  de  Tiron  & 
enfigles.  Ce  font  moins  des  écritures  propres , 
que  des  abbréviations  &  des  conjon6tions  de  ré- 
criture ordinaire  &  commune. 

Ce  n'eft  point  aflez  d'avoir  traité  de  toutes  les 
écritures  d'un  ufage  reconnu ,  il  entre  dans  ce 
plan  d'ctre  utile  â  ceux  qui  font  des  recherches  , 
&  d'abbréeer  leur  travail.  Il  eft  donc  à  propos 
de  leur  indiquer  aulli  quel  eft  le  genre  d'écriture 
qui  fut  le  plus  d'ufage  dans  tel  royaume  &  dans 
tel  (iecle ,  refpeâivement  aux  chartes  &  aux  di- 
plômes. On  ne  parle  point  des  infcriptions  ni 
des  manufcrits  ,  parceque  le  genre  preique  uni- 
que des  premières  eft  la  capitale ,  &  que  les  fé- 
conds ,  lur-tout  depuis  le  moyen  âge ,  font  le 
plus  communément  en  onciale  ou  en  minuf*, 
cule. 

Ecritures  propres  aux  diplômes. 

En  général ,  on  a  employé  tous  les  genres  d'é- 
critures dans  les  diplômes  ;  capitales ,  ohciales  > 
minufcules ,  curfives.  Mais  cette  dernière  eft ,  î 
proprement  parler,  récriture  diplomatique  :  elle 
eft  tellement  l'écriture  propre  des  diplômes  ^ 
qu'on  ne  fauroit  aiGgner  aucun  temps  auquel  on 
puifle  prouyer  qu'elle  n'y  fut  point  en  ulage.  Il 
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y  ^  des  diplômes  entiers  en  capitales  Se  e^  on^ 
ciales ;  mais  ils  ne  font  pas  communs  :  il  neft 
cependant  pas  rare  d*y  voir  au  moins  j,  ou  les 
premières  lignes,  ou  les  noms  propres,  ou  les 
iignatures ,  ou  les  dates,  en  capitales  &  en  on  « 
ciales ,  depuis  le  8^  fiecle.  Dès  le  même  fiecle  » 
on  voit  des  diplômes  en  minufcules  femblables 
à  celles  des  manufcrits  \  &  depuis  le  10*  jufquà 
la  fin  du  II® ,  ce  caraftere  fembla  en  exclure  to» 
talement  le  curfif.  Mais  il  faut  entrer  dans  le 
dérail ,  &  voir  quelle  a  été  récriture  des  diplômes 
de  chaque  pe.uple* 

En  Italie. 

L'Italie,  dans  les  plus  anciennes  écritnres^de 
fes  adtes,  fe  fervit  prefque  indifféremment  des 
jtroîs  genres ,  de  curnve ,  capitale ,  &  minufcule» 
Depuis  que  les  Lombards  le  furent  établis  dans 
cette  partie  de  l'Europe ,  on  n*ufa  guère  plus 
dansi  les  aâes ,  que  de  la  curfive  lombardique 
ancienne  bc  moderne,  de  la  minufcule  ordi«< 
naire ,  ic  du  gothique  moderne.  Pendant  les  1 1* 
&  1 1^  ficelés ,  on  eroployoit  en  Italie ,  tantôt  le 
caraâere  minufcule  lombardique,  &  tantôt  le 
minufcule  ordinaire ,  pour  écrire  les  aâes, 

Eb  Franee\ 

^  L'^ecrîtuce  diplomatique  de  la  première  race 
eut  quatre  états.  1**.  Depuis  le  milieu  du  6^  fîecle 
jufqu  à  Clovis  II,.  elle  tint  beaucoup  de  la  cur- 
iîve  romaine-gallicane ,  comme  on  le  voit  par  les. 
diplômes  qui  nous  reftent  de  Childebert,  de 
Chiîpéric  &  de  D^obert.  i°.  Depuis  Çlovis  II 
^ufqu  i  Dagobert  lu  ,  c'efl  le  même  genre  à"i^ 

liiii 


tôt  ECRITURES. 

criture  ;  excepte  cjir elle  eft  moins  belle ,  plus 
compliquée  &  plus  obfcure,  3^.  Jufqu'à  Pépin 
le  Bref,  elle  eft  moins  longue,  plus  ferrée,  ôç 
fes  traits  font  tortus  &  très  compliqués.  4*^.  En- 
fin ,  fous  Pépin  &  Càrïomàn ,  elle  commence  â 
tirer  fur  la  roinufcule  îtalique ,  9c  devient  ordi-^ 
nàirement  diftinâe. 

Sous  la  féconde  race ,  tes  écritures  diploma* 
tiques  font  variées  à  Tinfini  ;  tantôt  minufculei 
pureï,  ou  minufculo-curfives  ;  tantôt  curfive^ 
allongées  ou  fimples  j  quelquefois  capitales ,  8c 
quelquefois  totalement  curuves  allongées.  Mais 
elles  font  toutes  plus  belles  (c  moins  compliquées 

2ue  les  mérovingiennes,  j u£qu  après  le  règne  de 
Charles  le  Simple ,  qu'elles  dégénérèrent  mfèn- 
iiblement. 

Les  caraé^res  les  plus  ordinaires  employée 
dans  les  diplômes  de  la  troifieme  race  font  le  cur- 
|if ,  le  minufcule  &  le  gothique.  Jùfqu  à  Philippe 
Au^ufte ,  on  voit  à  la  cète  des  diplômes ,  des 
curuves  pu  des  minufcules  allongées.  La  curiive 
c^pétiesme  n'eft  autre  que  la  Caroline  dégéné^ 
fée.  Dan^  le  1 1^  fiecle ,  on  luifubftitua  une  mi-» 
nufcule  qui  i)e  diffère  de  celle  des  manufcrits  ; 
que  pa):  les  montants  fleuronnés  &  fes  queues 
prolongées.  Cette  minufcule  fe  perd  dans  le  go« 
chique  dès  le  commencement  du  1 3^  Hecle,  qui 
eft  le  terme  des  beaux  caraâeres.  Les  belles  écri« 
tûrés  diplomatiques  des  ii*  &  11*  fîecles  ne 
furent,  pas  exemptes  de  quelques  lettres  gothi^ 

3 lies.  Sous  Philippe  Augufte ,  ce  mélange  prit  lô 
efTus  :  il  y  eut  clés  lors  deux  écritures  diploma- 
tiques d'ufage  j  une  curfive  gothique  tout  à  faiç 
b;irbare  dès  ii2(> ,  &  une  minufcule  giothiquç^ 

U  j^las  pt4ittair«  44n$  \4s  le«te$  royaux, 
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Les  ^critàres  diplomatiques  nie  commencetent 
à  preifdre  une  nouvelle  roïmequ*au  i^'^fiecle. 
Alors ,  fous  François  Premiet  j  l'écriture  devint 
vulgaire  :  auparavant,  cet  art  n'étoit  guete  exercé 
que  par  des  Clercs ,  des  Moines ,  quelques  Sarr 
vants  y  6c  les  Gens  d'affaires. 

En  Allemagne. 

Les  mîmes  écritures  diplomatiques  ufitées  en 
France  fous  la  féconde  race  8c  juiqu'au  i  ^"^  fle« 
de ,  eurent  cours  en  AUem^ne  ;  mais  elles  jh 
prirent  bien  plus  fouvent  la  forme  de  minutie 
que  de  curfive»  L'écritchre  diplomstic^e  d'Alle- 
magne an  1 1^  fiecle  Tempc^rta  fmr  tes  autres  par 
la  beauté  &  la  netteté  de  fes  caraâierés  mmuf^ 
cules.  L'écriture  curfive  ne  fut  point  admife  dans. 
les  chartes  du  pays  avant  le  milieu  du  i)*{Je<- 
cle.  A  la  ftn  de  ce  fiecle  ,  elle  devînt  roucà  fait 
barbare  ou  gothique  n^oderne.  On  a  déjà  dît  qûé 
l'écriture  allongée  y  avoir  été  fort  d*afage  dani 
les^ premières  lignés  des  ades  &  dans  les  fîgna- 
rures,  £(  quelquefois  avec  des  nemblementst 
ians  fin. 

En  Angleterre. 

Les  plus  àricîennes  chartes  Aes  Anglo-Saxoni 
ne  commencent  qu'au  7*  fiecle  :  ils  fe  fervoient 
fans  doute  auparavant  de  quelques  fymboles.  Leà 
plus  anciem  diplômes  cOnniïs  font  en  lettres  ma- 
jufcules  :  ma(is  bientôt  la  minufcule  &  la  curfîvè 
prirent  le  déflus^  &:  devirirém ,  f ùfqu'àu  regnè 
d'Alfred  îe  Gltànd ,  f écrîtute  ordinaire  des  aâes,. 
Depuiis  cef  Prihce ,  d'autres  rhinufcules  &  curfî- 

ves ,  emf*uiitées  des  Frahçoii^  fetvitetit  foaveak: 

Hiv 
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4  cet  uf(^e.  Au  xi^  (îecle^  on  voyoic  encore  ce 
ipclange^e4etcres  faxonnes  &  firançoifes  :  mais 
içôiles^,  depuis  la  conquête  de  Guillaume ,  Duc 
4e  Normandie  >  prirent  faveur  de  plus  en  plus , 
2ç  ydonnerent  enpn  l'excludon  à  la  laxonne.  Dès 
le  règne  de  Henri  II  ^  ces  beaux  caraâeres  dégé* 
Itérèrent  en  gothique ,  qui  devint  dominant  au 
I  j*  iîeçle ,  Se  qui. y  régna  jufquau  i6% 

£n  EcoJJcn 

Les  plus  anciennes  écrimres  diplomatiques 
d'EcofTe  ne  remontent  pas  au  delà  du  1 1  ^  (iecle« 
£lles  eurent  les  mêmes  viciflitudes  qu'en  Angle-» 
ferre  :  on  n'y  voit  cependant  guère  que  la  minus- 
cule francoife  &  gothique  »  avec  la  curfive  des 
4ermers  uecles« 

Bn  Efpagne^ 

Les  écrimres  employées  dans  les  aftes  d'EC* 
pagne  font  les  minufcules  &  cur(ives  viHgothi^ 
ques  5  la  minufcule  francoife ,  &  les  gothiques 
inodernes.  Ce  fut  Alphonfe  VI  qi|i  inuoduiûc 
d^s  ce  toyaupiç  l'écriture  fr^n^oiie^ 

ECRITURES,  Ce  mot  au  pluriel  a  une  figni- 

fication  bien  différente  de  celle  qu'il  préfente  au 

•  iinguliet.  Sous  le  nom  d'4cruurcs  oxx  n'entend 

f^as  feulement  les.  pièces  d'un  procès  faites  pai- 
es Avocats^  mais ,  dans  le  get^re  diplomatique , 
c'ed  encoi-e  une  dénomination  de  chartes  en  gé^ 
péral ,  Çc  qui  s'applique  également  gux  dona^ 
(ipns,  j43a  SS.juniij  t*x^  p..  ^i\....  Hift.de^ 
LangHcdpÇj  t.x^  coi  44,  48,  6^\  aux  tefta-r 
fpçnfs ,  GfUlia  Chrifi.  u  6 ,  coL  iiy^  aux  conttatt 

4e  vemcj  Wfi»  de  Long.  ^  1^  ççf*  9^^  ij?^^ 
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1^7^  aux  aâes  d'inrhronifation ,  ibid.  col.  51^ 
aux  engagements  par  écrie,  ibid.coLx^Cy  &c# 
&c.  La  preuve  de  ces  applications  du  mot  écri'^ 
turcs  eft  fans  réplique  dans  les  continuateurs  de 
Ducange ,  aux  mots  Scripttara  j  Confcrlptio  j  qui 
font  les  foijirces  des  diverfes  dénominations 
qu'elles  ont  prifes  depuis  le  6^  (lecle  jufqu'aa 
I}^  Les  diminutifs  mêmes  de  ces  mots ,  comme 
jcriptcllum^  ont  fait  fortune  au  14*"  fiecle,^  pour 
Signifier  des  billets,  des  cédules,  &c.  Le  mot 
latin  orthographium  ne  doit  point  être  féparé  des 
écritures  ^  avec  lefquelles  il  convient  &  quant 
^u  fens ,  ic  quant  à  Tétymologie ,  Gloff.  Cang. 
ECRITURE  SAINTE,  Toutfen  à  un  Anti- 

3uaire  éclairé  \  il  tire  parti  de  tout.  Il  fait  que  ^ 
es  le  temps  de  S.  Grégoire  le  Grand ,  la  verHoa 
de  l'Ecriture  Sainte  par  S.  Jérôme  avoir  pris  le 
deflus  fur  l'italique ,  &  que  depuis  on  ne  fit  de 
celle-ci  prefque  aucun  ufage  :  il  en  conclut  ^u*un 
manufcrit  de  cette  dernière  tradu£tion ,  qm  n*en 
çontiendroit  point  d'autre,  c'eft-à-dire  qui  ne 
ieroit  ni  à  double  ni  à  triple  verfion ,  doit  re- 
monter à  des  temps  fort  reculés. 

Si  on  lui  préfente  un  manufcrit  des  SS.  Evan* 

giles ,  l'ordre  qui  y  eft  obfervé  entre  les  Evangé* 
ftes  lui  fournit  des  moyens  de  difcerner  l'âge  de 
ce  manufcrit.  Si  ces  SS.  Apôtres  ne  gardent  pas 
f  ntre  eux  les  rangs  que  nous  y  voyons  aâuelle- 
inent ,  par  ce$  indices  (inguliers  il  s'annoncer* 
pour  êtrç  d'une  bell0  antiquité.  On  ne  pourroit 
guère  Iç  rabaiffer  au  deflous  de  S.  Jérôme ,  ou 
tout  au  moins  au  dedbus  du  temps  où  fa  verfion 
fit  prefque  tomber  l'italique  en  difcrédit.  11  en 
eft  de  même  d'un  manufcrit  où  S,  Luc  feroit  ap» 
f^Xii  Luça/ms  i^o\xi  Luça^. 


ftg  fiCUYER.  EDIT. 

L»  dîvîfioti  de  l'Ecriture  Sainte ,  ou ,  pottT 
mieux  dire  ;  de  rancién  Teftament ,  par  chapitres 
te  par  verfets ,  fut  faite  par  Etienne  Langthon  , 
créé  Cardinal  en  1 1 1 1 ,  G  cor  g.  Jof.  Eggi  >  /.  i  > 
n.  6i.  M.  Dupin ,  Prolég.  de  la  Biblioth.  /?.  948  , 
attribue  cette  divifron  au  Cardinal  Hugues  :  mai$ 
ces  deux  Auteurs  conviennent  fur  le  même  fie- 
de.  Ce  fut  le  célèbre  Robert  Etienne  qui ,  enr 
1551,  diftribtta  le  nouveau  en  verfets-,  &  donna 
i  ces  divifions  Tordre  fixe  que  nous  voyons, 
Voyage  littér.  d'Etienne  Jordan  j  /^.  1 7.  Au  com- 
mencement du  4*  fiecle ,  les  Evangiles  &  les  Epi- 
tres  avoient  bien  déjà  leurs  divifions  &  fubdivi-^ 
fions  y  qtf  Eufebe  de  Céfarée  attribue  à  Oriçene  : 
mais  les  chapirres  &  les  verfets  n'avoient  pas  par- 
tout, à  beaucoup  près,  une  forme  égale  j  &  juf-' 
^u'au  temps  des  divifions  modernes,  il  n'y  eue 
tien  de  fixe. 

ECUYER,  Le  titre  d'Ecuyer,  très  commuir 
dans  les  chartes  des  i  z*,  1 3*  &  14*  fiecles ,  fui 
rendit  indifféremment  par  les  mots  latins  ArmU 
gefy  SctitaiiuSj  Vasletus.  Le  premier  fut  cepen- 
dant un  peu  plus  d'ufagé  6c  plus  honorifique. 

On  ne  doit  trouver  que  bien  rard  le  terme 
A^Ecuyer  pôdi^  fie riifiér  uh  Noble ,  ou  la  fufpi-ï 
ciori  feroir  fijridée.  La  fônâîôn  de  FEcuyèr ,  qti 
confifioirâ  potter  à  la  guerre  lés  armes  tantoffen-^ 
fives  que  défenfives  de  fon  nlaître  oU  de  fon  pa^ 
<ron ,  n'étoit  pas  à  la  vérité  un  emploi  bien  diftm-^ 
gué.  Ce  qu'il  ^  à  de  certain ,  c'eft  que  l'Ordori-^ 
nancé  de  Kofis  de  15  79  eft  le  premier  titre  au* 
thentique  &  incontéftable  où  àti  trouve  qu'il  foie 
Jwrlé  en  Fi^6  rfEcuyer  çoàime  d'un  titre  de 
Aoblefie. 

EDIT.  Edicbim.  Le^  édhs»  cfui  fonrparti» 
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des  pièces  législatives ,  font  des  ordonnances  dtt 
Prince ,  qui  prefcrivent  ce  qu'il  faut  faire  &  ce 
qu'il  faut  éviter ,  Denys  d'Halicam.  r.  5  3  ^ ,  édU. 
de  Francfort  y  158^.  lis  croient  d'ulage  fous  les 
Empereurs  Romains.  Ils  ont  paflé  a  tous  les 
royaumes  qui  fe  font  formés  fur  les  débris  de  cet 
empire.  Les  Gouverneurs  des  provinces ,  ou  Pré- 
fets, qui  les  recevoient  de  la  première  main» 
les  promulçuoient  par  un  autre  édit  qui  revient 
à  notre  vérification  des  Parlements ,  Concil.  e.i^ 
col.  1608,  1610.  Des  Conciles  ,  &  des  Evèques 
mêmes  dans  leur  reflbrt ,  ont  donné  des  édits  , 
ihid.  r.  4 ,  col.  4^1 ,  r.  15,  coL  141 ,  ? }  5 ,  408  j 
mais  cet  ufage  n'a  pas  prévalu.  Les  édits  des  Em- 
pereurs Chrétiens  au  iujet  de  la  foi  étoient  ap- 
pelles typi  j  types  :  &  s'il  y  avoit  une  expofition 
de  foi ,  on  l'appelloit  ecthefe  ;  car  on  appelloic 
ainfi  toute  expohtion  de  foi  quelconque ,  fut-ellé 
d*un  hérétique. 

EGLISE  GALLICANE.  EcclefiaGallicana.Oa 
ne  croit  pas  que  cette  expreflion  foit  plus  an- 
cienne que  le  1 1^  fiecle  :  on  la  rencontre  alors 
dans  plufieurs  lettres  de  S.  Bernard. 

EMPEREUR.  Les  fuccefleurs  de  Céfar  à  l'em- 
pire prirent  fouvent  le  titre  d* Empereur  j  comme 
un  titre  qui  fe  muttiplioit  à  raifon  des  viâoires 
qu'ils  remportoient  par  eux-mêmes  ou  par  leurs 
Généraux  :  ainfi  Ton  difoit  Empereur  pour  la  troi* 
Jîeme  ^  quatrième  ,  cinquième  fois.  Nerva  fut  le 
premier  qui ,  outre  ce  nom iiEmijereur y  compta 
Ion  avènement  à  l'empire  pour  fa  première  vie-* 
toire.  Cet  exemple  fut  imité  par  les  Empereurs 
fuivants,  de  façon  qu'ils  comptaient  toujours 
une  vi^ire  4e  plus.  Ainfi  ils  fe  difoient  Erope- 
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rears  pour  la  quatrième  fois ,  quoiqu'ils  n'euflenC 
remporté  que  trois  viâoires, 

Juftinien ,  couronné  Empereur  en  5 17  »  eft  le 

iiremier  des  Empereurs  de  Conftantinople  qui  fe 
bit  dit  Empereur  des  Romains ,  Agath.  1.6  y 
jp.  157. 

Cétoit  autrefois  la  coutume ,  que  les  Empe* 
reurs  d'Allemagne  ne  priflent  point  ce  titre  avant 
d'avoir  été  couronnés  tels  des  mains  du  Pape  en 
Italie.  Ceux  même  qui  n'avoient  pas  fuivi  cette 
étiquette ,  n'en  prenoient  pas  le  titre ,  &  fe  coa- 
tentoient  de  celui  de  Roi  de  Germanie.  Cet 


du  Pape  y  la  couronne  de  fer  comme  Roi  de  Lom« 
bardie ,  &  la  couronne  d'or  comme  Empereur» 
C'eft  la  dernière  cérémonie  de  ce  genre. 

Le  titre  d'Empereur  fut  quelquefois  pris  dans 
les  aftes  pour  celui  de  Roi,  &  réciproquement 
le  titre  de  Roi  pour  celui  d'Empereur.  Âufli 
Charlemagne ,  qualifié  Empereur  n'étant  encore 
que  Roi ,  &  Roi  après  avoir  été  couronné  Emr 
nereur ,  ne  porte  aucun  préjudice  aux  diplômes. 
Nos  Rois  de  France  àit^^  x  i*  &  1 1*  fiecles  prirent 
quelquefois  les  titres  d'Empereur  &  d'Âugufte. 
il  y  a  pourtant  quelques  exceptions  à  faire  â  cette 
reglç.  Par  exemple ,  le  titre  d'Empereur  donné 
aux  Rois  d'Allemagne  Conrad  premier ,  Henri 
premier,  Othon  premier,  dans  leurs  diplômes 
tefpeâifs,,  avant  la  défaite  de  Béranger,  Roi 
d'Italie ,  feroit  un  moyen  de  faux  très  marqué  ^ 
0uis ,  dans  les  chartes  ii!t%  particuliers  ^^  ce  titi:^ 
ne  les  rendroit  pas  fufpeâes» 
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EMPIRE,  Guillaume ,  Comte  de  Hollande  , 
élu  Roi  des  Romains  en  1 147 ,  eft  un  des  pre*- 
miei-s  qui ,  à  la  tête  de  fes  diplômes ,  ait  donné 
le  titre  de  Saini  à  l'Empire  d'Allemagne  :  Uni^ 
vetfisfa^ri  impcrufiddibus  j  Sec.  Antiq.  Goslar  ^ 
/•  1 ,  ^.  44.  Les  mots  Jacrum  imverium  payèrent 
en  formule  fous  les  Empereurs  luivants. 

ENCRE,  Sous  le  nom  à! encre  on  comprend 
toute-  les  matières  apparentes  de  récriture.  Uen« 
cre  des  Anciens  n'avoit  de  commun  avec  la  nôtre 
que  la  gomme  6c  la  couleur.  La  noix  de  galle  ^ 
le  vitriol  &  la  gomme  font  la  compofîtion  de  1^ 
nôtre ,  au  lieu  que  le  noir  de  fumée  ou  le  noir 
d'ivoire  étoit  la  bafe  de  celle  des  Anciens^ 
^ui  fe  faifoit  au  foleil  &  fans  feu  >  Diofc.  lib.  5  ^ 
€cp.  ultïm....  Plin.  Hijl.  Nat.  L  5  5 ,  c.  ^.  Au  7* 
fiecle,  on  la  faifoit  encore  de  même,  Ifidor^ 
Orig.itb.  19,  cap.  17.  Ainfî,  des  chartes  dont 
on  feroit  remonter  Tâee  fort  haut  ^  pourroienc 
devenir  fufpeftes ,  fi  elles  fe  trouvoient  écrites 
avec  une  encre  entièrement  femblable  à  la  nôtre  : 
mais  il  faut  pour  cela  un  difcernement  bien  dér 
licat  'y  car ,  quoique  bien  des  encres  anciennes 
fe  terniflent  &  s'effacent ,  que  quelques-unes  de- 
viennent rougeâtres  ,  jaunâtres  ou  paies ,  cesdé^' 
fauts  font  rares  dans  les  diplômes  antérieurs  ait 
lo*  iiecle. 

La  qualité  de  Tencre ,  le  temps ,  &  d'autre^ 
accidents ,  ont  rendu  quelquefois  les  charges  in- 
•déchiffrables.  Il  refb  alors  une  reflource,  c'eft 
de  faire  revivre  les  écritures  :  mais  ce  fecret  ne 
doit  pas  être  employé  fans  le  concours  de  l'au^ 
cocite  publique ,  de  peur  d'être  foupçonné  de 
faux  Se  de  perdre  l'appui  fur  lequel  on  fe  cou-- 
J&oit,  . 
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.  Voîd  le  fecret  le  plus  fimple  &  qu  on  â  ém^ 
^loyé  avec  aflèz  de  fuccès ,  pour  pouvoir  déchif- 
nrer  oiie  pièce  donc  Técrirure  écoic  éteinte ,  Se 
4ont  les  traits  échappoienc  à  la  vue.  Il  conitfte  à 
prendre  une  demi  cuillerée  d  eau  commune  ic 
autant  de  bonne  eau-dé: vie,  dans  laquelle  oi> 
râpera  un  peu  de  noit  de  galle  »  qu  on  y  laiflera 
infufer  quelques  inftants.  Il  faut,  avec  un  petic 
morceau  d'épongé  fine ,  en  frotter  légèrement  le 
parchemin  dftacé  5  &  les  traits  reparoîtront.  Ce 
lecret  a  de  la  peine  à  opérer  fur  des  papiers  depuis 
long-temps  imbibés  de  pénétrés  d'humidité  Se  de 
moififlure.  Parmi  les  fecrets  de  cette  efpece  qu'a 
donnés  M.  Lemoine ,  DipL  praup.  176,  celui-ci 
^ft  indiqué  dans  la  même  forme ,  i  peu  de  chofe 
près. 

Encre  d^QU 

.  Nombri?  de  bibliothec|ues  &  encore  plus  les 
^réfors  de  certaines  Eglifos  prouvent  fufiifanv 
ment  qu'on  s'eft  fervi  d'encre  a  or  pour  tracer  des 
lettres  dans  les  manufcrits ,  HUron,  Prolog,  in 
'iJob....'Ih  Re  Dlpl.  p.  4}*...  f^iàgi  di  Pietro  délia 
VaiU  letter.  mais  eues  nepaioiflentjpas ,  ni  avec 
•tant  de  pro&fion  Se  d'opulence,  ni  (î  iouvent,  dans 
les  diplômes.  Cepenaant .  pluiîeurs  nations  en 
montrent  à  Tenvi ,  comme  1  Orient ,  Wippon.  de 
^ita  Conrad,  I^p.  4}8[...  JDevet.  Germ^aliaruniquc 
nat.JigiUis  ^p.  i  ,  c.  4  ;  rita&e  ,Paul  Tf^arnefrid. 
"de  geftis  Iffmgobard.  L  6  y  c.  Xi^*^.PuriceL  Monum, 
<ccL  Ambr^ Medial.  p.  aSx...;  Dt  He  DipU L  î^ 
r.  10 ,  12.  7  j  l'ÂUems^ne ,  HeineeciuSj  de  veter^ 
figiîL  pan.  I ,  cap.  4,  /i.  }...•  Muffutn  ItaL x.  i  ,  ^ 
p.  9^....  Baron,  ad  an,  ^.â^**-  Second  Voyage 
Huer,  de  D.  Manene^  p.  1 5 1  j  &  rAngleten^é» 
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ï)€  Re  DipL  f.  44—«  Monafticon  Anglic.  t.  i  » 
!?•  1 1 1 ....  Hickes  DiJJert.  Epijl. p.ji.  Celles  de 
ce  dernier  royaume  font  particulièrement  des 
Rois  Anglo-Saxons.  Ces  Rois  fe  concencoienc 
néanmoins  pour  l'ordinaire  de  foufcrire  avec  des 
croix  d  or ,  Matth.  Parif.  vita  Abb^  SancLdbofu 
27.  5 1  ^  ou  d'en  faire  marquer  à  la  tête  de  leurS' 
diplômes.  Cette  encre  d'or  n'eft  pas  une  raifoa 
fuffifante,  comme  l'avance  Hickes,  Dijfertat. 
cp'tfi.p.  8i ,  pour  fufpeâer  ces  chartes,  puifou il 
^ft  avéré  que  les  Anglo-Saxons  en  uToient  dans 
leurs  manufcrits. 

Pour  faire  cette  encre ,  les  Grecs  pulvérifoienc 
de  Tor ,  le  mèloient  avec  de  l'argent ,  l'appli' 
quoient  au  feu  &  y  jetoienc  du  ioufre ,  rédui-^ 
(oient  fur  le  marbre  le  tout  en  poudre ,  le  met- 
toient  dans  un  vafe  de  terre  vernifTc ,  rexpofoiene 
i  un  feu  lent  jufqu'^  ce  que  la  matière  devînt 
rouge ,  la  rebroyoient  après ,  la  lavoient  dans 
plu  (leurs  eaux  pour  en  détacher  toutes  les  parties 
Hétérogènes  ;  &  la  veille  du  jour  qu'ils  devoienc 
s*en  fervir,  ils  jetoientde  la  gomme  dans  l'eau 
&  la  faifoient  chauffer  avec  l'or  préparé ,  puis  ils 
en  formoient  leurs  lettres ,  &  les  recouvroienc 
d'eau  gommée ,  mêlée  d'ochre  ou  de  cinabre  ^ 
'PaUograph.  Grdc,  p.  6. 

Encre  d* argent. 

Dans  prefque  tous  les  pays  on  s'eft  fervi  d'en** 
cte  d'argent  pour  les  manufcrits  \  mais  perfonne 
n'attefte  que  l'ufage  en  ait  été  introduit  dans  les 
chartes. 

Encre  rouge. 

L*encre  rouge ,  c'eft-à»dire>  compofée  de  vsc« 
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millon ,  de  cinabre ,  ou  de  pourpre ,  eft  très  com«' 
mune  dans  les  manufcrits  ;  mais  il  ne  s'en  trouve 
cependant  pas  où  elle  règne  d'un  bout  à  Tautre* 
Cette  couleur  eft  beaucoup  plus  rare  dans  les  di^ 
plomes  que  dans  les  manufcrits  ^  &  peut-être 
n'y  a-t-il  pas  de  chartes  totalement  écrites  d'une 
encre  différente  de  la  noire ,  quoi  du'en  dife  Heu- 
ftian ,  Cotnm.  de  Rc  DipL  p.  6,  L'encre  rouge 
ou  de  pourpre  étoit  une  encre  diftinguée ,  puis- 
que les  Empereurs  d'Orientenavoient  fait  choix» 
privativemént  à  toute  autre  perfonne ,  pour  fouf- 
crire  leurs  lettres  8c  les  diplômes  dredcs  en  leur 
nom ,  &  que  l'on  pouvoir  refufer  de  reconnoître 
comme  venant  de  l'Empereur  tout  refcrît  dont 
la  fignature  n  auroit  pas  été  d'encre  de  pourpre. 

Ce  fut  l'Empereur  Léon  qui ,  par  la  loi  6  dé 
Tan  470  ,  ftatua  que  le  décret  impérial  ne  feroic 
point  eftimé  authentique ,  s'il  n  etoit  figné  de  la 
main  de  l'Empereur  avec  le  cinabre.  Cette  loi 
n'a  pas  toujours  eu  fon  effet  quant  â  la  force  di| 
décret;  mais  les  fignatures  des  Empereurs  Grecs, 
quand  ils  en  mettoieiît ,  n  ont  point  varié  depuis 
pour  la  couleur  jufqu'à  la  fin  de  cet  empire ,  Jus 
GtACO'Roman.  p.  iiOy  i}S,  271....  Anonym. 
Combef.  in  Conft.  Porphyr.  n.  49—.  Anna  Com^ 
nen.  L  i  )••••  Cantacwf^.  L'^  i  c.  84....  Mtibom.  rc* 
rum  Germon,  p.  47^.  Ce  droit  dont  ils  avoienc 
été  il  jaloux ,  ils  le  communiquèrent ,  au  1  x^  fie^ 
cle ,  a  leurs  proches  parents ,  Nicct.  Choniat.  in 
Ifaac.  /•  }  ,  /!«  {  £■  5  ,  puis  à  leurs  grands  Offi* 
ciers ,  comme  une  marque  diftinâive.  Les  Em« 

Sereurs  fe  réfervecent  alors  privativement  la  daté 
u  mois  &  de  l'indicbion  en  caraderes  rouges. 
En  Occident,   tous  cesufages  n'eurent  pas 
lieu  \  Se  Charles,  le  Chauve  eft  peut-être  le  ieul 

Roi 
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Rohde  France,  le  feul  Empereur  d'Occident, 
qui  ait  donné  quelques  chartes  dont  les  mono- 
grammes foient  en  vermillon ,  De  Re  Dlpl  /  i  , 
^.10,  Suppl.  c.  II,  A  l'égard  dçs  chartes  des 
particuliers ,  il  y  en  eu^  dont  les  lettres  initiales 
étoient  rouges.  Dom  Mabillon.,  De  Me  DipL- 
j7.  43  3  nQXi  avoit  rencontré  quune  de  cette  ef- 
pece. 

Verte. 

Uencre  verte ,,  dont  Tufage  fut  allez  rare  d^ns 
les  diplômes,  mais  fort  conigiun  dans  les  ma- 
nufcrits  des  Latins ,  fur- tout  des  derniers  fiecles^ 
iervoit  aux  fignatures  des  Tuteurs  des  Empereurs 
Grecs ,  Nicet.  /.  7 ,  jufqu'à  ce  que  ceux-ci  fuflent. 
devenus  majeurs,  parcequ'il  neleur  étoitpas  per- 
mis d'ufer  de  Tencre  facrée ,  facrum  incaujlum^ 

Bleue  &  jaune. 

*  f 

Uencre  bleue  n*eut  guère  de  cpursque  pour. 
les  manufcrits ,  ainiî  que  l'encre  jau»e  >  •  encore ,, 
depuis  fix  cents  ans^y  ne  trouve-t-on  pas  cette 
aerniere. 

Les  lettres  métalliques  8c  autres  font  quelque^ 
jcbis  veçnilTées.  La  cirefervoit  de  vernis  aux  Lar 
tins  &  aux  Grecs ,  mais  beaucoup  plus  a  ces  dei;*-, 
niers,  qiû  en  ont  long-temps  confervé  Tuiage. 
Cet  enduit  ou  vernis  rut  beaucoup  mis  en  œor 
vre  dans  le  9*  fiecle.  .      \ 

L'encre,,  avec  toutes  fes  teintés,  n'eft  pas, 
^'une  giiande  teflource  pour  la  vérification  des 
chartes.  Cependant  on  peut  dire  en  général  qtid 
l'enpre  noire  des  7*,  8**  &  ^^.fiecles,  au  moins' 
chez  les  Latins,  confervé,  beaucoup  mieux  ;/^ 

Tome  i:  *   Kk'    ' 
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noirceur  primitive  que  celle  cleft  fuivants  ^  fanf 
en  esccepter  celle  des  1 5'  &  16*  fiecles  ^  où  elle 
eft  affez  fréquemment  mauvaife  )  que  Tencre 
jpate  eft  rare  avant  les  quatre  derniers  fiecles  ^ 
qu'en  fait  des  encres  de  couleur ,  des  diplômes 

C)ftérieurs  au  11^  fiecle  qui  préfenteroient  des 
ttres  en  or  ou  en  vermillon  ,  ne  feroient  point 
exempts  de  foupcons  légitimes,  à  moins  qu'ils 
ne  fuflent  très  lolemnels ,  ou  donnés  par  de 
grands  Seigneurs  ou  en  leur  nom  ^  que  ae$  di« 
p^lomes  fignés  en  cinabre ,  qui  ne  viendroienc 
pas  des  Empereurs  Grecs  ou  de  leurs  parents  » 
leroient  très  fufpeâs  dans  l'étendue  de  l'empire 
de  Conftantinople  j  &  de  même ,  que  tout  di- 
plôme grec  impérial ,  qui  n'oi&iroit  ni  date  ni 
Signature  en  cinabre ,  devroit  pafTer  pour  faux. 

ENDENTURE.  Favei  Chartes. 

ENQUÊTE.  Il  n'eu  pas  difficile  de  reconnoî* 
tre ,  aux  titres  ê^inquefit  &  rccognïtiones  ^  les  en« 
quêtes  anciennes.  Les  titres  de  rccordum  &  rccar* 
datioj  pour-  figniner  la  même  chofe,  potirroienç 
embanfa^e^  davantage.  Ils  furent  donnés  aux 
enquêtes,  parceque  les  témoins  cités  dévoient 
commencer  par  déclarer  qu'ils  fe  reflbuvenoient 
de  telles  de  telles  chofes.  Les  Normands,  chez 
qi«  ces  derniers  termes  étoient  d'ufage ,  les  por** 
têrent  en  Angleterre'  avec  leurs  armes. 

ENREGISTREMENT.  L'enregiftrement  des 
aâes  royaux  an  impériaux  eft  de  toute  antiquité. 
Le  premier  diplpme  que  nous  connoiffions ,  qui 
éft  de  l'Empereur  Galba ,  dans  le  premier  fiecie, 
marque  expre(!ément ,  à  la  fin ,  qu'il  a  été  enre^ 
giftre  &  homologué  au  Capitole. 

L'enregiftrement  ne  commença  en  France  que 
i(^s  S.  Louis  3  mai»'  et  nt  fût  qu'un  tiecueil  des 
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br(}pijtnajt?ces  des  Princes  ou  dç«  iugeineiïçs  dei 
Cojjrs.  L'enregiftremçuat;  de  tous  ie$  ^utr^.  adle^ 
particuliers  5  comipe  donation ,  repris  y  çç|iange  p 
i>cç.  n'écoit  poipt  encore  d^ufage.  Qt\  Ofoit  qu^ 
ce  n*eft  que  dans  le  X4^  fiecle  aixoti  çotnvç\en(}^ 
à.f^ire  jenregiftret  au  Parlement  i^es  z6tè$  publics  ^ 
on  en  a  un  exemple^  Se  cç  j)o|irrpic  bien  être  la 
premier,  fous  Charles  V,  lan  1571  :  ces  lettre^ 

Î>^tent€;s  furent  enregiftrées  &  publiées  au  t^ar-f 
en?ettt  le  x  j  Janvier  1372,  ancifen  ftylp.  ï^a  for- 
mule d*enreeiftretnent ,  écrite  fur  le  dos  de  cei 
lettres  dreffees  en  françois ,.  eft  :  Pre/enfes  litur^ 
Içclc  fuerunt  &'vubliçatc  in  camcrcL  Parlamtnti  ^ 
&c»  SecouJIcj  Ordonn.  /.  j  ,  /?.  525  ^  jty,  Cettçi 
fovipule  d'enregîftremçnt  n  étoit  point  uniforme^ 
p^n  fe  feirvit  indifféremment  de  celles-ci  i  Vïfd 
pff  gaïus  compotorum..,.  Ltcla  in  fedc.*^.  ^^fr^ 
leclà  &  cqrreSa  per  Dominos  magnl  Çonfilù  Reg. 
ad  hoc  dcputatos.ué  &c.  ^c*  On  les  trouve  ainni 
U  fin  d*un  çrçs  grand  nombre  de  lettres  royaui 
Hepjji^  Tcpoque  çi-deffus.  So^  Charles  VII .  &: 
Louis  ]^I  fon  fuccefTeur ,  il  fallut  mettre  fur  lep 
ordonnances  s  édUs  .&;  déclarations  publiés  au 
Parlement,  ladaule/^a  o  p^licataremircnf^f 
oaaudito  Procuratorç  Gencrali  Régis.  Dam  lej» 
véri^catioitç  des  lettres  de  Châties  VIl(>  tantoaf 
ù>fx  Coj^feil  au'au  I^arlemmt ,  on  imita  les  for^ 
mules  du  ijecle  précédept. 

ENSEIGNEMENTS.  Ce  mot  eft  an  des  nom^ 
^^nériques  qi|i  renferment  toutes  fortes  d'anâei?^ 
/itrps  êc  diplômes^,  &  principalement  cçu^^  qui 
furent  accordés  par  les  Ffinces  en  faveur  depÈgli- 
jfes.  Oïl  tendoit  ce  moç  en  Uûn  par  ^qc^mcnfa, 
4  où  eft  vpnu  le  mot  dçcurrfç/^s^  \iixté  en  cciiuf 
d^PaigiSf  f 

Kki) 
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EPACTE.  Uépade ,  dont  la  date  fert  fi  (oa- 
vent  dans  les  rhartes  du  moyen  ^e ,  n^eft  autre 
chofç  que  le  nombre  d'onze  jours  dont  Tannée 
commune  du  foleil  excède  Tannée  commune  de 
la  lune ,  qui  n'a  que  trois  cents  cinquante-quatre 
jours.  Ain(î  Véfzâede  la  première  année  eft  1 1. 
Celle-ci,  jointe  à  1  epaâe  de  la  féconde  année  , 
donne  xz  a  épaâe.  Si  à  ces  ii  vous  ajoutez  en* 
cote  1 1  pour  l'épaéte  de  la  troifieme  année ,  vous 
aurez  le  nombre  de  3  )  jours ,  qui  valent  un  mois 
lunaire  Ôc  j  jours  }  &  alors  vous  omettez  les  }o  - 
jours  qui  forment  une  lunaifon  entière,  &il 
vous  reftera.  j  pour  Tépadte  de  la  troifieme  an- 
née. Dans  la  quatrième ,  vous  ajoutez  1 1  à  5  , 
qui  font  1 4  d'épaâie  ;  dans  la  cinquième  »  1 1  à 
14^  qui  font  15  d'épaâe;  dans  la  fixieme ,  11 
«l  25  ,  qui  font  }5  ^  &  en  omettant  toujours  le 
nombre  de  3  o ,  vous  avez  6  d*épafte ,  &  ainfi  de 
fuite.  Lorfque  Tépaûe  étoit  8 ,  deux  ans  après 
elle  fe  trouvoit  être  30,  parceque  12  &  S  font 
3  o  :  alors  les  Anciens  la  hotoient  fouvent  par  cei 
mots  cpaSâ  nullâ. 

'  Les  épades  fervent  à  trouver  le  jour  de  la 
lutie^  8ç  pour  ce  faire ,  on  additionne  le  nombre 
de  Fépafte  ,  celui  des  jours  du  mois  courant,  & 
celui  des  mois  écoulés,  en  commençant  à  les 
"compter  au  mois  ^eMars.  Si  tous  ces  nombres 
aflemblés  font  au.  deflpijs  de  trente ,  le  nombre 
ui  en  réfulte  efl  celui  des  îours  de  la  lune  ;  mais 
î  ces  nombres  paflent  celui  de  30 ,  en  ôtant  ce 
mênie  nombre  de  trente  ^  le  furplus  eft  le  jocu: 
de  laTune. 

Dans  l'ufage  que  là  Diplomatique  fait  des 
épaftes  ,  voici  ce  qui  mérite  attention,  i^.  Les 
années  bî/T^xciles  ayant  un  jour  de  plus  >  il  ^ur^ 
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'depuis lefjbi^rte^  ajoucei:  i  à  Tépaâe  courante» 
2^.  Il  Êuit  obferver  qu'il  y  a  eu  beaucoup  de  va- 
riations;^ &  que  le$  ÇompUEÎft^s-  Se  le»  Tables 
chronologiques  s'accordent  aflez  rarement  y  le» 
uns  comprenant  M.^^,  parfni  les  mois  ou'il  faut 
compter  pour  trouver  pendant  Tannée  les  fours 
deialune^  les^aut^f^  l'excluant  >  ifis.itns  cômp* 
tanedu,  24  de  Mar^  le  <]u^ntieme  dê^l^-lônf^poUc 
fervir  4'ép^e  »  les  aujtre^t  m  conim^fatit  qu'eu 
^i  Oiceiiû>revàfup^Fe;¥e:^^ 
tiemedeia  lune  pour  ferykjd*4pafte:<ie  Ttttmcd 
fuiYame..Çe^^eft  qi^^.d^^is  l^e  cawidriet  gré- 
gorien, qu'on  a:  établi  ^un.^  ç2P^vi  Hniforsdité 
dans,  les  épaâes. 

Au  11*  fiecle,  il  n(^coitfias  rare  de  voir  des 
chartes  datées  de  deux  épaâes  différentes ,  la  qia- 
féure  &  là  mineure.  Liât  ptèmiiire  h^  dïfFefe  ba^ 
delafolaire,  ni  la' féconde  de  tài'fnHkiil^;  C)iî( 
vient  de  parlgr  de  çeffe-ci;  tâfoTaire  fe  confond 
avec  les  cpnctnrremii'^ 'ceux-ci  avec,  hés  ïéttVei 
dominicales ,  en  lèJ  commençant  pàttf'Stki 
finirtantparlei^.  /^ôv.. Concurrents, Dates. 

EPITRES.  11  n'éff  pas  rare  de  trouver  des  pie* 
ces  portant  en  t^jQ7K>m  de  c^rr^^âcdans  le 
texte  celui  JCçpifpesj  on  aippeUé^^rtour*  à-tous 
q?ures  &  tfAtfrrcf,iÇ>iès,  ie&  temps  p^égiçsftl,^ 
quoia%e  Ta^  ,^^  wajfervé  h  forn^^  Â'i^pk^p^ 

c'eft-ardirg  r4f^i#  A\lftJ^«^rj.'b  ftftn?  ^'^M¥rm 
a  cédj&^lii,  pibçe  k  ç^lâ^rfàmç*  YiH^'k^défsit 
des^pipçes}  aujipqqfjji^s. ^çs-j^j^cw^^  oflli49n^4.1a 
nom  A'^pip'e^. y,  y^;y^  .n-  .; -  ?/J  ::;;.  '  .     > 

.  Onra;f|cia  yif  Ipiis.  tes.  ipots^  c&frr«i  Se  do^ki^ 


djiàdtiSftiiy  portaient  rouvéntlè  nônrèi'épfère, 
piw6tt«S  aiiïfôs ,  ddnt  16  fond  étoif  bien  dift^i 
tcht  »  poctèrëiic  i*  même  titre.  Telles  furent  :'  * 

■-.:r:    r  ;;-   .'i-^-'    ■   ^'aJopliûn,       ' 

"t»»  Aiti^  d'adoption ^  WBÎeiripotterentaveé 
flioK  U'  doilAnaa  des  biens  d'an  coté ,  {^  de  Tau- 
tte  j'oblégidoh  de  feWnk  aax  befoins  de  celt4 
gai-fr'cA  éflÙrdelTàiti.'  Oeï  fbités  dé  conventions 
forent  k]a<el1^Befbit  cénntieï'f^s  te  nom  de  tra^ 
ditat  re/pematàsi'  ïîiéft^idiï&nî^Siyû >  bociit* 


:  v^iitap'ptl', 


fiol*  firmmls  4 
pat  lefqaçU:  ut) 
rappelloic  fcs  pe-r 
islontâftament, 
rdfoiî  direct. 


Rt  Dipl.  SuppL  /.  5 1  i  réfetve  qui  n'ay?"  japwi^ 
Hei}  tooflf  léi-^Sî^a^iîa*  H'ftat'eciIfliiffiUç, 


EPITRES.  519 

■p,  417,  >^  que  le  derclei.de  ces  afixancbj^e- 
metits  qu'il  ut  vu  en  France  eft  de  i }  1  j  :  ily  ea 
a  cependant  de  plus  lécencs. 

Silefacf  fe  racbetoic  lui-mctne ,  t'^piue  ac> 
coidée  pv  le  maître  sU|>peUoic  chartula  redemp^ 
tionâlis  j  Balûze ,  CapituI- 1. 1  f  coi.  4èi. 

Un  fecf  qui  avoit  époufé  une  fienvne  libre  „ 
obtenoit  quelquefois  de  fon  fetgneur  une  épitte 
par  laqueUe-celui-cidicIitctù-libïes  les  enfants, 
qui  naîttoiem .  de  ccmai^ige  illicite:,  .^ifpvnd. 
Marculf,  formai.  1 8.  un  appella  ce^  ibiies  4e 
XetxxesepUloU  coucuIeacurU ,  ou  chartula  irijkof 
^i^WAI4nd£nbrpg.yb/-;)Ul/^.S84  ' 

'lDe  fc<iunté.  "'    ,     , 

■  Ptow  dé<*fttgei  niK  -ç^fe  de  Pinftance  înteiH' 
'tédc^Mtt^eéHe,  ta  partie  adveife'liù  faifott  ex> 
^dÛAF'utie'épitredè  {ixiinik  ,'ftairitaùs  ;  c'ctoit 
uneel^éédeïtanÉiâionoii  d'accommodemem ,, 
I>ê  Re  WffhfH.  Sûppl.  piii-:  Aii  fin  d'une  ad- 
-MMnifttàHoniiemporeB* ,  on  donhoit  il'écoiiom& 
4in«qu»t^ei9u  décharge  géitérak  fous  le  nora 
-èk/ëcUtité  ,■  'q(ti  ne^ttfférè  en  rien  des  épittes  <bï 
ïpïeHWfêfctàîrt  VlXur.  Kxm.  fonûf.  />.  1 1  s* 


j  liXoMlgaàaft  &  A  -^làttaacA- 
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au  t^rme  ,  on  donnoît  au  débiteur  unékttre  qui 
la  rendoic  nulle  &  invalide,  au  cas.  qix'bn  là  re- 
trouvât ,  fous  le  nom  de  epiflola  evacuatoria , 
ibid.  col.  414 ,  494 ,  iqu'il  faut  bien  diftinguer  de 
vacuatio  j  vacuàrltim  ^  qui  étoit  une  cKaj:te  par 
laquelle  on  déclarpit  n'avoii:  aucun  droit  fur  des 

biens  en  litige.      /        '  " 

■     .  •  »  ■.       *  ■"  ' 

Fréc((ircs  &  prcfiairts.' 

'  Les  épitres  prccéircs  font  de  toute  adtiqilité» 
&  remontent  aux  teriips  de  la  République  Kx^* 
mzinii\,  Muratori  Antîq:  liai,  t,  ^  y  coLi.^o,  On 
diftinguoit  epiftolk  prdcaria,  dé  epiftoldprétfiàriA  j 
en  ce  que  celles-ci  étoieat  données  au  preneur  , 
parcequ  adez  fouvéht  il  yavoît  une  preftation  at- 
j^chée  au  dpn  -^  de  q^ÇrCeUes-là  étoffent  données 
au  b^llear  3,  parçeque  fa^  donatiion,^^$:m>  elbt 
des  prières  du  pteneu)^.  r)^s  pren^i^i^  éxg>\étM^n 

fupplique ,  liff^n/ffpgr  JpKm^r  iPvh^À^  y  &  les 
fécondes  étoient^iinexQnceflîon..,lfp.s,  iRie^^iSç  Us 
autres  riix)ieAt4^f^f,Qfi^igfl  diç^ï^^^ 
toriic.es  par  l^s  J^oi?;  ^rofRfune;sjd^fcj4^;j4*.  âed^ 
.panç  la  fuite  <^:a<aès.J4eviweij^tî|jHrçrçi^wje<cl^ 
fiaftiques ,   w^^i'U^se^.fcgar^^^  les 

biens  des  Eglifes.  Ainn  un  propriétaire  faifoit-îl 
une  donationtàrâie  £glife  ^^^  l'EglHe'kk  en  iaiiïbit 
fouve;it  Tuf^fruit  pendant  quelques  années ,  ou 
^èncfent  Ùl  vftf',  ou'  ^dàrft^'^^rfuëj?*  généra- 
iîons;  ou  à  Péto^Mtédnx^ue  J Véff^T^-^^^ 
•cfan t  quatre- vmgtttôx»^  Afeuf  ari^,  Sïù  4  ttnphyçéo- 
riqtte'perj)éttleifei*  MiràiorVAîiu'rqi^^lzM:  t:.  C 
m^s^i  /'Ikaftjffle^tfé^fiéâl-feh^îfef^  &  on  lui 
ekpédioit'  ujfe' ^charte  *pStëcaîre  qài  pttt'  nohA>r^ 
Wdéftôminà'ïfferiss^îiW-  W.'i'^i^;7^4',  ^^45', 
'^m^UElab:^^^  47^ 


•k  ^^ 
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506.  L'Eglife  retenoit-elle  far  cette  joiùlTanca 
qu'elle  aDandonnoÎT ,  nu  cem  quelconque ,  le 
conateui  faifoit  une  charte  de  prefiation.  Ce» 
chartes  dévoient  Être  renbuvéllées  tcJuslés  cinjj 
ans  j  mais  on  y  introduiiît  une  clâufè  qui'  avoip 
la  même  foice ,  Jcqui  fuppléoit  à  ce.renouréllef 
inenr.  Il  n'étott  pas  permis  de  rien  .contlader 
pendant  la  vacance  Açs  fieges.  ^oyè^'CHARTÉs.". 

Précatoîres  t  rogatoires  ^  &  de  fe'ggeftion,     \ 
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.1       .  .      Jje  nptonete». 


r  Cci  fjacm  -V(»iloic  faire  favok-i  de^  pedfbnnes 
i^p  contes  conditions  leur  écoic  ^oûiSé  p^r  de& 
Tertr^  appellées  notons  ou  nourié^  epifioU  :  mais 
^ocjTgu^iui  Dignitaire  4e  Home  écrivoic  à  l'Exar-* 
^ue  jpur  lui  notifier  la  mort  du  f^pe  »  on  appela 
loir  cette  lettre  nwuiusy  Diiirn.  Roman.  Ponui*, 


j^^LoçîTqae  Texpodcion  d^un  enfant  étoit  confta^ 
tàe;  on  le  conâoit  à  quelâu'un  qul.payoit  une 

^onnu.  pour  f9n  .efclaye-,  pas  nneolettre  dicet 
§gijhlcL  colUSionU  qui  ne  différoit  .-guère  4^ 
g;^^a  d^  fangiiinplci^  ^  Balu^e,  Xv  *,  fol^^l^ 

ET.  Ce  nK>t  ,^dafns;Ies.aii(;^!>t:^s,cltactes,  nf» 
fKi$  toi]|Qiu$.J3  i^ifkation  ly  l'air  a'ane  cpii(- 
jonçticy;!  :,  jç^s  ro^yent  il  a^  laToi^^  d'^ae  partie 
çule  disjojpçftivf ,  fit  eqjiiyauB^«iQtt/ve;  aiMSL 

,EVEQm  AV,^'%cle^>,,»}gin:.d'Evêii^r 
pàuançiQi^lçmient^a^  Çho^cvf^e;,  maisfiip^ 
Çoçe  aiM^P^tfgi ,  ^,(jiç-sQH£'4  çe,ux,wi-aanjMîr 
«tt^'t  iîiïP^lftdè>£Hefet4feé*^4i<P/^.  «/«^î*- 

^mt  dexeoiifle  de  U  dcnOmuucioA  a^H^^ 


.prtfc  par  jucutie  cLes^^fio^imes  itwhta»  'et  cette 
dignité  :  ni  S.  Cyprien  ni  aucun  autre  w  prirent 
•ce:  mreclam  bAiictumoii  db'leurélècttèi.  Dans 
les  î^uatre  prenûrâ 'itcDles ,  *  le^tiii)e:d'£vèqae  fit 
iéltu  <k  Prkre  ffirejit'ikàHbiiTent  t^iéofsdasf^ 

Ikctiê^  quelqnèfois  <appdllci  PioMy^^  imBv^ 
i^e  S(ntv€r4iM  Pohtife  ^  \P4râ'tlesJ^ârcf},  &p<  tnaî^ 
ïUDrsxm  ttotn^'tfet  Eyfeqbes  yn  s'inforive^t  f^ 

iifiôi^ntbieniréls^l^.lftualfôùfcqfm  maîk 
ils  n'exprimoidncpaif  eiiayrf^^i^'^^  ^1S^  ^'^ 

::    :I>àUe8^focie>^^0!riv|trâesiEvlfq^ 

fini  qu?ils  £9  rficiftsiir  mîe^'idu  i ttptfîfbô^i  y  f&k 
iga^ils  eudeht  'éeécliciMviés  poût  4i»  MMtffteres^ 

inei2toicfi4i)Cftiixr6hi«nbiiscP^6«» 

Dans  le$  fufcrijnions  des  chtfri«^^^a»Ml^ 

ilesOincSeï  dob«tt^iné>tet»p0^  oiti<|rdr^^4fi^ 

^éfigboitiunïvè^ç  l^lo^  i?iais<]ii^9féc(Wfoi|it 
coocurexÀisiâçté.:    \rSJ  •-.  -,  '  .\\  ,i-  --'  ;\  '    •  *  î 

f ufceurapfidllcs  jKtèdipà  'dtJéfus-  C^^^^c^^^fo^ 
^Iùjii€s^/A-^étik  demeve'^épàque  ^-^  tittes  fu^ 
i;èstr^&éfaés  àu.Bafse  feuLi^  <&i^notn  deVi^irà' 

Jl0QTaiaS]^i^abrb^p->'' ^  .•'<''  U -ir^j  l  ini.r.  ., 
'.  •  Flufiewsi&rèqoâ  ^imaiooMip  ^'^liitres  (^ 
Vaioiteipnç^tdaii?  IQ  vo\4ecle/^  ^^bi^^MJ^^  ^ 
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leurs  odhîoms  >  GaUia:Ght'^i  hov.  tonu  i ,;  /i^« 

:n.EKCOMMUNK:A'nON.  Les  excomïinmi- 
^iftiions  fonc?de  tofate  atmquice  :  on  en  voit-na 
je»egDaflk»i  jeriiUe.iàns.  les£pîîtes  de.  Saine  PaaU 
)^iâ(^srcie  reniede,iét^u:vijalei;iC9  {>lus'i*£glî2e 
plnmitiyiéL^Qi:o£iibbcenxôttt&aMec  toute  k-d^ 
<d:cciQn;tmaginifclâ.  Dfms  les  itectes.  po&rriencs^ 
4n  )  confan£t4es/&natheQiés  >âc  les  knpr^acioot 
c^yeclesjeacoiBiiniimcaiipjRts^  etifoci»uqiie^r>onixic 
-aiîySfirQdî^i^desbi^Sidu^  Noq  fein 

îeœuei})^  Ji^lj^pé  &' les.  TËN^ues !la^ 
hs^i^ii»  ^jit^ics^paicktil^rs^ries  excommuni- 
cations 'y  mais  encore  les  Moines  Se  les."Laïqaef 
fwSh^£éuMtk%  mis  enjÎxofieiBoàdô  lés*^imner 
ÇQntf9j;àïiïtqaidbnxifixçàtmaAcikitài  Leurs  chaà^ 
f^%zûimmtJQa  lepeufc^ym^jdansierfecQod'cW 
|^i^4tiLif|»attieme  Cokmlé^d^  iRoiperi'jen-jbi^ 

^ms^A^iÀ^^ht  âUâ<lQgif  dées  feulomistnfctiocnn» 

î    Un ii'2(ïipiji<f ACûrol  tloilTé&flans  ,kk^  chartes*^ 
d'^;^q^|Dk^-.pliis  ^nci€kn7<Ëéttâd«}ifi  letiecgc^^^ 
k'  jiei^CtÀr^iS^Kte  >  quasbd  p^nfeMbse)  i'exooanno^ 
nii^oit^  >  j^èjl^aâe  citpi:ttâasi3|)de3*anaa;tf*)  paor 
lequel  Robert ,  Abbé  de  Corbie.,  &tia«  Commet 

cribSueitrM^eyenus  d^'£glt&>le.&IThomas:jd0f 

1^1:^1  iîofee,  ^^>&^èi3Îlba»^  jJL'Ahhé  rSc  coi^Aléi 

,Moind(^«^ri(mt]d^  ^)iuâ>ei^',^ren>fii)céré^ 

fulminée  par  Henri ,  Evêq^jtedo^'Stntkbmfg';  «E 
Wf  M^îm^id^^  BpUgtàt^on  obaire  ler^^molef 
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t^  jeter  a  terre  un  flambeau  allumé  :  ....  Sicut 
extinguitur  luctma  de  manibus  nojiris  projeta  j  fie 
in  diejudicii  luctma  ejus  cadat  extinSa^  nepojjiê' 

videre  sloriam  Dci Fiat  ^  fiât  j  amen. 

,  La  formule  d'excommunication  ipfo  faZo  ne 
paroît  çuere  plus  ancienne  que  le  1 3  ^  fîecle  j  elle 
rendront  fufpeâ  un  a£te  antérieur.  On  la  trouve 
dans  les  ftatursfynodaux  de  Nantes^  rédigés  vers 
lan  i22€  :  elle  y  déiigne  une  excommunication 
defentence  portée ,  &  encourue  réelleinent ,  fans 
autre  jugement,  par  les  incendiaires,  les  profa- 
nateurs ,  &c.  l^ipfo  faclo  ,  plus  ancien  en  France 
qu'en  Italie,  a  été  en  ufage  dans  les  Conciles  , 
avant  que  de  paroître  dans  les  mandements  des 
Evêques  ou  de  leurs  0£Eciaux  :  on  ne  l'a  pas  dé- 
couvert dans  les  autres  aâes  eccléfiaftiques  de  ce 
fiecle.  '.; 

En  général ,  Tanathème  &  l'excommunication 
ipécifiee  ne  peuvent  être  relatés  dans  un  aâ;é> 
qu'il  ne  fqit  poftérieur  au  8*  fiecle.  Avant  ce 
temps ,  des  anathcmes  &  des  excommunications 

f Prononcés  en  gériéi^al  ne  rendent  point  un  aâe 
ufpeû ,  fur-tout  loçfque  les  ufurpateurs  des 
biens  eccléfiaftiqaes!&  les  violateurs  de  privilège 
en  font  l'objet, 

EXEMPTION.   Foyc[  Jurisdiction  ,  Pai- 

VILBGB. 


■m 


■      F* 

JLi  Ë  s  Wonzei  8c  ies  lilarbrets  de  la  plus  hadte 
Antiquité  nous  ont  confervé  i'jF  telle  que  nous 
l'ayons  encore  aujourd'hui.  Les  anciens  monu-' 
ments  latine  n'en  foiit  pas  dépourvus ,  pas  mèmd 
les  Tables  Ëugubines.  Elle  paroic  auui  fur  le^ 
monnoies  des  Falifqaes^  comme  le  digamme 
éolique }  elle  étoit  ainfi  appellée  y  parcequ  elle 
avoir  la  forme  de  deux  gamma ,  Spankeim  j  dé 
prdjlahtia  numifm.  Ùijfert.  i,  /?♦  »^7. 

\j*F  à  queue  courbée  vers  la  gauche ,  fig.  pr€'^ 
miere  dujîxieme  tabUau  j  fe  montre  dans  les  mo- 
numents des  Païens  >  Antiq*  Rom.  r.  3  ,  &  avait 
déjacour^  ptuiîeors  fiecles  avant  Jéfus-Chrift. 

Les  plus  anciens  manufcrits  en  lettres  capitale» 
.  contiennent  beaucoup  d*F dont  les  traverfes  con- 
fident en  deux  points  feulemfent ,  comme  la^^.  ir 
dujixitmi  tableau.  On  en  rencontre  de  pareilles»^ 
même  jufqu'au  9*  (îede. 

L'^  fanis  traverfe ,  comrtie  k  ji^.  3  ihid*  qui 
reflTemble  au  gamma  grec,  fe  «rouve ,  quoique 
rarement,  pendant  Mxi  ttûlUef  d^années,  en  com- 
mençant aux  temps  les  plus  reculés  :  mais  il  n'en 
^ut  pasi  chercher  ftit  les  rnôhnoies  nlérovingien* 
nés ,  quoi  q^'ert  dife  M.  Leblanc ,  Traité  dei 
Monn.  p.  48. 

Quelques  (ïecfes  avant  Pilncarnadon,  on  re- 
marque fur  les  marbres  ^  des  -F  femblables  à  \% 
fig.  4  ibid,  qui  n'ont  que  la  trâverfe  fupcrieure 
détachée  du  corps ,  &  qui  retombent  en  perpen- 
diculaire. Depuis  le  fécond  fiecle  jufqu*au  5*  >  it 
n'eft  pas  rare  cl'en  trouver  en  forme  de  K ,  comme 
\^fig*  5  ibid.  On  en  voit  aufll  avant  &  depuis 


Jêrus-Clu'ift ,  ilont  les  traverfés  font  abbaiflS^t 
obliquôHienr  »  comtn«  ^J^g*  ^  ^^'^« 

Fcapitale^ 

Les  F  i  tf  avetfe$  exhaulTées  obliquement  <lans 
la  capitale ,  fig.  7  iàid*  Scies  F  i  traverfes  coorw 
b^es  en  deflous  dans  Tonciale ,  jf^»  8  iiid.  con- 
viennent au^  plus  anciens  manufcrits ,  &  fe  foii« 
tiennent  jufqu  an  9^  frecle»  &  même  plus  loin« 

F  minu/culc. 

»  • 

Les  F  y  figure  9  ihidem  ^  dans  la  minufcule  8C 
dans  Tonciak  y  annoncent  une  haute  antiquité  s 
Edouard  Bernard  les  fait  durer  jufqu  au  4*  iiecle. 

VF^fig.  i  o  iiûl.  toujours  â  peu  près  la  même^^ 
régna  feule  dans  les  manufcrits  &  Us  diptomes 
dnglo*faxons  ,  depuis  le  7°  fiecle  jufqu  au  1 1*.« 
qu  elle  fe  perdit  avec  l'écriture  à  laquelle  elle: 
appartenoit.  Dès  le  10^  fiecle^  1'/*  commune  9 
fig^  1 1  ibid..%^y  étoit  gti^fée. 

VF  à  une  ou  deux  traverfes ,  fig.  1 1  £^  1 5  ibid^ 
avec  une  tète  excédante^  défîgne  le  moyen  Âge| 
&  la^^.  14  i^i<//défiene  le  14^  fiecle. 

Les  F  en  forme  ^  loit  minufcules ,  foit  curfi«< 
ves ,  compofées  de  plufieurs  traies  défunis  &  dé« 
tachés,  font  la  marque  d'un  temps  poftérieur  aa 
11°}  mais  c'eft  un  ligne  du  10*  &:  du  1 1* ,  lorf" 
que  la  traverfe  Supérieure  eft  faite  en  forme  d  j  > 
couchée  comme  la^,  1 5  ibid. 

Une  complication  de  boucles  en  plus  grande 
ou  en  moinore  quantité  y  comme  dans  la  jf^.  \G 
iiid.  indique  auâi  le  même  temps  ^  même  eii 
Allemagne,  â  cela  près  que  la  traverfe  y. écoiu 
confbmment  très  voiline  du  pied,  qui  fmiilbit 
^e2  fouvent  en  queue-fort  courte^  '^ 


ï-  •' 


Lei  piila|>he  âuliâut  de  |*F ^  ainfî  que  des  cretiv 
blements  uniqueoienc  réduits  i  précéder  la  fe^ 
conde  traverfe ,  font  de  bon$  indices  du  1 1^  fie-' 
cle  9  principalement  en  France, 
r  A  la  fin  au  9^  fieclé,  les  montants  des  lettres 
o\x  leurs  haftesétoient  portés  à  une  excefiivehaa- 
ceur  \  mais  les  queues  des  lettres  qui  en  ont , 
comme r/>  ne  defcendentpas,  à  beaucoup  près, 
en  proportion  de  ce  que  les  autres  montent,  ex-* 
cepté  a  la  dernière  ligne  des  pages ,  ou  quand 
ces  lettres  font  initiales.  Ces  queues  mêmes,  vers 
le  milieu  du  9^  fiecle ,  commencent  à  diminuer. 
.  Ri^n  ne  défigne  mieux  le  15^  fiecle ,  que  VF 
i,  quoue  tournée^vers  la  gauche  &  recourbée  vers 
1^  droite,  comme  la^^.  17  ibid.  Ce  caraâere 
affede  àufii ,-  dans  le  même  temps ,  les  lettres  à 
queue ,  comme  g  3  p  ^  ?  j  /;  &  il  eft  plus  par- 
ticulier d  la  France ,  à  lltalie  &  à  rAliemagne  , 
qu'aux  autres  nations.  • 

Lorfque  la  queue  de  f/cutfive  eft  relevée  jus- 
qu'à toucher  ou  approchera  le  dos  de  la  lettre  , 
comme  la^^^-  i  S  ibid.  c'jsS:  rua  figne  encore  plus 
univerfel  de  la  fin  du  i  j®  fiecle &:  dtx  commence- 
ment du  luivant ,  pour  bés  Anglois  &  les  Ecof- 
ibis.  Lorfque  T/femble  êtr-e' double^  foit  par  un 
fiirchargement  de  tête ,  foit  par  un  repli  de  queue 
qui  enveloppe  la  lettre ,  cela  défigne ,  en  Francei 
éc  en  Efpagne ,  le  14*  fiecle. 

La  France  fuivoit  encore  cet  ufiige  au  15^,  & 
TEfpaene  au  1 6^.  Cette  dernière  mode  porta  à 
diverfifier  latète  deT/en  une  infinité  de  formes  > 
fur-tout  en  y  formant  des  Ucs  ou  nœuds ,  comme 
la^^.  1 9  ibid.. 

.   Une  tète  en  fi3rme  de  toit  ou  d'angle ,  mais 
plus  fouvent  en.  courbe  déiach^^im  corps  drcôc 

fan« 
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Un$  tremblement»,  mais  app«yé  fut  line  demi- 
bafe  du  côté  droit  j  la  traverfe  pofée  à  une  dif- 
tanceproportionnée  de  la  tête  au  pied ,  forment 
une/ qui  a  eu  cours  en  Angleterre  depuis  le 
commencemeji:  du  ii*  fiecle  jufqu'à  1^  fin  du 

Malgré  toutes  ces  bigarrures  de  Vf,  lafîmple, 
JF^.  1 1  ibidem  j  ne  fut  jamais  totalement  oubliée 
nulle  part ,  fi  ce  n'eft  dans  quelques  pièces  par- 
ticulières. * 

Dès  le  8«  fiecle ,  notre  petite  F^  fig.  lo  ihïd. 

lep*,  elle 
'infcription 

F  curjive. 

L'/cuxfive  eft  d'un  âge  antérieur  au  i  o«  fiecle  J 
lorfque  fa  queue ,  remontant  par  la  droite ,  fe 
détourne  vers  le  milieu  à  gauche ,  &  qu'alors  fa 
terminaifon  forme  avec  le  corps  de  la  lettre  une 
efpece  d'v  confonne ,  fig.  x  i  tbid. 

Lorfque  pour  toute  traverfe  1/n'en  a  qu'une  ; 
fur  laque  le  elle  appuie  fa  tête,  &  qui  fert  de 
Jiailon  à  la  lettre  fuivante ,  c'eft  un  figne  suc 
d  antiquité.  Plus  cette  Uaifon  eft  fréquente,  plus 
«lie  convient  l  Tancienne  corfive  romaine  f  & 
même  a  la  mérovingienne. 

Vf  curfive  dont  le  bas  prend  la  figure  d'un 
.battant  plein  ou  à  jour  ,/^.  n  ibid.  eft  un  carac- 
tère qui  diftmgue  la  romaine  de  la  mérovingien- 
3e  «r  ir^"^  profondeur  diftingue  la  caroUne 

F  allongée. 

I)ans  l'écriture  aUongée,  1/montoit  peu  otf 
Tome  I.  L 1 


Joint  dani  la  mérovingienne,  8c  fa  tnanltteés 
efcendre  n'avoic  rien  de  confiant ,  tanc^  plus  , 
tantôt  moins.  Sa  tèce  alla  toujours  en  s'élevanc 
depuis  le  milieu  du  8^  (iecle  jufqu*â  Louis  le 
Débonnaire.  Après  ce  terme  ^  la  tcte  6c  la  queue 
dépaiTerent  la  ligne  »  chacune  de  leur  côte  ,  juf* 

Si'au  Roi  Robert ,  fous  lequel  VF  capitale  fe 
^  iffà  quelquefois  dans  1  écriture  allongée }  &  IjT 
curfive  fe  tint  dans  les  bornes  de  la  ligne.  En 
Allemagne,  fur  la  fin  du  ii^fiecle,  &au  iz*> 
dans  les  diplômes  impériaux ,  la  queue  de  1/cefIa 
de  dépendre ,  &  quelquefois  même  la  tcte  cefla 
de  monter.  L*/de  l'écriture  allongée  ny  parue 
prefque  plus  au  delà  du  1 1*  liecle.        , 

Planche  de  tF. 

Pour  bien  connoître  Tordre  &  Tarrangemenc 
de  la  planche  ci-jointe ,  il  faut  fe  rappelier  tout 
ce  qui  a  été  dit  fur  la  planche  figurative  des  A: 
Tanalyfe  de  celle-ci,  comme  de  toutes  les  autres  » 
en  dépend  eflèntieliement.  On  ne  s'v  arrêtera 
que  pour  donner  une  idée  de  l'âge  des  figures 
capitales  des  marbres,  ic  des  bronzes,  &  diftin* 
^uer  les  différents  genres  de  capitales  des  ma- 
Aufcrits. 

Les  F  contournées ,  tronquées,  &c.  forment 
la  première  divifion ,  dont  la  première  fubdivi- 
ifion  remonté  au  deflîis  de  Tere  chrétienne.  La 
dernière  moitié  de  la  tfoifieme  appartient  au 
•moyen  ^e ,  ou  même  aux  bas  temps. 
'  Dans  la  féconde  divifion ,  les  ^inclinées  oa  ^ 
à  hafle  prolongée  font  de  la  haute  anti<iuité  ;  les 
deux  autres  fubdivifions,  défigures  informer» 
font  du  moyen  âge* 

La  croi£eme  £v^on  eft  adèz  régulière*  Ley 
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Wetnîers  cataâeres  de  la  fecodde  fubdivifion 
font  antérieurs  à  la  naiflanre  du  Sauveur. 

La  quatrième  divifion  »  plus  irréguliere ,  mais 
dont  les  lignes  font  ordinairement  droites ,  des- 
cend i  peine,  pour  la  plupart  de  fes  cara<%eres> 
aux  derniers  temps  du  moyen  âge. 

La  cinquieifie ,  à  traits  afTez  louvent  courbes  » 
n*eft  ni  moins  irxéguliere  «  ni  moin&  ancienne. 

La  (ixieme ,  qui  a  quelques  rapports  avec  cer« 
tains  E  majufçules  ou  curnfs ,  eft  bien  du  même 

La  feptieme ,  en  forme  de  K^  eft  d'une  anti- 
quité  non  moins  avérée. 

Enfin  la  huitième ,  prefque  en  R  ^  en  P  ^  en 
Hj  on  hérilTée  d'angles  &  de  pointes ,  eft  con-^ 
facrée  au  eothique. 

On  obiervera  que  les  troifieme ,  quatrième  & 
cinquième  divilions  de  1'/'  capitale  des  manu«* 
fcrits  font  plus  fpécialement  afteâées  à  l'onciale 
quà  la  capitale,  &  que  la  feptieme  divifion  eft 
vouée  au  gothique  moderne. 

FACTUM.  Le  faâum  eft  le  cahier  des  moyens 
que  les  parties  appointées  propofent  à  la  juftice 
afin  d'être  jugées.  Ce  mot  tire  fa  dénomination 
iafait  qui  a  donné  naifTance  au  procès ,  Se  qu'on 
expofe  dans  ce  genre  d'écrit ,  avant  que  d'en  ve- 
nir aux  preuves  dont  on  prétend  Tétayer.  La 
relation  ou  le  récit  de  Téledion  d'Urbain  VI, 
dreflee  contre  Clément  VII  fon  concurrent ,  eft 
intitulée  factum.  n  C'eft  la  première  fois  « ,  dit 
M,  Fleuri ,  H'tft.  EccL  r.  lo ,  p.  j  j  9 ,  >>  que  j'ai 
•>  trouvé  le  mot  Aefaàum  employé  en  ce  fens. 

Les  Jurifconfultes  Ânglois  appellent /j^/tz 
tout  aâe  folemnel  qui  authentique  une  dona* 
tionott  un  contrat^  Spclman^  Glojf.p^  209. 

Llij 
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FAUSSAIRE.  Dans  tous  les  fiedes  il  y  eut dtf 
faudâiies.  Dans  cous  les  temps  y  des  âmes  viles 
fe  font  lailTc  conduire  par  Tappât  d*un  gain  for- 
«lide.  Toutes  les  puiflances  tant  eccléhaftiques 

3ue  féculieres ,  fe  font  toujours  élevées  contre 
e  pareils  forfaits.  Sans  parler  de  la  févérité  de 
TEglife  à  rejeter  les  faux  évangiles,  lesaâes» 
lettres  »  apocalypfes ,  Se  légendes  fuppofées  j  fans 
j^arler  auili  de  fon  zèle  a  mettre  en  garde  les 
hdeles  contre  les  écrits  pfeudonymes  donnés  fous 
des  noms  illuftres  y  la  loi  Cornetia  du  Diâatenc 
Sylla  eft  exprefle  contre  le  crime  de  faux.  Les 
fénatuS'Coniultes ,  les  canons  d'une  infinité  de 
Conciles ,  les  conTlitutions  des  Claude ,  des  Marc 
Aurele ,  des  Sévère ,  des  Juftiniens ,  des  Théo- 
dofe ,  des  Charlemaene ,  &c.  font  des  preuves 
qu'il  y, a  toujours  eu  des  falfificateurs  :  nuis  ils 

{)rouvent  également  Texaâitude  &  la  févérité  des 
oix  à  réprimer  cet  abus,  &  â  mettre,  parla 
crainte  des  peines  ,  un  frein  â  Timpofture.  Les 
peines  une  fois  décernées  par  les  lôix ,  la  fraude 
ne  fut  point  difficile  à  découvrir.  L'intérêt ,  ce 
premier  mobile  de  Thomme,  éclaira  les  inté- 
reliés ,  &  les  aida  à  diftinguer  le  vrai  du  faux  y  & 
en  leur  donnant  des  foupçons^  quelquefois  illé- 
eitimes ,  mais  adez  fouvent  fondés ,  il  pona  le 
flambeau  de  la  critique  fur  toutes  les  pièces  mifès 
en  jen  pour  aflurer  fes  droits ,  ou  pour  ufurpec 
ceux  d'autrui. 

La  fuite  de  tous  les  Hecles  jufqu  à  nos  jours 
démontre  afTez  que  les  fauiTaires*,  quelque  ha* 
biles  qu'ils  aient  été ,  n'ont  pu  foutenir  cette 
épreuve.  S'il  n'y  a  prefque  point  d'hKloires  par- 
ticulières qui  ne  faflent  mention  de  quelque  im* 
pofteur^  à  peine  y  en  a*t-il  quelques-unes  qui 


F  A  us  S  A  I  R  E  sjf 

n^annoncent  leur  frauda  dévoilée  &  punie  exem^. 
plairement. 

Le  reproche  que  Ton  fait  aux  Anciens^d^avoît 
manqué  de  critique,  &  d'avoir  été  incapabiesL 
de  découvrir  la  faulleté  des  ades  fuppofés ,  n*eft 
donc  point  fondé }  &  la  découverte  des  faufTaires 
dans  chaque  iiecle ,  dont  on  peut  voir  le  détail 
dans  le  nouveau  Traité  de  Efiplomatique  ,  dé*^ 
iBontre  le  ridicule  de  cette  imgutationi  moderne  ^ 
&  par  conféqueiK  la  rareté  des  vieux  (itresaâuel& 
fuppofés. 

On  ne  doit  cependant  pas  conclure  des  lois 
portées  en  différents  temps  contre  les  faufTaires  ^ 
qu'il  en  ait  exifté  dans  le  temps  même  de  la 
loi  »  encore  moins  qu'il  en  sût  exifté  un  gtand 
nombre.  Un  Prince  aura  voulu  être  législateurs 
il  étoit  naturel  qu'il  comprît  dans  le  code  de  fes 
loix  les  châtiments  dus  aux  iœpofteurs;  mais  ces 
ne  feroit  pas  une  preuve  qu'il  en  exiftât  alorsw 
De  même,  parcequii  s'eft  trouvé  des.  fàlfîfica^ 
teurs  de  titres  dans  tous  les  fiecles,  on  auroic 
tort  d'en  inférer  qu'il  y  en  ait  eu  un  très  grand 
nombre.  Les  fauffaires  en  genre  de  lettres ,  de^^ 
billets ,  &  d'autres  aâes  d'ufage ,  fans  être  fort 
communs ,  ne  font  pas  à  beaucoup  près  (i  rares. 

Parmi  les  anciens  fauiTaires.,  c'eft  un  fait  re- 
connu par  les  Critiques  mêmes ,  il  s'en  eft  trouvé^ 
fort  peu  qui  eufTent  de  l'érudition  ^  de  là  les. 
bévues  dans  lefquelles  ils  font  tombés  fur  les: 
règnes,  fur  les  dates.,  fur  les  formules ,  Sec  \l 
étoit  comme  impoffible  qu'ils  ne  fiffent  point  de^ 
faux  pas.  Le  peu  de  lumières  qu'on  avoir  alors  fur 
Fhiftoire ,  la  chronologie ,  les  coutumes ,  '  les 
mœurs ,  récriture  ancienne ,  a  toujours  mis  des. 
obftaçleç  iAviaciblei  à  la  régularité  des  tiuea 
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faux  >  &  a  nécelfairemenc  fourni  matière  i  tz 
critique.  Dan$  la  fuppoHcion  même  qu'ils  eufleni; 
été  au(fî  habiles  quils  étoient  pour  la  plupart 
ignorants ,  après  les  découvertes  que  Ton  a  faites' 
fur  leur  méchanifme  &  leurs  artifices ,  il  n*eft 
pas  difficile  de  les  prendre  fur  le  fait. 

jVlais  il  y  a  lieu  auifi  de  craindre  l'inconvénient 
tout  oppofé.  A  force  de  fubtilifer  fur  les  qualités 
d'un  ture ,  on  doit  appréhender  de  taxer  d'im-r 
pofture  rouvrage*de  la  vérité  ^  ce  qui  peu  à  peu 
i;ous  rameneroit  dans  les  ténèbres  d'où  la  faine 
critique  aide  à  nous  tirer.  Il  faut  des  lumières 
aflez  rares  pour  ne  point  donner  dans  l'un  ou 
loutre  de  ces  deux  excès.  On  eft ,  fur-tout  de« 
puif  un  fiecle  ,  aflez  en  garde  naturellement 
contre  la  £ilfification  des  cnanes  :  il  ne  faut  pas 
poufler  trop  loin  cette  défiance.  Les  fieclespaflés , 
inème  les  ii*,  ii*&  i  j*,  temps  où  les  faux 
titres  fe  multiplièrent  davantage ,  n*ont  pas  man- 
qué d'hommes  éctairé$qui  n'en  ont  prefque  poinf 
laiflfé  échapper  jufqu'i  nous.  Si  nous  avons  fur 
eux  i'avants^e  de  connoître  les  règles  y  firuit  des 
travaux  de  nombre  de  Savants ,  ils  avoient,  en 
fécompenfe,  l'avantage  d'être  plus  voifins  des 
temps.  Ceux  qui  avoient  intérêt  à  contefter  uq 
titre  faux  ,  étoiept  prefque  toujours  contempo- 
rains des  fauflaires.  Vivant  pour  la  plupart  dîans 
les  mêmes  lieux,  ils  avoient  les  mêmes  con-* 
noifiances  ou  les  mêmes  fecours.  De  U  la  di£* 
culte  de  faire  illuûon  fur  les  faits  hiftoricjues ,, 
fur  le$  témoins ,   fur  l'auteur  ou  l'écrivain  de 
XzdtQ  9  fur  les  droits  ou  privilèges  accordés  ,  Sec 
La  berfonne  intéreflee  pouvoit  en  pei\  dç  ^emps 
vérifier  toutes  ces  circonftances. 

P'«Uç«f?^  4ç  ^HeUç  Utilisé  fPWYçicw  ^tt« 
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de  faux  titres  ?  On  vouloir  qulls  fervi(!ênt  ou  à 
ufurpec  des  droits  nouveaux ,  ou  à  mainrenii:  les 
anciens.  l3ans  le  premier  cas ,  H  prefcription  les 
rendoir  inutiles  ;  ic  dans  le  fécond ,  ils  ne  don- 
noient  rien  de  nouveau.  Ces  titres  bleflbient-il& 
les  droits  de  quelqu'un  ?  11  faudroit  lui  fuppofer 
la  plus  grande  indifférence  fur  fes  propres  inté^ 
rets  y  pour  croire  qu'il  les  eût  admis  fans  oppo* 


Un  grand  préjugé  contre  les  faux  titres»  c*efk 
la  multitude  des  tauflaires  punis.  Mais  lorfque 
l'on  cendamnoit  les  fauflaires  j  on  détruifoit  leur& 
ouvrages  :  on  n'épargnoit  pas  plus  les  pièces  re- 
connues faufles ,  quoiqu'on  n'en  connût  pas  les 
auteurs  ;  on  mettoit  même  les^  fauifaires  à  une 
efpece  de  queftion»  pour  leur  faire  avouer  en 
quel  lieu  étoi^nt  dépotés  les  aâes  de  leur  façon«. 
Comment)  après  une  inquifition  &  rigoureufe,, 
peut-on  conferver  l'idée  d'une  multitude  de  faux 
jtitres  y  i  caufe  d'un  grand  nombre  de  ^uffaires. 
punis  ?  Ce  qui  prouve  invinciblement  cette  afrer** 
non  3  c'eft  qu'il  eft  très  rare  de  prefque  impoffible 
de  déterrer  quelques  ordinaux  de  faufles  chartei 
anciennes.  Au(fi-tar  découvertes ,  aufli-târ  dé- 
truites ;  tel  a  toujours  été  l'ufage. 

Une  des  plus  grandes  calomnies  qui  ait  été^ 
répandue  dans  le  public  à  l'occafion  des  faufTair^ 
XQs ,  c'eft  d'en  avoir  accufé  les  Moines.,  &  d'a- 
voir rejeté  fur  eux  la  plus  grande  partie  de  cette^ 
odieufe  manie.  Tout  état ,  tout  fexe ,  toute  con- 
dition a  eu  fes  faùflaires.  Parmi  les  Laïques,  oxk 
a  vu  des  Rois ,  des  Princes  >  des  Ducs ,  desSe^ 
aéuiresi^  det  Cluacdiexs.,^  desi  Préfidents,  de& 
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Avocats ,  des  Notaires ,  des  Greffiers  y  des 
moifelles ,  &c.  parmi  les  Eccléfiaftigues  y  des 
Patriarches ,  des  Métropolitains ,  des  Evèques  y  . 
des  Corévèques ,  des  Chanoines ,  des  Curés ,  des 
Doâeurs,  des  Archidiacres,  des  Précepteurs  » 
des  Moines ,  &c.  mais  ces  derniers  n'ont  donné 
leur  premier  exemple  de  falfification  quau  ii^ 
iiecle,  au  Concile  d'Autun ,  en  1094,  au  fujee 
d'une  conteftation  entre  Hugues ,  Evèque  de  Gre- 
Jioble ,  &  Gui ,  Archevêque  de  Vienne.  Depuis 
cette  époque ,  les  autres  exemples  font  très  rares  ; 
la  France ,  .l'Allemagne  &  l'Italie  enfemble  n'of- 
frent que  fix  ou  fept  Moines  faufTaires,  Sous  ce 
nom  de  Moines  ^  on  ne  comprend  pas  les  Reli- 

Sieux  venus  depuis  le  1 3*  fîeclé,  auxquels  on  ne 
onne  le  nom  de  Moine  que  par  iaipéritie  ou  par 
abus.  Il  faut  donc  convenir  que  les  chartes  des' 
fnonafteres  ne  font  pas  plus  fufpeâes  que  celles 
des  autres  archives ,  quelque  prévention  qu'aient 
voulu  infpirer  à  cet  égard  les  Simon ,  les  Len- 

flet ,  &  le  Rédafteur  des  Mémoires  du  Clergé, 
)e  cette  intégrité  des  Moines,  prefque  généra- 
lement reconnue  dans  les  temps  les  plus  criti-r 
ques  par  les  contemporains  mêmes,  que  nta 
peut-on  pas  conclure  en  faveur  des  manufcrits 
qui  font  fortis  de  leurs  mains  ?  f^oye^^  Copie  ^ 
&  Vérification  des  Ecritures. 

FIEF.  La  première  âsis  qu'on  trouve  le  nom 
de  âef ,  feodum^  c'eft  dans  une  conftitution  de 
Charles  le  Gros,  reconnu  Roi  de  France  l'an 
885.  Les  non>s  dtfeudum  ,  feodum  ,  feïum  ^  fuc- 
céderent  à  celui  de  beneficium.  Au  fiede  fuivant, 
on  confondit  les  fiefs  avec  les  francs- alleus^  &  ce 
dernier  terme  fignifia  toutes  fortes  de  pofTeffioiu 

Si  les  6ef$  ne  tirent  pas  leut  ori^e  des  bca4^ 
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licès  ou  terres  confidérables  que  les  Empereurs 
accordoienc  fonciéremenc  aux  Gouverneurs  des 
provinces ,  comme  le  dit  M.  le  Beau ,  Hiji.  du 
bas  Empire  j  r,  i  ,  ils  nous  viennent  fans  doute 
des  nations  germaniques.  Mais  le  droit  féodal 
doit  fa  naiflance  aux  Lombards ,  qui,  s  étant 
rendus  maîtres  d'une  partie  de  Tltalie  en  Tan 
5  ^8  ,  fous  l'empire  dé  Juftin ,  y  portèrent  leurs 
coutumes  d'Allemagne ,  &  y  établirent  des  loix 
féodales.  C'eft  en  quoi  les  nations  voifînes  les 
imitèrent  bientôt.  Les  conftitucions  de  quelques 
Empereurs,  comme  de  Conrad  II,  de  Henri  III , 
de  Frédéric  premier ,  &  de  quelques  Papes ,  join- 
tes à  ces  coutumes ,  ont  formé  le  corps  du  droit 
féodal,  Jacob.  Ritteri  Jus  feudate  ^  cap.  1,2. 

Les  fiefs  eccléfiaftiques  poflédés  par  des  fécu- 
liers  ont  une  autre  origine  :  ces  fiefs  font  nés  des 
avoueries.  Vers  le  milieu  du  9*  fiecle ,  les  Nor- 
mands &  les  Sarrafins  ravageant  la  France  à  l'en- 
vi,  les  Evêques  &  les  Abbés  donnèrent  à  des 
féculiers  des  portions  confidérables  des  biens  de 
leurs  Eglifes ,  d  condition  qu'ils  les  défendroient 
contre  les  incurfions  des  Barbares.  Ces  biens  , 
tranfportés  en  des  mains  laïques ,  ont  continué 
de  jouir  des  droits  féodaux  qu'ils  avoient  dans 
les  mains  ecdéfiaftiques. 

L'établifTemenc  des  fiefs  laïques  en  France  eft 
moins  ancien  :  on  ne  peut  guère  les  faire  remonter 
au  delà  du  commencement  du  règne  de  Raoul , 
qui ,  pour  plaire  aux  Grands  du  royaume ,  leur 
céda  en  fief,  en  92 j  ,  plufieur's  panies  de  fes 
domaines. 

L'es  fiefs  quelconques  né  purent  être  poffédés 
<aue  par  des  nobles  jufqu'aux  croifades ,  c'eft-â- 
di^e  |uf<|u  à  l'édit  de  Philip{>e  le  Hardi  en  Â275  ^ 
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qai  fe  relâcha  fur  cet  article  ;  &  pour  cela  il  éta«* 
blit  dans  le  même  temps  le  droit  de  francs-fiefs , 
payable  par  les  roturiers  polTelTeurs  de. fiefs. 
Henri  III  »  en  1579»  ordonna  que  les  fiefs  n  en-p 
aobliroient  plus. 

FILS,  Le  nom  ài^fils  eft  le  titre  ordinaire  que 
les  Papes  donnent  aâoellement  aux  Puiflances* 
Avant  le  milieu  du  5*  fiecle ,  les  Papes  s'écoienc 
toujours  fervis  de  titres  honorifioues  en  écrivant 
aux  Empereurs  ic  aux  Impératnces.  S.  Léon  le 
Grand  eft  le  premier  qui  y  en  écrivant  à  llmpi^ 
ratrice  Pulcherie  y  la  qualifie  de  fa  trts  ^lorieufc 
fille  i  &  Félix  III  eft  le  premier  qui  ait  traité  TEm^ 
peteur  de  fils.  Depuis  ce  temps ,  les  Papes  n'ont 
«lere  manqué  de  iénommer  ainfi  les  Empereurs. 
les  Rois ,  les  Princes  5c  les  Grands.  L'époque  ci- 
ideifus  eft  ft  certaine ,  que  des  lettres  des  Papea 
aux  Empereurs  avant  le  milieu  du  5^  fiecle  fe« 
•  roient  |uftement  fufpeâes ,  fi  elles  portoient  cette 
qualification. 

Ce  même  nom  y  donné  aux  Evèques  par  les 
Papes  depuis  le  9*  fiecle  jufqu'au  i  z^ ,  ne  doit 
.faire  naître  aucun  doute  :  il  faut  feulement  ob« 
ierver  que  décidément  les  Papes ,  durant  les  huit 
premiers  fiecles  &  les  cinq  derniers ,  n  ont  appli- 
qué cette  qualité  de  fils  qu'à  des  Evèques  qui 
ctoient  leurs  difciples  ou  de  leur  clergé. 

FORMULES.  Par  formules  on  entend  cer- 
taines expreifions  confacrées  dans  chaque  age^ 
ou  datisplufieurs  fiecles»  pour  rendre  une  idée* 

Pour  bien  connoître  le  ftyle  des  Anciens,  il 
faudroit  confulter  les  recueils  des  formules  coi>- 
nues  fous  le  nom  de  Marculphe ,  de  Bi^on  y  de 
Sirmond ,    de  Baluze ,  &  les  Angevines  ^  etk 

éobf^fy^ti  i^.  que  ce$  ditfçreats  protocoles  &i^ 
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volent  aux  Chanceliers  &  aux  Notaires ,  au'be* 
foin ,  en  forte  qu'elles  étoient  fouvent  dreffées 
d'avance  :  i^.  que  tous  les  Chanceliers  &  No- 
taires ne  s\  font  pas  aftrein ts ,  mais  qu'ils  dref« 
foient  aum  des  aâes  fuivant  leur  gré  &  leur  ca« 
price  :  j'.  ^u'on  a  fouvent  formé  différentes 
chartes  fur  un  feul  &c  même  protocole ,  en  forte 
qu'une  pièce  femble  n'être  qu'une  imitation  do 
l'autre  »  à  l'exception  des  lieux  y  des  perfon* 
nés  y  des  dates ,  6c  de  certaines  circonftances 
particulières  ;  4^.  que  la  diverfité  des  Notaires 
a  du  néceffairement  produire  des  variations  dans 
le  ftyle  &  les  formules  :  5^.  que  quoiqu'un  aâe 
foit  écrit  d'un  ftyle  qui  ne  convienne  point  an 
Prince  dont  il  porte  le  nom ,  il  peut  n'en  être 
pas  moins  authentique  y  perceque  la  plupart  des 
Rois  n*ont  pas  toujours  connoiffance  des  aAes 
expédiés  en  leur  nom  par  leurs  Miniftres. 

De  là  il  faut  conclure  qu'on  ne  doit  s'attCndre 
à  trouver  de  l'uniformité  dans  les  formules  des 
aâes  publics ,  qu'autant  que  leur  ftyle  eft  fixé  par 
les  loix  ou  par  l'uCage  :  car ,  fans  ce  flrein ,  rare- 
ment une  formule  devient  tout  d'un  coup  géné- 
rale. 11  faut  quelquefois  plufieurs  (iecles  pour 
qu'un  ufage  déjà  fort  ordinaire  devienne  uni- 
forme X  &  en  général  plus  on  approche  des  fie- 
clés  d'ignorance ,  moins  on  doit  rechercher  de 
régularité  dans  les  formules.  Âinfi  il  ne  faut  pas 
fufpeâer  une  charte  qui  offriroit  une  formulé  (in- 
guliere  &  nouvelle,  qui,  dans  les  fiecles  fui-a- 
vants ,  a  pri6  faveur  j  car  tout  a  eu  un  comment 
cément.  Mais  s'il  eft  avéré  que  cette  formule  ou 
ce  mot  n'étoit  point  encore  inventé  au  temp^  do 
la  charte ,  elle  doit  pafter  pour  faufie.  Si  mémo 

il  n'j  4n  avoH  ancun  wem^e  dans  le  fiede  dont 


^4^  FORMULES. 

îl  ^agit ,  &  que  ces  formules  ne  fuflent  devenue^ 
d'un  ufaee  ordinaire  que  trois  ou  quatre  (îecles 
plus  tard,  les  chartes  où  elles  fe  trouveroient 
pourroient  pafler  pour  fufpeâes.  Mais  auand  les 
formules  font  abandonnées  au  caprice  des  parti- 
culiers ,  on  ne  peut  rien  conclure  contre' un  titre  » 
du  peu  de  reflemblance  qu'il  a  avec  un  on  plu« 
iieurs  autres  ades  du  même  temps  &  de  la  même 
perfonne.  Cette  comparaifon  de  chartes  eft  fu- 
f ette  à  bien  des  méprifes.  Cependant ,  fi  le&  for* 
mules  d'une  charte  étoient  fi  monftrueufes  qu^el^ 
les  n'euflent  aucun  rapport  avec  les-  ufages  da 
fiecle  auquel  la  pièce  fe  rapporteroit ,  elle  de« 
vroit  pafTer  pour  luppofée.  De  même ,  des  for- 
mules reconnues  pour  invariables  dans  toutes  les 
chartes  d'un  fiecle  ou  d'un  pays  imprimeroienc 
un  caraâere  de  faux  à  celles  qui  en  offriroienc 
de  différentes  dans  la  même  circonftance.  Si  cette 
invariabilité  n'eft  pas  avérée ,  tout  argument  né- 
gatif eft  fans  fbtce  vis-à-vis  d'une  formule  fin-* 
guliere  poficive. 

Après  ces  préliminaires  indifpenfables ,  on  va 
parcourir  les  diverfes  formules  qui  n'ont  pas  un 
rapport  dire6^  à  quelques  parties  de  diplômes , 
ou  qui  n'y  font  pas  euenttelles*  C'eft  pourquoi 
on  renvoie  y  pour  les  formules  connues  &  ordi- 
naires y  aux  mots  propres  d'iNvocATiONS ,  de 
SuscRiPTioNs,  de  Salut,  d'ÂNNONCBs  ou  de 
PRâcAUTioN,  de  Salutation  finale  »  deDA^ 
TES>  de  Souscriptions,  8cc* 

Formule  Exorare  deUUet. 

Dans  les  chartes  de  donation ,  les  donateurs 
cçcommwdoient  prefque  toupors  à  ceux  doçt  iU 
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ifcoient  les  J^ienfaiteurs,  de  prier  pour  eux;  &  i 
cette  fin  ils  fe  fervoient  très  communément  de  la 
formule  exorare  ddcàet  ^  expreffion  alTez  iinga- 
liere.  Il  faut  obferver  que  Ion  a  fait  quelquefois 
entrer  dans  cette  recommandation  fa  femme  ic 
fes  enfants ,  quoiqu'on  n*eût  ni  l'un  ni  Tautre.  Le 
donateur  étoit  peut-être  dans  l'intention  de  fe 
marier ,  ou  c'étoit  une  claufe  de  précaution  en 
cas  qu'il  fe  .mariât ,  ou  c'étoit  apparemment  une 
expreffion  de  ftyle.  Il  faut  avou:  recours  à  ces 
interprétations ,  puifque  les  diplômes  où  cela  fe 
trouve  font  finceres;^ 

Pro  remédie  animée 

Les  motifs  des  donateurs  fe  rapportent  com^* 
munément  à  Dieu,  aux  Saints ,  &  au  falut  de 
leur  ame  fous  la  formùle^ra  remédia  anima  j  ou 
•pro  anima  j  &c.  Il  faut  obferver  que  cette  der- 
nière ne  défigne  pas  toujours  une  perfonne 
morte. 

Sur  la  fin  du  monde* 

Soit  que  l'on  s'attachât  trop  au  fens  littéral  ; 
•ou  que  l'on  ait  donné  dans  l'erreur  des  millé- 
naires ,  ou  que  les  dcfordres  qui  regnoient  fiflent 
appréhender  la  fin  du  monde ,  aux  termes  de 
l'Evangile ,  on  trouve  une  infinité  de  chartes 
qui ,  fous  les  formules  mundi  fenio  appropinquan^ 
te  j  infiance  mundi  termina  j  Sec.  annonçoient  la 
deftruâion  du  globe.  Les^*,  lo^  6c  ii*  fiecle| 
en  font  pleins. 

In  perpetuum. 

La  formule  à  perpétuité ,  in  perpetuum  j  com«9 
g^ença  au  moins,  dans  le  i  V  iiecle  à  fe  montreil 


) 
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dans  les  bulles  :  elle  défigna  les  aâes  le$  ploi 
folemnels.  Urbain  II  eft  le  premier  qui  ait  em^ 
plové  dans  les  grandes  bulles ,  ou  bulles  folem^ 
nelles,  la  iotmvX^  ad pcrpttuam  rei  memoriam^ 
au  lieu  de  in  perpetuum  ufité  jufqu  alors.  Clé-^ 
ment  VI  eft  peut-être  le  premier  qui  ait  intro- 
duit la  formule  ad  futuram  rei  memoriam  j  aa 
lieu  de  ad  perpetuam  j  &c.  Toutes  ces  formules  , 
ftinfî  que  celle  tam  prcfentibus  quàm  fiuuris  j  ôcc^ 
dans  les  aâes  eccléfiaftiques  &  laïques ,  étoient 
appofées  pour  aflfurer  aux  engagements  que  l'oa 
prenoit ,  aux  conceffîons ,  ou  confirmations ,  ou 
privilèges  que  l'on  accordoit ,  le  degré  d'immua* 
oilité  que  peut  comporter  tout  aâe  humain. 

D^hcureufe  mémoire. 

La  formule  âiluureufe  ou  àefainte  mémoire^ 
felicis  recordationis  j  toute  ancienne  qu'elle  eft  » 
n'a  pas  encore  vieilli  :  elle  a  même  été  appliquée  ^ 
Gioffl  Cang.  in  vcrba  memoria....  De  È,e  DipL 
P*  5)^>  6oi....  Annal.  Bened.t.^^p.^i^^t.^^ 
/•  1 97  >  5 1 1  >  in^i^  plus  rarement ,  â  des  perfon- 
nés  vivantes  ^  quoiqu'Eckar t ,  Animad.  in  Diœcejl 
Fuldenf.p.  1 5  >  ait  pofé  le  contraire  en  maximeé 

Ad  cauulam. 

Le  Pape  Céleftin  III  y  datf  s  une  de  fes  lettres  cb 
1195,  fait  voir,  Labb.Concil.  1. 10  yCoLiyié  ^ 
la  formule  ad  majorem  cautelam.  C'eft  une  forme 
d'abfolution  nonunée  par  les  Canoniftes  abfolu^ 
tion  àcauteU^  ou  pour  plus  grande  sûreté.  C'eft 
peut-être  pour  la  preniiere  fois  qu'elle  paroît  dans 
ie$  au)attQieots  ^ccléfiaftiques. 
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Féliciter. 

La  îotmvXt  féliciter  ^  qui  n*étoît  guère  placfe 
ordinairement  qu'au  bas  des  aâes  »  &  qui  lervoici 
1  marquer  l'acclamation  de  joie  que  failoit  l'Ecri^i* 
▼ain  a  avoir  heureufement  achevé  la  pièce  qu'il 
avoir  entreprife ,  eft  très  ancienne.  Elle  étoit  d'à- 
fage  chez  les  Romains ,  de  qui  les  peuples  qui 
vinrent  envahir  les  portions  confîdérables  de  leur 
empire  »  l'empruntèrent  fans  doute.  Les  bulles 
en  firent  d*abord  un  ufage  fréquent  jufqu'au  lo^ 
fiecle ,  que  cette  formule  finale  devint  plus  rare. 
£lle  avoir  toujours  été  fuivie  d'un  ou  de  plufieurs 
amen  ;  alors  on  fe  contenta  fouvent  de  ce  dernier 
mot. 

Les  diplômes  anciens  y  ainfi  que  les  bulles ,  ne 
Tomirent  prefque  jamais  :  aumoms  ceux  des  Rois 
Mérovingiens  en  turent  toujours  pourvus.  Lorf> 
qu'elle  fe  trouve  au  commencement  d'un  aâe^ 
c'eft  un  fouhait. 

Tune  temporis. 

La  formule  tune  temporisj  de  mode  au  1 1*  fie- 
cle ,  étoit  employée  en  parlant  des  perfonnes  pré- 
fentes de  qui  fignoient  y  De  Re  DipLp.  1 6u  Âmfî 
un  Lvèque  Chancelier  fignoit  >  en  1095  :  Ego 
Hugo  Êpifcopus  tune  temporis  &  Çancellarius 
fcripfi  &fuhfcripfi^  Annal.  Bened.  r.  5 ,  p.  309, 
Cette  formule  n'eft  donc  pas ,  dan$  l'antiquité  j; 
un  figne  de  non-exiftence* 

Explicit. 

Le  mot  barbare  explicit  j  que  Ton  trouve  tr^ 
Couvent  à  la  |in  des  anciens  ouiaufciits  ou  de^ 
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livres  qvCiU  contiennent ,  eft  de  formule  ;  ildl 
placé  dans  le  mcme  deflein ,  à  peu  près ,  que  U 
fovtnvAe  felicucr  ;  il  annonce  la  fin  d'une  pièce. 
C'eftrabbrégé  ai  explicitas^  où  Ton  fous-en  tend 
fcrmo  ^  pont  ferma  abfolutus.  Cette  manière  de 
s'exprimer  eft  fort  ancienne  ;  car  elle  étoit  d'un 
ufage  ordinaire  au  temps  de  S.  Jérôme ,  Hieron. 
cpifi.  \^i  ad  Marcellam. 

Par  la  plénitude. 

On  trouve  dans  les  lettres  de  Philippe  le  Bel 
la  ioimvXe  par  la  plénitude  de  lapuijjance  rcyale.. 
Ce  Prince  eft  peut  être  le  premier  de  nos  Rqis 
qui  s'en  foit  fervi.  Elle  eft  devenue  d'ufage. 

De  notre  authoritéj  &c. 

Les  formules  de  notre  authoritéj  certaine  fciencé 
&  grâce f pédale  j  fe  montrent  communément  dans 
les  lettres  royaux  du  1 4*, 

Car  ainfi  nous  plaît. 

La  formule  finale  car  air^  nous  plaît  j  ou  car 
ainji  le  voulons-nous  j  s'offre  plus  de  trente  fois 
dans  le  14^  fiecle  :  depuis ,  il  y  eut  peu  d'édits 
ou  ordonnances  qui  ne  fuftent  caraâérilés  de 
cette  marque  de  la  fuprème  autorité.  En  latia 
on  difoit  quoniamjîc  nobis  placet. 

Formules  finales. 

Dans  les  diplômes  de  nos  Rois  du  1 4^  fiecle  i 
on  voit  en  général  une  formule  finale  nouvelle  » 

3ui  eft  conçue  i  peu  près  en  ces  termes ,  après  la 
^  ate  :  Per  Regem  ad  relacion^m  Cgncilii  in  qua 

craii^ 
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irdth  vos;  pnis  U  nom  du  Secrétaire  :  ou  Per 
Concilium  in  qao  eratis  vos.  Plufieurs  preuves  dc« 
montrent  que  ce  vo^  étoit  adréfTé  aii  Chancelier. 
.  Depuis  fe  milieu  de*  cei  nièihe  fiecle  fut- tout  ,* 
on  lit  à  la  fin  d'un  très  grand  nombre  dé  lettres: 
royattic  les  formules  fulvah tes,  qui  contiennent  les 
formules  d*ertregiftremeftt ,  &d^Uttes  :  De  màn-^ 
data  ConcUïi..é.  Vifa  fér  gentcs  compiftorum...* 
ZeSa  inftie....  Vifa  ^  ledtà  &  dor'reSdpér  Do^ 
minos  magni  Concilii  &  Parlamenti  Régis  àdhoè^ 
deptUatos..*.  Sïplaéet.:..  Conùntor..y  VidïUcôn^ 
ttntôr...^  Muttipticatà...:  Triplicata....  Nihilprà] 
Jigillo....  Solut.,..  Hue  ufquc...  Scriptor....  &c.  &c. 
C^étoit  fans  doute  coninJe  au  tarit  d'attfeftatio'ns 
de  tous  lés  Qurèatix  pai'Hyà  <?ë^  letttes  palTôient* 
avant  que  d*êtres  rendues  publiques. 

tes  Dâ2:s  dé  Ôdurgognè  &  de"Brétagne  d'alors 
itoitetérît'àflre^  les  fonriiilés  fiilâlés  de  nbè  RbisL  ^ 

Dans  le  15^ fledè?,Ifàbélledè Bavière,  abu-^ 
faut  dé  la  fôibtetfè  où  la'  maladie'  avôit  rëdùie 
Charles  VI  fdil  épbùt  ,^  lui  fit  faïté  Uti  traité  aVeç* 
Henri  V,  Rbl' cfAhglè terre ,  pat  lequel  il  c toit 
convenu  que  c)3lui-ci*  éjk)uferôît  6athérîhe  de* 
France ,  &  quil  fuccédéroit  à  Charles  VI,'  à  Tek- 
clufion  du  Dauphin  8c  de  tbute  là  famille  roj(alè* 
de  France.  Déjiiîs  ce  traité ^  'figné  â'Troyès  le'ir  ^ 
Mai  1410;  |ufqu*audét*s^et3f«lèè  Vl  ;  atfhW 
de  mettre ,  comnie  plus  haut ,  au  bas  des  lelti(è'i\ 
de  Chancellerie ,  varlt  RûT.âlh'reiatiùri  du 
Confellj  on  mtitùitpafUMVs  k là  relation' dti 
Roi  d' Ançlcttrrcy  héHtier  6^  k^éHt  cH  Pràdcé.^ 
Du  jout  de  là  mort  de  Chàtieis'Vl ,  le  li  où  li' 
OAobre  1 41!,- toutes léi  feftféîsWy^ù*  furent 
expédiées  au  nom  du  Çhanceli^  «  dlû  Cônfeit' 
de  France  ,)iifq«'àu  neuvième  )oiir  du  mais  da 
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Noy^imbi^e  fuivanc ,  qu'elles  furent  in^ittt  an 
S^om  de  Henri ,  Roi  d'Angleterre  &  de  France* 
fCharies  VA ,  de  (on  côté,  expédioicen  fon  nom 
les  lettres  qu  U  dpnnoip  pour  les  r^r^  de  foif 
pbçiflance. 

Dans  le  i  ^"^  Hcçle ,  on  trouve  trè^  fouvent  la 
jEbrmule  jinale  per  Rcgem  ad  relatiç^m  vcfiram  > 
l^ar  /?  Hçi  à  la  relation  4u  Chancelier. 

Poi^r  la  formule  çti(n  çippendenciis  fuis  ^  ypyeas 

ÇfONATlON. 

Pour  Is^  fyrnii|le  Dei  gratta^  iroye^E  SpscRip-r 
TioN  i  f$c  poijr  i^  foroiMle  re^n^nfe  Çhrijto  ^  voyc^i 
P^Tts. 

On  tiç  flonne  ppinc  les  formules  de^  aAes  np-r 
cariés  \  elles  ont  été  ^ecHeillie^  ^  publiées  p^ 
divers  Auteurs. 

FRERE.  I^çs  Papes  &  les  Ev^ues  fe  donne^ 
f  ent  réciproqueijient  la  qualité  de^r^^j  pendant 
{environ  mille  ans  )  m^is»  aii  p'^eclq,  les  £vè« 
qoes  de  ^'fancç  Airent  r^priniandés  par  Gr4r 
roif ç  \Y  poiiF  ^voir  réuni  les  titrer  dç  P<ï/^<  flC 
le/re^^j  feloi\  rancien  ufag^i  i|  jiuroic  voulu 
qu'ils  s'ei^  fudenf  (çpus  au  prepiier ,  De  Re  Dip(^ 
ji,6j^.  En  effet ,  les  Eyêqueç  n'ont  plus  ufé  dor 

fm;s  de  cette  qvi|i{ifiçatipn  envers  les  Papçs^  9C 
fs  Papes  j  qui  traitqienî  les  Evèqnes  de  très  cher^ 
fr^r^Sy  ne  Içs  ont  pins  appeUé^  qne  nr^ér^hl^ 

Pepciis  le  ?o!iiecle,  ks  Abbos  Çc  le;  umplei| 
I^pipes  prirçnl  ^uex^fpu^çnt  le  titfq  à^  frère  \ 
la  çcte  dç  leurs  ^rit;s..  Qn  voit  Mr-là  que  cet 
^age  n'eft  point  y<$i)p  de  l'Ordre  dos  Me^idiant^ 
^"ux  autres  Ordi^esqpî  Xoxi%  pré^çédéj  ççqiinçp]^ 
Iç. croit  vulgairement»  . 

p^pifis  Te  V  fief  Ip  i^f3»'w  Jt*^^  0»  <»«  ^?îi 
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point  être  furpris  de  trouver  dans  des  aâes  U 
/qualité  àt  frère  donnée  aux  Evèques  par  des  Abr 
^és  &  par  des  Moines  \  elle  le  fut  quelquefois. 

Le  cttre  de  frère  étoit  commun  entre  les  Roi$ 
(dès  le  commencement  du  5  *  fiecle  »  Dubos  j  H{fif 
4ç  la Monarch.  Fran^.  tyXy  p.iyo* 
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